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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  AtMoUs  des  Mùmss  lOQt  publiées  sons  les  auspices  de  Tadmi- 
nistr«tioB  générale  des  Ponts  et  Ghanssées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  directioa  d'a^  Tfffmniiffîipr  lyéciale  Ibrméa  par  le  $oas-Se« 
crétaiffCi  d*£t4t  an  minisflre  4es  tfavaax  publics.  Celle  eommis- 
sioU  est  ooÂpos^,  aijtli  q«'il.«ait ,  dtfs  membres  da  conseil 

Sénérai  mlbiués,  de  Fnispettéar  desétadts  «t  des  professeurs 
e  rËcole  des  mines»  da  chef  de  la  division  des  mines,  d*iin 
ingénieor  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM 

ConUer  ,  inspecteur  cénéral  , 
membre  de  rAcadeviitt  dis 
sciences  ,  président. 

2>e  Bomnardf  inipecteiir  général, 
membre  de  l*Acadélnie  des 
sciences. 

Migner^H ,  inipecteiir  généMl. 

Miricart  de  ThurY,\nsotcX.  gén.  » 
membre  de  TÂcadémie  des 
sciences.  ] 

Berthier  ^  insMctenr  général , 
membre  dé  ÎAcademie  des 
sciences,  profess.  de  chimie. 

Gamier,  inspecteur  général. 

Guen^veau ,  inspecteur  général 

Cheron ,  inspecteur  général  ad- 
joint. 

ThirriOf  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général. 


MM. 

VufrénoXf  ingénieur  en  chef  , 
tnspect.  des  études  de  TËcole 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

ÉUe  deBeaumoHtt  ingén.  en  chef, 
tnetnbte  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef  » 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Ptùy,  liigénienTen  chef,  pro- 
fe.^searde  métallurgie ,  secré- 
taire de  la  commission  de  statis- 
tiaue  de  l'industrie  minérale. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  uiAetb 

De  Boureuille,  ingénieur,  secré- 
taire de  la  commission. 

Hhelmen ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 


M.  Ebelmteà  est  diaègé  tf  éeblemeiit  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annale»  des  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  ûm  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers ,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  souS'Secritaire  d'état  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Avis  de  F  Editeur. 
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La  publication  des  JnnmUt  J0*  ÈÊAu»  à  lien  par  cahiers  ou  liTraitons  qui  parau- 
sent  tous  les  deux  mois. — Les  trois  livraisoni  d  un  même  semestre  forment  un  to- 
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Sur  Us  produits  de  la  décomposition  des  espèces 

de  lafamiUe  des  silicates. 


Ptr  M.  EBELMER ,  fagMeof  4ei  mio<i. 


Les  produits  de  la  décomposition  des  minéraux 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  silicates  ont 
été  peu  examinés  jusqu'ici  par  les  minéralogistes. 
Le  seul  fait  acquis  à  la  science  est  celui  de  la  trans- 
formation des  espèces  feldspathiques  en  kaolin.  Ce 
phénomène  naturel  s'est  accompli  et  s'accomplit 
probablement  encore  tous  les  jours  sur  une  grande 
échelle.  Toutes  les  roches  qui  admettent  une  es- 
içe  feldspathique  comme  principe  constituant 
et  ion  sait  que  ces  roches  forment  à  elles  seules 
une  partie  considérable  de  Fécorce  solide  du 
globe  ) ,  se  présentent  souvent  dans  un  état  plus 
ou  moins  avancé  de  décomposition.  Mais  l'élé- 
ment feldspathique  n'est  pas  le  seul  qui  s'y  trouve 
décomposé^  et  des  silicates  ne  renfermant  pas  d'al- 
cati  s*y  montrent  aussi  sujets  à  de  profondes  alté- 
rations. Les  faits  que  j'ai  rassemblés  dans  ce  mé- 
moire ont  eu  surtout  pour  but  d'éclaircir  ce  qui 
se  passe  dans  le  cas  de  la  décomposition  des  siii« 
cates  non  alcalifères.  Ils  montreront,  je  l'espère, 
que  la  transformation  du  feldspath  en  kaolin 
n'est  qu'un  cas  particulier  de  la  décomposition 
des  silicates  sous  l'influence  des  agents  atmo- 
^hériques. 


4  RECHERCHES   SUR   LA   OÉCOMPOSITIOlt 

Rtpportdêeefl     L'importance  de  cette  étude,  au  point  de  vue 
^^^1^^/^^ purement  géologique,  me  sentie  résulter  des 

considérations  suivantes  : 

Les  géologues  admettent  généralement  que  les 
terrains  stratifiés  proviennent  en  grandepartie  de 
la  destruction  des  terrains  préexistants.  Tout  nous 
prouve  q  ue  des  masses  énormes  de  roches  ignées  ont 
été  entraînées  parles  eaux,  et  ont  par  conséquent 
concouru  à  produire  les  formations  sédimentaires. 
Celte  désagrégation  des  roches  plutoniques  a- 
t-elle  été  un  phénomène  purement  mécanique , 
ou  bien  a-t-elle  été  précédée  ou  accompagnée 
d'une  véritable  décomposition  des  minéraux  qui 
les  constituaient? 

Pour  résoudre  cette  question,  je  ferai  d'abord 
remarquer  que  l'état  de  décomposition  d'une  ro- 
che est  en  relation  très-intime  avec  sa  cohésion. 
Il  est  bien  évident  que  des  roches  altérées  seront 
désagrégées  et  entraînées  par  les  eaux  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  les  autres.  Les  stries  qu'on 
remarque  sur  les  roches  polies  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  la  Scandinavie,  ne  prouvent-elles  pas 
que  des  roches  non  décomposables  à  l'air  ne 
s  entament  pas  sensiblement  pendant  des  milliers 
d'années? 

En  comparant,  dune  manière  générale^  la 
composition  chimique  des  roches  ignées  et  des 
terrains  stratifiés,  on  arrive  à  la  même  conclu- 
sion. 

Les  minéraux  qu'on  rencontre  dans  les  roches 
d'origine  ignée  sont  principalement  la  silice  à  l'é- 
tat de  quartz  et  des  silicates  complexes  dont  les 
bases  sont  la  potasse  et  la  soude,  l'alumine,  la 
chaux  et  la  magnésie ,  du  fer  et  du  manganèse  or- 
dinairement à  l'état  de  protoxydes.  Toutes  les 
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bases  se  trouvent  ici  dans  le  même  état  de  corn-» 
luDaison. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  formations 
sédimenlaires,  nous  y  retrouvons  les  mêmes  élé- 
ments, mais  les  grou|>ements  moléculaires  sont 
devenus  beaucoup  plus  simples,  et  le  mode  de 
combinaison ,  au  lieu  d'être  uniforme  pour  toutes 
les  bases,  comme  dans  les  espèces  minérales  des 
terrains  ignés ,  est  essentiellement  variable  d'une 
base  à  l'autre ,  suivant  l'énergie  des  ai&nités  de 
chacune  d'elles. 

Ainsi ,  nous  observons  dans  les  terrains  formés 
par  voie  aqueuse,  la  silice,  soit  à  l'état  de  quartz 
comme  dans  les  grès,  les  meulières,  soit  à  l'état 
soluble  dans  les  alcalis,  comme  dans  la  gaise  des 
Ardermes  (i). 

L'alumine  se  trouve  presque  toujours  en  com* 
binaison  avec  la  silice  et  l'eau  dans  les  argiles* 

La  chaux  se  présente  quelquefois  à  l'état  de 
sulfate ,  mais  la  proportion  de  ce  sel  est  peu  con- 
sidérable par  rapport  à  celle  du  carbonate  que 
Ton  rencontre  quelquefois  presque  pur,  plus  or- 
dinairement mélangé  avec  des  proportions  varia- 
bles d^argile,  dans  les  calcaires  marneux  et  les 
marnes. 

La  magnésie  se  trouve  ordinairement  associée  à 
la  chaux  à  Tétat  de  carbonate;  quelquefois  ce- 


(1)  M.  Sanvaee  a  montré  que  des  couches  fort  épaisses 
dans  rOxford-cîay  et  dans  le  terrain  du  grès  vert  des 
Ardennes  étaient  en  grande  partie  composes  de  silice 
soluble  dans  les  alcalis.  Des  recherches  récentes  faites 
au  laboratoire  de  TÉcole  des  mines  sur  des  écbantillooa 
remis  par  M.  d'Archiac  ont  montré  qu'il  en  était  de  même 
pour  on  grand  nombre  de  couches  de  la  craie  tufan. 
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pendant  on  la  rencontre  en  combinaison  avec  la 
silice  dans  certaines  argiles. 

On  voit  que  la  magnésie ,  par  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  formation  des  terrains  stratifiés, 
tient  le  milieu  entre  Falumine  et  la  chaux.  Ses 
affinités  la  rangent  aussi  entre  ces  deux  bases. 

Le  fer  et  le  manganèse  se  trouvent  ordinaire- 
ment à  l'état  de  suroxydes  hydratés ,  mêlés  en- 
semble en  toutes  proportions,  mais  isolés  de  toute 
combinaison  avec  la  silice.  Ces  oxydes  sontleplua 
souvent  mêlés  avec  les  groupesnraoléculaires  for^ 
mes  par  les  autres  bases  ^  dans  les  grès,  les  argiles, 
les  calcaires. 

Quant  aux  alcalis,  on  ne  les  rencontre  plus 
qu'en  faible  proportion  dans  les  terrains  formés 
par  la  voie  aqueuse,  et  la  solubilité  de  leurs  com- 
posés rend  bien  raison  de  cette  circonstance.  On 
trouve  cependant  de  la  potasse  en  quantité  fort 
notable  dans  certains  terrains  (grains  verts  des 
terrains  néocomien,  crétacé,  tertiaire  inférieur  )  { 
les  argiles  en  contiennent  toutes  des  quantités  ap- 
précianles.  Le  sel  marin  forme  à  lui  seul ,  comme 
on  sait ,  des  couches  et  des  amas  considérables. 

Les  terrains  stratifiés  renferment  donc  tous  les 
éléments  des  roches  d'origine  ignée ,  et ,  en  outre, 
des  acides  qui  n'existaient  dans  cellea-ci  qu'en 
faible  proportion. 

Si  les  terrains  de  sédiment  avaient  été  produits 
par  une  simple  désagrégation  des  roches  d'origine 
Ignée  y  il  est  évident  que  l'on  retrouverait  dans  les 
roches  arénacées,  les  argiles ,  par  exemple ,  les 
mêmes  éléments  que  dans  les  premières ,  dans 
les  mêmes  proportions  et  le  même  état  de  com- 
binaison. Or ,  les  argiles  sont  de  véritables  com- 
binaisons ,  en  proportions  variables,  de  silice,  d'à- 
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hmiœ  et  d'eaa ,  et  elles  possèdent  des  propriétés 
physiques  et  chimiques  fort  différentes  de  celles  qui 
appartieiwent  aux  silicates  des  roches  ignées.  Nous 
sommes  donc  en  droit  d'en  conclure  que  la  des- 
traction de  eeUes-<n  a  été  aceompiignée ,  dans  la 
plupart  des  cas ,  de  la  décomposition  des  miné- 
rauY  qui  les  consdtoaieDt. 

Cette  proposition  acquerra  encore  fine  plus 
grande  probabilité  par  les  résultats  des  analyses 
que  contient  ce  mémoire.  Si  Ton  généralise ,  en 
«ffet,  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  ces  re- 
cherches ,  on  trouvera  que  la  décomposition  des 
silicates  complexes  des  rocher  plutoniquesdoitcon- 
dnire précisément 9  pour  chacupe  des  bases  qu'ils 
Gontiennent  y  au  mode  de  combinaison  que  nous 
avons  rencontré  dans  les  formations  sédimen- 
taires. 

Presque  tous  les  minéraux  que  j'ai  pu  exami* 
ner  jusqu'ici  présentent,  sur  le  même  échantillon, 
on  passage  incontestable  et  graduel  entre  le  rniné^ 
rai  intact  et  le  minéral  altéré.  En  analysant  sépa« 
rément  les  deux  parties  et  comparant  leur  com- 
position,  j'ai  pu  reconnaître  quels  avaient  été  les 
éléments  entraînés,  dissous  par  le  Aiit  de  la  dé- 
composition, et  quelles  modifications  avaient  su- 
bies les  éléments  restant  en  place. 

J'ai  examiné  d'abord  quelques  silicates  natu- 
rels dont  la  plupart  appartiennent  au  groupe  py* 
roxéuique  ;  ce  sont  : 

i"*  Du  bisilicate  de  manganèse  venant  d'Alger; 

a*  Du  bisilicate  de  manganèse  de  Saint-Marcel  ; 

S*  De  la  bustamite  de  la  mine  d'argent  de  Te* 
ta|a  (Mexique)  ; 

4*  Du  grenat  melanite  de  Beaujeux  (Rhône). 
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J'ai  analysé  ensuite  diverses  roches  basaltiques 
qui  présentaient  aussi  un  passage  évident ,  sur  le 
même  échantillon ,  entre  la  roche  intacte  et  la 
,  partie  altérée. 

Je  vais  indiquer  ici ,  avec  quelques  détails ,  les 
résultats  obtenus  dans  chaque  cas ,  et  je  ferai  res- 
sortir ensuite  les  conséquences  qui  résulteront  de 
leur  comparaison. 

I*  Silicate  de  manganèse  d Alger. 

Ce  minéral  qu'on  trouve  en  filons  dans  le  terrain 
primitif  des  environs  d'Alger  accompagne  un  rai- 
nerai de  manganèse  que  Ton  commence  i  exploi- 
ter. L'échantillon  qui  m'a  été  remis  par  M.  Renou^ 
membre  de  la  commission  scientifique  d'Algérie, 
il  qui  l'on  doit  la  découverte  du  minerai  de  roan- 

f;anèse,  est  formé  de  deux  parties  bien  distinctes; 
'une  lamelleuse  en  trois  sens  et  de  couleur  rose; 
l'autre,  à  la  surface  du  morceau  exposée  à  l'air,  est 
noire  et  terreuse  sur  une  épaisiseur  de  '7  à  8  mil- 
limètres, mais  il  est  facile  de  saisir  le  passage 
entre  ces  deux  matières.  On  voit,  en  effet,  les  la- 
melles roses  se  parsemer  de  points  noirs ,  dans  le 
voisinage  de  la  partie  altérée,  et  devenir  enfin 
complètement  noires,  tout  en  conservant  leur  tex- 
ture. Il  est  donc  bien  évidedt  que  la  matière  noire 
résulte  d'une  altération  du  minéral  rose.  J'ai  sé- 
paré avec  soin  et  soumis  à  l'analyse  chacune  des 
deux  parties  de  l'échantillon. 

a.  Substance  rose* 

La  densité  de  ce  minéral  est  de  3,559.  '^  ^J^ 
le  verre.  Sa  texture  est  tantôt  lamelleuse  et  tantôt 
grenue.  Il  fond,  mais  pas  très -facilement,  au 
chalumeau.  Il  ne  fait  pas  d'eflbrvescence  avec  les 
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L  Uacide  chlorhydrique  bouillant  l'attaque 
lentement  et  avec  dimculté  avec  dépôt  de  silice. 
J'ai  reconnu  dans  la  liqueur,  par  les  procédés  or* 
dinaires,  la  présence  des  protoxydes  de  fer  et  de 
manganèse,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

Pour  fiiire  l'analyse  de  cette  substance ,  j'en  ai 
fait  fondre  i  '''9O77  avec  4  gr«  de  carbonate  de  soude 
sec.  La  masse  fondue  a  été  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique, et  ]a  silice  séparée  par  les  procédés  or- 
dinaires. Elle  s'est  dissoute  en  entier,  après  avoir 
été  pesée,  dans  une  solution  faible  de  potasse.  Le 
fer  et  le  manganèse  ont  été  précipités  ensemble  de 
la  dissolution  au  moyen  du  suldiydrate  d'ammo- 
niaque. Les  sulfures  séparés  de  la  liqueur  par  fil- 
tration  ont  été  redissous  dans  l'acide  chlorhydrique 
concentré,  auquel  on  a  ajouté  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  pour  peroxyder  le  fer,  puis  on  a 
séparé  le  peroxyae  de  ter  de  l'oxyde  de  manganèse 
au  moyen  du  succinate  d'ammoniaque.  Le  manga- 
nèse a  été  dosé  à  l'état  de  protoxyde. 

La  liqueur  dont  on  avait  séparé  le  fer  et  le 
manganèse  a  été  saturée  par  un  acide ,  bouillie  et 
filtrée  pour  séparer  le  soufre,  puis  saturée  par 
de  l'ammoniaque,  et  précipitée  successivement  par 
Toxalate  et  le  phosphate  d  ammoniaque.  La  chaux 
a  été  dosée  à  l'état  de  sulfate.  Voici  les  résultats 
de  l'analyse. 

Oiygtee.  Rapport. 

Silice 45^49      23,64  2 

Frcrtoxyde  de  manganèse.    39,46       8,65\ 

Frotoxjde  de  fer 6,42       i^^^iéQ  gg,      4 

Chaux 4,66        1,33  r^»**      * 

Magnésie 2,60        1,00; 

98,63 

La  matière  rose  est  donc  du  Usilicate  de  man  - 
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ganèse  (  Rhodonite  de  M.  Beudaot) ,  ainsi  qu6  lea 
caractères  eitérieurs  l'indiquent.  Une  partie  trè»- 
notable  du  protoxyde  de  manganèse  s  y  trouve 
remplacée  par  des  bases  isomorphes.  La  formule 
de  ce  minéral  est  par  conséquent  : 

(Mn.  Fe.  Ga.  MgO  &'• 
|3.  Matière  noire  à  la  surface  du  silicate. 

Cette  matière  est  friable  ;  chauflfiSe  dans  un  tube 
fermé ,  elle  donne  de  leau.  L'acide  chlorhydrique 
l'attaque  aisément  avec  dégagement  det^hlore,  en 
laissant  un  résidu  de  couleur  rose. 

Pour  faire  l'analyse  de  cette  substance,  j'en  ai 
attaqué  un  gramme  dans  un  petit  ballon  par  de 
Facide  cUornydrique  bien  pur  (i),  et  j'ai  reçu  le 
chlore  dans  une  solution  bien  claire  d'acide  sul- 
fureux mêlée  de  chlorure  de  baryum.  J'ai  cessé 
de  faire  bouillir  l'acide  aussitôt  après  la  décolora- 
tion de  la  substance  et  l'expulsion  complète  du 
chlore  hors  du  petit  ballon,  afin  d'attaquer  le 
moins  possible  la  matière  rose.  La  dissolution 
d'acide  sulfureux  bouillie, puis  filtrée,  a  donné 
du  sulfate  de  baryte ,  dont  le  poids  a  permis  de 
calculer  l'oxygène  qui  se  trouvait  dans  le  minéral 
essayé  en  sus  du  protoxyde. 

La  liqueur  provenant  du  traitement  de  la  ma- 
tière noire  par  l'acide  chlorhydrique  a  été  filtrée, 
puis  évaporée  h  siccité  pour  séparer  quelques  flo- 
cons de  silice,  et  filtrée  de  nouveau.  On  a  sépar^ 
dans  la  liqueur  le  manganèse,  le  £ir  et  U  cmuic 

(1)  L'acide  chlorhyAîqQe  employé  a  été  purifié  par  le 
chlore ,  le  cuivre  métiJlifae  et  la  distillation  sur  du  sel 
marin  •  suivant  le  procédé  me  j'ai  décrit  dans  ^es  jén- 
nales  ies  mineê^  i*  série ,  tome  iV ,  p.  401 . 
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pftr  les  mêmes  moyens  que  précédemment  ;  on  n*y 
a  pas  rencontré  de  magnésie. 

Le  résida  inattaqué  dans  l'acide  chlorhydrique 
a  été  calciné  et  pesé ,  puis  on  a  enlevé  la  silice  géla- 
tineuse parla  potasse  liquide.  La  partie  insoluble 
dans  lafcali  se  composait  de  petits  grains  roses, 
qui,  examinés  ii  la  loupe,  paraissaient  tout  à  fait 
identiques  avec  le  bisilicate  du  centre  de  l'échan- 
tillon. Effectivement,  en  attaquant  cette  matière 
par  du  carbonate  de  soude  au  creuset  de  platine , 
j'en  ai  séparé  ensuite  par  les  acides  les  0,48  de 
son  poids  de  silice  gélatineuse,  nombre  très-rap- 
proche  de  celui  qu'a  fourni  l'analyse  du  bisilicate. 
Pour  doser  l'eau  du  minéral  noir,  j'ai  chauffé 
une  nouf  elle  quantité  de  ce  corps  dans  1  hydrogène 
en  me  servant  d'un  creuset  de  platine  à  couvercle 
tubulé.  J'ai  obtenu  une  matière  verdâtre  que  l'a- 
cide chlorhydrique  attaquait  sans  dégagement  de 
chlore.  La  perte  du  poids  du  minéral  chauffé  dans 
l'hydrogène  se  composait  :  1*  de  l'eau  du  minéral  ; 
a*  de  l'oxygène  en  sus  de  celui  qui  correspondait 
au  protoxyde,  lequel  était  connu  par  le  poids  du 
sulfate  de  baryte,  en  sorte  que  la  différence  avec  la 
perte  dans  le  courant  d'hydrogène  donnait  l'eau. 
Voici  les  résultats  de  l'analyse  : 

OxTSftoe. 

Eau 10,14      9,02 

Oxygène 8,94      8,94 

Protoxyde  de  ounganMe 43,00     9,43 

Peroxyde  de  fer 6,60      d,00 

Cbaox l,3â      0,37 

Résidu    I  Silice  gâatineuse 2,40      1,25 

insoluble.  {Bisilicate  non  attaqué.  .  .      27,20 

99,60 

Si  Ton  considère  que  le  silicate  rose  est  atta- 
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quable  parFébuIIition  avec  Tacide  chlorhydrique , 
on  sera  porté  à  admettre  que  la  petite  quantité  de 
silice  gélatineuse  trouvée  dans  l'analyse  provient 
d'une  certaine  portion  de  bisilicate.  En  admettant 
cette  supposition,  et  en  retranchant  de  la  quantité 
trouvée  de  protoiyde  de  manganèse  celle  qui  cor- 
respond à  la  silice  gélatineuse,  et  qui  est  a^io, 
le  reste,  4<>f  9^»  renferme  une  quantité  d'oxygène 
égale  à  celle  trouvée  par  Facide  sulfureux.  On 

t>eut  en  conclure  que  la  matière  noire  est  un  mé- 
ange  d'hydrates  de  peroxyde  de  manganèse  et 
de  fer  avec  une  certame  proportion  de  bisilicate 
non  altéré. 

Si  Ton  compare  maintenant  cette  composition 
il  celle  de  la  matière  rose,  on  voit:  i** que  la  silice 
et  la  magnésie  ont  complètement  disparu  par  le 
fait  de  la  décomposition,  ainsi  que  la  majeure  par- 
tie de  la  chaux  ;  2""  que  les  protoxydes  de  fer  et 
de  manganèse  sont  transformés  en  hydrates  de 
peroxyde,  et  se  trouvent  dans  la  matière  noire 
dans  le  même  rapport  que  dans  le  minéral  non 
altéré. 

3*  Silicate  de  manganèse  de  Saint-MarceL 

(  Piémont.  ) 

On  trouve  ce  minéral  en  filons  dans  le  terrain 
où  l'on  rencontre  les  nombreuses  espèces  de  Saint* 
Marcel.  Il  m'a  été  remis  par  M.Bertrand  de  Lom. 
L'échantillon  que  j'ai  examiné  est  formé  à  l'exté- 
rieur de  bisilicate  de  manganèse  lamelleux ,  dont 
l'aspect  et  les  caractères  minéralogiques  sont  tout 
à  fait  les  mêmes  que  ceux  du  minéral  d'Alger. 
L'extérieur  est  formé  par  une  substance  noire 
qui  provient  évidemment  d'une  altération  de  la 
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matière  rose,  car  on  y  voit  des  lamelles  roses 
passer  insensiblement  au  noir  en  se  fondant  au 
milieu  de  la  masse  altérée.  «Tai  rerois  à  la  col- 
lection  de  FEcoIe  des  mines  un  échantillon  qui 
prouve  le  fiiit  d'une  manière  incontestable. 

Xai  analysé  séparément  la  matière  noire  et  la 
matière  rose. 

a.  Substance  rose. 

La  densité  de  ce  minéral  a  été  trouvée  de  3, 635 
k  i5*;  W  s'attaque,  mais  difficilement ,  par  Ta- 
cide  cMorfaydrique  bouillant.  L'analyse  taite  sur 
1  gr.  3 1 9  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  em- 
ployés pour  le  minéral  d'Alger,  m'a  donné. 

Oiygtee*  lUpporl. 

Silice 46,37    24,093  2 

Protoxyde  de  manganèse.    47, 38 
Chaax .      5,48 

99,23 
Formule  (  Mn.  Ca)  S*. 

|3.  Substance  noire. 

Cette  matière  présente  encore  en  beaucoup  de 
points  la  texture  lamelleuse  du  centrede  l'échantil- 
lon. Sa  densité  a  été  trouvée  de  3,98  à  1 5*. 

Pour  l'analyser,  j'en  ai  traité  i"'i38  dans  un 
petit  ballon  par  l'acide  chlorhydrique  et  j'ai  re- 
cueilli et  dosé  le  chlore  au  moyen  de  l'acide  sul- 
fureux. L^attaque  a  été  prolongée  jusqu'à  décolo- 
ration complète  du  résidu.  La  liqueur  contenue 
dans  le  petit  ballon  a  été  filtrée ,  puis  évaporée  à 
siccité  pour  séparer  quelques  flocons  de  silice  qui 
ont  été  recueillis  et  pesés.  Dans  la  liqueur,  on  a 
trouvé  du  manganèse  et  de  la  chaux  qui  ont  été 
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précipités  successivement  fNir  le  sulfhydrate  et 
ioxalate  d'ammoniaque.  Le  résidu  inattaqué  par 
Tacide  chlorhydrique  a  été  pesé,  puis  traité  par 
une  solution  aqueuse  de  potasse  pour  dissoudre 
la  silice  libre  qu'il  contenait.  U  est  resté  une 
poudre  rose  identique  au  silicate  non  altéré. 

En  résumé ,'  j'ai  trouvé  dans  l'analyse  de  la  ma- 
tière noire: 

Oxygène. 

Eau .  UiQ 

Oxygène 4,44      4,44 

Protoxyde  de  manganèse.  .  44,71    10,33  (8,88-fi>45) 

Chaux 0,90      0,25 

Résidu  (  Silice  gélatineuse. .  8,00     4,15 
insolu-lBisiUcatenon  atta- 
ble. (     que 41,47 


<■  ■  ■! 


100,6S 

D'après  cette  analjse ,  l'oxygène  trouvé  par  l'a- 
cide sulfureux  ne  serait  pas  suffisant  pour  trans- 
former tout  le  protoxyde  de  manganèse  en  deu- 
toxyde  Mn^O'.  On  peut  en  conclure  avec  certitude 

Ju'une  partie  du  protoxyde  de  manganèse  dissous 
anè  Facidechlorhydrique  provenaitd'une  certaine 
quantité  de  bisilicate.  En  admettant  que  le  reste  du 
manganèse  dissous  soit  à  l'état  de  deutoxyde ,  on 
trouve  que  1 145  représente  l'oxygène  du  protoxyde 
de  manganèse  provenant  du  bisilicate.  En  y  ajoutant 
Toxygéne  de  la  chaux  qui  est  o,  aS,  on  trouve  i  ,70 
qui  est  k  peu  près  la  moitié  de  l'oxygène  de  la 
silice  gélatineuse.  On  peut  remarquer  également 

Îue  l'oxygène  de  la  chaux  se  trouve  avec  Foxygène 
u  protoxyde  de  manganèse  du  silicate  dans  le 
même  rapport  que  dans  la  matière  non  altérée. 
On  pourrait  donc  représenter  conune  il  suit  le 
résultat  de  l'analyse  qui  précède  : 
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Bmtmjie  de  nanganèw  (Mn'O^).  .       42,55 

Kflilicate  idestiquâ  à  (a) 56,97 

Eaa i,iO 

100,62 

Nous  considérerons  la  matière  noire  comme  uh 
mélange  intime  de  deutoxyde  de  manganè8e(Braa- 
nite  )  et  de  bisilicate  non  altéré.  En  admettant 
4 fil  pour  la  densité  de  la  braunite  et  3,635, 
nombre  trouvé  plus  haut,  pour  celle  du  bisilicate, 
la  densité  calculée  du  mélange  devrait  être  49!^* 
L'observation  directe  nous  a  donné  un  nombre  nti 
peu  plusiàible,  3,98. 

On  peut  exprimer  de  la  manière  suivante  les 
résultats  de  la  décomposition  du  minéral  de  Saint- 
Marcel  :  la  silice  et  la  chaux  ont  disparu  ;  le  pro- 
toxyde  de  manganèse  s'est  changé  en  deutoxyde 
ou  braunite. 

Ce  résultat  me  parait  éclaircir  singulièrement 
la  question  de  Torigine  et  de  la  composition  des 
matières  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  silicates 
noirs^  de  suicates  de  deutoxyde  de  manganèse.  On 
a  fait  pendant  longtemps  une  espèce  à  part,  sons 
le  nom  de  marceane,  aune  substance  trouvée  à 
Saint-Marcel,  qui  contenait  du  deutoxyde  de  man- 

f;aaèse  et  de  la  silice  qu*on  en  séparait  à  l'état  gé- 
atineuxpar  l'acide  chforhydrique.  Mais  la  propor- 
tion de  silice  était  loin  d'être  la  même  dans  tous 
les  échantillons.  L'analyse  d^  M.  Berthier  avait 
donné  i5  p.  0/0,  cette  de  M.  BerwUus  :16  p.  0/0. 
de  alice.  M.  Haidinger  avait  reconnu ,  d'un  autre 
côté,  que  les  cristaux  de  marceline  étaient  iden- 
tiques à  ceux  de  braunite.  M.  Damonr,  dans  un 
travail  récent  (1),  a  montré   clairement  que  la 

(l)/«MMlM4lMJfMiM,  tonl,p.  400,  4* Série. 
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marceline  devait  être  considérée  comme  un  mé- 
lange intime  de  braunite  avec  un  silicate  manga- 
neux  dont  il  n'a  pas  déterminé  la  formule.  La 
substance  noire  qui  se  trouve  à  la  sur&ce  du  bisi- 
licate  de  Saint-Marcel  présente  une  composition 
analogue  à  celle  de  la  marceline ,  et  je  crois  qu'il 
convient   d'attribuer   la   formation  de  celle-ci 
et  des  autres  silicates  noirs  de  manganèse  à  des 
causes  analogues  à  celles  qui  ont  produit  la  dé- 
composition du  bisilicate  de  manganèse.  La  pré- 
sence de  cristaux  de  braunite  au  milieu  de  la 
masse  décomposée  n'aurait  rien  de  surprenant  (i). 
En  se  changeant,  en  effet,  en  deutoxyde  de  man- 
ganèse, le  bisilicate  perd  près  de  la  moitié  de  son 
poids  ;  d'un  autre  côté^^a  densité  s'accroit  à  mesure 
que  la  proportion  de  silice  diminue.  La  matière 
en  se  décomposant  doit  donc  prendre  l'état  ter- 
reux ou  bien  se  contracter  de  façon  à  occuper  un 
volume  beaucoup  moindre  que  le  volume  primi- 
tif. On  peut  aisément  concevoir  que  ce  mouve- 
ment moléculaire  ^  s'opérant  pendant  un  temps 
très-long ,  donne  naissance  à  des  cristaux  qui  se 
produiront  surtout  dans  l'intérieur  des  géodes  for- 
mées à  la  suite  de  la  contraction.  Plusieurs  autres 
substances  cristallisées  paraissent  s'être  produites 
d'une  manière  analogue  dans  l'intérieur  des  filons 
métallifères. 

3*  Bustamite. 

Le  bustamite  appartient  par  sa  composition 
chimique  au  groupe  des  pyroxènes.   On  ne  l'a 

(1)  Le  bisilicate  de  St-Marcel  se  trouve  dans  les  mêmes 
filonsque  la  marceline«  et  quelques  échantillons  présentent, 
d'après  M.  Di*scloiseaux,  qai  a  examiné  le  gisement  de  ces 
minéraux ,  du  silicate  rose  au  centre  d'une  masse  de  mar- 
celine en  partie  cristallisée  sous  le-;  formes  de  la  braunite. 
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rencontrée  jusqu'à  présent  qu'au  Mexique ,  où  elle 
accompagne  des  minerais  argentifères.  £IIe  a  été 
décrite  par  M.  Brongniart  (i)  et  analysée  par 
M.Dumas  qui  lui  a  attribué  la  formule  suivante  : 
CaSi'  +  aMnSi'. 

Les  échantillons  que  fai  examinés  venaient  de  la 
mine  d'argent  de  TéuJa  et  avaient  été  remis  au 
laboratoire  de  TEcole  des  mines  par  M.  Dupprt. 
Les  uns  renfermaient  la  bustamite  à  Tétat  naturel, 
les  autres  de  la  bustamite  altérée. 

a.  Bustamite  non  altérée. 

Le  minéral  se  présente  en  fibres  rayonnées , 
lamelleuses  dans  le  sens  de  leur  longueur ,  d'un 

5 ris  pâle  tirant  sur  le  rose  ou  sur  le  vert»  Sa 
ensité  a  été  trouvée  de  3,33  à  i4^. 
Le  minéral  que  j'ai  examiné  perdait  5,  4  p-o/o 
de  son  poids  par  la  chaleur.  Cetle  perte  est  due  à 
de  l'acide  carbonique  combiné  avec  de  la  chaux; 
car  en  traitant  la  poudre  par  de  l'acide  nitrique 
faible  et  froid,  on  observe  une  effervescence  trè^ 
sensible  et  la  liqueur  ne  contient  que  de  la  chaos 
dont  la  proportion  s'accorde  avec  la  perte  au  feu. 
La  bustamite  ainsi  purifiée  ne  s'attaque  que  len- 
tement par  l'acide  chlorhydrique.  Je  l'ai  ana- 
lysée au  moyen  du  carbonate  de  soude.  Sa  com- 
position est  la  suivante  : 

oxjgène. 

SiUce 44,45  â3,09                 â 

Protoxyde  de  manganèse.  .  26,90  5,91  \ 

Proioxjde  de  fer 1,15  0,26 1  .^ -„     . 

Chaax/ 14;43  4,11  J*^'^*     * 

Magnésie :  0,64  0,25; 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  12,27 

99,90 


^Ni 


tl)  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  YIII. 
Tome   FII^  1845.  % 


\  Les  résultau  àe  cette  analyse  diffèrent  un  peu 
èeceax  obtenus  j||!>ar  SI.  Dumas,  q'ilant  aux  propor- 
tions relatives  des  bases,  mais  ils  cônduisetit  aussi 
41a  rorkfxiûle^éné^àledespyroxènes. 

(Mn.  f*e.  Ca.  Mg.)S^ 

'  De  ptodbît  d^  hi  décoM^s(tidn  de  la  fcustattifte 
tôtoeeWe^  tfeîitoirë  fibreuse  tl  4feVdAwéede  et;  mU 
tiétail.  Sa  coûtât  est  d*un  bhin  foncée  II  l»6b«4es 
doigts,  et  il  esC  di  tendre  q[\i'oA  ^Mt  te  Cborper  au 
couteau.  Chauffé  dans  le  tube  fermé,  il  perd  de 
Feau.  Avec  Tacide  nitriaue,  il  se  produit  une  ef- 
fervésceilce  sensible.  L  acide  chforhydrique  en 
'  dégage  abondamment  dû  cblôre. 

Les  procédés  employés  pour  l'analyse  sont  lès 
mêmes  que  ôéux  dont  je  m'étais  iservi  pour  les  ma- 
tières p^écédentés.  L'bxygèûe  a  été  dosé  au  moyen 
'  deTacidè  sulfurèut.  Pour  avoir Facide  carbonique, 
j^ai  calciné  fortement  la  matière  afin  de  ramener  la 
chaux  ^  l'état  causti(|ue,  et  le  résidu  a  été  traité 
par  un  courant  dliydrogèine  aU  rouge  vif.  L^eau  a 
été  dosée  directement  dans  une  autre  expérience. 
En  retranchant  de  la  perte  totale  feau  et  1  oxygène 
trouvé  par  facide  sulfureux ,  on  a  pu  déterminer 
facide  carbonique  dans  la  proportion  concordait 
exactement  avec  celle  de  la  chaux.  Voici  les  résul- 
tats de  l'analyse  : 

OsMtae. 

Eau .      10,68        9.M 

Oxygène 10,98      i0»98 

S^rotoxyde  de  manganèse 55,19      12,11 

Peroxyde  de  ter 1,56 

Carbonate  de  chaux, 14,03 

Silice  gélatineuse l,âl 

AésiJu  insoluble  dans  facide  chlor- 
tythique  et  la  potasse 7,32 

iOO,9Y 
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P  après  la  proportion  d'oxygèœ  dooDée  par  Ta- 
cide sulfureux^  on  trouve ,*par  un  calcul  siniplç, 
gue  la  matière  analysée  renferine  un  mélanae  de 
peroxyde  et  de  deotoxydé  de  manganèse  hydratés 
/MnCM.  HO,)(Mu'0\  HO,)  dans  la  proportion 
a  environ  64,20  du  premier,  et  12,65  du  ae- 
cond.  i 

> 

La  quantité  de  chaux  que  Toa  rencontre  dans  la 
bustamite  altérée  est  bien  loin  d'être  en. rapport 
avec  celle  qu  on  trouve  dans  le  minéral  non  dé- 
composé. Gelui*ci  contenait  2i,3o  de  chau}(po\ir 
126,96  de  protosyde  de, manganèse,  tandis  qpe 
dans  le  produit  de  la  décomposition  on  ne  trouve 
que  7,81  dechaux  (correspondant à  i4,o3df  cal- 
caire) pour  55, 19  de  protôxyde.  Ainsi,  les  5/6  de 
la  chaux  ont  disparii»  Quant  à  la  silice,  (^Ue  a  ^té 
enlevée  presque .  entièrement. 

Ce  niiDérâl  forme  un  amas  d'une  grande  puis- 
sance dans  le  gneiss.  Il  est  traversé  perdes  Glôua  et 
des  veines  deier  oligiste, qu'on  exploite,  ainsi  que 
le  grenat  kii-méaM,  comme  minerai  de  fer.  Le 
grenat  est  tantôt  compacte,  très-dur,  à  cassure 
résinoïde,  tantôt  il  se  présente  en  dodécaèdres 
rliomboïdaux  d*une  grande  pettelé,  dont  la^  sur- 
face est  recouverte  par  places  du  ne  pellicule  nodre 
de  suroxyde  de  manganèse.  Les  cristaux  s'écrasent 
aisément  sous  la  prestîion  du  doigt  en  donnant  un 
sable  d'une  couleur  jaune  sale,  qui  .ne  se  lujsse 
porphyriser  qu'avec  ddfîculié.  Celte  facile  désiré- 
f;atioii  du  grenat  let  les- taches  noirof  dqnt  il  est 
parsemé  à  Textérieur  m'ayant  fait  pènâér  que  ce 
minéral  avait  éprouvé  un  commencement  de  dé- 
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composition ,  je  l'ai  soumis  à  l'analyse ,  en  ayant 
soin  de  n  employer  que  des  cristaux. 

L'acide  cnlorbydrique  l'attaque  en  formant 
gelée.  La  liqueur  essayée  par  les  réactifs  n'a  pas 
donné  de  traces  de  protoxy  de  de  fer  ;  j'y  ai  trouvé 
beaucoup  de  peroxyde  de  fer  et  de  chaux.  L'ana- 
lyse qualitative  a  inaïqué  aussi  de  petites  quantités 
d'alumine,  d'oxyde  de  manganèse  et  de  magnésie. 
Il  est  difficile  d'attaquer  complètement  ce  grenat 
par  l'acide  chlorfaydrique. 

Deux  analyses  de  ce  minéral  ont  été  faites , 
rbnesur3*'.079,  l'autre  sur  a*' .5a  i,  en  l'attaquant 
par  lé  carbonate  de  soude,  et  reprenant  par  l'eau 
et  Fucide  chlorhydrique.  Le  fer^  l'alumine  et  le 
manganèse  ont  été  précipités  ensemble  au  moyen 
da  sulfhydrate  d'ammoniaque  y  et  sépafés  ensuite 
par  les  moyens  ordinaires (i)  La  chaux  et  la  ma- 

.  (I)  J'ai  rcconmi  que  lea  solfares  précipités  iiar  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaqae  entraînaient  une  quantité  de 
cbaux  d'autant  plus  grande  qu'il  y  en  avait  davantage 
dans  la  liqueur.  Pour  séparer  la  chaux  précipitée,  je 
rcdissolvais  les  sulfures  bien  lavés  sur  le  6ltre  même 
avec  de  facide  chlorhydrique  étendu ,  et  je  précipitais  de 
nouveau  par  le  sulfhydratc  d'ammoniaque.  La  liqueur 
filtrée  sur  le  même  filtre  que  la  première  fois  renfermait 
la  presque  totalité  de  la  chaux  qui  avait  été  précipitée , 
mais  il  en  reste  encore  des  traces  dans  le  précipité. 

Pour  montrer  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  effectuer 
complètement  la  séparation ,  je  rapporterai  les  nombres 
obtenus  dans  l'analyse  faite  sur  29^079  de  grenat. 

a.  Après  avoir  précipité  une  première  fois  par  le  sut- 
fhydrate,  la  liqueur  traitée  par  Toxalate  d'ammoniaque 
a  donné  un  précipité  qui  transformé  en  sulfate  pesait 
iV'  426. 

fr.Aprè^avoir  redissous  les  sulfures  dans  l'acide dorhy- 
drique  et  les  avoir  précipités  de  nouveau  par  le  sulfhy- 
drate,  la  liqueur  filtrée  a  donné  sulfate  de  chi|ux  osr-  lu. 

e.  Enfin,  après  avoir  séparé  le  fer  du  manganèse  par  le 
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gnésie  ont  été  précipitées  par  Toxalate  et  le  ph< 
phate  d'ammoniaque.  J'ai  obtenu  dans  les  deux 
analyses  : 

(1)         (a) 

Sur  sr,070.  |  Sur  S,5S1.  [Moyoïne.  |Oiygène. 

Saice 36.56  36,34  36,45  18,95 

AhifDioe 2,01  2,12  2,06  0,96  (q^h 

Peroxyde  de  fer.  29,36  29,60  29,48  8,84  r'°^ 

Chaux 30,90  30,62  30,76  8,77) 

Pniloxyde    de  (g  8S 

mangauése. .  .      0,21  0,35  0.28  0,06  (^ 

Magnésie 0,07  0,05  0,06  0,02/ 

Eau n  0,96  0,96 

^Êmmi^^m^Ê^         m^mmi^^^mmmm  ■■^^■^■■bw* 

99,11     100,04    100,05 

Les  nombres  obtenus  dans  Tanalyse  s  appro-* 
chent  beaucoup ,  comme  on  voit,  de  ceux  qui  cor- 
respondent à  fa  formule  minéralogique  des  gre- 
nats Ga.  (AI.  F.)  S*;  mais  on  voit  pourtant  que 
les  bases  à  trois  atomes  d'oiygèoes^y  trouvent  déji 
sensiblement  en  excès. 

Quand  on  calcine  le  grenat ,  sa  couleur  passe  du 
jauuesale  au  rouge  briqueté,  et  te  fait  aunonœ 
une  certaine  quantité  d'hydrate  de  peroxyde  de 
fer  à  rétat  de  liberté. 

L'action  du  gaz  hydrogène  sur  le  grenat  con- 
firme ce  fait  :  l'^.ôg^  du  grenat  en  poudre  placés 
dans  une  nacelle  de  platine  ont  été  chauffés  dans  un 
tube  de  verre  vert,  au  milieudun  courant  d'hydro* 
gène,  juaqu  à  une  température  voisine  du  ramol-* 
nasement  du  ven*e.  La  perte  de  poids  n'a  été  que 
de  0*^,035,  soit  leso,oi4B  du  poids  du  grenat.  Sa 
couleur  a  passé  du  jaune  d'ocre  au  gris  foncé.  La 

socdiiale  d'amoMmiaqne ,  et  avoir  précipité  le  manganèse 
par  le  sulfhydrate,  la  liqueur  précipitée  par  l'oxalale  • 
donné  eoaore  0^-  020  de  sulfate  de  dîanx. 
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ifacelle  soumise  de  nouveau  à  Faction  de  Hiydro- 
gène  pendant  une  denii-heûre,  à  la  même  tempé- 
rature qu'auparavant,  n'a  pas  changé  de  poids. 
La  quantité  d*oxygène  enlevée  à  cette  tempéra- 
ture h*a  donc  été  que  leso.ooS  du  poids  du  grenat, 
Suisque  sur  la  perte  totale  il  y  avait  0,0096  d'eau, 
lais  en  plaçant  la  naoeUe  dans  un  tube  de  porce* 
laine  fortement  chauffé  et  traversé  par  un  courant 
^'hydrogène  sec  et  pur,  ona  irouvéque  les  i*'.667 
provenant  de  l'opération  précédente  ont  perdu 
o^.i54  d  oxygène.  Il  ny  a  pas  eu  ramollissement. 
La  matière  obteiHie  était  noire.  En  la  traitant  par 
Tacide  chlorhydrique  étendu  et  à  froid,  elle  s  est 
attaquée  avec  uu  vif  dégagement  d'hydrogène  et 
formation  d'un  dépôt  floconneux  grisâtre  de  si- 
lice. Ce  dépôt  traité  par  la  potasse  liquide  a  laissé 
o''.o59  d'une  matière  identique  avec  le  grenat» 
lia  perte  dansrhydrogène  ne  portait  donc  en  réalité 
que  sur  i^.63du  minéral.  L  oxygène  enlevé  cor« 
respond  à  3o,7  p.  0/0  de  peroxyde  de  fer,  nom- 
bre très*voisin  de  celui  fourni  par  l'analyse  directe. 
La  faible  perte  de  poids  et  le  changement  de 
couleur  du   grenat  dans  Thydrogène  au  rouge 
naissant  tiennent  «ans  doute  à  la  réduction  de  la 

Petite  quantité  de  peroxyde  de  fer  qui  s'y  trouve  h 
état  de  liberté.  11  est  très-remarquable  que  le 
peroxid^  de  fercombiné  dans  le  grenat  ne  se  irans^ 
forme  pas  au  moins  en  protoxy  de  à  une  tempém^ 
ture  qui  suffit  pour  la  réduction  complète  du  per- 
oxyde isolé  par  l'hydrogène.  Au  rouge  vit»  le 
grenat  se  transforme  dtfns  l'hydrogène  en  fer  mé- 
tallique et  en  un  silicate  de  chaux  CaS*  analogue  au 
pyroxèue.  Ce  silicate  s'attaque  beaucoup  plus  fa— 
ailement  par  les  acides  que  le  grenat  lui-même  ^ 
quoi  qu'il  renferme  une  moindre  quantité  de  base. 
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Bi^n  que  les  produits  de  la  décomposition  du 
grenat  paraissent  se  réjpprocher  de  ceux  que  j^ai 
signalés  prëcédemment ,  j  attendrai ,  pour  me  pro- 
noncer il  ce  sujet,  que  j'aie  pu  examiner-des  ma- 
tières dans  un  état  plus  avancé  d'altération. 

■ 

PradHi^  de-  ^  dé^ompûsitian  d^  ro^$  ipèéfifh 

J*ai  commencé  Vétude  des  produits  de  la  dé* 
composition  des  roches  ignées  parcelles  de  ces  ro- 
cbes  qui  s'éloignent  lé  plus  des  granités  par  hùt 
composition  et  la  nature  des  minéraux  qui  ^  j 
trouvent  contenus.  Le  cbangement  qu'éprouve  le 

granité  en  se  décomposant  est  suffisamment  connu. 
>n  sait  très-bien  que  l'altéi*ation  et  la  désagréga^ 
tion  de  la  roche  soqt  produites  ici  parla  transfor^ 
mation  du  feldspath  en  kaolin.  En  m^occupant 
d^abôrd  des  roches  basaltiques ,  roches  qui  se  dé- 
composent, comme  on  sait ,  sous  l'influence  atm<!>- 
spherique,  avec  une  grande  facilité,  fai  pu,  au 
contraire  y  déterminer  le  mode  d'altération  des 
espèces  non  alcalift'res ,  pyroxèoe  et  pénidot,  qui 
entrent  dans  leur  composition. 

Basalte  de  QvHi^et. 

L'échantillon  de  b^splt^  q^e  j'ai  examiné  a  été 
recueilli  par  M.  Bertrand  de  Lom,  à  Crouzet,  can- 
ton  de  Louded  (Haute-Loire);  c'est  un  fragment 
arrondi  qui  se  trouvait  isolé,  mais  qui  provenait 
sans  doute  des  roches  basaltiques  de  la  m0me  lo- 
calité. Toute  la  surface  du  morceau,  jusqu'à  Set 
6  millimètres  de  profondeur,  était  changée  en  upe 
matière  terreuse,  d*un  hianc  un  peu  jaunAtre, 
friable,  et  que  j'ai  pu  détacher  aisément  avee  un 
couteau.  L*intérieur  était  une  roche  compacte, 
d'un  noir  fortûé ,  dans  laquelle  6»  diatîttguait  det 


^4  BBeHB£GHBS  6UH   h/k   D^COVPO&ITlOlf 

graine  verts  assez  abondants  de  péridot,  et  quel- 
ques lamelles  paraissant  appartenir  au  labrador. 
La  rocbe  est  légèrement  attirable  au  barreau 
aimanté.  £Ue  fond  facilement  en  un  yerre  noir  au 
chalumeau. 

En  examinant  avec  soin  le  passage  entre  les 
deux  parties  de  Téchantillon ,  on  arrive  à  des  ré- 
sultats qui  méritent  l'attention. 

On  reconnaît  d'abord  entre  la  partie  non  altérée 
et  la  croûte  extérieure ,  une  zone  d'environ  i  mil- 
limètre d'épaisseur  d'une  teinte  rougeàtre  assez 
foncée.  On  remarque  en  outre  dans  le  basalte  p 
près  de  la  partie  altérée  et  jusque  dans  celle-ci, 
des  vides  de  forme  arrondie ,  qui  présentent  évi- 
demment la  place  des  cristaux  de  peridot,  car 
les  uns  contiennent  une  certaine  quantité  d'oxyde 
de  fer,  les  autres  montrent  encore  des  cristaux  de 
péridot,  mais  désagrégés,  comme  cariés  et  un  peu 
ocreux.  Dans  le  centre  de  l'échantillon ,  le  péridot 
n'est  pas  altéré.  Il  semblerait,  à  l'examen  de  1  échan- 
tillon ^  que  le  péridot  se  décompose  avant  les  au- 
tres éléments  du  basalte. 

J'ai  examiné  séparément  le  centre  du  morceau 
et  la  partie  extérieure. 

a.  Basalte  non  altéré. 

i""  Pour  faire  l'analyse  de  ce  minéral ,  on  l'a 
fondu  avec  du  carbonate  de  soude.  La  matière  a 
été  reprise  par  l'eau  et  l'acide  chlorhydrique,  et 
la  silice  séparée  comme  à  l'ordinaire.  Après  l'avoir 
pesée,  on  l'a  traitée  par  une  dissolution  de  soude 
caustique  ;  elle  s'est  dissoute  presque  en  entier.  Il 
est  resté  une  petite  quantité  de  matière  qui  a  donné 
au  chalumeau  les  réactions  de  l'acide  titanique. 

a""  La  liqueur  qui  avait  été  séparée  de  la  silice 
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par  la  filtration ,  bouillie  avec  quelques  gouttes 
a  acide  nitrique  pour  peroxyder  le  fer,  a  été  préci- 

iNtéeparrammoniaque.  Le  dépôt  de  perox^^de  de 
er  et  d'alumine  a  été  redissous  sur  le  filtre  même 
dans  l'acide  cUorhydrique  faible,  et  la  liqueur  a 
été  précipitée  par  la  soude  caustique  en  excès,  qui  a 
redissous  l'alumine  et  laissé  le  peroxyde  de  fer 
avec  la  magnésie  et  la  petite  quantité  de  chaux 
que  l'alumine  entraîne  avec  elle  dans  sa  précipita- 
tion par  Fammoniaque.  On  a  redissous  ce  préci- 
pité dans  l'acide  chlorhydrique ,  séparé  le  per- 
oxyde deferpar  Tammoniaque,  et  réuni  la  liqueur 
filtrée  à  celle  qui  contenait  la  majeure  partie  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie.  Toutes  ces  opérations  se 
font  en  dissolvant  et  en  recueillant  les  précipités 
toujours  sur  le  même  filtre. 

L'alumine  dissoute  dans  la  soude  en  a  été  séparée 
en  traitant  la  liqueur  par  l'acide  chlorhydrique  et 
le  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  peroxyde  de  fer  a  été  calciné  et  pesé.  En  le 
traitant  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  il 
est  resté  un  faible  résidu  qu'on  a  peséet  qui,  exa- 
miné au  chalumeau,  consistait  en  silice  et  en  acide 
titanicrae. 

3*  On  a  précipité  successivement  la  chaux  et  la 
magnésie  par  Voxalate  et  le  phosphate  d'ammo- 
niaque dans  une  liqueur  alcaline* 

On  s'était  assuré,  par  des  éxpérietoces  prélimi- 
naires, que  la  roche  ne  contenait  pasdemanganèî-è. 

Une  autre  analyse  a  été  fai(e  en  décomposant  la 
roche  par  l'acide  Quorhydrique  dans  une  capsule 
de  platine ,  évaporant  à  sec  avec  l'acide  sulforique, 
et  reprenant  par  l'acide  chlorhydrimie.  On  a  filtré 
et  séparé  le  fer  et  l'alumine  par  1  ammoniaque, 
puis  la  chaux  par  l'oxalate  d'aomioniaque.  Le  fer 
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et  raluniine,  en  se  précipitant,  avaieDt  entraîne 
de  la  magnésie,  qu'on  a  séparée  comme  je  Tai  in- 
diqué tout  à  rheure.  La  liqueur  filtrée ,  après  U 
précipitation  de  la  chaux ,  a  été  évaporée  à  siccité, 
et  le  résidu  calciné  a  laissé  des  sulfates  alcalins, 
mêlés  de  sulfate  de  magnésie.  On  a  dissous  ces  sul- 
fates dans  Teau,  et  précipité  par  Tacétate  de  baryte; 
{)uis  on  a  évaporé  ii  sec  la  liqueur  filtrée  et  calciné 
e  résidu  pour  décomposer  les  acétates.  La  matière 
calcinée  a  été  reprise  par  Teau,  qui  a  dissous  les 
carbonates  alcalins.  On  les  a  transibrmés  en  chlo'* 
rures  qu'on  a  pesés,  puis  on  a  déterminé  la  po- 
tasse au  moyen  du  chlorure  de  platine,  et  dose  ta 
soude  par  difie(*ence. 

La  magnésie  restait  avec  le  carbonate  de  baryte. 
On  a  dissous  ce  résidu  dans  l'acide  chlorhydrique, 

{précipité  par  Tacide  sulfurique,  et  évapot*é  à  sec 
a  liqueur  filtrée,  ce  qui  a  donné  la  magnésie  à 
l'état  de  siilfate.  On  avait  dosé  déjà  )a  magnésie 
entraînée  par  le  peroxyde  de  fer  et  l'alumine. 

J'^i  admis,  dans  le  calcul  desanatyses,quet6utle 
fer  se  trou  vait  dans  le  basalte  à  Fétat  de  protoxyde , 
ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  pulsqu  il  y  a  dans 
la  roche  une  petite  quantité  de  fer  oxydul^, 
ypici  les  résultats  des  deux  analyses. 


rParl'Kide 

flu^rbyd. 
Sur  1|,330. 


Mormtte.  Oiff* 


1**  Par  le  carbopate 

dé  idude. 
AnalyifiurlMfil. 

Perte  aiji  fea.  .      4,9  »  1,9  >» 

Siliccetac.  titan.    46,1  »  46,1  33,97 

Alumine  ....    13,6  id,8  13,2  6,16 

Cha^ux 7,1  7,S  7,3  2,08] 

Magnésie.  ...      7,9  $.8  7,0  9,711  S 

Protox.  de  fer.    16,5  16,7  16,6  3,70/^- 

Potasse »  1,8  1,8  0,30^ 

Soude »  2,7  2,7  0,69 
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Le  basalte  de  Crouzet  s'attaque  par  Tacide 
chlorhydrique  y  mais  la  proportion  du  résidu  iti- 
soluble  varie  suivant  la  uurée  de  Tattaque.  Dans 
une  première  expérience^  le  poids  du  résidu  in- 
soluble dans  l'acide  chlorhydrique  et  la  potasse 
liquide  a  été  les  o3q4  du  poids  du  basalte.  Dans 
une  seconde  expérience,  il  n^est  resté  que  les 
o,i3a  du  poids  de  laniatière  soumise  à  l'essai, Tai 
analysé  séparément  la  liqueur  chlorhjdrique  etle 
r&siJu  insoluble  pit)venant  de  cette  seconde  expé- 
rience, Yoici  leur  composition  : 

Partie  soluble.  |>arti«  inioloble. 

(0,M8  do  poids  tOUt.)  (0,132.) 

EaQ 5,6  9 

Siliee. 45,7  50,2 

AliUDiDO 13,1  13,8 

Chaox 7,4  8,6 

Magnésie 6,5  12,9 

Protoxyde  de  fer.  1 7,2  9 -5 

Alcalis  et  perte.  .  4,5  5,0 

100,0  100,6 

La  composition  de  la  partie  insoluble  ne  àiU 
&xe  guère  de  celle  de  la  partie  aoluble  que  par  les 
proporûoDs  respectives  de  l'oxyde  de  fer  et  de  la 
magnésie.  Tous  les  élémentt»  qui  entrent  dans  la 
p&te  du  basalte ,  paraiaseot  s'attaquer  aussi  &ci- 
leipept  les  uns  que  les  autres  par  1  aoide  cblorhy-? 
drique,  saufle  péridot  qui  «e  copceotrerait  dans 
b  réaida  insoluble» 

(3.  Basalte  de  Crouzet  décomposé. 

La  matière  terreuse  d'un  blanc  sale  qui  forme 
la  partie  extérieure  du  basalte,  essayée  au  cha- 
lumeau, n'a  pas  fondu.  Elle  donne,  avec  le  ni-» 
trate  de  cobalt,  la  réaction  de  l'alumine.  —  Elle 
ne  fait  pas  pâte  avec  Feau.  Quand  on  la  chauife 
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dans  un  tube  fermé ,  elle  dégage  de  l'eau  et  une 
forte  odeur  empyreutna tique. 

L*acide  nitrique  faible  et  froid  ne  produit  pas 
d'effervescence.  On  trouve,  dans  la  liqueur,  après 
quelques  heures  de  digestion,  beaucoup  d'alu- 
mine et  seulement  des  traces  de  fer,  de  chaux  et 
de  magnésie.  L'acide  nitrique  a  dissous  égale- 
ment une  matière  organique,  car  la  liqueur, 
même  après  l'addition  successive  des  réactifs  qui 
avaient  précipité  l'alumine,  la  chaux  et  la  magné- 
sie, conservait  encore  une  teinte  jaune  très-pro- 
noncée. L'acide  chlorhydrique  concentré  et  bouil- 
lant dissout  avec  l'alumine,  du  peroxyde  de  fer 
et  de  la  chaux  en  quantité  notable,  des  traces 
seulement  de  magnésie  et  d'alcali  et  de  l'acide 
titanique  en  proportion  sensible.  Le  résidu  in- 
soluble, traité  par  la  soude  liquide,  laisse  une 
partie  inattaquée.  Quand  on  traite  la  matière  |3 
par  une  dissolution  de  soude,  celle-ci  lui  enlève 
une  proportion  très-notable  d'alumine. 

Pour  analyser  cette  matière,  j'en  ai  pris  1*^,708 

3ue  j'ai  calcinée  assez  fortement.  Elle  est  devenue 
'un  gris  foncé,  résultat  dû  sans  doute  à  la  ré- 
duction de  l'oxyde  de  fer  par  la  matière  organi- 
que. Le  grillage  lui  a  fisiit  prendre  une  teinte  bri- 
quetée  très-claire.  On  a  pesé  le  produit ,  puis  on 
1  a  fondu  avec  5  gr.  de  carbonate  de  soude.  On  a 
repris  par  l'eau  et  l'acide  chlorbydrique  et  séparé 
la  silice  en  évaporant  fortement  à  sec  à  deux  re- 
prises avec  de  l'acide  chlorhydrique ,  et  repre- 
nant finalement  par  de  l'acide  chlorhydrique 
concentré.  On  a  filtré  et  pesé  la  silice  obtenue  (A). 
La  liqueur  (B),  séparée  de  la  silice  par  la  filtra-^ 
tion,  a  été  précipitée  par  l'ammoniaque.  On  a 
eu  un  dépôt  abondant  d'alumine  à  peine  colorée 
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par  du  peroxyde  de  fer  :  on  Ta  filtré.  Ce  précipité 
a  été  redissous  sur  le  filtre  par  de  Tacide  chiorhy- 
drique  étendu,  et   la   liqueur  traitée  par  de  la 
soude  caustique  en  excès  pour  redissoudre  Talu- 
mine.  On  a  filtré  sur  le  même  filtre  que  précé- 
demment. L'alumine  a  été  séparée  par  le  moyen 
ordinaire  de  la  liqueur  alcaline;  je  me  suis  assuré 
qu'elle  ne  contenait  pas  de   titane.  Le  préci- 
pité de  peroxyde  de  fer  obtenu  sur  le  filtre,  pou- 
vait retenir   un   peu  de  carbon^ite  de  chaux  et 
de  la  magnésie.   On    l'a  redissous  daas  l'acide 
chlorhydrique  iàible   et  précipité  par  Fammo- 
niaque.  La  liqueur  filtrée  a  été  réunie  à  la  li- 
queur (B)  ,d'où  l'on  avait  précipité  le  fer  et  Talu- 
mine  par  l'ammoniaque.  Quant  ab  peroxyde  de 
fer,  après  l'avoir  calciné  et  pesé,  je  1  ai  traité  par 
l'acide  chlorhydrique  concentré  qui  a  laissé  une 
petite  quantité  d'une  matière  blanc  jaunâtre,  qui 
a  été  pesée  et  que  j'ai  reconnue,  au  chalumeau 
comme  étant  de  l'acide  titanique  ^à  peu  prèa  pur. 
Dans  la  liqueur  B  an  a  séparé  la  chaux  et  la 
magnésie  successivement  par  T^oxalate  et  le  phos- 
phate d'ammoniaque. 

La  silice  (A)  ne  se  dissolvant  pas  entièreaient 
dans  la  soude  liquide,  on  a  pris  le  faible  résidu 
insoluble  qu'elle  a  laissé,  et  on  l'a  fondu  de  nou« 
veau  avec  du  carbonate  de  soude ,  puis  on  a  re- 
pris par  l'acide  chlorhydrique  en  concentrant 
sans  évaporer  tout  à  fait  à  siccité.  On  a  séparé  la 
silice,  puis  on  a  précipité  la  liqueur  par  l'ammo- 
niaque. L'alumine  obtenue  a  été  calcinée  et  pesée, 
puis  on  l'a  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  con- 
centré ,  qui  a  laissé  un  peu  d'acide  titanique  et  de 
silice.  —  La  liqueur  ammoniacale  ne  contenait 
ni  chaux ,  ni  magnésie. 

Pour  doser  les  alcalis,  une  certaine  quantité  de 
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matière  a  été  traitée  par  Tacicle  chlorhydriquç, 
mais  on  na  dosé,  dans  cette  expérience,  que  l^s 
chlorures  alcalins,  qu'on  a  séparés  par  le  chlorure 
de  platine.  On  avait  préalablement  précipité^  par 
le  carbonate  d'ainmoniaquey  laliqaeur  provenait 
de  l'attaque.  Quant  à  la  magnésie,  elle  a  été  sé- 
parée des  alcalis  par  le  même  procédé  que  topt 
à  l'heure,  au  moj^en  de  Tacétate  de  baryte- 
Voici  les  résultats  réunis  des  deux  anadj^ses  : 

Oijk. 

perte  aa  feu  (  eau  et  matière  orgatiiqtie).  .    1  <^,4  14,7 

SUiee 36,1  1S,8 

Alumine 80,6  IM 

Chaliii; 8,9  2^ 

Peroxyde  de  fer •  •  •  •      4,3  1,3 

Magnésie 0,6  0,â 

Potasse 0,7  0,1 

Sonde*. ^ 4    1,0  <d,3 

Acide  titomqae. 0,^  , 

99,2 
Dans  une  troîcâème  analyse,  j'ai  ettaqaé  la  svb- 
fitance  par  l'acide  cblorhydrîque  concentré,  éva* 
pore  à  sec  et  filtré.  Le  résidu  caloiné,  après 
avoir  été  traité  par  une  dissolution  alcaline ,  re- 
présentait les  0,238  du  poids  de  la  matière.  Ce 
résidu  a  été  attaqué  par  le  carbonate  de  soude. 
Voici  la  composition  des  deux  parties. 

Partie  soluUe.  Partie  liMOliriile. 

Silice 29,0  Silice 6:î,4 

Alumine 81,1  Alumine 26,4 

Chaux 11,8  Chaux tracea. 

Peroxyde  de  fer . .  5,2  Peroxyde  de  fer.      4,0 

Magnésie 0,9  Magnésie traces. 

Potasse 0,6  Acide  li(anique.  .      2,6 

Soude 0,8  Alcalis  et  perte.  .      4,6 

Acide  lUanique.  .  traces. — 

Eau»  matière  or*  100^0 

ganique  et  perte.  20,5 
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Les  analyses  qui  précèdent  montrent  quMl  y  a 
ane  très-grande  diin^rence  de  composition  entre 
le  basalte  intact  et  le  produit  de  son  altération. 
Lalumine  et  fèan  sont  en  proportions  beaucoup 
plus  sràndes,  par  rapport  aux  autres  éléments, 
dans  la  roche  altérée  que  dans  la  roche  intacte. 
Si  Talumine  a  été  entraînée  par  le  fait  de  la  dé- 
composition ,  cela  n*a  pu  ayoïr  lieu  qu*en  propoN 
tion  très-faible  par  rapport  aux  autres  bases  enle- 
vées. Tont  porte  à  croire  que  Talumine  du  basalte 
se  retrouve  en  entier  dans  le  produit  de  la  décom- 
positioti.  Nous  jugerons  très-bien  le  résultat  de 
celle-ci  en  rapportant  la  composition  des  deux 
matières  à  une  proportion  constante  d'alumine, 
100  par  exemple,  ce  qui  donnera  : 

*    fitttlte  toti  )i1t«ré.  ÊtMltéVlécompôié. 
Alumine 1 00,t     -        MO^t 

SUîoe. ai7^6  li6,a 

Chaux 55^1  }       39»^ 

Peroxyde  de  fer  (  déduit 

du  protoiyde) i9SJ  *       14,1 

Mfegnésie 5t2,8  1,9 

FMasse. 1M  ^^3 

Soade âO,t  3,3 

Eau 37,0  55,1 

764,8  3S4,il 

Cette  comparaison  montre  que  dans  Tacte  de  la 
décomposition,  il  y  a  fixation  d'eau ,  mais  que  cous 
les  autres  éléments,  sauf  râlumilie,  ont  été  en- 
traînés en  proportion  pins  ou  moins  grande. 
Les  96/100  de  la  magnéÂe,  les  9/10  dn  fer,  les  5/6 
des  alcalis,  kft  2/Z  de  la  silice,  la- moitié  de  la 
chaux  ont  été  séparés  ;  plus  des  67/100  do  poids 
du  basalte  ont  disparu. 

Il  est  bien  probable  qu'une  décomposition  com- 
plète dé^rerait  le  reste  des  basée  «rtittM  que  Ta-» 
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lumine  avec  uQe  nouvelle  proportion  de  silice, 
et  conduirait  à  un  silicate  alumineux  de  la  formule 
AS-Haq,  formule  qui  serait  la  même  que  celle 
admise  généralement  pour  le  kaolin  à  Fétat  de 
pureté. 

La  disparition  presque  complète  de  la  magné- 
sie justiGe  la  remarque  que  j'ai  présentée  plus 
haut  relativement  à  la  décomposition  du  péridot. 
Cet  élément  du  basalte  parait  être  entraîné  en 
entier  dans  la  décomposition  de  la  roche. 

Walmstedt  avait  déjà  analysé  {Annalen  der 
phjs.wid  chem.,  1826,  n^6)  des  cristaux  de  péri- 
dot  désagr^és  et  en  voie  de  décomposition ,  et  il 
leur  avait  trouvé  une  composition  fort  peu  dif- 
férente de  celle  du  péridot  non  altéré.  Le  résultat 
de  Walmstedt  s'explique  aisément  d'après  ce  qui 

E récède.  La  décomposition  <lu  péridot  dans  le 
asalte  de  Crouzet  est  accompagnée  de  la  disso- 
lution de  tous  les  éléments  qui  constituent  ce  mi- 
néral, et  le  résidudoit  donc  avoir  toujours  à  peu  prés 
la  même  composition  que  le  minéral  non  altéré. 
La  chaux  est  de  toutes  les  bases  contenues  dans 
le  basalte  de  Crouzet,  celle  qui  paraît  être  en- 
traînée le  plus  difficilement.  Elle  se  trouve  cer- 
tainement en  combinaison  avec  la  silice  et  Talu- 
mine  dans  le  produit  de  la  décomposition ,  et  non 
à  l'état  de  carbonate,  car  l'acide  nitrique  ne  pro- 
duit pas  d'effervescence  et  ne  dissout  à  froid  pres- 
que que  de  l'alumine  et  seulement  des  traces  de 
chaux.  Il  me  parait  probable  que  cette  combi- 
naison de  silice,  d'alumine  et  de  chaux  n'aurait  été 
elle-même  que  trarisitoire  9  et  que  la  chaux  au- 
rait fini  par  être  enlevée  en  totalité. 

La  suroxydation  du  fer  parait  précéder  son  en- 
traînement. La  couche  peu  épaisse  d'un  rouge 
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ocreuz  qui  se  trouve  entre  le  basalte  intact  et  la 
croûte  extérieure  correspond  à  cette  phase  de  la  dé- 
composition. La  disparition  du  fer  est  très-proba- 
blement liée  à  la  présence  de  la  ïnatière  organique 
qui  se  trouve  dans  la  croûte  extérieure.  On  sait 
effectivement  que  les  matières  organiques  en  dé- 
composition dans  un  terrain  ferrugineux  peuvent 
transformer  le  peroxyde  de  fer  en  protoxyde^et  for* 
mer  avec  ce  dernier  un  sel  soluble  dans  les  eaux  qui 
filtrent  à  travers  le  sol.  Quand  ces  dissolutions 
ferrugineuses  arrivent  au  contact  de  Tair,  elles 
absorbent  de  Toxygène,  et  du  peroxyde  de  fer  se 
dépose.  Ce  phénomène  peut  s'observer  dans  tous 
les  terrains  boisés  dont  le  sol  est  argilo-ferrugi- 
neux.  Toutes  les  coupures  faites  dans  le  terrain 
laissent  suinter  à  certaines  époques  de  Tannée  des 
filets  d'eau  ferrugineuse.  Quand  ce  phénomène  a 
lieu  sur  une  grande  échelle  «  on  voit  se  former  de 
véritables  minerais  de  fer.  Les  minerais  des  marais 
de  la  Lusace ,  les  minerais  des  lacs  de  la  Suède 
paraissent  être  le  produit  d'une  réaction  analogue 
à  celle  que  je  viens  d'indiquer;  et  leur  formation  se 
continue  à  l'époque  actuelle. 

Basalte  de  Polignac. 

Le  morceau  que  j'ai  examiné  avait  été  détaché 
d'une  roche  basaltique  située  très-près  de  l'église 
du  village  de  Polignac  (Haute-Loire).  L'intérieur 
avait  une  couleur  d'un  gris  bleuâtre,  et  renfermait 
des  cristaux  visibles  de  fer  oxydulé  dont  quelques- 
uns  étaient  recouverts  déjà  d'une  légère  couche 


(1)  Yoir  une  notice  publiée  par  M.  Kindier»  Ann.  de 
Pogg.,1836,  DM. 

Tome  VU,  i%^S.  3 


•' 


34  RECHBBCRfiS   SVn    LA    DéCÛMPOStTIOEf 

ocretise.En  exurninantsa  poussière  au  microscope, 
on  recoonak  qu  elle  est  formée  d'une  pâte  vi- 
treuse transparente  au  milieu  de  laquelle  sont  dis- 
aéininés  quelques  crîstaui  noirs  paraissant  ap- 
partenir è  Taugite.  Ce  basalte  agit  sur  Faiguille 
aimantée.  Il  se  désagrège  facilement,  et  cette  cir- 
constance porterait  à  croire  qu'il  a  déjà  éprouvé 
un  commencement  d'altération. 

La  partie  du  basalte  exposée  ii  Tair  était  visi- 
blement altérée  sur  i  millimètre  environ  d'épais- 
seur, et  transformée  en  une  substance  blanche  très- 
tendre,  facile  à  détacher  avec  un  couteau,  mais 
dans  laquelle  on  distinguait  encore  avec  la  loupe 
des  lamelles  cristallines  semblables  à  celles  de  la 
partie  centrale. 

flt.  Partie  non  décomposée. 

Deux  analyses  ont  été  faites  de  cette  roche, 
l'une  au  moj'en  du  carbonate  de  soude ,  l'autre  au 
moyen  de  l'acide  fluorhydrique.  Dans  celle-ci,  on 
n'a  dosé  que  les  alcalis.  Voici  les  ré>ultat6 ,  le  fer 
ayant  été  supposé  à  J'écat  de  protoxyde. 

Oiygène. 
Perte  au  feu. ...        3,7  » 

Silice 53,0  27,5 

Alumine 18,0  8,4 

Protoxyde  de  fer.        9,5  â,1 

Chaux 6,8  1,9 

Magnésie 3,5  1,4  }6,64 

Potasse 2,7  0,45^ 

Soûle 3,1  0,79 

Adde  titanique.  .  traces. 

100,3 

Il  est  probable  que  l'élément  feldspaibique  de 
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ce  basalte  est  de  Foligoclase  (K.^a.  Mg.)  A*.  S^ 
associé  arec  du  pyroxène  eldu  fer  OJ^idulé.Toale^ 
fois  Fétat  de  la  roche  déjà  un  peu  altérée  permet 
quelques  doutes  à  ce  sujet. 

p.  Partie  décomposée. 

On  la  analysée  par  les  mêmes  moyens  que  la 
substance  uj  en  Tattaquant  la  première  fois  par  le 
carbonate  de  soude,  et  en  ne  doeant  que  les  alca- 
lis dans  la  seconde  analyse  faite  ao  moyen  deTaeide 
fluoi hydrique.  La  calcination  a  fait  prendre  à  oette 
matière  une  teinte  un  peu  rougeéire.  En  la  chauf- 
fant dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  elle  donne 
une  odeur  faiblement  empyrameutique*  Voici  les 
résultats  de  cette  analyse  : 

Oxygène. 

Perte  ao  feo.  ...  3»5            » 

Silice 58,1  30,2 

Alumine 2-2,6  fO,6 

Penixyde  die  fer.  .  4,0            1,2 

Cbaux 2,9             0,80 

Magnésie 2,2             MO,»^ 

Potasse 2,3             0,4  ''*»" 

Sonde 3,7            0,9 


^ 


99,3 

Si  Ton  compare  ces  résultats  avec  ceux  obtenus 
pour  la  substance  a^  on  remarquera  immédiate* 
ment  que  la  silice  et  l'alumine  sont  les  seuls  élé- 
ments qui  se  trouvent  en  plus  forte  proportion 
dans  la  rocbe  altérée  que  dans  la  roche  intacte* 
Nous  pourrons  au  reste  rapporter  la  composition 
des  deux  pat  ties  de  la  roche  à  la  même  proportion 
d'alumine.  Ontrouveenfaisantcetle comparaison  : 
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Roehe  noo  allérée.  Roche  déeompoiée. 

Alnmioe. 100,0  100,0 

SiUce 294,3  257,1 

Chaux 37,6  12,8 

Magnésie 19,5  9,7 

Protoxyde  de  fer.  .  52,7      Peroxyde.  .     17,7 

Alcalis 32,3  26,8 

Eau 20,3  15,5 

556,7  439,6 

On  voit  ici,  de  même  que  pour  le  basalle  de 
Crouzet,  qu'une  fraction  coosidérable  des  bases 
autres  que  Talumine  a  disparu  par  le  fait  de  la 
décomposition ,  avec  une  certaine  quantité  de  si- 
lice. Ou  peut  remarquer  que  la  proportion  des 
alcalis  a  été  peu  diminuée,  ce  qui  prouve  que  la 
décomposition  de  l'élément  pyroxénique  a  précédé 
celle  de  Feléraent  feldspathique.  Celui-ci  parait 
être  encore  presque  intact  dans  la  matière  blan> 
che,  d'un  aspect  un  peu  nacré,  qui  forme  la  partie 
altérée  de  la  roche. 

Il  est  à  remarquer  que  la  chaux  s'est  séparée  ici 
en  proportion  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
décomposition  du  basalte  de  Crouzet ,  et  que  c'est 
tout  le  contraire  pour  la  magnésie.  Il  est  probable 
que  la  partie  Feldspathique  contient  beaucoup  de 
magnésie  »  et  que  la  chaux  se  trouve  surtout  dans 
l'élément  pyroxénique. 

L'entrainement  du  fer  parait  encore  dû  à  la 
présence  de  la  matière  organique  qu'on  peut  re- 
connaître dans  la  partie  décomposée  de  la  roche  en 
la  traitant  par  une  lessive  alcaline.  La  liqueur  se  co- 
lore en  jaune  en  dissolvant  une  petite  proportion  de 
silice  et  d'alumine.  En  saturant  la  dissolution  par 
l'acide  chlorhjdrique,  elle  reste  jaune ,  et  quand  on 
évapore  à  siccité  pour  séparer  la  silice,  celle-ci  se 
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oolore  en  Doîr.  Lé  résidu  insoluble  àatië  la  lessive 
alcaline  contient  de  rb}*dratede  perosjde'de  fér 
qui  oolore  le  ûltre  •  en  sorte  que  le  fer  était  très^ 
probablement  combiné  avec  la  matière  organique 
qne  Talcali  a  dissoute.  <      ' 

Basalte  du  Kammer-Bull près  Eger  (Bohénie)* 

Le  mode  de  décomposition  de  eetle  rocbe  est 
cejui  qui  paraît  se  présenter  le  plus  fréquemment 
et  sur  la  plus  grande  échelle  avec  les  basaltes. 
£lle  commence  par  se  diviser  en  boules  cl*un  dia<- 
mècre  plus  ou  moins  considérable  qui  se  séparent 
de  la  masse  principale  et  continuent  ensuite  k  se 
décomposer  sur  toute  leur  surface  extérieure. 
M.  Debette,  ingénieur  des  mines ,  a  recueilli  sur 
place  une  de  ces  boules  de  la  grosseur  des  deux 
poings^avec  unéchantillon  de  la  roche  non  altérée, 
et  a  bien  voulu  les  mettre  à  ma  disposition. 

La  roche  basaltique  non  altérée  est  .noire,  très- 
dure,  un  peu  magnétique.  Sa  poussière  est  d*un 
gris  foàcé.  Eln  examinant  ce  basalte  au  microscope 
ou  même  avec  une  forte  loupe,  on  y  reconnaît 
distinctement  trois  espèces  de  cristaux  :  les  uns 
vitreux,  transparents  etincolores,  dont  les  formes 
sont  très-peu  nettes  et  qui  appartiennent  vraisem- 
blablement ,  comme  on  le  verra  d'après  l'analyse 
de  la  roche,  soit  au  labrador,  soit  à  une  espèce 
zéolitique.  2*  Des  cristaux  noirs,  allongés,  ressem- 
blant à  de  Tangite;  3""  enfin  des  grains  cristallins, 
d'un  jaune  verdàtre,  analogues  au  péridot. 

La  boule  qui  provient  ae  la  décomposition  du 
basalte  se  montre  de  plus  en  plus  altérée  k  mesure 
qu'on  approche  de  sa  surface.  La  partie  centrale 
est  d'un  ffris  noirfttre,  d'un  aspect  déjà  un  peu 
terreux.  On  y  reconnaît  facilenoentau  microscope 
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les  trois  madères  distinctes  qu  on  trouve  dans  la 
|t>che  non  allérëe.  Seulement  la  partie  vitreuse  et 
incolore  a  prisHin  aspect  laiteux  et  des  formes  tout 
k  fait  iodé  terminées.  La  rocbe  agit  encore  sensi** 
blement  sur  le  barreau  aimanté.  Elle  est  devenue 
friable  et  s'écrase  aisément  dans  le  mortier  d'agate. 
Sa  poutôière  est  grise,  mais  d*un  gris  moins  foncé 
que  celle  provenant  de  la  roche  non  altérée. 

La  partie  extérieure  de  la  boule  était  formée 
d'une  matière  d'un  blanc  grisâtre  parsemée  de 
-points  d'une  couleur  un  peu  plus  foncée.  On  n'j 
distinguait  plus  au  microscope  ni  cristaux  noirs  ni 
grains  de  peridot.  Cette  partie  de  la  roche  se  lia 
par  des  passages  graduels  et  insensibles  à  la  ma-* 
iière  qi    forme  le  centre  de  la  boute. 

Ënii'^,  cette  partie  blanchâtre  était  recouverte 
çàetU  4  une  couche  très-peu  épaisse^de  i  milL 
au  plusv  d'une  matière  jaune  verdâtre»  onctueuse 
au  toijcher,  se  laissant  racler  avec  facilité  «  et  pré- 
aentant  tous  les  caractères  extérieurs  de  la  nontrù* 
mte.  Celle  substance  forme  comme  un  enduit  à  la 
surface  de  la  roche  altérée;  elle  ne  se  lie  pas  avec 
elle  pdrdes  passages  insensibles. 

J'ai  examiné  séparément  la  roche  intacte  et  les 
diverses  substances  qui  proviennent  de  son  alté* 
ration  graduelle. 

(X.  Basalte  non  altéré* 

Deux  analyses  ont  été  faites  decette  roche  :  Tune 
en  attaquant  ic^^Siopar  5  gram.  de  carbonate  de 
soude,  l'autre  en  en  traitant  f  ,937  par  Taeide 
fluorhydrique.  J'ai  opéré  dans  les  deux  cas  de  la 
même  manière  que  dans  l'examen  du  basalte  de 
Crouzet. 

J'ai  cfaerohé  en  outre  a  déterminer  la  propor- 
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tioo  des  éléments solnbles  dao^  l&s  acides,  et  par- 
ticulièrement celle  du  fer  oxydulé  qiii  se  trouvé 
dméttiiné  dans  la  roche.  Jai  opéré  de  la  ttia-- 
oière  suivante  :  2  grammes  de  basalte  porphy-^ 
risés  oitt  été  introduits  dans  un  ballon  conte- 
nant deTacidecblorhydriquepnret  bouillant ,  et 
on  a  maintenu  Tébullition  pendant  un  quart 
4*beure.  Au  bout  de  ce  temps ^  on  a  remplî  1^ 
ballon  aux  trois  quarts  d'eau  bouillante,  pois 
on  a  Fait  arriver  simultanément  ddns  la  liqueur 
tin  couratit  d'acide  sulfureux  produit  en  cnauf<- 
fant  une  dissolution  saturée  de  ce  gaz,  et  de  l'acide 
carbonique  pourempécher  Pair  extérieur  de  péné» 
trer  dansle  nallon.  La  liqueur  qdi  était  jaune  s'esi 
décolorée  au  bout  de  quelques  minutes.  On  a  fait 
bouillir  pourchasser  lexcès  d'acide  sulfureux,  on  a 
filtré  ei  précipité  l'acide  sulfurique  par  le  chlorure 
de  barjum.  Le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu 
a  perndis  de  calculer  la  quantité  dé  perotyde  de 
fer  dissoute  par  Tacide  chlorhy  drique ,  et  par  suite 
le  fer  oxydulé  contenu  dans  la  roche.  Le  résidu 
inattaqué  par  l'acide  chlorhy  drique  ne  renfermait 
plus  de  parcelles  attirables  à  l'aimant. 

Après  avoir  séparé  le  sulfate  de  baryte  de  ta 
liqueur  chlorhydrique,  on  a  évapbré  celle-ci  à  sec 

fiour  rendre  insoluble  une  petite  quantité  dé  si- 
ice.  Oh  a  filtré  et  précipité  l'excès  de  baryte  par 
l'adde  sulfuric^ue  ;  le  reste  de  l'analyse  a  été  con- 
duit comme  à  l'ordinaire.  Quant  au  résidu  inat- 
taqué par  l'acide  chlorhydrique,  on  l'a  calciné  et 
pesé,  puis  fait  bouillir  avec  unesolution  de  soude 
caustique.  Le  résidu  insoluble  pesé  a  été  fondu 
avec  du  carbonate  de  soude,  et  analysé  comme  je 
l'ai  indiqué  plas  haut. 

Voici  les  résultats  des  deux  analyses  faites  au 
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moyen  de  Facîde  fluorhjdrique  et  du  carbonate 
de  soude.  J*ai  fait  entrer  dans  ces  résultats  la  pro«- 
portion  de  peroxyde  de  fer  trou'vé  par  Tacide  sul- 
fureux. 

1*  AnaljMfar  Ifitxrrtr  AnalyM  sur  If  ,810) 

parrietde       1    ptrto  carbonate     lMa7eBiie.|Oxy8. 
flaorhjdriqne.     <       de  ioade.  \ 

Perte  au  feu.  .  .  »  4,4  4,4  3,90 
Siliceettrapesd'a- 

dde  titaDiqoe.    »  44,4  44,4  23,09 

Alomine 2,1  12,3  12,2  5,70 

Chaux 11,6  11,0  11,3  3,22 

Magnésie.    ...    8,9  9,3                 9,1  3,52 

Peroxyde  de  fer.    3,5  3,5                3,5  1,05 

Protoxydedefer.  11,8  12,4  12,1  2,68 

Potasse 0,8  »                    0,8.  0,13 

Soude     .....     2,7  »                    2,7  0,69 

100,5 

Au  lieu  de  3,5  de  peroxyde  ,  et  de  12,  i  de 
protoxyde  de  fer, il  convient  d'admettre  plutôt 
les  proportions  équivalentes  de  5,  i  de  fer  oxydulé 
(Fe'0\  FeO),  et  de  io,5de  protoxyde.  Quant 
aux  autres  éléments ,  on  verra ,  d'après  le  rapport 
des  quantités  d'oxygène  des  bases  à  celle  de  la 
silice^  qu'on  pourrait  représenter  la  roche  par 
un  mélange  de  labrador,  d'augite  et  de  péridot, 
mais  il  faudrait  ici  faire  abstraction  de  l'eau,  qui 
entre  probablement  dans  la  constitution  d'un  mi- 
néral zéolitique. 

L'action  de  l'acide  cUorhydrique  sur  le  basalte 
ne  permet  pas  de  séparer  nettement  la  partie  feld- 

rlbique  ou  zéolitique  du  pyroxène  et  du  péri- 
;.  Voici  les  résultats  qu'elle  a  donnés. 
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Pwtiê  foloble  de  la  ro^  Partie  imohible 

(0.048  do  poidt  total).  (0,35t). 

Eao .      6,8  » 

Silice 41,8  45,5 

Alamiiie 14,0  8,6 

Cham 4,2  2i,8 

Protoxyde  de  fer 12,3  11,2 

Fer  oxy  dolé  (FeW.  FcO) .      7,9  » 

Magnésie 8,3  11,2 

AldiUsel  parte 7,2  » 

100,0  100,3 


arrivé  pour  le  basalte  de  Crouzet.  La  magnésie 
et  surtout  la  chaux  se  concentrent  dans  le  résidu 
insoluble  9  mais  Talumine  s  y  trouve  encore  en 
proportion  beaucoup  trop  considérable  pour 
qu'on  puisse  admettre  que  tout  Félément  ield-* 
spathique  a  été  attaqué  par  l'acide  chlorhjdrique. 

^.  Basalte  dans  la  première  période  de  sa 

décomposition. 

Cette  matière,  qui  se  trouTe  au  centre  des 
boules  formées  par  le  basalte  en  se  décomposant, 
a  pris  un  aspect  un  peu  terreux  :  les  cristaux  de 

Î^éridot  ont  une  légère  teinte  ocreuse.  La  cou* 
eur  grise  de  la  roche  passe  par  calcination  au 
gris  rougeâtre.  Elle  ne  produit  aucune  efferves- 
cence quand  on  la  traite  par  les  acides. 

J  ai  fait  deux  analyses  directes  de  cette  roche  ^ 
Tune  par  le  carbonate  de  soude,  Tautre  parFacide 
fluorhjdrique.  «Tai  déterminé  aussi  la  nature  des 
principes solubles  dans lacide  chlorhydrique  et  la 
proportion  de  peroxyde  de  fer,  en  opérant  comme 
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EUT  la  roche  non  altérée.  Voici  les  résultats  ob* 
tenus, 

!'•  analyse  perle 
carbonate  de  soude 
sur  Ig.iôi. 

Eau 9»5 

Silice  et  traces  de 


f  malffe  par  l'acide 
fluorhydrique 
lur  If, Sis. 


Mofênoa. 
9,5 


titane 43,0 

Alumine 14,0 

Proloxyde  de  fer.  12,7 

Chaux 11,9 

Magnésie 7,5 

Alcalis •  » 


13,8 
13,7 
12,3 

7,1 
0.4 


43,0 
13,9 
13,2 
12,1 
7,3 
0,5 

99,5 


D*après  le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu 
dans  Tattaque  par  Facide  chlorhydrique ,  on  trouve 
quil  y  a  5,4  p-  loo  de  peroxyde  de  jfer,  en  sorte 
quau  lieu  de  i3,a  de  protoxyde  indiqué  dans  Ta- 
nalyse  précédente,  on  doit  admettre  dans  la  ma- 
tière 5,4  Je  peroxyde  çt  8,3  de  protoxyde. 

i^,8i3  de  la  même  substance  ont  été  attaqués 
pendant  un  quart  d*heure  par  Tacide  chlorby- 
drique  bouillant.  Les  liqueurs  et  le  résidu  inso- 
lubie  ont  été  analysés  comme  je  Fai  indiqué  tout 
k  l'heure  ;  la  proportion  dea  matières  enlevées 
par  lacide  chlorkydrique et  la  lessive  alcalide  ,  à 
été  de  0,637,  le  résidu  insoluble  de  o,363;  on  a 
obtenu  pour  leur  composition  : 

Partie  aotoMe       l    ParHt  fmolukla. 
(0,037  dû  poids  lolal).  1(0,303  du  poids  total}. 


Perte  au  feu.  .  .  . 

Silice 

Alumine 

Peroxyde  de  fer.  . 
Protoxyde  de  fer.  . 

Chaux 

Magnésie 

AkaUs 


14,9 

*M 
1«,0 

a,5 

6,6 

5,8 
non  dosé. 

"9M 


46,3 
8^9 

11,3 
23.2 
10,0 

» 

99,9 
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Lefs  résultats  de  Tattaquechlorhydrique  par  Ta- 
cide  sont  bien  comparable^  à  ceux  fournis  par  la 
roche  non  altérée.  La  partie  insoluble  dans  1  acide 
chlorbydrique  parait  posséder  dans  les  deux  cas 
une  con^position  presque  identique^  ce  qui  senir 
ble  prouver  que  le  pjroxène  et  le  péridot  nont 
pas  encore  éprouvé  d'altération  dans  cette  pre- 
mière phase  ae  la  4écQmppsition. 

y.  Basalte  dans  ta  detixièmB  période  de  la 

décomposition. 

Deux  analyses  ont  été  faites  de  la  substance 
blanchâtre  qui  forme  la  parlite  éxtërietire  des 
boules,  Tune  par  le  carbonate  de  soude,  l'autre  par 
l'acide  fluofhydrîqne;  celle-ci  n*a  donné  que  deb 
traces  très-faibles  d'alcali.  On  a  trouvé ,  dans  cette 
analy^,  une  quantité  sphsible  d'acide  titanique^ 
qu'on  a  séparée  du  peroxyde  de  fer  aptes  la  pré- 
cipitation par  l'ammoniaque  et  Tenlèvement  de 
l'alumine  par  la  lessive  alcaline. 

La  matière  y,  attaquée  par  l'acide  chlorby- 
drique, n'a  pas  produit,  d'effervescence.  Tout  le 
fer  se  trouvait  à  l'état  de  peroxyde  dans  la  dis- 
solution. —  Par  calcination  ,  Isl  Substance  devient 
rougeàtre  en  perdant  une  fraction  irès-notable  de 
son  poids. 

ADal78esorlv,105 

par  Tacide       Moyenne, 
fluorhjdriqoe.  i 

20,4 

Silice .  42^5  »  42,5 

AtumiDè 17,8  18,0  17,9 

Peroxyde  de  fer.  .  ll,â  11,8  11,5 

Chaux â,7  8,4  8,5 

^fagnésie 3,3  3,3  3,3 

Acfde  titanique.    .  »  1,2  i,2 

Alcalte %  0,2  0,2 

100,5 


ânafyieior  lt,500 
par  le  carbonate 
de  soude. 
Perte  au  feu.  .  .  .        20,4 


4i      .     HEGHBRGHBS   SUE    LA   BiOOMPOSITlON 

i.  Matière  Jaune  uerdâtre  semblable  à  la 

nontronite. 

Cette  matière  a  perdu  21,4  de  son  poids  par  la 
calcinatioD.  Ed  Fattaquant  par  l'acide  chiorhy- 
driqae ,  elle  a  formé  gelée  et  la  liqueur  tenait  en 
dissolution  beaucoup  de  peroxyde  de  fer,  peu  d'a- 
lumine et  des  traces  seulement  de  chaux  et  de 
magnésie*  Je  n'ai  pu  dq  reste,  faute  d'un  poids 
sufiisant  de  cette  matière,  en  faire  une  analyse 
exacte  y  mais  la  pert«  au  feu  et  les  expériences 
qualitatives  qui  précèdent,  suffisent  pour  la  rap-» 
procber  de  la  nontronite  à  laquelle  elle  se  rap« 
porte  également  par  ses  caractères  physiques. 

e.  On  trouve  encore  au  Kammerbull ,  en  re- 
lation évidente  avec  le  basalte  ^  souvent  à  la  sur- 
face de  la  roche,  une  matière  amorphe,  d*un 
blanc  rougeàtre  ou  verdàtrCi  fendillée  en  plu- 
sieurs sens  et  facile  à  écraser  sous  le  pilon.  Elle 
contient  : 

Eau 1,8 

Silice 94,9 

Alumine.   .....      1,3 

Peroxyde  de  fer.  .      9,1 

Chaux ,  magnésie  •  traces. 


100,0 

Cette  matière,  bouillie  avec  une  lessive  alca- 
line, ne  lui  a  cédé  que  5  à  6  pour  100  de  son 
poids ,  même  après  avoir  été  préalablement  traitée 
par  l'acide  chlorhydrique.  Son  aspect  est  asses 
semblable  k  celui  d'un  précipité  gélatineux  des- 
séché. Il  est  remarquable  que  la  silice  soit  ici  à 
l'état  de  la  modification  insoluble  dans  les  alcalis. 

Nous  pouvons  maintenant  comparer  les  pro- 
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duîts  de  rahération  du  basalte  (|3.  y.)  k  la  roche 
elie-méme,  en  rapportant  chacun  des  éléments  k 
la  même  quantité  d'alumine  que  je  représenterai 
par  loo.  (ht  aura  ainsi  : 

Pâme  n  térlMra 
ta 

Y- 
100 


Banlte 
aooalléré. 

ou 


AlumiDe 100 

Silice 364 

Gbaox 93 

Bhgnérie 76 

Peroxjde  de  fer.  .  â9 

Proioxjfde  de  fer. .  99 

Potasse 6 

Soude 22 

Eau 36 


Batêlteaiieeolre 
ta  tNMta. 

.     p. 

100 
309 

87 

52 

39 

60 

4 
68 


825 


719 


237 
14 
19 
64 

» 

1 
114 

549 


Dans  la  première  période  de  la  décomposition , 
on  voit  que  le  basalte  a  perdu  la  presque  totahté 
des  alcahs  avec  une  certaine  qiiantité  de^lice ,  do 
magnésie  et  d*oxyde  de  fer.  Bien  qu  une  portion 
très-notable  du  fer  ait  déjà  disparu,  ou  trouve 
que  la  proportion  du  peroxjde  de  fer  s'est  sensi- 
blement augmentée»  ce  qui  prouve  qu'il  jr  a  eu  à 
la  fois  suroxydatiod  etentralnejaaentau  dehors  du 
métal.  Une  certaine  quantité  d'eau  est  entrée  dans 
la  conslitutioa  de  la  ro^he*. 

Dans  la  deuxième  période  de  la  décomposition^ 
la  majeure  partie  de  la  chaux  et  de  la  magnésie 
se  séparent  avec  une  fraction  très-notable  de  la 
silice  et  du  fer.  Celui-ci  reste  en  partie  dans  la 
roche  à  l'état  de  peroxyde  en  combinaison  avec  la 
silice^  et  non  à  l'état  d'hydrate  isolé,  comme  le 
prouve  la  couleur  de  la  matière;  une  nouvelle 
quantité  d'eau  est  entrée  en  combinaison. 

Ainsi ,  la  première  période  de  la  décomposition 
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correspood  à  rentratoemeot  des  alcalis,  o'eât*-à^ 
dire  à  la  désir uctton  de  rélément  feldspatbique 
ou  zéoli  ique;  lasecoiule  oon^espondà  railéralioti 
du  pjroxène  et  du  péridot^qui  perdent  une  paitie 
de  leur  silice  et  la  majeure  partie  de  leurs  bases. 

L'alumine  est  le  seul' élément  permanent;  l'eau 
est  le  seul  élément  dont  la  proportion  s'accroisse. 

L'entraînement  de  la  sihce  est  moiùs  sensible 
ici  que  dans  le  cas  du  basalte  de  Çrouzet,  sans 
doute  à  cause  de  la  forn(iation  d'un  silicate  de 
peroxyde  de  fei*,  combinaison  éphémère  qui  sera 
détruite  bientôt  sous  l'influence  de  la  végétation 
ou  de  matières  organiques  en  décomposition.  Les 
silicates  d'alumine  sont  au  contraire  tout  à  fait 
permanents.  La  chaux  et  la  magnésie  qui  sont 
dans  le  résidu  de  la  décomposition,  s'y  trouvent 
aussi  dans  un  état  de  combinaison  peu  stable,  que 
Faction  prolongée  des  mêmes  agents  finirait  pitv» 
bablement  par  détruire  complètement. 

Quant  aux  produits  accessoires  dont  j'ai  signalé 
la  présence,  soit  à  la  surface  des  boules  du  basalte 
en  décomposition ,  comme  la  nontronite,  soit 
seulement  en  relation  avec  la  roche,  comme  la 
silice  presque  pure,  dont  j'ai  donné  tout  à  Theure 
radalyse^,'ils  paraissent  avoir  été  formés  par  les 
éléments ,  qui^  après  avoir  quitté  la  roche,  se  sont 
précipités  de  nouveau  du  seiA  du  dissolvant  qui 
entraînait  les  produits  solubles  de  la  décomposi- 
tion du  silicate. 

Réilimé.  O^  P^"^  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  principaux 
résultats  des  recherches  qui  précèdent  sur  la  dé- 
composition des  silicates  par  les  agents  atmosphé- 
riques. Ces  principes  sont  complètement  indé- 
pendants de  toute  hypothèse  sur  les  causes  pre- 
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mière»  de  Valiératipa  et  aur  le  rôle  dés  agents  qui 
la  produiaeot. 

i""  Daos  ladéooropositioDdes  silicates  contenant 
de  la  chaux ,  de  la  magnéiie ,  des  proioiydes  de 
fer  et  de  manganèse  sans  alumine,  on  trouve 
constamnieot  que  la  silice,  la  chaux  et  la  magné- 
sie sont  éliminées  et  tendent  à  disparaître  com^ 
plétement  par  le  lait  de  la  décomposition.  Mais 
tantôt  le  fer  et  le  manganèse  restent  daos  le  résidu 
de  la  décomposition  à  un  état  d'oxjdatioa  su-^ 

Eérieur  au  protoxyde  (  bisilicate  de  manganèse , 
lustamite),  tantôt  ils  disparaissent  comme  les 
autres  hases  (  péridot ,  augite  des  basaltes  d'Au^- 
vergne  ). 

^''Dans  la  décomposition  des  silicates  contenant 
de  l'alumine  et  des  alcalis  avec  ou  sans  les  autres 
bases,  lexpérience  prouve  que  l'alumine  se  con- 
centre dans  le  produit  de  la  décomposition  en  re- 
tenant une  portion  de  la  âlice  et  fixant  une  cer- 
taine quantité  d'eau ,  et  que  les  autres  bases  sont 
entraînées  avec  une  granoe  partie  de  la  silice.  Le 
produit  final  delà  déooatposition  se  rapproche  de 
plus  en  plus  d'un  silicate  d'alumine  hydraté. 

Ce  principe  comprend  comme  cas  particulier 
la  décomposition  du  feldspath  et  sa  transforma* 
tion  en  kaolin. 

Des  actions  chimiques   auxquelles  on  peut 
attribuer  la  décomposition  des  silicates. 

« 

Nous  pouvons  maintenant  chercher  à  apprécier 
les  influences  sous  lesquelles  les  silicates  se  dé- 
composent, et  à  déterminer  en  même  temps  dans 
quel  état  de  combinaison  sont  entraînés  les  élé- 
ments qui  dispaiaiaaent* 


48  EBCHKMCHI8   SUR   LA   DECOMPOSITION 

Je  n'ai  p«8  l'intention  de  parler  ici  des  rela-' 
lions  de  contact  considérées  comme  la  cause  pre* 
mière  de  la  décomposition  des  roches.  Je  n'aurais 
aucun  fait  à  ajouter  à  ceux  qui  ont  été  signalés  par 
M.  Al.  Brongnîart  dans  son  important  travail  sur  le 

S  gisement  des  kaolins(i).  D'après  ce  célèbre  géol- 
ogue, les  gites  de  kaolin  les  plus  considérables  sont 
constamment  associés  à  des  roches  ferrugineuses 
également  décomposées.  Les  courants  électriques 
résultant  du  contact  de  ces  roches  hétérogènes  ont 
pu  en  déterminer  et  en  accélérer  l'altération.  En  dé* 
composant  du  feldspath  par  la  pile  voltaïque ,  et 
même  par  de  l'électricité  à  faible  tension,  M.  Bron- 
gniart  a  fourni  un  remarquable  appui  à  cette 
hypothèse.  Toutefois,  quand  des  roches  se  dé- 
composent à  l'air  sur  de  grandes  étendues  de 
terrain ,  comme  cela  arrive  souvent  pour  les  gra- 
nités, les  basaltes  et  d'autres  roches,  il  ne  parait 
'%  pas  que  des  relations  de  contact  soient  néces- 

V  saires  pour  que   la  décomposition  ait  lieu.  Au 

reste ,  les  considérations  que  je  vais  exposer  sont 
indépendantes  de  l'existence  de  cette  cause  pre- 
mière. 

La  décomposition  du  feldspath  est  le  seul  fait 
dont  les  chimistes  et  les  minéralogistes  se  soient 
beaucoup  occupés.  Les  importants  usages  du  pro- 
duit de  cette  décomposition  expliquent  facilement 
l'iotérêtquis'attachaità  l'explication  de  son  origine. 
On  a  cru  d'abord  que  le  kaolin  ne  différait  du  feld- 
spath que  par  la  soustraction  de  l'alcali.  M.  Berthier 
a  prouvé  le  premier  ce  fait  très-important ,  qu'une 


(1)  Archives  da  Moséom ,  t.  I,  1889, 
Jd,  t.  II,  1841. 
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portion  considérable  de  la  silice  était  entraînée  en 
même  temps  que  Talcali.  M .  Berthier  admettait  que 
le  feldspath  KA*S^«  se  dédoublait  en  KS%  qui  était 
entraîné  par  Teau ,  et  en  A*S>  qui  restait.  Dans 
les  travaux  qui  ont  été  publiés  depuis  sur  ce  sujet 
par  M.  Fordiammer  et  par  MM.  Brongniart  et 
Malaguti  y  on  a  constamment  admis  que  Fentrai- 
nement  de  la  silice  était  la  conséquence  de  la 
présence  de  l'alcali  et  de  la  solubilité  du  silicate 
alcalin  qui  se  séparait.  Les  recherches  que  je  viens 
d^exposer  ont  montré  que  des  silicates  sans  alcali 
se  décomposent  aussi  facilement  que  les  espèces 
feldspathiques ,  quelquefois  même  avant  elles , 
et  que  l'entraînement  de  la  silice  est  dans  certains 
cas  beaucoup  plus  complet  que  dans  le  kaolin.  La 
séparation  de  la  silice  peut  donc  être  tout  à  fait  in- 
dépendante de  la  présence  des  alcalis. 

M.  Fournet  a  proposé  (i)  ,  dans  un  travail  fort Actjoo  de  l'aekle 
•   *'  s.  r    s.         c       \».-        j  T_  carbonique  avec 

intéressant  sur  la  transformation  des  roches  enoa  tans  le  eon- 
kaolin,  une  autre  explication  que  les  faits  précé-^^^  ^  ''®'y* 
dents  me  font  regarder  comme  plus   probable. 
M.  Fournet  considère  l'acide  carbonique  comme 
l'agent  de  la  formation  des  kaolins.  On  peut  ad- 
mettre, sans  que  cela  contrarie  en  rien  ce  que  nous 
savons  des  affinités  chimiques  des  corps  qui  sont 
en  présence  »  que  l'oxygène  et  l'acide  carbonique 
ont  produit  la  décomposition  de  tous  les  silicates 
dont  je  me  suis  occupé  dans  ce  mémoire.  La  silice 
est  très-soluble  dans  de  l'eau  contenant  des  carbo- 
nates alcalins  ;  elle  est  sensiblement  soluble  dans 
l'eau  pure  et  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 
La  chaux  et  surtout  la  magnésie  sont  aussi  très- 
sensiblement  solubles  dans  ce  dernier  dissolvant. 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique j  t.  55 ,  p.  225  (183). 
Tome  Fil,  1845.  4 
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On  conçoit  donc  facilement  que  sous  Finflaence 
prolongée  d'un  liquide  chargé  d'acide  carbonique, 
comme  le  sont  toutes  les  eaux  qui  filtrent  dans  Fin- 
térieur  du  sol  jusqu'à  de  grandes  profondeurs ,  les 
silicates  puissent  se  décomposer  et  se  dissoudre. 

Il  est  facile  de  prouver  que  cette  dissolution  de 
tous  les  éléments  du  silicate  doit  être  accompagnée 
de  la  formation  de  bicarbonates  et  de  silice  gélati- 
neuse. L'acide  carbonique  ,  en  effet ,  décompose 
immédiatementlessilica  tes  soiubles;or,  dans  toutes 
les  eaux  qui  filtrent  k  travers  le  sol ,  l'acide  carbo- 
nique est  en  grand  excès  par  rapport  à  la  silice. 
£n  outre,  et  cette  circonstance  me  parait  décisive^ 
on  trouve  dans  toutes  les  eaux  minérales  de  la  si-- 
lice  et  des  carbonates,  jamais  de  silicates  ;  et  l'éva- 

I>oration  de  ces  eaux  ne  donne  jamais  qu  un  mé« 
ange  de  carbonates  et  de  silice,  bien  que  la  silice 
se  trouve  ici  dans  les  circonstances  les  plus  favora- 
bles pour  rentrer  en  combinaison ,  puisque  l'excès 
d'acide  carbonique  disparait  par  le  fait  deTévapo- 
ration  k  siccité. 

Quant  au  fer  et  au  manganèse,  il  est  évident 
qu'ils  doivent  rester  à  l'état  de  suroxydes,  si  le 
liquide  qui  produit  la  décomposition  lente  du 
silicate  est  chargé  d'oxygène;  dans  le  cas  con- 
traire, ils  pourront  être  entraînés  à  l'état  de  car- 
bonates. On  sait  que  les  eaux  minérales  con- 
tiennent souvent  des  quantités  considérables  de 
carbonate  de  fer. 

L'alumine  ne  forme  pas  de  combinaison  avec 
l'acide  carbonique  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau 
qui  en  est  chargée;  on  n'en  rencontre  presque 
jamais,  et  seulement  des  traces  très-faibles  dans 
toutes  les  eaux  minérales;  d'un  autre  côté,  cette 
base  possède  pour  la  silice  une  affinité  telle  que  les 
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silicates  d*aluniîne  ne  fie  laissent  dé<3ôai}K>ser  (|u*iD- 
complétement  parles  acides  ou  par  les  diasoliltions 
alcalines.  Elle  devra  donc  rester  dans  tons  lés  cas 
comme  résidu  de  la  décomposition ,  mais  dt  re- 
tenaht  une  certaine  proportion  de  silice ,  et  Ux^ 
mant  une  argile. 

L'acide  carboniqae  et  Toxygèûe  ne  tùe  parais- 
sent pas  cependant  tes  seals  agents  qui  puissent 
produire  la  décompositibrl  des  silicates. 

Je  fais  abstraction  ici  des  décompositions  prô* 
duites  par  des  causes  accidentelles  ôti  locales, 
telles  que  celles  dues  aul  eaux  acides  où  titrioli- 

3ues  dans  certaines  localités  ou  dans  Fibtérieur 
es  mines. 
L'action  des  msltiéresorganiqnes,  soit  pendant  Aciioq  du 
la  croissance  des  végétaux ,  «oit  pendant  lent  dé-  q*^  ^''•^ 
composition,  contribue  vraisemblablement  à  la 
décomposition  des  silicates.  On  sait  que  certains 
éléments  minéraux  ,  la  silice,  leé  bases  alcalines^ 
et  terreuses ,  le  fer  et  le  manganèse  sont  essentiels 
à  la  constitution  des  végétaux.  On  sait  aussi  que 
Talumine  tie  se  trouve  jamais  dans  les  cendres 
ou  ne  s'y  trouve  qu'en  proportion  extrêmement 
petite.  C'est  en  dissolution  dans  la  sève  que  tous 
ces  éléments  minéraux  pénètreht  dans  le  végétal. 
On  peut  bien  admettre  que  les  racines  de  celui-ci 
puissent  produire  ou  accélérer  la  décomposition 
des  silicates  avec  lesquels  elles  sont  en  contact. 
D'un  autre  côté ,  la  décomposition  des  matières 
organiques  dans  le  sol  exerce,  comme  nous  l'avons 
vu  déjà ,  une  action  dissolvante  sur  plusieurs 
des  matériaux  qui  entrent  dans  sa  composition , 
particulièrement  sur  ses  éléments  ferrugineux, 
et  il  est  probable  que  des  acides  organiques  autres 
que  Tacidecarbonique  concourent  à  cette  réaction. 
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Cette  question  que  je  me  contente  d'indiquer 
se  lie^  à  une  autre  d'un  grand  intérêt,  la  forma- 
tion de  la  terre  végétale  et  ses  relations  de  compo- 
sition avec  la  roche  sur  laquelle  elle  repose.  Tout 
portq  à  croire  que  l'élément  minéral  de  la  terre 
végéf:ale,  est  dans  la  plupart  des  cas,  le  produit 
de  la»  décomposition  du  sol  situé  au-dessous.  Les 
terres  végétales  qui  reposent  sur  des  basaltes  ou 
des  laves ,  sont  en  Auvergne,  d'après  M.  Fournet, 
beaucoup  plus  fertiles  que  celles  du  granité 
ou  du(  gneiss.  Les  basaltes  renferment  en  effet  tou- 
tes les  bases  que  l'on  trouve  dans  les  cendres ,  des 
traces  notables  d'acide  phosphorique ,  et  la  décom- 
position de  la  roche  permet  facilement  aux  végé- 
taux de  s'assimiler  ses  éléments.  Je  me  propose 
d'étudier  cette  question  en  continuant  ces  re- 
cherches. 
Inflaence  det     Les  phénomènes  de  la  nitrification  ne  sont  sans 

ffnûrîflcai^Dj**^^^^^®  P**  ^^^  p'"^  ^^^  influence  sur  la  décom- 
position des  roches  silicatées. 

On  sait  que  les  nitrates  se  produisent  sponta- 
nément dans  les  climats  chauds  sur  de  grandes 
étendues  de  terrain.  En  Afrique ,  en  Espagne,  en 
Perse ,  on  cite  des  plaines  entières  où  le  nitrate 
de  potasse  vient  cristalliser ,  lors  des  sécheresses , 
k  la  surface  du  sol.  La  présence  des  nitrates  de 

^  chaux  et  de  magnésie  n'a  pas  été  constatée  dans 

les  mêmes  circonstances ,  sans  doute  à  cause  de 
la  grande  solubilité  de  ces  sels.  Le  nitrate  d'am- 
moniaque contenu  dans  les  pluies  d'orage  est  pro- 
bablement l'agent  de  la  nitriBcation.  Qu'il  réa- 
gisse directement  sur  les  silicates  désagrégés  ou 
bien  sur  les  carbonates  déjà  produits  par  leur  dé- 
compoisition ,  le  résidu  sera  toujours  une  argile 
et  du  peroxyde  de  fer. 
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Les  différentes  causes  que  je  tiens  d'indiquet 
contribuent  vraisembiablement  toutes  les  troîs^ 
dans  une  certaine  mesure ,  et  avec  une  intensité 
variable  suivant  les  localités^  à  la  décomposition 
des  silicates.  H  en  résulte  4les  sels  solubles  que  leà 
eaux  entraîneront  dans  le  réservoir  commun. 

Sur  la  nature  des    tertrains  formés  par  ieï 
produits  de  la  décomposition  des  sUicéUeSm 

Il  est  facile  maintenant  de  saisir  la  liaison  qui 
existe  entre  les  faits  qui  précèdent  et  les  considé- 
rations que  j*ai  développées  au  commencement 
de  ce  mémoire,  sur  la  composition  chimique 
comparée  des  terrains. 

Quel  que  soit  le  mode  'de  combinaison  des  ba- 
ses enlevées  aux  silicates,  elles  doivent  produire 
en  définitive,  quand  elles  arrivent  dans  les  eaux 
de  la  mer ,  les  mêmes  composés.  Les  carbonates 
terreux  finiront  par  se  déposer,  ou  seront  absorbés 
par  les  animaux  marins ,  mollusques  ou  zoopbv- 
tes.  Les  carbonates  alcalins,  réagissant  sur  les 
sels  calcaires  contenus  dans  l'eau  de  la  mer ,  en 
précipiteront  une  quantité  proportionnelle  de 
carbonate  de  chaux.  Quant  aux  nitrates  et  aux  sels 
organiques,  on  n'en  a  jamais  trouvé  de  traces  dans 
les  eaux  d'aucune  mer  ou  d'aucun  lac  (  i  ).  Ce  résul- 
tat montre ,  ce  me  semble,  que  ces  sels  se  décom- 
Ê osent  eux-mêmes  dans  l'eau  de  la  mer ,  proba- 
lement  sous  l'influence  des  matières  organiques, 
pour  produire  en  dernier  résultat  des  carbonates 


(1)  Il  faut  en  excepter  le  nitrate  de  soude  du  Pérou , 
oui  s'est  probablement  formé  par  Tévaporation  à  siccîté 
ann  lac  dont  les  eaux  se  sont  saturées  do  nitrates  ame* 
nés  par  les  affluents. 


t^r^CH^  9  puifique  l'acide  carbonique  e^t  le  seul 
afiide  libre  k  h  aurfaca  du  globe* 

Le*  fer  et  le  mangaoèse  ae  sépareront  aussi  de 
Aeurs  dissolutions  sops  Finfluence  de  Tozygène»  k 
J'é.tat  de  peroxydes  hydratés.  La  silice  qui  a  été 
dissoute  dans  la  décomposition  du  silicate  se  dé<* 

{)osera  à  son  tour,  soit  spontanément,  soit  par 
'intermédiaire  de  corps  organisés.  Quant  au  ré- 
sida de  cette  décomposition  qui  se  composera 
d*argi1e  plus  ou  moins  ferrugineuse  i^élée  de 
quartz  y  si  la  roche  non  altérée  en  contenait, 
jl  sera  entraîné  à  son  tour,  mais  en  vertu  d*une 
action  tout  à  fait  mécanique ,  et  viendra  se  dé*- 
poser  1au  fond  d'une  mer  ou  d'un  lac ,  la  plupart 
du  temps  en  mélange  avec  quelques-uns  aes  au- 
tres corps  qui  s  y  précipitent  par  suite  d^une  action 
chimique.  Chacun  des  afQuents  amenant  des  ma- 
tériaux différents ,  les  iins  dissous,  les  autres  de 
grosseur  variable,  entraînés  mécaniquement ,  on 
conçoit  très-bien  la  variété  de  nature  et  de  com- 
position qui  en  résultera  dans  les  roches  qui  se 
déposeront  au  sein  de  la  masse  liquide.  Je  n'insiste 
as  plus  longtemps  sur  ces  rapprochements  qui  se 
éduisent,  de  la  manière  la  plus  naturelle,  des 
résultats  analytiques  qui  précèdent. 

L'immense  épaisseur  des  grès  quartzeux  et  des 
argiles,  dans  toute  la  série  des  formations,  ac- 
cuse la  décomposition  d'une  masse  énorme  de 
roches  ignées  (i).  Faut-il  considérer  aussi  la  tota-* 

(1)  M.  Al.  Brongniart ,  dans  le  travail  cité  plus  haut  sur 
le  gisement  des  Kaolins ,  avait  déjà  énoncé  comme  om 
chose  probable ,  que  les  argiles  n'étaient  que  des  mélanges 
d'uDC  matière  analogue  au  Kaolin  avecd  autres  matériau^ 
d'une  nature  variable  qui  se  déposaient  simultanément 
dans  le  même  bassin. 


s 
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lité  des  carhonates  de  chaox  et  de  magnésie  des 
terrains  de  sédiment  comme  dés  produits  de  oelte 
même  décomposition?  je  ne  le  pense  pas.  La. 
chaux  n'existe  pas  en  proportipn  assea  cousidéia- 
ble  dans  les  siUcates  complexes  des  termûiis  pluto- 
niques  pour  que  nous  soyons  autorifiéft  k  çonsidé<- 
rer  cette  source  de  calcaire  comme  la  seule,  et  îk 
est  fort  probable  que  des  masses  de  calcaire  pri- 
mitif enclavées  dans  des  roches  de  eris^hsalioA  «I 
dissoutes  par  des  eaux  minérales  ont  concouru  à 
cette  formatioB. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  terrains  stra- 
tifiés déjà  hors  du  sein  des  eaux  ont  dû  c^ntnbuer, 
à  toutes  les  époques  géolo^ques^  simultanément 
avec  les  roches  ignées ,  à  produire  les  fermations 
nouvelles  qui  se  déposaient  dans  les  mers  ou  dans 
les  lacs* 

> 

Des  relations  qui  existent  entre  Fttètération  dss 
siUcates  et  la  composition  de  Fair  atmosphéh 
rique  ;  examen  général  des  causes  qui  tendent 
à  modifier  cette  composition. 

n  est  une  autre  question  fort  importante  pour 
Thistoii^e  du  globe ,  et  qui  se  lie  aussi  d'une  ma* 
nîère  intime  aux  recherches  qu'on  vient  de  lire. 
Je  veux  parler  des  modifications  qui  peuvent 
être  produites  dans  la  nature  de  Vair  atmo« 
sphénque  par  suite  de  la  formation  ou  de  la 
décomposition  des  terrains.  Il  çst  facile  de  voir 
que  la  décomposition  des  roches  d  origine  igné^ 
tend  constamment  à  séparer  de  Tair  son  ozy^ 
gène  et  son  acide  carbonique»  celui-ci  par  la  for* 
mation  des  carbonates  alcalins  et  terreux ,  l'autre 
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par  la  surozydation  du  fer  et  du  manganèse.  Ces 
caus»^  d'absorption  de  deux  principes  si  essentiels 
à  la  vie  oi^anique  agissent,  il  est  vrai ,  ayec  len- 
teur y  mais  il  n'est  pas  douteux  que  leurs  effets , 
en  s'accumulant  pendant  une  longue  suite  de  siè- 
cles^ ne  puissent  amener  des  changements  nota- 
bles dans  la  composition  de  notre  atmosphère , 
s'ils  ne  sont  pas  contre-balancés  par  des  phéno- 
mènes physiques  d'un  ordre  inverse.  C'est  par  l'exa- 
men de  ces  réactions  que  je  terminerai  ce  mé- 
moire. J'espère  montrer,  parla  discussion  des  causes 
qui  tendent  à  modifier  la  composition  de  l'air, 
toute  l'importance,  sous  ce  rapport  ^  des  actions 
chimiques  auxquelles  prennent  part  les  éléments 
minéraux  de  l'écorcç  solide  du  globe. 

Cimes  de  dimi-     L'acide  carbonique  entre ,  comme  on  sait ,  pour 

m^^ïïtion^dinî™^^''^  ^'"°  demi-millième  dans  la  composition 
taproporUon  d*a- de  l'atmosphère.  Personne  n'ignore  qu'il  est  dé- 
cide carbonique,  composé  par  les  végétaux  vivants ,  et  reproduit  par 

les  végétaux  en  décomposition  ou  par  les  animaux 
qui  s'en  nourrissent.  Dans  ce  passage  alternatif  du 
carbone  de  l'état  gazeux  à  l'état  solide ,  de  l'état 
solide  à  l'état  gazeux^  l'air  contiendrait  toujours 
la  même  proportion  d'acide  carbonique  »  si  la 
masse  du  carbone  entré  dans  la  vie  organique  ne 
variait  pas,  si  tous  les  êtres  organisés  subissaient, 
après  leur  mort,  une  décomposition  complète ,  si , 
enfin ,  ce  gaz  n'était  pas  absorbé  par  les  éléments 
minéraux  du  globe. 

FomutfoD  det     Or  tous  les  végétaux  ne  restituent  pas  complé- 
S£!'"*^*~'~-tement  leur  carbone  à  l'atmosphère  ;  la  formation 

des  combustibles  minéraux  aux  anciennes  épo- 
ques géologiques ,  celle  des  tourbières ,  à  l'époque 
actuelle ,  prouvent  cette  soustraction  du  carbone. 
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n  reste  dans  Pair  un  volume  d'oxygène  égal  au 
volume  de  l'acide  carbonique  décomposé. 

L'action  de  Tair  atmosphérique  sur  un  grand  AcUon de rairiar 
nombrede  terrains^  tend  à  produire  un  résultat  in-  ï^^^ganiqoe 
verse  du  précédent.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'emploi  contenoM  dans 
£iit  par  l'homme  des  combustibles  minéraux ,  **  "**""' 
emploi  qui  restitue  à  l'atmosphère  une  partie  du 
carbone  qui  en  avait  été  séparé  à  d'anciennes  épo- 
ques ,  mais  je  ferai  remarquer  qu'il  existe  du  car- 
bone à  l'état  de  composé  combustible,  disséminé 
dans  un  grand  nombre  de  couches  de  presque  tous 
les  terrains.  La  plupart  des  schistes ,  des  marnes, 
des  calcaires  contiennent ,  des  matières  bitumi- 
neuses en  quantités  quelquefois  considérables ,  et 
l'expérience  nous  apprenaque^dans  toutes  les  par- 
ties de  ces  couches  exposées  à  l'air,  jusqu'à  une 
assez  grande  profondeur,  la  matière  combustible 
a  été  enlevée  sous  Faction  lente  de  l'atmosphère. 
On  sait ,  par  exempte,  que  presque  toutes  les  cou- 
ches de  houille  ont  leurs  affleurements  en  décom- 
position complète,  et  que  le  combustible  qui  s'y 
trouve  a  perdu  presque  tout  son  pouvoir  calori- 
fique. Cette  formation  d'acide  carbonique  produit 
une  absorption  d'oxygène  (i). 

La  proportion  d  acide  carbonique  de  l'atmo-    '^'^îboniaue 
sphère  se  trouve  augmentée  par  toutes  les  projec-pi^/ief  voicaos. 
tions  de  ce  gaz ,  qui  ont  lieu  par  les  volcans ,  ou 
qui  sont  en  rapport  avec  les  phénomènes  volca- 
niques. M.  Boussingault  a  montré  que  les  gaz  des 
volcans  des  Andes  étaient  presque  uniquement 


(1)  Oq  sait,  d'après  les  expériences  de  Saussure,  qae 
toutes  les  matières  combustibles  disséminées  dans  Tair  se 
changent  en  acide  carbonique  au  contact  de  Toxygène  et 
de  matières  organiques  en  décomposition. 
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forméfi  d'acide  carbooique»  et  il  est  probable  qu'il 
en  est  de  même  pour  les  autres  orifices  volçaai- 

3ues;  on  sait  que  les  environs  du  Vésuve  laissent 
égager  ce  gaz  en  grande  quantité.  Cette  émission 
de  gi)9  provient  sans  doute  de  la  décomposition  de 
carbonates ,  sous  Tinfluepce  de  roches  siliceuses  et 
d'une  haute  température.  S'il  en  est  ainsi ,  on  voit 
que  la  formation  des  silicates  complexes  des  tei^ 
rains  volcaniques  fournit  à  l'atmosphère  de  l'acide 
carbonique ,  qui  plus  tard  sera  absorbé ,  solidifié  de 
nouveau  dans  la  décomposition  lente  qu'ils  subi- 
ront. 
Caoïef  de  diRM-  Il  me  reste  k  indiquer  les  causes  qui  tendent  k 
^mi^àÊM\à^^^^^  varier  la  proportion  d'oxygène  dans  l'atmo- 

proportion  d*oiy-  sphère. 

^^°^'  J'ai  montré ,  dans  ce  qui  précède,  que  li^  pré- 

sence du  peroxyde  de  fer  dans  les  terrains  sédi- 
mentaires  semblait  correspondre  à  la  décomposi- 
tion de  roches  ferrifères,  et  à  une  absorption 
d'oxygène  atmosphérique.  Si  l'on  considère  que 
le  peroxyde  de  fer  se  trouve ,  en  proportiop  sou- 
vent considérable,  disséminé  dans  un  grand  nom* 
hre  de  couches  des  terrains  stratifiés  (  i  )  9  il  sera  per- 

(f  )  Le  poids  d'oxygène  contenu  dans  Tatmosphôre  et 
correspondanl  à  on  mètre  carré  de  surface  est  de  â,37«^ 
Mlog.  La  quantité  de  protoxydc  de  fer  nécesisaire  pour  ab- 
sorber (OQt  cet  oxygène  en  se  transformant  en  peroxyde , 
serait  21,357  kilog.  qui  formeraient  23,730  kîlog.  de  per- 
oxyde de  fer.  Or,  si  Ton  suppose  que  Tépaissear  moyenne 
des  terrains  straliiiés  répartis  sur  toute  la  surface  du  globe, 
soit  seulement  de  1000  mètres,  cl  leur  densité  moyenne  de 
2.5,  leur  poids  par  mètre  carré  serait  d'environ  2,500,000 
kil. ,  et  l'on  voit  qu'il  suffirait  de  t  p.  0/0  de  peroxyde  de  fer 
dans  les  couches  pour  représenter  une  absorption  d'oxy* 
gèue  équivalente  à  tout  Voxygène  existant  actuellement 
dans  Tatmosphèrc. 
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mis  d'en  eonclure  que  la  formation  deoette  matière 
a  eu  une  influence  très-notable  aur  la  composition 
de  l'atmosphère  y  pendant  la  durée  des  périodes 
géologiques.  Je  ne  connais  qu'une  seule  réaction  Fonnittoa  de 
qui  ait  pu  produire  le  phénomène  inverse,  o'est-k-'*  py^^  ^'"*- 
dire  restiluer  à  l'atmosphère  de  l'oxygène  em** 
prunté  aux  éléments  minéraux  de  la  sur&ce  du 
globe.  On  trouve  le  produit  de  cette  réaction  dans 
un  grand  nombre  de  couches  des  terrains  stn^ti*- 
fiés ,  et  assez  abondamment  pour  que  Ton  soit  au- 
torisé à  en  conclure  que  sa  production  a  été  acr 
compagnée  de  la  mise  en  liberté  d'une  grande 
quantité  d'oxygèue.  Je  veux  parler  de  la  pyrite  de 
1er.  Ce  minéral  existe,  souvent  avec  abondance, 
dans  un  très-grand  nombre  de  couches ,  depuis  le 
terrain  de  transition  jusque  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. Sa  présence  a  été  signalée  très-souvent  par 
lesgéologues  comme  celle  a  un  élément  constitu*- 
tif  de  certaines  couches,  et  sans  son  altérabilité  au 
contact  de  l'air,  elle  l'aurait  été  bien  davantage 
encore.  On  trouve  en  effet,  et  je  pourrais  en  citer 
plusieurs  exemples,  des  couches  dont  les  affleu* 
rements  ne  renferment  pas  de  pyrites ,  et  qui,  at- 
taqué^ dans  la  profondeur,  montrent  cç  minéral 
en  grande  abondance.  Son  origine  ne  me  parait  p^% 
douteuse.  Lespyritesde  fer  se  trouvent  presque  con- 
stamment associées  à  des  matières  organiques;  on 
les  rencontre  dans  les  couches  de  houille ,  dans  les 
marnes  et  les  schistes  bitumineux,  où  elles  rempla- 
cent le  têt  des  coquilles.  Tai  observé  plusieurs 
fois,  dans  la  couche  de  minerai  de  fer  qui  se 
trouve  dans  le  Jura,  à  la  base  de  l'oolite  inférieure, 
des  morceaux  de  bois  fossile  dontles  fibresligneuses 
étaient  transformées  en  pyrites.  Enfin ,  et  cett^ 
circonstance  indique  très-^lairenient  son  mode  da 
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formation ,  on  voit  ce  minéral  se  produire ,  à  l'é- 
poque actuelle  y  dans  tous  les  cas  où  des  matières 
organiques  en  décomposition  se  trouvent  en  con- 
tact  avec  du  fer  ou  des  oxydes  de  fer  et  des  sulfates, 
hors  de  Finfluence  oxydante  de  l'air.  Ainsi, 
M.  fierthier  a  trouvé  que  la  matière  ligneuse  du 
bois  attachée  à  une  ancre  de  fer  perdue  dans  la  Seine 
depuis  quatre  siècles,  était  transformée  en  un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux  et  de  pyrite  magné- 
tique (i).  M.  Braconnot  a  examiné  du  bois  pourri 
en  partie  pyritisé  ;  il  a  trouvé  du  sulfure  de  fer  dans 
la  boue  des  égouts  (a).  L'explication  de  son  ori«- 
gine  dans  toutes  ces  matières  ne  présente  aucune 
diiEcultë  en  présence  de  ce  fait  constaté  depuis 
longtemps  (3) ,  que  les  matières  organiques  en  dé- 
imposition  peuvent  transformer  les  sulfates  alca- 
lins ou  alcalino-terreux  en  sulfures.  La  présence 
des  pyrites  dans  toutes  les  couches  des  terrains 
de  sédiment  s'explique  très-aisément  de  cette  ma- 
nière ,  et  il  me  semble  même  qu'on  ne  peut  pas  en 
donner  d'autre  explication.  ï'outes  les  circon- 
stances de  son  gisement  s'accordent  également  avec 
cette  origine  (4). 

Si  nous  admettons  que  la  matière  organique 
qui  a  servi  à  la  décomposition  des  sulfates  et  du 


(1)  Annales  des  Mines  y  t.  XIU,  p.  664,  3*  série. 

(2)  Annales  de  Chimie,  t.  50 ,  p.  213. 

(3)  Voyez  à  cet  égard  les  articles  Eatuc  naturelles  et 
Hydrogène  sulfuré  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelle^ , 
par  M.  Chevreal. 

(4)  J'ai  essayé  de  rqiroduire  artificiellement  de  la  py- 
rite en  plaçant  dans  on  flacon  plein  d'eau  de  Thydroxyde 
de  fer  naturel^  du  sulfate  de  chaux  cristallisé  etdu  bois.  Le 
flacon  était  exaclement  rempli  et  bouché.  Auboat  de  quel- 
ques jours  l'eau  a  pris  une  odeur  sensible  qui  est  deve- 
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peroxyde  de  fer  soit  analogue  aux  matières  H- 

tueuses  y  qui  sont  certainement  les  plus  abon- 
antes  parmi  toutes  celles  qui  sont  charriées  par 
les  eaux ,  nous  pourrons  faire  abstraction  de  1  ac- 
tion  réduisante  de  l'hydrogène ,  et  ne  considérer 
que  celle  du  carbone,  puisque  ces  matières  équi- 
valent  à  très-peu  près  à  du  carbone  plus  de 
Teau.  La  réaction  s  exprime  alors  de  la  manière 
suivante  : 

2FeH)»+8.SO».CaO+15Cte=4FeS«+8CaOCO*+7CO'. 

Toute  la  chaux  du  sulfate  se  change  en  car- 
bonate, et  les  vs  du  carbone  de  la  matière  orga- 
nique se  minéralisent  et  se  précipitent  en  même 
temps.  Le  reste  du  carbone  se  trouve  restitué 
à  l'atmosphère  à  l'état  d'acide  carbonique.  Or 
les  i5  éq.  de  carbone  (ii25)  avaient  aban- 
donné 3o  éq.  d'oxygène  (3ooo)  avant  de  passer 
dans  l'organisation.  Toute  cette  quantité  d'oxy- 
gène reste  définitivement  acquise  à  l'atmo- 
sphère par  suite  de  la  formation  de  la  pyrite , 
puisque  la  matière  organique  se  brûle  par  l'oxy- 
gène  de  l'acide  sulfurique  et  du  peroxyde  de  fer. 

nue  très-iofecte  après  quelques  semaines.  La  liqueur, 
un  peu  jaunâtre  dans  les  premiers  jours ,  a  pris  une  cou- 
leur verte  au  bout  de  deux  mois ,  exactement  comme  de 
Tcan  qui  tiendrait  des  traces  de  sulfure  de  fer  en  dissolution. 
En  même  temps,,  le  bois  et  la  boue  qui  se  troufcnt  au  fond 
du  flacon  sont  devenus  tout  à  fait  noirs.  En  les  lavant  avec 
soin  à  Tean  pure ,  et  les  traitant  ensuite  par  de  Tacide 
sulfurique  très- faible,  la  couleur  noire  disparaît  et  la 
liqueur  prend  une  odeur  très-forte  d'bydrogène  sulfuré. 
L'expérience  se  continue  ;  j'espère  qu'elle  permettra  d'ob 
tenir  de  la  pyrite.  Elle  met  déjà  hors  de  doute  la  possi 
bilité  de  la  formation  du  sulfure  de  fer  dans  les  circon* 
stances  que  j'ai  indiquées. 
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En  admettant  35o  pour  Féqulvalëtlt  du  fer  et  200 
polir  celui  du  soufre,  on  trouve  que  le  poids 
des  4  équivalents  de  pyrite  est  exactement  de 
3ooo ,  qui  correspondent  k  3ooo  d'oxygène  de* 
venu  libre.  L'atmosphère  avait  perdu  i  5  éq.  de 
carbone  par  la  formation  de  la  matière  ligneuse. 
8  éq.  (600) restent  k  l'état  de  cai^bonate  de  chaux; 
les  autres  Centrent  dans  l'atmosphère  à  l'état  d'a- 
cide carbonique,  en  combinaison  avec  i4od  d'oxy- 
gène. Ainsi  au  lieu  de  600  de  carbone  précipité,  on 
a,  dans  l'atmosphère,  1 400 d'oxygène  de  plus  à  l'état 
d'acide  carbonique.  Le  gain  définitif,  pour  la 
pression  atmosphérique,  est  de  800. 

Eu  résumé,  pour  i  en  poids  de  pyrite  formée, 
il  y  a  1  d'oxigène  mis  en  liberté  dans  l'atmo- 
spnèré  et  précipitation  de  0,20  de  carbone. 

L'atniosphère  actuelle  renfermant  en  poids 
û3  p.  100  d'oxygène  et  7^'^  d'acide  carbonique, 
on  trouvera  facilement  que  les  quantités  d'oxy- 
gène et  de  carbone  corresporldaut  à  un  mètre 
carré  de  surface  sont  2373  kilog.  et  i''"*24;  or 
la  densité  de  la  pyrite  de  fer  étant  de  4^34  '  ^^ 
voit  qu'une  épaisseur  de  moins  de  5o  centim.  de 
cette  matière,  répartie  oniformément  sur  tonte 
la  surface  du  globe,  correspondrait  à  une  quan- 
tité d'oxygène  égale  à  celle  contenue  dans  l'air,  et 
à  une  proportion  de  Carbone  4oo  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  qui  y  existe  aujourd'hui.  Si , 
oomme  tout  porte  à  le  penser,  cette  évaluation  de 
la  proportion  de  pyrite  contenue  dans  les  roches 
stratifiées  est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
réalité,  on  peut  juger  par  là  definQuence  que  la 
formation  de  ce  minéral  a  dû  avoir  sur  la  compo- 
sftioù  de  l'air  aux  diverses  époques  géologiques. 

La  formation  de  la  pyrite  de  fer  se  cdntinut; 
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vraiseroblâblemeot  encore  aujourd'hui  sbr  une 
grande  échelle.  On  sait^  en  effet,  parles  expé« 
riencesde  M.  Daniel!  (i^,  que  les  eaux  de  FOcéan 
renferment,  le  long  aes  côtes  occidentales  de 
TAtrique,  sur  plus  de  i6  desrés  en  latitude,  des 
quantités  fort  notables  d'hjorogène  sulfuré,  qui 
s'y  trouve  formé  par  la  réaction  des  matières 
organiques  sur  les  sulfates  contenus  dans  ces  eaux. 
L'insalubrité  du  littoral  des  grands  continents, 
dans  les  régions  chaudes  et  surtout  dans  les  régions 
intertropicales,  est  due^  sUivatltM.  Daniell  (a),  à 
la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré.  Si  les  fleuves 
charrient  deslimous  ferrugineux  en  même  temps 
que  des  matières  oi^aniques ,  tout  semble  incii- 
guer  qu'à  leur  arrivée  dans  la  mer,  il  devra  se 
former  de  la  pyrite. 

La  décomposition  de  la  pyrite  qui  s'opère  par  Décomposlttoo 
le  contact  de  l'air  avec  les  tranches  dfes  terrains  qui  ^J.  ^^^ 
en  renferment,  reproduit  le  résultat  inverse  du 
précédent.  Comme  le  produit  de  cette  altération 
finira  par  rencontrer  du  carbonate  de  chaux,  il  en 
résultera  en  définitive  du  peroxyde  de  fer,  du  sul- 
fille  de  chaux  et  la  mise  en  liberté  d'une  certaine 
Quantité  d'acide  carbonique,  comme  l'indique  la 
formule. 

♦FeS»+8CaOCO'4-30.O=aCaOSO*+  2Fe«0»+fi(C0«. 

En  résumé,  toutes  les  réactions  qui  tendent  à    Rénmé. 
modifier  la  composition  de  l'air  peuvent  se  clas- 
ser comme  il  suit  : 


(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  Ill,  p.  331 , 
3*  série. 

(2}  Voyez  aussi  le  mémoire  de  M.  Savi  (  Ann.  de  Cb. , 
t.  m,  p.  344),  sur  les  causes  de  rinsalubrité  de  Tair  dans 
les  Maremmes  de  Toscane. 
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i""  Causes  qui  tendent  à  augmenter  la  propor- 
tion d'acide  carbonique  contenue  dans  lair. 


a.  Sans  dimiDoer  la    proportion 
d'oijgèoe  libre. 

L'émission  des  gaz  en  rapport  avec 
les  oriOces  Tolcanlquef. 


b.  En  diminuant  la  proportion 
d*oxjgène« 

V  La  destraction  des  matières  or- 
ganiques contenaes  dans  les  ter- 
rains stratifiés  (hoailles,  iignites, 
bitumes)  : 

V  La  décomposition  des  pyrites  de 
fer  et  des  fers  spathiques. 


2*  Causes  qui  tendent  à  diminuer  la  proportion 
d'acide  carbonique. 


c.  En  mettant  de  l^oxyg^e  en 
liberté. 

V  La  formation  des  pyrites  de  fer  ; 

S^  La  formation  des  combustibles 
minéraux  et  la  conser?ation  de 
tous  les  débris  organiques.' 


d.  Avec  ou  sans  absorption  d'oxy- 
gène. 

La  décomposition  des  silicates  des 
roches  ignées. 


3*"  Causes  qui  tendent  à  augmenter  la  propor- 
tion d'oxygène  contenue  dans  l'air. 


0.  Sans   diminuer  la  proportion 
d'acide  carbonique. 


f.  En  diminuant  la  proportion  d'a- 
cide carbonique. 

La  formation  des  combustibles  mi- 

•  néraux  (i.  c). 
La  formation  des  pyrites  de  fer 

(Le). 


4^  Causes  qui  produisent  une  diminution  de 
l'oxygène  contenu  dans  l'air. 


g.  Avec  formation  d*acide  carbo- 
bonique. 

1<*  La  destruction  des  matières  or- 
ganiques contenues  dans  les  ter- 
rains (b.  1). 

V  La  décomposition  des  pyrites  de 
fer  et  des  fers  spathiques  (b.  S). 


A.  Avec  absorption  d'acide  carbo- 
nique. 

La  décomposition  des  silicates  de 
roches  ignées  (d.  i). 


Les  considérations  qui  précèdent  établiront,  je 
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Tespère^  que  la  dé[X)mp08ition  ou  la  reproducT 
tioo  de  certaines  espèces  minérales    fort  aboù- 
danteaè  la  autiâee  du  globe,  cocresp<)ûdent^  à 
dw  modificatkms  importantes  dans  la  composi- 
•do|i  de  raîratmospbériqne.  Gomme  elles  agissent 
en  aeos  cootiairé  W unéè  des  autres,  il  est  bien 
difficile  dedéievthiner  dès  -à  présent  qiïelle  sera 
la  résullande  de  leur  action. <  On  peut  même  pré- 
sumer que  tonte  Kugmfentation  un    peu   consi- 
dérable dans  la  jivoporcion  '  d'un  des  éléments 
constitutifs  de  Fair  ferait  fonctionner  '  avec  plus 
d'intensité  les  causes  d'absorption  ou  de  précipita- 
tion de  cet  élément.  Supposons,  par  exemple,  qu'à 
la  suite  d'un  cataclysme  arrivé  à  la  surface  du 
globe ,   des    orifices   volcaniques    aient   projeté 
dans  l'atmosphère   une   grande  quantité  d'acide 
carbonique.  La  vie  organique  un  moment  inter- 
rompue reprendrait  son  «ours  avec  plus  d'éner- 
gie qu'auparavant ,  grâce  au  carbone  qu'elle  trou- 
verait abondamment  dans  l'air.  Plus  il  y  aurait 
de  végétaux  formés,  plus  il  y  en  aurait  de  soustraits 
à  la  décomposition,  plus  il  se  produirait  de  py- 
rites de  fer.  La  présence  d'une  grande  quantité 
d'acide  carbonique  dans  l'air  déterminerait  aussi 
une  décomposition  plus  rapide  des  silicates.  Toutes 
les  causes  de  précipitation ,  de  minéralisation  du 
carbone,  agiraient  donc  avec  plus  d'intensité. 
Plusieurs  circonstances  tendent  néanmoins  à 

Prouver  qu'aux  anciennes  époques  géologiques 
atmosphère  était  plus  dense  et  plus  riche  en 
acide  carbonique,  et  peut-être  en  oxygène,  qu'à 
l'époque  actuelle.  A  une  plus  grande  pesanteur  de 
l'enveloppe  gazeuse  devaient  correspondre  une 
plus  forte  condensation  de  la  chaleur  solaire,  et 
des  phénomènes  atmosphériques  d'une  bien  plus 

Tome  Fil,  1845.  5 
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grande  inlensité.  Les  variations  dans  la  nature  de 
Pair  ont  été  sans  doigte  çonstamiïient  en  rapport 
àvçc  les  êtres  Qi^gaai^és  qijiyiv^jbeatà  diacuneds 
ces  époques.  La  'composition  de  notre  «tmo* 
sphère  estTclle  arfivéç  à  up.  etatpeiiBiaQent  déqpàr 
Iibr^7  n  faudra  3aus  dQu|^  biqn  des  siècles  pour 
dbtenip .  la  s9|utipjp,  de  /c^  proclame. .  Les  moyens 
dVna)y3e  que  pous  posséaons,  sont  maintenant 
açsez  prjécis  pppr  que  iioi^s  puiauon»  Iqguer  aux 
générations  future^,  de^  él^iifents  c^rtaîiis  sur  œtCie 
impoVu/jtequefj^pp.      ..  '.    , 
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MOnCE  GÉOIiOGXQUS 

Sur  le  bassin  houiUer  de  Rive-^de-Gier; 

Par  M.  MEUGY,  aspirtol-iogénfeiir  4et  miDcs. 


L'étude  du  bas^D  hoûîller  de  jRive-de-Gier  j^^„^  ^^  i^ 
offre  un  grand  intérêt,  pon-seulement  par  la  va- topographie  »- 
riété  des  accidents  qu'il  présente,  mais  aussi  parj^jjjj^  Su  bas' 
la  constance  de  ses  caractères.  Pour  rendre  cette »'n- 
étude  plu^  facile  et  plus  complète ,  ladministra- 
tion  fait  exécuter  dans  le  bureau  de  topographie 
établi  à  Rive-de-Gier  un  plan  général  ^  Téchelle 
de  I  à  5ooo,  sur  lequel  on  porte  chaque  année  les 
courbes  de  niveau  des  différentes  couctes  de 
houille  obtenues  à  Faide  des  plans  et  coupes  des 
travaux  intérieurs.  Ces  courbes  sont  le  résultat 
àes  intersections  de  la  surface  moyenne  des  cou- 
chespardes  plans  horizontaux  espacés  de  ipmètres. 
Le.urs  coles  sont  rapportées  au  niveau  de  )a  recette 
du  puits  Bourret  (n''  90  de  la  légende  ci-après)  pris 
pour  point  de  départ ,  et  sont  comptées  comme  po- 
sitives au-46SSOus  et  comme  négatives  au-dessus  de 
ce  niveau.  Ce  travail  ne  poi^rni  être  complet  que 
lorsque  le  territoire  houifler  aura  été  exploré  dans 
toute  son  étendue.  Cependant  il  est  assez  avancé, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  la  grande  masse,  pour 
qu'on  puisse  déj  à  signaler  plusieurs  faits  importants 
et  se  livrer  avec  fruit  à  leur  examen. 

Je  joins  à  cette  notice  une  copie  du  plan  de  la 
topographie  souterraine  réduite  h  Féchelle  de  i  à 
40.000,  et  sur  lequel  j'ai  ipdiqué  le  relief  et  la 
/constitution  géologique  du  sol  (voir P/,  ^^fië^  0- 
C^  plap  est  .accompagné  d'ujQe  série  df;  CQUj^es 
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(PL  I  et  II)  qui  permetteni  d'apprécier  exacte- 
ment l'allure  des  couches,  ainsi  que  les  nom- 
breux déf'angements  dont  elles  sont  affectées. 

Le  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  s'étend  du 
S.O.  au  N.E.  entre  deux  chaînes  de  montagnes 
anciennes.  Ses  bords  courent  des  deux  côtés  de  lu 
rivière  du  Gier  jusque  vers  la  limite  Est  du  dépar- 
tement de  la  Loire  y  où  le  Gier  commence  à  ser- 
penter  au  milieu  de  rochers  primitifs.  C'est  alors 

Iue  la  formation  houillère  se  prolonge  à  gauche 
e  la  vallée  du  Gier  en  se  rétrécissant  considérii- 
blement.  Ainsi  sa  largeur,  qui  est  d'environ  3  kilo- 
mètresà  Ri ve-de-Gier ,  n'est  plus  quede  3oo  mètres 
à  Tartaras.  D*un  autre  côté,  le  bassin  va  en  s'éva- 
sant  de  plus  en  plus  vers  Saint-Cbamond,  de  ma- 
nière à  présenter  une  largeurdeplusde4ooomètres 
à  la  hauteur  du  village  de  Bellieu  ;  mais  toute 
cette  étendue  de  terrain  est  loin  d'offrir  d'égales 
ressources  en  combustible.  On  remarque,  en  effet» 

Iue  la  zone  la  plus  riche  suit  à  peu  près  la  vallée 
u  Gier,  entre  la  Grande-Croix  et  Couzon.  Or,  il 
est  possible  de  se  rendre  comptf!  de  cette  particu- 
larité en  observant  que  les  soulèvements  qui  se 
sont  produits  postérieurement  au  dépôt  de  la 
houille  ont  relevé  les  couches  parallèlement  à 
leur  direction,  en  donnant  naissance  à  une  nou- 
velle vallée  encaissée  dans  la  vallée  primitive  et 
dans  laquelle  le  Gier  a  creusé  son  lit.  C'est  ainsi 
que  les  deux  parties  d'une  même  couche  affleurent 
au  jour  de  cnaque  côté  de  la  rivière  du  Gier  et 
plongent  en  sens  inverse  en  figurant  en  profon- 
deur une  espèce  de  fond  de  bateau. 

La  vallée  du  Gier  doit  donc  correspondre ^  à 
peu  de  chose  près,  à  Taxe  du  bassin  houiller.  Il 
existe  au  lieu  de  la  M agdeleine ,  près  de  la  limite 


i 
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commuDe  aux  deux  départements  du  Rhône  etde 
la  Loire ^  un  lambeau  de  micaschiste  it«oIé  au  mi- 
lieu des  poudingues  qui  forment  )a  base  du  ter- 
rain houiller.  On  voit  les  couches  de  grès  redres* 
sées  verticalement  au  contact  de  ce  lambeau ,  dont , 
par  conséquent,  Tarrivée  au  jour  a  été  postérieure 
à  la  formation  des  houilles.  Ce  soulèvement  ne 
peut-il  pas  avoir  eu  pour  effet  dé  détourner  le  cours 
du  Gier  de  sa  direction  première^  en  le  forçant  à 
se  fraver  un  passage  au  milieu  des  roches  primi* 
tivesr 

Le  terrain  houiller  de  Rive-de-Gier  est  com-  RoeiMi. 
posé ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  des  débris 
plus  ou  moins  divisés  du  vase  qui  le  contient.  Ces 
débris  sont  disposés  en  couches  alternant  avec  des 
couches  de  houille,  et  contiennent  des  vestiges 
plus  ou  moins  bien  conservés  de  corps  organi- 
ques du  règne  végétal ,  notamment  des  tiges  de 
firèles  et  des  empreintes  de  fougères  et  de  sigil- 
arias. 

Les  roches  du  terrain  houiller  peuvent  être  clas- 
sées ainsi  qu'il  suit  : 

£*  Poudingue  grossier  très-fragile,  formé  de 
gros  fragments  de  schiste  micacé  et  talqueux  etde 
granité  à  peine  liés  entre  eux  ;  vulgairement  appelé 
grasse  gratte; 

q!*  Poudingue  formé  de  fragments  moins  volu- 
mineux liés  par  la  pâte  ordinaire  du  i;rès  houiller; 
vulgairement  gratte  ,* 

3"*  Grès  à  gros  grains,  mélangé  de  petits  frag- 
ments roulés  de  diverses  roches  ;  vulg.  taille 
gratteuse; 

4"  Grès  à  grains  de  grosseur  uniforme,  mélangé 
de  paillettes  de  mica  et  fortement  agrégé;  vulg. 
taille  y 
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5*  Grès  micacé,  feuilleté,  dont  le  grain  est 
très-fin  et  les  feuillets  très-minces;  vulg.  taille 
douce  ; 

&*  Grès  quartzeux  d^un  gris  foncé  et  k  grains 
très-ûnà  :  il  est  extrêmement  dur  et  est  connu  des 
mineurs  sous  le  nom  de  manifère  ; 

7*  Grès  noirâtre;  vûïg.  caniche  ;  il  est  inter- 
cale àù  milieu  des  couches  de  charbon  dur; 

8*  Schîsie  argileux  d*ùri  tissu  lâche  très-micacé  ; 
viil^.  garé  menu  ; 

g"  Schiste  d*un  tissu  plus  serré;  vulg.  grd^ 
gdre^ 

i6*  Argile  schisteuse  noire  ;  vulg.  matefane; 
elle  se  trouve  au  toit  dés  couches  de  nouille  et  ne 
manque  presque  jamais  dans  les  étranglements  ; 

i  I  "  Fer  carbonate ,  en  rognons  ou  en  couches 
au  milieu  des  schistes,  et  appelé  communément 
minerai  des  houillères. 
Naiare  de  COQ-     On  connaît  à  Rive-de-Gier  dix  couches  de 

cnes  Gonnuef.  i       «ii  n  ir  ^«17 

nouille,  sans  compter  celle  appelée ^e/t^/ue  qui 
n'a  été  reconnue  que  dans  la  conicessiôn  de  Corn- 
beplaine. 

Voici  l'ordre  et  la  puissance  de  ces  différentes 
couches ,  en  commençant  de  haut  en  bas  : 

!*"  La  petite  mine  de  la  Découverte  de  ti",ad  à 
I  mètre  de  puissance. 

2"*  Là  grande  masse,  située  â  3a  mètres  environ 
au-dessous  de  la  petite  mine ,  forme  la  principale 
couche  de  Rîve-de-Gier.  Sa  puissance  moyenne 
est  de  8  à  10  mètres;  elle  est  ai  visée  en  deux  par- 
ties à  peu  près  égales  par  un  lit  de  schiste  ai^ileux 
très-micacé,  connu  des  mineurs  sous  le  noin  de 
nerf  blanc ,  et  qui  a  environ  2  décimètres  d'épais- 
seur. La  partie  inférieure  de  la  grande  masse  poite 
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le  «otn  \0fe  I^jgiHAd,  et  b  f>affie  Supérïëî/re'lf^iUP 

3*"  A  20  mètres  au-dessous  de  la  grande  mdsse, 
oâtetitMttd  tme  petite  téltië  dé^  o^ûo  d'épîHç- 
«nr.  '  '        "'. 

4*  A  &  nièttfeft  au-dessinis ,  6ti  trouve  encore 
une  petite  couche  de  la  même  épaiiiâèlkf  t^tik  là 
ptécâdiSIte  ;  M  ^iA  porté  te  aiktï  de  fteCdiidë  petite 
tttitle  de  U  DeiiàûiéHë: 

5*  Les  déàittttâfdé^  sont  siitiéte  à' )  2  iriéti^ 
entiroîi  ttti^estotis  de  la  secôHdé  j^titë  mibë.  €es 
detdt  cOiékei  êont  séjsaréfes  pàr'utl  bailb  de  thâffil^ 
ftre  ^tii  4  géill^lethént  f  mette  d'é|)aissebt';  hiiW 
(pA  acquiert  une buissance  assez  côbsidéràble  Aûhi 
ù  partie  N.E.  m  terrain  hotiillet*.  tiâ  première 
bâtarde  à  de  i"  ft  f  ^,5*0  de  piiisëance ,  etld  ^ecbiide 
de  f-,56  îk  dr. 

6*  A  t5  itoètre^  etlviMii&u-dèi^Us  dé^  bâtarde^, 
on  tfùtxvë  H  pedte  Bdtififtrè  4[iiî  h'fa  t)ue  quelques 
centimètres  d'épaisseur. 

7*  La  couche  dite  dermèf^  Mine  ti*a  ^ue  (f  ;  i  o 
è  tr,iit>  d'éj^sâèuf  mbyèbne  ;  telle  est  sittlée  à  3 
ou  4  itièt^ës  àb-déssdu^  dé  la  petite  BobrHîe.  ' 

8*  A  ufaé  dlÀiànce  varidble  de  3  &  12  mètres  de 
là  ilemière  Mitie ,  oh  retlbùntrè  là  iniùë  fiour^é, 
qUi  a  envirbfa  f*^,â5  dèpoissanee. 

g"*  Enfin  9  à  qtlélques  ttaètreé  âii-dëssOuè  dfe  là 
Bourrtife ,  on  a  rencontré ,  au  |Mits  do  Pré-^ë- 
Gottzoii  (rf  t94)  et  aii  puits  de  FEspéhitlce-des- 
Verchêitt-FIeurdelis  (n'  108),  utie  dernière  petite 
concile  n'ilyàfat  cpié  quelques  centimètres  d'éjiaî^ 
seur.  De  toutes  ces  bbilchès ,  tjiiatre  setkièment  sdfat 
e^tploitées  datls  toute Véteddtië  du  bassin  ;  ce  sont  : 
la  grande  Màit^,  les  dent  Bâtardes  et  la  Bourfue. 

Là  petite  inine  de  la  Décou  vette  h'eât  exploitée 
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qu'aux  Verchères  et  aux  ^udea  FLache^;  wa 
épaisseur  varie  de  o"',6o  à  i  mètre  dawiiw  deux 
localités» 

Il  y  a  aussi  la  seconde  petite,  wine  qu!on  exr- 
ploite  avec  avantage  au  puits  Maniquet  (conces- 
sion du  Sardon)  (n"*  8o)t  où  elle  a  jusqu'à  i.tnètre 
de  puissance. 

Quant  aux  autres  couches ,,  leur  faible  épaisseur 
et  la  qualité  inférieure  de  leur  charbon  sont  cause 
qu'elles  sont  restées  îuexplorées  jusqu'ici. 

La  Gentille  n'a  été  rencontrée  qu'au  puits  Dé^ 
plande  ^  où  elle  a  de  a  à  3  mètces  4  épaisseur 
moyenne;  elle  est  très-mélangée  de  schistes  py-* 
riteux,  et  son  charbon  donne,  en  brûlant,  une 
odeur  très-^forte  qui  le  caractérise. 
QuâiiMt         ^^^  charbons  de  Rive-de-Gier  .peuvent  être 
<]es  houiiiei.  rangés  en  quatre  classes  relativement  aux  usages 
auxquels  ils  sont  employés  dans  l'industrie  et  qui 
déjpendent  de  leurs  propriétés  physiques  et  chi- 
miques. 
,  Nous  distinguerons  : 

.  1"*  La/ houille  maréchale,  très -bitumineuse, 
très-homogène ,  à  ca^ure  brillante  et  légèrement 
friable.  Elle  est  éminemment  propre  à  la  forge 
et  à  la  fabrication  du  coke ,  et  provient  de  la  par* 
tie  supérieure  de  la  grande  couche.  On  l'exploite 
à  la  Grande-Croix ,  à  la  Péronnière  et  aux  puits 
Saint-Mathieu ,  de  Lorette  et  du  Chambon. 

2  La  houille  demi-maréchale,  moins  bitumi- 
neuse que  la  précédente ,  convient  jpar&itement 
au  chaufiËige  des  fours  de  verreries.  Elle  est  four- 
nie par  la  partie  inférieure  de  la  grande  couche  et 
par  la  Bâtarde  au  puits  de  Grézieux,  à  la  mon- 
tagne du  Feu,  au  Sardon,  a  la Péronqière ,  etc. 

V  La  houille  dure,  telle  que  celle  qui  s'extrait 
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de  la  grande  masse  à  Couzon ,  à  Ëgarande  et  aux 
Yerchèrea,  et  qui  peut  se  coiiset*fer  longtemps 
en  gros  morceaux  ^  est  destinée  principalement 
aux  bateaux  à  vapeur. 

4*  £lnfin  la  houille  maigre ,  schisteuse  et  sèche , 
est  employée  pour  les  usages  domestiques,  le 
chauffage  des  chaudières  à  vapeur  et  la  cuisson  des 
briques  et  de  la  chaux.  On  1  extrait  des  Bâtardes 
et  de  la  Bourrue  dans  les  concessions  de  Montbre- 
nieux,  Frigerin  et  Gombeplaine. 
..  On.  voit  donc  qu'une  même  couche  peut  don- 
ner des  charbons  de  qualités  très-différentes. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  la  coupe  longitudinale      AUore 
{PL  lyJig.Q)^  on  observe  que  la  puissance  de  la    ^^  cooches. 
grande  masse  (A)  »  qui  n  est  que  de  i  mètre  à  son 
affleurement^ est  déjà  de  8  mètres  à  Egarande^et 
augmente  déplus  en  plus  jusqu'à  la  Grande-Croixi 
où  elle  s'élève  jusqu'à  i5  et  même  20  mètres. 

Les  coupes  transversales  (  fig.  3  a  lo^  PL  II) 
montrent  aussi  que  la  grande  masse  diminue  sen- 
siblement d'épaisseur  en  se  relevant  vers  les  bords   ' 
du  bassin.  U  en  est  de  même  des  Bâtardes  (B). 

A  Frigerin ,  la  Bâtarde  supérieure  n'a  pas  plus 
de  o^ySo  à  o'',4^  d'épaisseur^  et  au  puits  Samt- 
Pierre  (192)  (  concession  de  Gombeplaine  ) ,  elle 
n'est  représentée  que  par  une  veine  deo",o4â  o'^oS. 
Dans  cette  même  localité ,  la  Bâtarde  inférieure  a 
encore  une  puissance  de  o'^ytio  à  o^'^ôo;  mais  elle 
s'amincit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche du  ruisses^u  de  fiozançoUf  dans  le  voisinage 
dnquel  elle  paraît  se  terminer. 

Quant  à  la  mine  Bourrue  (G)  ^  sa  découverte  est 
beaucoup  plus  récente  que  celle  des  autres  couches, 
et  elle  n  a  encore  été  reconnue  que  dans  un  petit 
nombre  de  puits.  On  ne  l'a  guère  exploitée  jusqu'ici 
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qu'à  TEât  de  RlTe-de^iei",  ndtdmftiètil  dâtts  tidë 
patrie  du  pettt  bassiti  dit  dès  grands  Plachés  y  (\nï 
comprend  les  concéssiotis  de  Coitibe{>Iàiti^ ,  Frigë- 
rin ,  Monbrenieax ,  Trémolin ,  là  Pbmthe  ^  làf 
Verterie  $  les  grandes  Flaefaes  et  la  Gàtôntiièl^e. 
Sdn  ëpaibsèur/qui  est  d'envirdii  i",5o  aux  Ver^ 
chères  et  à  GoUzon ,  se  réduit  b  cT^'jà  ttU  puits 
Saînt-PJerre  y  et  il  estprbbable  qu'elle  dithinùède 

EIu^  en  plus  jusque  vers  la  limite  Nôrd-Eét  dà 
assin  dans  lequel  cette  tAitïë  à  été  dépbsée. 
Il  résulte  de  ëé  qtii  f^éeède  que  la  puissàilce 
des  diifiSténtes  CdUches  de  oôriibustible  est  IdfM 
d'être  uùifbrme  dans  toute  l'étetldiif^  du  ba^n 
houiller,  et  qu'en  laisâdtit  pour  le  hiorhent  dëcÀtë 
les  accidents  auxquels*  elles  sont  fréquemment 
sujettes,  ces  couches  semblent  augitaenter  grà- 
duellemeut  d'épaisseur  en  allant  de  Rive-de^Gier 
vers  la  Grande-Croix  ;  mais  leur*  profondeurs  sollt 
loin  de  croître  dans  la  même  {)t*opottion ,  et  il 
n'existe  même  aucun  rapport  entre  les  épaisseur^ 
et  les  profondeurs  Relatives  d'une  même  cduche  ett 
différents  pdibts  ;  car  la  grande  masse,  par  exem- 

Êle,  qui  n'a  que  8  mètres  oépaisseur  au  puits  Sainte- 
larbe  (84) ,  où  elle  a  été  rencontrée  à  34o  mètres 
au-dessous  du  plàh  horizontal  passant  par  l'orifice  dd 
puilsBourret(c|o),  acquiert  une  puissance  de  l5" 
au  puits  neuf  de  la  wande-Groix ,  où  elle  ne  se 
trouve  (JU'à  6o  mètres  aU-dessous  du  même  ni- 
veau. 

Il  est  important  de  remarquer  aussi  que  les 
couches  de  nouille  tendent  à  se  rapprocher  de  la 
surface  du  sol  vers  le  Nord-Est  ^  où  elles  paraissent 
finir  à  une  distance  d'autant  moiiis  éloignée  que 
leur  formation  est  plus  t*6ceiitè'. 

Ainsi  la  grande  tnasse  d'existé  dans  aucUHe  des 
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quatre  concessions  de  Combeplainc,  Frigerin, 
Montbreiiieux  et  la  Pdfhme.  Elle  se  perd  &  proxi- 
mité des  puits  Bourguignon ,  Gombeiibert  et  Be- 
liiigard(i55,  i58, 1^9)9  sans  iôutefois  se  relever  sni 
jour;  mais  on  conçoit  qu'elle  se  relie  sotiterràine- 
ment  avec  Vaffleu rement  qui  se  montre  à  Coùzon , 
un  peti  au-dessus  dii  bureau  de  la  compagnie,  et  qtïi 
traverse  le  Gier  en  passant  sons  la  verrerie  Hutter. 
On  peut  conclure  des  obêehrations  précédentes 

Îue  les  différentes  couches  du  système  dé  Rive- 
e-Gier  âont  disposées  comme  si  les  eaux  qui  ont 
déposé  ce£i  coùcnes  s'étaient  retirées  vers  Saint- 
Cnamond  par  suite  de  mouvements  intérieurs  qui 
auraient  soulevé  peu  à  peu  les  bords  du  bassin  daris 
lequel  elles  étaient  contenues. 

Les  couches  de  Rive-de-Gier  sont  moins  régii*  LeortctradAret 
liëres  que  celles  deSaitit-Etienne  ;  mais  leurs  carac- 
tères sont  plus  tranchés ,  de  sorte  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  leurs  différentes  parties ,  même  à  des 
intervalles  assez  considérables  et  quelque  bôtile- 
versées  qu'elles  puissent  être. 

Le  Nerf-Blanô ,  qui  caractérise  la  grande  masse , 
existe  dans  toute  l'étendue  du  bassin  houiller  avec 
une  épaisseur  à  peu  près  constante  de  b^^^a  envi- 
ron. Seulement  à  CôuzoU  et  aux  grandes  Flaches, 
sa  puissance  est  plus  considérable  et  peut  s'élever 
jusqu'à  o^'fSo  et  même  i  mètre.  Comme  dans 
cette  localité  la  bouche  maréchale  qui  le  retiouvre 
est  très-faible,  on  à  pri^  le  Nerf-Blanc  riour  le  tdit 
de  la  grailde  masse,  et  on  a  crti  qu'il  n'existait 
pas;  mais  on  s'est  ttx^ibpé,  car  à  Gouzon  itiême 
les  ouvHers  piqueuré  1  entaillent  potir  facilitet* 
Tabattagc  du  bharbon.  J'en  ai  rectieilli  des  débris 
que  j'ai  coinparé  à  plusieurs  échantillons  prove- 
nant de  diverses  mities ,  et  il  m'a  été  impossible 
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de  méconnatire  Tidentilé  de  leur  composition.  Il 
y  a  aussi  à  la  partie  inférieure  du  Raffaud  un  nerf 
appelé  Bourru.  C'est  un  grès  à  grains  fins  et  assez 
dur,  dont  l'aspect  diffère  complètement  de  celui 
du  Nerf-Blanc.  La  portion  au  Raffaud  qui  se 
trouve  sous  ce  nerf  acquiert  souvent  une  assez 
grande  puissance  (3  mètres  ),  et  prend  alors  le 
nom  de  petite  Bâtarde.  C'est  la  couche  qu'on  ex- 
ploite à  liorette  (Cappe).  Le  nerf  Bourru  qui  la 
sépare  du  reste  de  la  grande  masse  »  et  qui  ordi- 
nairement est  assez  mince,  atteint  ici  une  épais- 
seur de  8  mètres.  Chacune  des  deux  Bâtardes  est 
divisée,  à  quelques  centimètres  du  toit,  par  un 
banc  de  manifère,  qui  est  beaucoup  plus  épais 
dans  la  couche  supérieure  que  dans  la  couche  infé- 
rieure et  qui  sert  à  les  distinguer. 

Enfin,  la  Bourrue  est  souvent  mélangée  de 
schistes  et  de  nerfs  très-pyriteux ,  et  donne  un 
charbon  sec  d'assez  médiocre  qualité. 
Accidenti  La  régularité  des  couches  de  houille  est  souvent 
interrompue  par  divers  accidents  que  les  ouvriers 
mineurs  conrondent  sous  la  même  dénomination 
de  crains.  Ce  sont  tantôt  de  simples  amincisse- 
ments résultant  d'un  rapprochement  entre  le  toit 
et  le  mur,  tantôt  des  resserrements  accompagnés 
de  rejets ,  ou  enfin  de  véritables  failles,  au  contact 
desquelles  les  couches  se  trouvent  nettement  cou- 
pées. Il  est  important  de  bien  distinguer  ces  trois 
sortes  d'accidents,  qui  diffèrent  essentiellement 
soit  par  leur  origine ,  soit  par  leur  âge  relatif. 

Les  étranglements  sont  très-fréquents  dans  les 
couches  de  Hive-de-Gier.  D  arrive  quelquefois  que 
les  dérangements  n'existent  que  dans  le  Raffiiud 
sans  que  le  Nerf-Blanc  en  soit  affecté.  C'est  ce 
que  j'ai  renfarqué  dans   un  chantier  du   puits 


inlérieun. 
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GhAteau,  ouvert  à  peu  de  distance  de  l'en- 
trée, n  arrive  aussi  que  le  Nerf-Blanc  et  le  Raf- 
faud  s'amincissent  jusqu'à  disparaître  complète- 
ment, tandis  que  la  tranche  maréchale  conserve 
sa  puissance  tout  entière.  Ainsi ,  au  mois  d'oc- 
tobre 1 84^ ,  lorsque  je  vintais  les  travaux  de  re- 
cherdies  entrepris  au  puits  Frère*Jean ,  on  venait 
de  retrouver  au  sol  d'une  galerie  de  reconnaissance 
dirigée  suivant  l'inclinaison  de  la  couche ,  le  Nerf- 
Blanc  et  le  Raffaud ,  qui  avaient  disparu  depuis 
quelque  temps. 

Il  est  k  remarquer  que  l'allure  de  la  grande 
masse  n'est  nullement  modifiée  au  contact  de  ces 
resserrements ,  et  que  son  niveau  reste  le  même 
comme  si  elle  conservait  toute  son  épaisseur.  Il  est 
donc  permis  de  supposer  que  la  surface  du  bassin 
où  cette  coudie  a  été  déposée  présentait  çà  et  là 
des  protubérances  qui  foiinaient  comme  des  espèces 
d'ilôts  où  le  dépôt  devait  être  naturellemeot 
moins  puissant  qu'ailleurs,  et  où  peut-être  cer- 
taines circonstances  locales  rendaient  la  végéta- 
tion moins  active ,  et  s'opposaient  par  suite  à  la 
formation  d'une  aussi  grande  masse  de  houille. 

Les  autres  accidents  dont  il  nous  reste  à  parler 
doivent  être  attribués  aux  soulèvements  du  sol  qui 
se  sont  produits  à  différentes  époques. 

On  remarque  souvent  dans  les  mines  de  Rive- 
de-Gier  qu'une  couche  se  resserre  de  plus  en  plus 
à  proiimité  d'un  rejet ,  et  se  réduit  à  un  simple 
filet  d'argile  noire  qui  sert  ordinairement  de  guide 
à  l'ouvrier  pour  retrouver  son  prolongement.  Ces 
rejets  peuvent  avoir  lieu  suivant  la  direction  ou 
suivant  l'inclinaison  j  souvent  aussi  on  rencontre , 
à  peu  de  distance  de  pareils  crains  y  des  gonfle- 
ments  subits  qui  donnent  lieu  à  des    espèces 
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d  amaa  de  charbon  isolé.  Ainsi ,  au  territoire  de  la 
Chambaude,  on  a  trouvé  une  masse  de  charbon 
lenticulaire  sr'amincissant  de  tous  côtés  {  fig  6, 
PL  II).  Le  puits  Saint-Midbiel-du-Ban  e^t  aussi 
tombé  sur  un  land;)eau  de  houille  afEsctant  en 
projection  horizoï^Uile  la  lorme  d'une  tranche  de 
melon.  On  peut  jusqu'à  un  certain  point  se  rendre 
compte  de  ces  renflemepts  eh  imaginant  qu  à  une 
certaine  époque,  la  houille  se  trouvant  encore  dans 
une  sorte  d'état  pAteuz,  a  été  soumise  è  l'action 
de  forces  comprimantes  qui  ont  eu  poup:  effet 
d'amîncir  différentes  parties  d'une  couche  en  re- 
foulant le  combustible  sur  d'autres  points.  Les 
fiiiUes  ou  fentes  remplies  auraient  été  produites 
postérteurenient  lorsque  le  combustible  avait  déjà 
acquis  assez  de  solidité  pour  résister  à  l'extension^ 
et  ne  pouvait  plus  que  se  rompre  suivant  une  cer- 
taine direction  lorsque  de  nouvelles  forces  venaient 
à  surgir  du  sein  de  la  terre. 

Je  dois  mentionner  ici  plusieurs  faits  géologiques 
ass^  intéressants  que  j'ai  eu  occasion  d'ob^rver 
dans  les  mines.  Le  puits  Saint-Lazare  (i35),  situé 
dans  la  concession  deCouzon ,  à  peu  de  distance  des 
affleif  rements ,  est  le  seul ,  à  Rive-de-6ier ,  qui  ait 
rencontré  quatre  bâtardes.  La  ressemblance  parfaite 

3ui  existe  ent|:e  ces  quatre  couches ,  considérées 
eux  à  deux ,  tendait  à  faire  présumer  que  la  troi- 
sième et  la  quatrième  n'étaient  autre  que  les  deux 
{premières  rejetées  à  un  niveau  inférieur  ;  et  en  effet 
es  indications  fournies  par  les  travaux  de  re- 
cherches exécutés  dans  la  troisième  bâtarde  ont 
confirmé  pleinement  cette  opinion.  On  a  reconnu 
que  cette  couche  se  redresse  en  s'amincissant  de 
pluseï^  plus,  et  tend  à  se  replier  vers  le  puits  Saint- 
Lasyre  comme  l'indique  la  coupe  n""  1 1  (PL  II). 
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Le  puitsSaint-AntQtQe  (concession  de  Montbres* 
sîeaz)  communique  avec  le  puits  Sainte-Mëlanie 
depuis  le  1 1  mars  i843  par  un  faux  puits  creusé 
dans  li|  fiétavde-iféSérieave.  Celte  equehe  .forme 
dans  c^ttBpfrlîe  du  bassin  houiller  pn  repli  très* 
prononcé»  dans  lequel  elle  oonserve  toute  son 
épaisaeuff .  C'est  là  un  &it  géologique  d'autant  plus 
remaïquaUe  qu'il  se  présente  trèfr-rarement  à 
Rive-de-Gier  (voyez  la  coupe^^.  lo,  P/.  //). 

«Tai  observé  aus^i  dans  Iqs  travaux  du  puits  Saint- 
Antoine  um  accident  trés^k'emarauaUe  ;  c'est  une 
superpomÊiÊÊa  de  la  Bàtwrde  sureilfr*méme  (toupe 
Jig.  12)»  Cet  effeta  ^|é produit  sans  doute  par  une 
aotioEi  de  soulèvement  qui  a  transporté  une  des 
parties  de  la  couche  au-aessus  de  l'autre.  G^est  un 
véritable  rqet  dont  la  hauteur  e^t  précisément 
égale  à  l'épaisseur  de  la  BAtarde. 

0  exîàtô  k  Rive«d^Gier  un  grand  nombre  desouiévemenuqui 
finUea  ou  nejelB  dont  nous  aHons  faire  l'énuméra-    ?1  JS£!?dM 
ùon  f  en  passant  sous  silence  une  foule  de  petits   oonchcs. 
oains  locaux  sans  direction  constante,  et  qui 
même  souvent  pe  sont  pas  rectilignes.  Les  failles 
les  plus  importantes  sont  en  relation  atec  troiis 
direcdoiis  principides ,  dont  l'une  est  à  peu  près 
parnlMft  à  la  valiép  du  Gier,  «et  les  deux  autres 
transversales  à  c^te  même  vallée. 

Je  citerai  pour  tjrpe  du  premier  système  le  grand 
craÎB.  du  Mouillon  qui  traverse  les  concessions  de 
GoUenon,  de  la  montagne  du  Feu,  du  Gourd- 
Ifarin  et  des  Verch^res,  et  qui  rejette  les  couches 
d'environ  loo  mètres. 

Ce  Grain  court  du  S.O.  au  N.E.,  parallèlement 
à  laohalne  du  Pilât ,  dont  le  soulèvement.a  relevé 
tant  le  système  houiller  presque  verticalement  au 
Sb£.  A  la  Grande-Croix ,  les  couches  sont  orien- 
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tées  (lu  s.  au  N.  9  et  plongent  vers  TO.  Le  ruisseau 
de  Darlay  doit  son  origine  à  ce  second  soulève* 
ment.  On  doit  aussi  rapporter  à.  ce  systtoie  le 
rejet  qui  sépare  les  puits  Gillier  et  Pmcy  y  celui 
qui  passe  au  puits  Frère^Jean),  ainsi  que  Iti  gi*ande 
faille  qui  eziâte  entre  (es  puits  Gréaieum  ^  Chapi- 
teau. Nous  avons  encore  à  sij^aler  un  troisième 
soulèvement  dirigé  de  TE.  quelques  degrés  S.  à  TO. 
quelquet^ degrés  N. 

Cette  direction ,  qui  parait  avoir  déterminé  l'ou- 
verture des  vallées  du  r  eloin  et  de  la  Fave«ge/se 
vetrouve  dans -plusieurs  mines ,  notamment  dans 
celles  du  Couloux:  et  de  Frigerin. 

Enfin  9  parmi  les  différentes  vaUéea*qui  aillon«* 
uent  le  bassin  de  Rivente^Gier/ceUe  de  GoUebOn 
est  trèii-remarquable,  en  ce  qu'on  y  reconoatC  l'in- 
fluence des  trois.  60ulèvementb  dont  nous  vedoM 
de  parler(voir  le  plan  de  topographie ,  PLI^fig.'xy 
Prdongetmnt     On  coutiait  {i  Taitaras  une  «teule  oouehe'  aé 

fe*  'f"i"]P""ê  ^^"^^'®  '  ^^  ^^  ^^^  exploitée  jusqu'ici  oni&fiar  «n 
nivc-de-Gier.    petit  nombre  de  puits  :  elle  court  du  S.O.  au  N.E., 

et  forme  y  suivant  l'axe  du  bassin ,  une  espèee  de 
dos  d'âne  I  au  sonunet  duquel  elle  atteint  une 
assez  forte  épaisMUr^  Sa  puissance  est  d'environ 
7  mètres  au  puits  Gabriel  (aou),  ou  eUe«  été  ren- 
contrée à  très-peu  de  distanoe  de  la  surface  du  sol  ; 
mais  elle  est  intimement  mélangée  de  schistes  et 
donne  un  charbon  maigre  de  médiocre  qualité. 

On  a  iiiit  dans  le  département  du  Rhône  «<  à 
Saint<-Jeauode-Taula;i ,  quelques  recherdies  de 
houille  dans  une  couche  trèÂnirrégotière.  Cette 
couche  f  dont  l'épaisseur  est  assez  considérable  à 
son  affleurement,  plonge  vers  le  N.O.  ettendà 
s'amincir  en  profondeur;  mais  il  est  probable  que 
les  explorations  n'ont  été  dirigées  que  dans  une 
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partie  de  la  couche,  Tautrese  trouverait  plus  au  S. 
et  plongerait  en  sens  inverse,  cest-à-dirç  vers  le 
Gier.  Sa  forme  serait  donc  analogue  à  celle  qu'af- 
fecte la  couche  de  Tartaras ,  dont  elle  n'est  peut- 
être  que  le  prolongement,  seulement  le  dos  d'âne 
aurait  été  enlevé  par  l'action  érosive  des  eaux  et 
il  serait  resté  deux  fonds  de  bateau  parfaitement 
distincts,  et  n'ayant  entre  eux  aucune  relation 
apparente.  On  pourrait  admettre  que  le  terrain 
houiller  de  cette  localité  a  été  soulevé  par  le  mi- 
lieu suivant  la  direction  deia  chaîne  du  Pilât , 
comme  tendrait,  au  reste,  à  le  faire  présumer  le 
lambeau  primitif  qui  affleure' au  territoire  de  la 
Magdelaine.  * 

Quelques  personnes  pensent  que  les  couches  de  Lei cooebei de 
Rive-de-Gier  se  prolonsfent  jusqu'à  Saint-Etienne,  R''Te-de-Gicr  le 
et  elles  se  tondent  sur  ce  que  ces  couches  se  prolon-joiqu'à     Saiot- 

Sent  vers  Saint-Chamond  et  vont  en  augmenta  nt^**'""*' 
'épaisseur  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  Rive-de*- 
Gier;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  la  grande 
masse,  qui  atteint  une  puissance  énorme  à  la 
Grande-Croix,  s'amincit  successivement  vers  le 
S.O.,  jusqu'au  contact  du  crain  qui  la  coupe  en 
amont  du  puits  Saint-Paul ,  et  où  elle  n'a  plus  que 
:2  à  3  mètres  d'épaisseur.  D'un  autre  côté ,  il  est 
bien  vrai  que  cette  couche  plonge  vers  Saint-Cha- 
mond  après  s'être  rapprochée  de  la  surface  du  sol 
dans  le  voisinage  du  ruisseau  de  Darlay-  mais  il 
est  très-possible  qu'avant  le  soulèvement  qui  a 
donné  lieu  à  la  vallée  de  ce  nom ,  iu  grande  masse, 
au  lieu  de  présenter  une  protubérance  dans  cette 
partie  du  terrain  houiller,  formait  au  contraire  une 
espèce  de  bassin  dont  les  bords  se  relevaient  vers 
le  puits  Saint-Paul.  Il  n'y  a  donc  aucun  motif 
pour  admettre  que  la  grande  masse  se  poursuit 
Tome  Fil,    1845.  6 
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jusqu  à  Saint-Etienne.  Les  recherches  entreprises 
dans  la  partie  de  terrain  non  concédé^ ,  comprime 
entre  Saint^Chf^moud  et  la  Grande-Croix  ten- 
draient au  contraire  ù  fajre  présumer  que  les  coU'- 
che«  de  JBive-de-Gier  n'e:(îsteatdéjà  plus  dans  cette 
localité;  par  le3  puits  Saint-Marcellin  et  S«|int* 
Jean»  creusés  aux  territoires  de  Combe-Rigai  qt 
du  Pjat-de-Gier»  sont  parvenus  aujourd'hui  k  plu3 
de  4oo  mètres  de  profondeur  sans  avoir  encore 
rencontré  aucune  couche  exploitable. 

Obseryops  enfin  qu'à  Rive-de-Gier  les  couches 
inférieures  sont  en  général  beaucoup  plus  accideM- 
tées  que  les  couches  supérieures  |  et  en  outre  qup 
ces  différentes  couches  semblent  s^  prolonger  à 
une  distance  d  aptant  mpindre  yers  le  S.O,  que 
leur  formation  est  plus  ancieqpe ,  cpntrairen^pt 
à  ce  qui  a  lieu  dans  le  sens  opposé.  Il  est  donc 
permis  de  concevoir  que  par  suite  de  sQuIèvemfints 
contemporains  de  la  période  houillère ,  1^^  eau^ 
dans  )e  sein  desquelles  se  formaient  Ic^  dépp^ 
sucpciisifs  ont  rétrogradé  du  l^r-E*  au  S.Q.  Seule- 
uient  oQ  ignore  encore  jusqu'où  peut  s'éten4^ 
la  grande  qiasâç  flans  cette  direction.  Les  travaux 
de  recherches  que  l'on  exécute  actuellqn^çnt  %v 

fmits  ()^  Chêne(i|)  jetteront  sans  doute  quelque 
U0)ière  $nr  cette  importante  question ,  qui  a  été  9i 
souvent  (^ébattue  e|l  qui  intéresse  au  plus  haut 
poiD(  )  avenir  c|u  bassin  houiUar  deSaint-rËtienne. 
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Sur  le  traitement  métallurgique  des  minerais 
et  or  et  d  argent  en  Hongrie  et  enTransyU 
séante. 

PwM.  AUDiBËRT,  aipiram-iHénleordef  niiMiL 


INTRODUCTION. 


La  méthode  suivie  pour  le  traitement  par  fu- 
sion des  minerais  d*or  et  d'argent  était  autrefois 
uniforme  dans  toutes  les  usines  de  Hongrie.  On 
sait  qu  elle  consistait  en  principe  à  isoler  entière- 
ment le  travail  des  minerais  auro-argentifère&.de 
celui  des  minerais  de  plomb,  et  k  n'emplover 
comme  agent  de  désareentation  que  le  plomb 
métallique  dans  des  conaitions  propres  à  réduire 
à  leur  minimum,  les  pertes  éprouvées  sur  ce  men- 
tal. Les  minerais  d|^  plomb  itaient  rares ,  il  était 
donc  essentiel  de  ménager  Fagent  indispensable 
de  la  production ,  et  tandis  que  depuis  longtemps 
le  procédé  d'imbibition  était  remplacé  à  Freyberg 
par  des  méthodes  moins  imparfaites ,  on  se  voyait 
forcé  à  le  maintenir  en  Hongrie,  afin  de  ne  pas 
ralentir  l'activité  des  exploitations.  On  pouvait 
d  ailleurs  prévoir  que  la  méthode  saxonne  ne  pré- 
aenterait  pas  tous  les  avantages  qu'on  lui  avait  re- 
connus à  Freyberg ,  la  nature  éminemment  quart* 
zeuse  des  gangues  des  minerais  hongrois  devant 
nécessairement  augmenter  encore  les  pertes  en 
plomb  si  considérables,  qu'on  éprouve  en  fon- 
dant les  minerais  argentifères  mélangés  aux  ga- 
lènes grillées  ;  aussi ,  tous  les  essais  tentés  sur  la  tia 
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(lu  dernier  siècle,  pour  améliorer  la  métallurgie  des 
métaux  précieux,  fbtéilt-ils  dirigés  dans  une  voie 
toute  difiérente.  On  chercha  dans  Tamalgamation 
un  moyen  de  rendre  la  production  des  mines 
d*argent  indépenda  nte  de  celle  des  mines  de  plomb  ; 
lorsque  l'expérience  eut  démontré  que  ce  pro- 
cédé ne  pouvait  pas  en  génëiml  être  siibstitué  en 
Hongrie  aux  traitements  par  fusion ,  on  en  revint 
à  l'ancien  procédé  dans  lequel  on  introduisit  seu- 
lement quelques  modifications  assez  importantes 
relatives  à  la  forme  et  aux  dimensions  des  four- 
nebttx. 

Muiê  >  depuis  une  trentaine  d'âfinééâ ,  \h  slttlisi^ 
tfôn  des  mines  et  des  usines  est  bien  c4iângée  ;  lés 
mines  d'argent,  des  districts  de  Schemnitl  et  de 
Nagy-bAii}ra ,  naguère  si  célèbres  péi^  leur  ti- 
clmM^  se  sont  exifémement  appautrres  et  ne 
fourbissent  plus  tqii'utle  trè^faible  propo^tiott  de 
minerais  Hch^.  D'autre  part>  l'extensioa  donnëb 
aux  travaux  sootepraiiis,  pour  f ecberchiét*  de^  gîtes 
nouveaux ,  a  fait  découvrir  plus  de  mitieiniis  de 
plomb  que  de  tnineriiis  d'arg«tit  proprement  A\% 
«b  t«Ue  aorlé  qu'on  a  pu  songer  aînon  è  adopter 
entièretikani  lé  proiîédé  da^oii ,  eu  m^iM  k  sim^ 
piifier  l'ancien  traitetuent ,  eil  faisant  agit*  le  plottib 
OQ  les  matières  pintnbeuses  d'une  matiière  plus 
énergique.  De  plus ,  la  eondidération  dé  la  dé- 
pense eu  combustible ,  qui  n'était  que  trèà-^secon- 
daire  autrefois»  alors  que  leé  forêts  côiivraietit 
encore  Cous  les  environs  des  Usines,  acquiert  tous 
i«8  jours  une  importance  plus  grande.  Si  on  ajouta 
à  cela  que  du  moment  où  on  n'opère  paâ  la  aésat*^ 
gentation  par  l'imbibition  e)(tériéUre  sur  uUe  ma** 
tière  très-riohe,  le  principal  avantage  de  cette 
méthode,  celui  de  l'économie  en  plomb,  disparaît 
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presque  eottéfemeut ,  bh  reconnaîtra  qli'll  y  fcvait 
urgence  à  aviser  du*  itioyéHi  Vie  dimiiiilër  leS 
pertes  énorknes  en  wéUlik  et  en  cottibllStlblS  abé 
donnait  la  longue  sérî^  de*}  fblitës  dé  riitibil>i- 
lîon,  dût-on  acheter  Ceî  aVdHiagëà  |>âr  llrie  JJlils 
forte  coddOtomàtidn  ^n  {ilttnîb  Les  fit-erhiëi^s  es- 
sais datis  ce  seHs  dilt  été  tent^^  ëh  18^5  ï  Hagy- 
bàhyà,  par  M.  le  couî^eiHèr  dès  nilHéè  de  S\\'âlt4ef, 
que  ses  beadx  travaux  blàèétit  àd  rbH^  dfô  plus 
habitt^s  tliétàlluhgisleà.  Le^  èûbVès  qu'il  a  bbtëhu» 
ont  détferniiâé  l'adoption  v  dènd  lèâ  districts  de 
Fagj-bânyh  et  de  Sèhémhif*,  de  iilétibdê*  thittéi 
qui  pstrticipétit  jilu.<  ou  tholrlè  du  pbocëtlé  Sàkoh 
et  dfe;  l'ancietiile  inibibilion ,  et  (jui  pbetinént  peu 
à  peu  dans  chaque  usiné  deâ  ilUanôes  en  hartho* 
nie  avec  là  nàttil'e  et  la  ricliessë  dëé  ïAitk^mé  qui 
y  sont  traité:^.  Eh  Tbàbsylvanie,  Où  U  pénurie  de 
mlkieraiè  de  ]lldttlb  i^é  Tait  toujours  âentii^;  on  k 
dû,  à  part  quélcjaës  cki  bké[5tibbiièU ,  ^'etl  teilit 
à  Tânèien  procëdé;  bien  ^ub  Iei(  ihiheràiâ  soient 
tl-ès-aUrifèreS  et  que  pat  îîiJlHi  IMtnbibiéiort  [Irb- 
pfement  dite  né  dôUtici  t|uie  dëi  l^é^dltatè  blu^ 
mauviàis  ëuëore  t|uë  cëiix  bbtërilts  â  Scbëm-' 
riitï. 

Le  but  de  ce  tnénioirè  eit  dé  ddnlié^  iiiïè  dë^ 
criptiôb  dé  cfes  ditët'séè  iliéthddêS  dé  rdAdà^è:  Ce 
sujet  a  déjà  été  traité  par  M.  Tingénieur  Gruffëf  ) 
dans  un  excellëtit  travail  insëré  JHndlei  des 
Mines  y  3*  série,  t.  IX,  mais  {Joui*  h  basiié  Hon^ 
grie  seulement;  A  Tëpbijlië  dii  M.  Grunter  ViJjîtâ 
le  district  de  SSKëmtiitK,  bfl  v  piatiJ^batt  ^ncèrij 
l'ancienne  méthode  d'iiribtbltion.  Qilelques  tëii- 
tatives  furent  fnites  pebdfaM  ^dn  ëéjôur  pour  Iti^^ 
troduire  dans  lés  tlMbes  d6  Neusohl  et  de  ScHdN 
Bowitz  les  routes)  au  plotbb  dont  le  ëuccèd  àVtfl 
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été  constaté  à  Nagy-bànya  par  une  expérience  de 
six  années;  mais  il  ne  se  trouvait  •  à  ce  qu'il  paraît 
àScbemnitz,  personne  qui  les  eût  étudiées  à  fond 
sur  les  lieux  ;  les  opérations  furent  mal  conduites 
et  les  essais  demeurèrent  infructueux.  On  avait 
d'ailleurs  rencontré  des  obstacles  absolument 
étrangers  au  procédé  en  lui-même,  et  qui  n'ont 
pu  être  encore  surmontés,  bien  que  M.  de  Swaic- 
zer,  aujourd'hui  ober  cameralffnifkScheïnnitZy 
ait  le  plus  grand  désir  d'introduire  en  basse  Hon* 
:rie  les  améliorations  qu'il  a  apportées  au  travail 
le  Nagy-b^ya.  Comme  nous  avons  eu  occasion 
de  visiter  en  détail  les  usines  de  cette  dernière  lo- 
calité, ainsi  que  celles  de  Transylvanie  et  dq  basse 
Hongrie,^ nous  avons  pensé  qu'un  travail  d'en- 
semble, qui  comblerait  les  lacunes  que  M.  Gru» 
ner  a  dû  forcément  laisser  dans  sa  notice  déjà  ci- 
tée, pourrait  présenter  quelque  intérêt,  bien 
qu'en  reprenant  ce  sujet  nous  devions  nécessaire* 
ment  tomber  dans  des  répétitions.  C'est  pour  nous 
up  devoir  de  témoigner  ici  à  M.  deSv^aiczer  notre 
reconnaissance  pour  Textréme  complaisance  avec 
laquelle  i)  a  bien  voulu  nous  fournir  des  détails 
très-complets  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus  avec 
sa  méthode  dans  les  usines  de  Nagy-bànya. 
.  Ce  niémoire  sera  partagé  en  quatre  paragra* 
phes  : 
Dhiiion  , .  Dans  le  premier  je  décrirai  l'ancienne  imbibi- 
iion.  ou  méthode  du  jPmcAen,  qui  n'est  plus  usitée 
aujourd'hui  qu'en  Transylvanie.  Je  m  occuperai 
dans  le  second  du  procédé  nouveau  dû  à  M.  de 
Swaiczer,  ou  méthode  du  verblejufigy  seul  employé 
aujoui^l'hui  dans  les  usines  du  district  de  Nagy- 
bànya.  Le  iroisiènxe  sera  consacré  au  procédé 
mixte  pratiqué  provisoirement  en  basse  Hongrie, 


da  mémoire. 
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mais  qui  parait  devoir  &ire  place  au  verblejung  dès 
qu'on  aura  réussi  k  exécuter  d'une  manière  con^ 
venable  le  grillage  des  minerais  pauvres.  Je  ter* 
minerai  par  une  comparaison  entre  les  résultats 
fournis  par  ces  trois  méthodes. 

Ce  cadre  est  bien  étendu,  et  nous  ne  pour-- 
rions,  sans  excéder  les  bornes  d'un  simple  mé- 
moire, y  joindre  une  description,  même  sommaire, 
des  divers  gîtes  de  minerais  et  des  préparations 
mécaniques.  Cependant,  comme  les  exploitations 
de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie  orientale  sont 
très-peu  connues ,  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  faire  précéder  l'exposition  des  mé- 
thodes de  fondage,  de  quelques  détails  sur  la  po- 
sition et  l'importance  des  divers  groupes  de  mines 
et  d'usines  qui  sont  aujourd'hui  en  activité  dans 
ces  provinces,  et  sur  l'extraction  directe  de  l'or  par 
lavage  qui  ne  peut  être  ici  passée  sous  silence  à 
cause  de  l'influence  très-grande  qu'elle  exerce  sur 
la  teneur  des  minerais  traités  dans  les  fonderies. 
De  plus,  la  nature  de  ces  minerais  étant  partout 
la  même  y  abstraction  faite  de  quelques  espèces 
rares  qui  paraissent  caractériser  certaines  localités^ 
nous  en  donnerons  la  description  minéralogique 
et  la  classification ,  une  fois  pour  toutes ,  et  quand 
lus  tard  nous  nous  occuperons  du  travail  métal- 
urgique,  nous  n'aurons  plus  qu'à  mentionner 
pour  chaque  usine  les  catégories  de  minerais  dont 
elle  est  approvisionnée. 

La  Hongrie  proprement  dite  est  partagée  en      Dbiricis 
quatre  district**  minéralogiques  :  !ïe'î?Ho£Sr 

La  basse  Hongrie,  la  haute  Hongrie,  le  pays 
de  Nagy-banya  et  le  Banat.  Les  dénominations 
de  haute  et  basse  Hongrie  sont  extrêmement  im- 
propres, car  elles  s'appliquent  à  deux  contrées 
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Voisines  placées  sous  la  même  lalitudé  et  toUteà 
deux  cdiivertes  de  hautes  montagues.  Leur  èepi^^ 
ratibn  est  presque  artificielle;  car  la  chaîne  qui 
en  fomie  la  limite  cômriiune  n'est  guère  plus  éle- 
vée que  toutes  celles  qui  à  l'est  et  à  Touest  sillon* 
iiëtit  la  (idntrée.  Hieti,  eu  un  mot,  ne  paraît  de- 
voih  motiver  utië  dislitidtion ,  si  ce  n'est  qUe  la 
haute  Hongrie  est  plus  voisine  de  là  chaihe  ceîi- 
traie  des  itarpathes  ;  aussi  ces  dénominations  ne 
sont-elles  plus  usitées  aujoU^d*hui  que  par  l'admi- 
nistration dès  mines ,  pour  désignet*  d'une  hia- 
tiièré  plus  brève  les  deux  districts  itiinéralogit[Ués 
voisins  dbdt  lej$  chefs-lieux  :;ont  Schemuitz  et 
Srihmôlhiitî:. 
BaiM  Hongrie,  hès  mines  de  basse  Hongrie  sont  groupées  dans 
un  rayon  assez  restreirit  au totlr  des  villes  de  Schem- 
hità,  Kremhit2etNeusohl.  Elles  produisent  ptih- 
dipalléhient  des  minerais  d*argetlt  aurifères  et  des 
galène^  en  quantité  à  peine  suffisante  pour  fourbir 
le  plomb  nécessaire  à  i  extraction  de  Fargènt.  Lés 
mlherais  de  cuivre  ne  forment  en  générât  qUé  dès 
accidents  dans  les  fîlons  argentifères;  il  eiciste  Ce- 
pendant aux  environs  de  Neusohl  quel(|ues  gtteé, 
téld  que  Libeth-bàdya  y  Herrengrund^  etc.,  0&  lë 
initierai  de  cuivre  fbrmë  Tobjet  unique  de  Texplôi- 
làtiôtt. 

Leâ  ftlons  de  9bbemnit2  et  de  Krertankz  sont  à 
{(eu  près  épuisés  ;  des  traVaui^  gigantesques  desti- 
nés à  aller  porter  l'exploitation  à  de  grandes  pto^ 
fbndeurs  sont  depuis  longues  aiinée^  erï  cours 
d'exécution.  Mais  il  n'est  pas  probable  quMls  con^- 
duisent  à  des  découvertes  qui  puissent  faire  re- 
naître l'ancienne  prospérité  de  ces  mines,  car 
l'expérience  a  prouvé  que  la  richesse  des  Blons 
dimitluait  rapidement  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient 
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de  la  Burfaeé.  U  me  reste  guère  qtie  Tespérdilieé  dé 
Fea0»fttreirde«ôU¥diftu)e^re8,  ^spérflâW  bie&  ^1^ 
Caire  dans  une  contrée  oui  est  depuis  fi\ïs  dé  dik 
siècles  FviigiH  d'dn^'eftpteff Union  des  plM  actii^es. 

Leâ.tinBes  de  euivre  ded  énvifOOfe  de  MeuMlit 
ne  liTrent  jrfdâ  que  de»  pt«dliiM  iuaigtiifllltitft  y  it 
est  probable  i]u'^lea  aeront  ooftipKtettt^^fit  Ubati'^ 
domiëes  d'ici  è  peu  d'aaiiéesi 

Trais  usîiiea ,  Mlîeè  de  Nettèobl,  Ki^fbfiln  et 
Scbartiewiu^  sontomBaci^ééSaHi  tMilMiiefilfar  fW' 
aioB  des  niiiieraik  d'argent.  Lea  plutnbè  qu'él)^ 
etnpÉôient  prdvîeaiieiil  dé  dîVeMëft  petite  fottdil* 
ms  filaées  mx  etffîrOM  de  6dli#ixitiitÉ  i^  appâ(<^ 
tenaM  poâr  la  plupart  à  des  paffieulils#Sv 

il  là'eiîate  que  deu«  uèîfaes  6  cUitre  >  cellésl 
de  Alt-^Gebirg  et  Tajova  ;  oo  né  (bod  deë  ttii«< 
neitois  de  cuivt«  que  dans  la  phamière.  ÎA  së^ 
eoinle  eat  déstinrée  au  traitMÉMl;  êk%  vMfMfcà 
emweoses  provetiant  du  ti^ttement  dea  tuineraié 
d'afg^K  et  des  cuin«s  àeirs  d' AltMSrëbitg.  Oil  y 
transportait  antrefaîa  les  enittas  noim  argeutîlèrèa 
des  cismes  de  la  haate^  Hongrie  pour  Im  ^  âou^ 
tneitre  &  la  Kquationt  àuA»  fo  coÉipKeitidil  àt 
u  preoédë  et  aou  ilfii|>erftMt0|i  t«lati¥eflièM  • 
l'extraelion  de  l'or  4%fat  dit  ubandotitiiMiaêtM 
pour  les  ouitres  •  produits  par  lâs  refbnti^»  dé 
niattés.  OèuxMiÀ  sont  «MkinteAant  traiter  pAr  UM^ 
ibaiige  au  fourUeau  è  tnanbbe ,  ainsi  que  tfoué  lé 
Terrons  plus  tard  ;  ceux  de  haute  Hongrie  passent 
à  l'oaine  d'amalgatnattôn  de  S^Hnéllmtsa.  Le& 
stolea  usinée  à  fer  qui  existent  dana  le  district  dé 
Sehemaita  sont  celles  de  Rlionit^^  elles  ne  niéri^ 
tent  d'être  citées  ni  pour  la  qualité  des  produitSî 
■i  pour  la  perfection  du  traf  ail. 

La  haute  HongMe  ne  donne  que  irès-peu  d'or  Hsats  Honsrie. 
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el  d*«Fgeot.  Quelques  mioes  peu  riches,  éparses 
dans  la  oootrée  de  Schmôilniu»  alimentent  luaine 
d'amalgaoïation  d'Araoy-Idka. 

Par  coatre,  TexploitatioB  et  le  traitement  des 
mincirais  de  cuivre  ont  une  grande  importance. 
Leçxnin^s  les  plus  riches  se  trouvent  aux  environs 
de  SebmôUnîlLzet  appartiainent  au  gouvernement; 
elles  livrent  des  eaux  vitrioliques  qui  sont  traitées 
dans,  le  bel  ajtelier  de  cémentation  de  Schmôllnitz , 
des  cuivres .pyriteux  et  des  cuivres  gris  très-aigen- 
tifères*  Les  cuivres  de  cément  et  les  minerais  pyri- 
teux  sulmaent  dans  les  deux  usines  de  Schmôluiits 
un  traitement  qui  consiste  en  deux  fontes  au 
demi-haut*fourmau  ;  les  cuirres  noirs  sont  raf- 
finés au  petit  foyer.  Les  cuivres  gris  sont  fondus 
dans  Tusine  d*A)tvrasser»  et  les  cuivres  noirs  qui 
en  proviennent,  soumis  à  lamalgamation  dans 
l'uaine  de  Schmôllnitz.  Les  résidus  oe  Tamalgama- 
tion  passent  dans  les  fontes  de  minorais  non  ar<* 
gentnîères..  Ouuce  ces  établissements  appartenant 
»U  gouvernement  f  il  en  existe  aux  environs  de 
Leutschau  et  d'Iglo. un-  asasiï  grand  nombre  ex- 
l^ilés  par  des.  particuliers;  pes  derniers  sont 
Ipootés  sur  une  petite'  échelle  ^  mal  dirigés  et  ne 

Eqésent^nt  ailcun  intféiét.:  Dana  plusieurs  localités 
M  cuivres  gris  renfermient  une  proportion  no-» 
table  de  naercure  »  soit  combiné  avec  le  fahlens , 
soit  méïêMé  k  Tétat  de  cinabre.  Nous  av<ms  ap- 
pris »  lors  de  notre  passase  à  Schmôllnitz ,  qu'on 
failait  à  Tuaine  de.Hnitecz  près  Leutschau  des 
essais  pour  recueillir  oe  métal  dans  le  traitement 
du  cuivre ,  mais  on  n'était  arrivé  encore  k  aucun 
résultat. 

La  haute  Hongiie  renferme  un  grand  ndmbre 
d'usines  à  fer  appartenant  k  l'industrie  privée; 
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leurs  prodaits  sont  eitèlusÎTeinent  destinés  à  four- 
nir à  la  consommation  de  Tagriculture  dans  le 
nord  de  la  Hongrie.  A  cet  effet ,  une  mukitude 
de  petites  usines  échelonnées  sur  les  cours  d'eau^ 
aux  environs  de  Stosz,  de  Rosenau  et  de  Tis- 
zolcsz,  élaborent  les  gros  fers  qui  leur  sont  livrés 

Car  les  grandes  foires  situées  dans  le  voisinage, 
^outes  ces  fabrications  sont  extrêmement  impar- 
faites. Bien  que  les  minerais  soient  très-abondants 
dans  cette  contrée  et  que  les  forêts  soient  loin 
d'être  épuisées ,  il  n'est  pas  probable  que  l'indus- 
trie du  fer  puisse  j  prendre  une  grande  exten- 
sion. Les  voies  de  communication  manquent  pour 
transporter  économiquement  les  produits  dans  le 
centre  et  le  sud  de  la  Hongrie  où  se  trouvent  les 
principaux  centres  de  consommation ,  qui  sont 
alimentés  bien  plus  facilement  par  les  usines  de 
Styrie  et  de  Garintbie  placées  sous  tous  les  rap- 
ports dans  des  conditions  plus  avantageuses  que 
celles  de  Hongrie. 

Le  district  de  lïagy-banya ,  de  même  que  celui  Nagy^nja. 
de  Schemnitz ,  fournit  principalement  des  mine- 
rais auro-argentiC^res.  Les  mines  y  ont  aussi  beau- 
coup perdu  de  leur  richesse ,  mais  elles  ont  ce- 
Bsndant  plus  d'avenir  que  celles  de  basse  Hongrie, 
e  plus,  les  minerais  sont  très-aurifères ,  et  la 
petite  quantité  d'or  qu'on  en  peut  retirer  par  la- 
vage direct  suffit,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
pour  améliorer  considérablement  les  conditions 
du  travail.  Les  principales  mines  sont  ouvertes 
autour  des  petites  villes  de  Nagy-banya  et  de 
Kapnick;  leurs  produits  sont  traités   dans    les 

Ïuatre  usines  de  Femesely  près  Nasy-bànya  , 
lapnick,  Lapos-bànya  et  Bajutz  ;  les  netix  der- 
nières ne  traitent  pas  de  mînernis  riches. 


lies  min?raifi  ik  ploaih  êo^Dloyés  il  l'extrociicm 
de  l'argent  sont  fournis  par  W  mines  da  Felso- 
baoia,  et  le  plomb  métallique  par  des  fonderies 
établies  dans  la  même  localité. 

Une  seule  usine  à  cuivre  très-peu  importante, 
celle  de  Borsa,  livre  annuellement  an  millier  de 
qnintaux  de  ce  métal. 
BtDât.  lie  chef-lieu  du  district  minéralogique  du  Ba- 

nat  est  à  la  petite  ville  d'Oiawicza,  qui  occupe  à 
peu  pris  le  milieu  d'une  ligne  dirigée  N.-*S.,  sur 
laquelle  se  trouvent  toutes  les  mines  de  cuivre. 
Uex  traction  de  ce  métal  est  de  beaucoup  la  branche 
la  plus  importante  de  l'industrie  minérale  du  pays, 
et  cependant  la  production  annuelle  n'eicède  pas  5 
è  booo  quintaux.  Elle  atteignait  il  y  a  quarante  ans 
MU  chiffre  six  fois  plus  considérable.  L'énorme 
diminution  qu'elle  a  éprouvée  doit  être  attribuée 
autant  it  la  mauvaise  organisation  de  la  propriété 
minérale,  qu'^  Tappauvrissement  des  gîtes.  L'ex- 
ploitation a  toujours  été  conduite  de  la  manière  la 
pliisi  vicieuse  ;  des  lâutes  irréparables  ont  été  corn- 
roi:>f^Ni  et  aujourd'hui  on  ne  peut  plus  Honger  à  ré-* 
gulariser  les  travaux.  I^es  muies  de  cuivre  forment 
quatre  centt^,  Orawicza^  Dognaska,  Sxaszka  et 
Moldava»  et  alimentent  cinq  usines.  Celle  de  Do<- 
gna^a  seule  traite  des  minerais  argentifères  con* 
sisuittt  en  cuivre  gris  et  pyriteux  mél«tngés  de  ga- 
lène. Les  cuivres  noirs  sont  ti'ès«plombeux  et  très- 
riches  en  argent;  ils  passent  successivement  à  la 
liqufition  et  k  l'amalgamation.  On  traitait  autre?- 
fois  àDognaska  les  mattes  cuivreuses  argentifères 
et  aurifères  provenant  des  usines  d'argent  de 
Transylvanie;  maison  va  renoncé  depuis  quelques 
années  k  cause  de  la  difliculté  du  transport.  Les 
quatre  autres  usines  traitent  par  des  prociédés  ex* 
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trêni^ment  imparfaits  des  cuivres   carbonates, 
silicates ,  pyriteux  et  sulfurés  non  argentifères. 

A  la  quantité  (i*or  et  d'argent  que  donnent  les 
cuivres  noirs  de  Dognaska ,  il  faut  ajouter  celle 
fournie  par  la  mine  de  Rez-bànja,  située  sur  les 
irontières  de  Transylvanie ,  et  par  les  lavages  de 
sables  aurifères  que  pratiquent  de  temps  immé- 
morial les  Zigeiner. 

La  seule  usine  k  zinc  qui  existe  en  Hongrie 
est  située  à  Dognaska;  elle  livre  annuellement 
aooo  quintaux  de  zinc  brut. 

Le  gouvernement  possède  en  outre  trois  usines 
à  fer  qui  produisent  is.opo  qqintaux  de  fer  de 
qualité  médiocre. 

La  Transylvanie)  ne  tbrqfi^  qu  un  seul  district.  TniurlTaDie. 
Toutes  les  mines  métalliques ,  si  Yon  en  excepte 
deux  ou  trois  exploitations  sans  importance  ou- 
vertes dans  le  pays  des  Ssecklers  et  sur  les  fron- 
tières de  la  Moldavie ,  sont  concentrées  dans  un 
cercle  qui  n'a  pas  plus  de  3o  kilomètres  de  dia- 
mètre, dans  le  massif  des  mont^^nea  dç  Bikar, 
qui  sépare  la  grande  plaine  de  la  Hongrie  de  celle 
de  Transylvanie.  Les  principaux  oentves  d'exploi- 
tation sont:  Zalathna,  Nagyàg,  Abrudbànya, 
Verespataket  Ofiënbinya.  Trois  usines,  Zalathna, 
Offenbànya  et  Cserdets,  sont  consacrées  au  trai- 
tepuent  iriétallurgîque  d^s  ■Dino'ais  argantifires  et 
auri feras;;  elles  retirent  le  plomb  qu  elles  emh 
ploient  de  l'usine  de  Radnau ,  située  près  d'OIfçn- 
bànya. 

L?  production  en  ctiiyre  est  très-o^ninAe;  il  le 

$^  borne  à  la  petite  quantité  qu  on  retire  des  éetc^ 

nières  mattes  provenant  du  traitement  des  mine- 

mis  d'ai^ent. 

Il  n^existe,  à  notre  connaissanca ,  qn'uoe  awW 
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usine  à  fer   en  Transylvanie,   celle   de   Vajda 
Hunyad.  Elle  est  sans  importance. 
Produetioo.        La  production  des  divers  établissements  que 
nous  venons  d'énumérer  peut  être  établie  de  la 
manière  suivante  : 

Basse  Hongrie.  .  .       500  marcs. 
Haute  Hongrie.  .  .        100 
Or(i).  «^  Nagy*bânya.  ...        600 

Banat 100 

Transylvanie.    .   .  2.500 


Toti^.  .  .  3.800 

Basse  Hongrie.  .  .  30.000  marcs. 

Haute  Hongrie.  .  .  10.000 

.^ml.^Magy-bânya.  .  .  .  20.000 

iBaoat 2.000 

^Transylvanie. .  .  .  6.000 


Total.  .  .  68.000 

Basse  Hongrie.  .  .  4.000  quint. 

Haute  Hongrie.  .  .  15.000 
6^trre..{Nagy-tyânya.   .   .  .     1.000 

'Banat 5.000 

Transylvanie. ...       » 

Total.  .  .  25.000 


(1}  Je  me  servirai  dans  le  cours  de  ce  mémoire  des 
mesures  autrichiennes  qui  sont  généralement  usitées  dans 
toute  la  Hongrie. 

Comme  mesnre  de  poids  on  emploie  le  quintal  de 
Vienne  =  56  kilogrammes. 

Le  quintal  est  partagé  en  100  livres ,  la  livre  en  2  marcs, 
le  marc  en  16  loths,  le  loth  en  4  quentchen ,  kqoentchen 
en  4  deniers. 

La  teneur  des  minerais  en  argent  et  or  rénnis  est  éva- 
luée par  loths  et  fractions  de  luths,  de  quart  en  quarts 
quelquefois ,  maitf  pins  rarement ,  en  deniers.  La  teneur 
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Le  fer  étant  produit  pour  la  majeure  pafrtie  dafis 
des  usines  appartenant  à  des  particuliers  ^  it  àerait 
très-difficile  de  connaître ,  même  approximative- 
ment, la  quantité  qui  est  annuellement  livrée  au 
commerce. 


en  or  est  définie  par  le  nombre  de  deniers  qtre  contient 
on  marc  de  l'argent  aorifère  resté  sur  la  coin^élle. 

Les  mesures  de  longueur  sont  la  toise  de  Vienne  par- 
tagée en  6  pieds  de  (P^dlG ,  et  ses  sabdivisiops.  On  se  sert 
en  général  d'une  notation  abrégée  pour  désigner  les  pieds, 
et  les  ponces;  c'est  un  accent  pour  le  pied  et  deux  pocur'. 
le  pouce.  ] 

Les  mesures  de  volmne'  qui  servent  pour  iés^  ebar-* 
bons  sont  très-variables  d|un  lieu  à  un  autrer  En  basse 
Hongrie  on  se  sert  du  mfos  de  Scharnpvitz^  qui  éqm-; 
vaut  à  6,3  pieds  cubes;  à  Nagy-bânya,  du  saam^  qui 
vaut  12  pieds  cubes  et  par  fois  12,33  ;  eu  Transylvanie  et 
dans  le  fianat.»  d'un  antre  maas  de16pî^ds''cabcs.  Au 
reste ,  pour  éviter  les  confusions,  j'aurai  soin  de  traduire 
tous  les  Yolumes  en  pieds  cube^. 

La  seule  monnaie  en  usage  dans  les  usines  est  le  florin 
de  convention ,  valant  d'après  le  cours  de  1S41 ,  â^52  de 
notre  monnaie.  Le  florin  est  partagé  en  601n*eutzers. 

Il  est  d'usage  en  Hongrie,  dans  les  usines^  de  ne  corn* 
IHrendre  sous  la  dénomination  de  Ut  de  fusion  que  la 
somme  des  minerais  et  dès  schlichs. .  Les  mattes  et  les 
fondants ,  scories,  calcaire  ou  quartz  ;  les  produits  acces- 
soires à  retraites ,  tels  que  cadmies ,  dé|pi5ts  loupo-ferrenx, 
débris  de  fourneau  ;  les  agents  artiûcielsrdes  opérations, 
plomb  métallique ,  litharges ,  abstrichts ,  etc. ,  sont  comptés 
en  dehors ,  et  on  en  indique  la  quantité  à  tant  p.  0/0  du 
lit  de  fusion. 

On  a  coutume  aussi  d'évaluer  la  quantité  de  matières 
fondues  dans  un  fourneau  par  le  nombre  de  quintaux  du 
lit  de  fusion,  défini  comme  je  viens  de  le  dire ,  passé  en 
un  poste/de  12  heures.  Ce  nombre  est  ce  qu'on  appelle  un 
tehicht.  Les  campagnes  et  la  main-d'œuvre  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  usines  sont  comptées  en  sehicht. 

Pour  k  consommation  en  chartK)n  on  la  ra|qporte  soit 
à  100  q.  du  lit  de  fusion ,  soit  à  un  poste. 

Tome  Flli  1845.  7 
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Hinenif.         Les  niÎQçrais  traités  dans  les  usines  à  or  et  ar« 

Sept  peuvent  être  partagés  en  trois  classes  bien 
i^ncte4  : 

•  i""  Lw  mmèrais  auro-argentifères  9  oompre» 
nant  tous  les  minerais ,  quelle  que  soit  leur  nature, 
dont  les  métaux  précieux  constituent  la  valeur 
principale.  Ils  peuvent  contenir  du  cuivre  et  du 
plomb ,  inais  seulement  d!une  manière  acciden- 
teUe^ 

s"*  Les  minerais  pyriteux.  Us  sont  employés 
comme  sulfurants  dans  le  traitement  métallur* 

E'que,  et  sont  appréciés,  par  conséquent,  d'après 
quantité  de  mattes  qu'ils  peuvent  donner ,  la- 
quelle doit  s'élever  k  4^  p.  0/0  au  moins ,  pour 
quHls  soient  reçus  aux  U8ines«  Ils  se  composent 
presque  ê^clusiveiaent  de .  pyrite  de  fer  un  peu 
aurifère j  avec  des  traces  de  pyrite  cuivreuse. 

3^  Les  minerais  de  plémh  consistant  en  ga- 
lènes argentifères  qui  doivent  contenir  au  moins 
3op.  0/0  de  plomb  pour  être  reçues  aux  u&ipes, 
ou  ào  p.  p/o  seulement  si  elles  renferment  en  outre 
I  luth  au  moins  or  et  argent. 

Let  minerais  de  la  première  classe  renferment 
les  espèces  minérales  suivantes  : 

Vot  natif, 

L'argent  natif, 

L'argent  sulfhré. 

L'argent  noir, 

L'argent  ronge, 

Les  tellnruresd'or  et  d'argent  (1).  , 


miT  nv    ^ 


(1)  Les  mineurs  deTransjilvaaie  distinguent  sept  espèces 
de  minerais  tellorifères ,  savoir  :  le  tellure  natif  (  ge- 
dkf  en  leU^r),  le  tellure  jaune  (gelbe  tellur) ,  le  tellure 
graphique  (scbrtfteri:),  le  tellure  blanc  (weisstellar), 
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L'argent  sulfuré  el  l'argent  noir  sont  les  plus 
communs;  c'est  probablement  de  ces  minéraux 
que  sont  composés  les  filets  et  les  veinules  noirà- 
Ues  répandub  dans  le  quartz,  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  des  minerais  d'agent  à  Nagy-binya 
et  à  Sidiemnitz. 

L'argent  rouge  ne  se  trouve  pas  d'ordinaire 
dans  les  grands  filons ,  il  forme  à  lui  seul  des 
veines  transversales  à  celles  où  se  vencootrent  les 
minéraux  précédents  et  qui  sont  à  la  fois  moins 
étendues  et  moins  régulières. 

L'aident  natif  parait  être  rare. 

L'or  natif  au  contraire  est  commun  et  constitue 
tous  les  minerais  d'or  ;  il  faut  en  excepter  tontes- 
fois  les  minerais  tellurifibres  comprenant  trois  es^ 
pëces  bien  distinctes,  dans  lesquelles  l'or  se  trouva 
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le  teUare  gris  (  gran  teUur  ) ,  l'argent  Uttaté  { teiiiif  silr 
ber)  et  le  tellure  feuilleté  (blatierera)  ;  maïs  en  rappro- 
chant  les  résultats  des  analyses  qui  ODt  été  faites  jusqu  ici^ 
U  parait  évident  que  le  nombre  des  espèces  minéralogt- 
qnement  et  cUmiquement  distinctes  est  de  dpq  seule- 
ment»  savotr  : 

l''  Le  tellure  natif  (rareté  minérslogiqtte  rencontrée 
seulement  dans  les  mines  de  Faczebâja*  prés  deZalalfana). 

2^  Le  tellure  jaune  ou  acide  leUuriqpe  natif  (  très- 
rare  ;  trouvé  à  Nagyâg). 

3^  Le  MHurare  d'or,  proprement  dit  AuT',  mélangé 
en  quantités  variables  de  teUtirure  d'ai^ent  AgT,  d'an- 
timoine, plomb,  cuivre,  etc*  Il  contient  moyennement 
26  à  28  p.  0/0  d'or.  A  cette  espèce  se  rapporteraient  le 
sebrift  erz  et  le  'weisstcUor. 

4^LetelluTvre  d'argent  A^e,mélaBgéd'une  faible  pro- 
iwrlîeu  de  tellnrure  d'or  AuTe.  11  renferme  à  peu  prés 
60  p.  0/0  d'argent.  Il  comprendrait  le  tellur  silber  et  le 
gran  teilur. 

5*  Enfin  le  tellnrure  plombUère  AuTeHh  4PbTe.  C'est 
le  blattererz  le  plus  cumman  de  tons  ces  minerais.  Il  con- 
tient peu  ou  point  d'argent  et  6  à  7  p.  ^0  d'or. 
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combiDé  au  tellure,  mais  ces  minerais  sont  de 
véritables  exceptions.  On  ne  les  a  rencontrées  en- 
core que  dans  trois  localités  assez  voisines  les  unes 
des  autres  :  Nagyàg,  Offenbanya  et  Faczebàja,  et 
dans  la  dernière  ils  ne  forment  guère  que  des  ac- 
cidents. Par  contre  y  à  Offenbanya,  et  surtout  à 
Nagyàg»  la  richesse  est  très-grande.  U  est  remar- 

Juaole  que  ces  tellurures,  que  leur  composition 
ifférencte  si  nettement  des  autres  minerais  d*or 
et  d  argent,  aient  un  gisement  identique,  et  que 
tout  semble  indiquer  que  leur  apparition  a  eu  lieu 
dans  les  mêmes  circonstances. 
GisemeDC.  Sauf  quelques  très-rares  exceptions,  les  filons 
argentifères  et  aurifères  courent  dans  des  por- 
phyres dioritiques  (Griinstein  porphyr)  formés 
par  une  pâte  verdàtre  compacte  d'amphibole  et 
de  feldspath  dans  laquelle  sont  disséminés  des 
cristaux  de  ces  deux  substances  (la  première  do- 
mine  presque  toujours).  Ces  porphyres  contien- 
nent accidentellement  des  cristaux  de  quartz  et 
Fassent  alors  tantôt  au  porphyre  quartzifère  quand 
amphibole  disparait ,  et  que  la  pâte  devient  argi- 
leuse, tantôt  au  porphyre  syénitique,  et  même  à 
la  syénite ,  quand  le  quartz  devient  abondant  et 
que  la  pâte  aisparaît.  Ils  sont  en  général  durs  et 
résistants  comme  toutes  les  roches   amphiboli- 

Sues ,  mais  au  voisinage  des  filons  ils  sont  d'or- 
inaire  à  demi  décomposés,  friables  et  péné- 
trés de  pyrite.  Ce  minéral  n'y  est  pas  toujours 
visible,  mais  sa  présence  se  manifeste  par  une 
teinte  ocracée  caractéristique  que  prennent  les  dé- 
bris porphyriques  dans  les  haldes  quand  ils  ont 
été  exposés  quelque  temps  à  l'air  humide.  Les 
mineurs  valaques  de  Transylvanie  ont  donné  des 
noms  particuliers  à  ces  deux  variétés  qu'ils  ren- 
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contrent  à  chaque  instant  dans  leurs  travaux ,  et 
dont|  la  distinction  est  des  plus  importantes  pour 
Texploitation.  Ils  ont  nommé  Czoreszk  ou  roche 
sauvage  j  le  porphyre  résistant  qui  toujours  est 
stérile  en  métaux  précieux ,  et  plaira  bunaj  bonne 
pierre ,  le  porphyre  décomposé  et  pyriteux  qui 
encaisse  les  filons. 

Les  porphyres  dioritiques  se  retrouvent  avec 
les  mêmes  caractères  à  Schemnitz ,  Kremnitz , 
Nai^-hànya ,  Kapnick ,  dans  toute  la  Transylvanie , 
le  Banat  et  la  Servie*  Ainsi,  ils  accompagnent  les 
gîtes  métalhfères  sur  l'immense  développement 
que  présentent  la  chaîne  des  Karpathes  et  ses  an» 
nexes,  depuis  Schemnitz  jusqu'au  cœur  de  la 
Servie.  Les  filons  cuivreux  de  la  contrée  de  Neu- 
9olh  et  ceux  de  haute  Hongrie  sont  les  seuls  qui 
ne  soient  pas  en  relation  avec  eux.  Sur  toute  cette 
étendue  ils  ont  percé  des  terrains  d'âge  très-diffé- 
rents. Ainsi,  à  Schemnitz,  ils  ont  fait  éruption  au 
milieu  du  terrain  de  transition  modifié,  et  c'est 
peut  être  à  leur  apparition  qu'est  dû  l'état  cris- 
tallin des  roches  stratifiées  qu  ils  traversent.  Dans 
la  contrée  de  Nagy-bànya  et  en  Transylvanie,  ils 
se  sont  épanchés  au  milieu  des  grès  des  Karpathes 
qu'ils  soulèvent  et  dont  ils  empâtent  des  dIocs  , 
ce  qui  prouve  clairement  que  leur  éruption  est 
postérieure  à  l'époque  du  grès  vert.  Dans  le  Banat, 
on  les  retrouve  au  contact  du  terrain  de  transition 
et  de  masses  calcaires  dont  l'âge  n'est  pas  bien  dé- 
terminé. Partout  leur  connexion  avec  les  filons 
argentifères  et  cuivreux  est  évidente,  mais  elle  se 
manifeste  d'une  manière  très-variée  dans  les  di- 
verses localités;  c'est  ce  qui  rendrait  extrême- 
ment intéressante  une  étude  comparative  de  ces 
roches  et  des  gîtes  métallifères  qui  les  accompa* 
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gneat  dans  le  Baaat»  la  Transylvanie  et  la  basse 
Hongrie.  On  n  a  recueilli  encore  que  des  faits 
épars  ;  il  reste  là  un  vaste  champ  de  travaux  géolo« 
giques  qui  éclairciraient  probablement  les  que»*» 
tiona  encore  obscures  qui  se  rattachent  aux  rela- 
tions des  roches  ignées  et  des  filons. 

On  sait  que  les  trachytes  sont  extrêmement 
communs  au  voisinage  des  grands  centres  d'ex- 
ploitation de  la  Hongrie,  mais  il  parait  bien  établi 
que  leur  présence  dans  cette  position  doit  être 
considérée  comme  accidentelle  ;  elle  est  due  peut- 
être  k  ce  que  des  contrées  bouleversées  par  des  érup- 
tions antérieures  formaient  des  points  de  moin- 
dre  résistance  aux  épanchements  postérieurs.  On 
avait  dit  que ,  dans  quelques  mines ,  les  filons  pé- 
nétraient  dans  les  trachytes,  et  la  mine  de  tellure 
de  Nagyâff  avait  été  citée  comme  offrant  des  exem  • 
pies  de  ce  lait  :  cette  assertion  est  tout  à  fait  inexacte. 
Les  mineurs  de  Nagyàç  savent  si  bien  qu  ila 
n'ont  rien  à  trouver  dans  le  trachyte  qu'ils  ont  dé« 
signé  par  le  même  nom  de  pierre  sauvage  ou  sté- 
rile Cette  roche  et  le  gruustein  lésistant. 
Minertit  oon-     Sous  le  rapport  du  traitement ,  les  minerais 

rap^  dSTcra!^  ^**  ^^  d'argent  peuvent  être  parUgés  en  quatre 
temeot.  catégoriel. 

i*"  Les  minerais  d'or  proprement  dits  con- 
tenant l'or  à  l'état  natif  et  peu  ou  point  d'argent. 

d""  Les  minerais  auro-argentifères^  dont  l'or 
peut  être  extrait  en  partie  par  lavage  ou  amalga- 
mation au  sortir  du  bocard. 

3*  Les  minerais  argentifères  contenant  acci* 
denteliement  de  l'or ,  mais  pas  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'il  y  ait  avantage  à  l'extraire  dans 
la  préparation  mécanique. 

4''  Les  minerais  de  triage ,  riches  ou  pauvres  en 
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or,  pour  lesquels  les  pertes  du  Jbocardage  ootopeli* 
seraient  et  au  delà  les  bénéfices  de  rextrâclioa 
préalable  de  For. 

Les  minerais  de  la  première  catégorie  ne  pa8«-  Trtiteiiientdet 
sent  pas  au  travail  métallurgiqoei  Ils  sdnt  pêule**  "]!|''®'j*'|'  ^^  ^ 
ment  lavés  par  un  procédé  pratiqué  de  temps  "swe. 
immémorial  en  Transylvanie  et  que  son  eitréme 
simplicité  maintiendra  longtemps  encore,  mal*- 
gré  les  graves  inconvénients  qu'il  pféseate.  Il 
consiste  à  réduire  le  minerai  en  poussière  trè»-fine 
et  à  le  laver  sur  des  tables  inclinées  recouvertes 
de  toiles  ;  les  sillons  presque  imperceptibles  fotw 
tnéê  par  la  trame  suffisent  pour  arrêter  les  paiW 
lettes  d'or  natif.  Les  matières  terreuses  et  la  plus 
grande  partie  des  substances  métaUiquds  qui 
accompagnent  toi^'oUra  Tor  sont  .eiitcalnées  par 
l'eau.  Un  lavage  ii  la  sébille  et  une  amalgamation 
au  mortier  terminent  ce  travail  et  dônnedl  Vàr 
allié  à  une  faible  proportion  d'argent. 

Ces  lavages  d'or  ont  une  grande  impdttanôe  en  LaTage*  d*or 
Transylvanie ,  et  par  k  valeur  des  produits  qu'ils^  n^^^' 
fournissent ,  et  par  le  nombre  des  bras  qu'ils  em*  * 
ploient»  Dans  les  vallées  qui  environnent  lés  pe* 
tites  villes  d'Abrud«bànya  et  de  Korôs-b4nya| 
toutes  les  populations  sont ,  depuis  l'ocoupation 
romaine,  vouées  à  l'exploitation  dés  mines  qui, 
sauf  quelques  exceptions»  leur  est  librement  oon- 
cédée.  Les  gisements  principaux  de  cette  contrée 
sont  ceux  de  Yerespatak  et  de  Wulkoj»  Le  pre- 
mier a  acquis  par  sa  richesse  une  très-grapde  celé» 
brité ,  et  bien  que  depuis  dix^i^ept  à  dix*huit  siècles 
au  moins  il  soit  l'objet  de  travaux  continus,  il  est 
loin  encore  d'être  épuisé.  Chaque  famille  dans  le 
pays  possède  un  bocard  de  six  à  neuf  pilons  et 
une  ou  deux  tables  de  lavage,  consistant  en  une 
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planche  inclinée  soutenue  sur  une  maçonnerie 
grossière  ou  de  Fargile  damée.  Les  hommes  ex- 
traient le  minerai  et  le  transportent  ;  les  femmes 
et  les  enfants  alimentent  le  bocard  et  lavent  le 
schlich.  Il  se  fait  bien  parfois  des  associations  par- 
tielles f  mais  jamais  elles  ne  sont  assez  nombreuses 
pour  que  ces  petites  industries  en  soient  notable-- 
ment  améliorées.  On  conçoit  les  difficultés  qu'on 
léprouverait  à  réformer  un  pareil  état  de  choses  ; 
d ailleurs  on  n'aurait  guère  intérêt  à  le  faire, 
attendu  que  la  main-d'œuvre  est  à  vil  prix ,  et  que 
d'autre  part  les  gîtes  aurifères,  qui  ont  si  long- 
temps servi  d'aliment  à  ces  populations,  sont 
tellement  bouleversés ,  qu'il  serait  en  général  im* 
possible  de  les  aménager  d'une  manière  quel- 
conque; seulement  il  aurait  pu  être  utile  dans 
l'intérêt  de  tous,  d'encourager  les  associations,  de 
chercher  à  les  organiser  sur  uneplus  grande  échelle; 
de  manière  h  monter  des  ateliers  où  Te  lavage  aurait 
été  fait  d'une  manière  plus  économique  et  moins 
imparfaite.  On  serait  arrivé  ainsi  à  réduire  les 
pertes  immenses  qu'on  éprouve  dans  le  travail 
actuel.  En  effet,  la  substance  utile  des  minerais 
passés  sur  les  toiles  est  principalement  Tor  natif, 
mais  il  s'y  trouve  aussi  de  l'argent  engagé  dans 
diverses  combinaisons  que  le  mode  de  lavage  em- 
ployé laisse  perdre  en  presque  totalité. 
Sables  anrllères.      Plusieors  rivières  de  Transylvanie  roulent  des 

sables  aurifères ,  mais  ils  ne  sont  guère  exploités 
que  par  quelques  troupes  de  Bohémiens  qui  ne 
se  livrent  à  ce  travail  que  d'une  manière  très-ir- 
régulière.  Une  compagnie  s'était  organisée  à 
Vienne  pour  entreprendre  des  lavages  en  grand 
sur  les  bords  de  l'Aranyos;  mais  ce  projet,  qui 
paraissait  présenter  beaucoup  de  chances  de  suc- 
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ces  n'a  pu  être  mis  à  exécution  ;  nous  en  igno- 
rons la  cause. 

Dans  la  seconde  catégorie  sont  compris  pres- 
que tous  les  minerais  de  Transylvanie  et  de  Nagy- 
bànya  destinés  aux  usines,  et  une  partie  de  ceux 
de  basse  Hongrie.  Au  sortir  du  bocard,  et  avant 
de  les  soumettre  au  lavage  ordinaire  sur  des  ta- 
bles dormantes  y  jumelles  ou  à  secousses,  on  les 
fait  passer  sur  des  toiles  ou  dans  des  moulins  d'a- 
malgamation afin  d'en  retirer  une  certaine  quan- 
tité a  or  natif.  On  a  donné  à  l'or  ainsi  extrait  le 
nom  de  mill  gold  ou  or  de  moulin ,  depuis  que 
dans  certaines  localités  les  moulins  tyroliens  ont 
remplacé  les  toiles  dont  l'usage  était  général  il  y 
a  peu  d'années. 

L'extraction  du  mill  gold  a  une  très-grande  Extnetta 
influence  sur  la  prospérité  et  même  sur  l'existence^  ^  ■""*  ^^' 
de  la  plupart  des  mines  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie. Elle  constitue  fréquemment  à  elle  seule 
tout  le  bénéfice  des  exploitations ,  et  par  suite  elle 
soutient  celles  dont  les  produits  sont  si  pauvres , 
que  les  frais  de  la  préparation  mécanique  et  du 
iondage  absorberai%nt  la  valeur  des  métaux  pré- 
cieux. On  conçoit  très-bien  en  efiêt  que  la  pro* 
portion  du  mill  gold,  bien  qu'elle  ne  s'élève 
qu'à  une  fraction  excessivement  petite  de  la 
masse  totale  des  minerais,  donne  encore  un  béné- 
fice considérable  puisque  son  extraction  ne  coûte 
rien  ou  à  peu  près,  tandis  que  répartie  sur  le 
poids  total  des  schlicbs  elle  n'augmenterait  pas 
a  une  manière  sensible  leur  richesse ,  et  dans  tous 
les  cas  sa  valeur  disparaîtrait  devant  les  frais  de 
tout  genre  qu  exige  un  traitement  compliqué  ;  il 
suffit  de  citer  quelques  cbifires  pour  rendre  ce 
fait  évident.  On  estime  que  dans  des  conditions 
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moyennes  une  teneur  de  6  loths  pour  i  ^ooo  quin- 
taux en  mil)  gold  dans  les  minerais,  couvre  tous 
les  frais  du  travail  souterrain  et  de  l'extraction. 
Supposons  un  minerai  contenant  cette  proportion 
de  6  loths  en  mill  gold ,  et  donnant  dans  le  lavage 
ordinaire  60  quintaux  de  scklich  k  2  loths.  Si  on 
avait  soumis  les  boues  au  lavage  sur  les  tables  au 
sortir  du  bocard ,  sans  en  extraire  lor  de  moulin ^ 
celui-ci  aurait  passé  dans  le  schlich ,  mais  non  pas 
intégralement  ;  il  aurait  subi  à  peu  près  la  même 
perte  que  le  reste  des  métaux  précieux ,  c'est-à- 
dire  3o  p.  0/0  au  moins.  Il  restait  donc  4  loths  à 
répartir  sur  60  quintaux,  soit  1/1 5  de  loth  par 
quintal,  ou  ce  qui  revient  au  même,  un  denier, 
c  est-à-dire  une  quantité  négligeable,  car  dans  les- 
timation  de  la  quantité  d  or  contenue  dans  les 
minerais ,  les  échelles  de  vente  sont  construites  de 
a  en  3  deniers,  et  le  point  de  départ  est  a  deniers.  Et 
cependant,  nous  l'avons  dit,  cette  minime  quantité 
d'or,  dont  l'extraction  préalable  ne  fait  rien  perdre 
aux  schlichs  de  leur  valeur,  suffit  à  elle  seule  pour 
compenser  tous  les  frais  de  l'exploitation.  Aussi , 
uoe  teneur  de  6  loths  pour  i#o  quintaux  est-elle 
considérée  comme  assez  élevée.  Ou  extrait  fré» 
quemment  l'or  de  moulin  de  minerais  qui  n'en 
contiennent  que  a  loths,  c  est-à-dire  0,000,0006. 

On  voit,  d'après  cela,  que  l'appréciation  de  la 
valeur  d'un  minerai  de  bocard  au  sortir  de  la  mine 
est  basée  sur  trois  éléments. 

1*  La  quantité  de  mill  gold  rapportée  à  100 
quintaux  de  minerai  brut  ; 

a*  La  proportion  de  schlich  ; 

3"*  La  teneur  du  schlich  en  argent  aurifère  et 
pyrites. 
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Dans  plusieursétablissemeDts  de  basse  Hongrie^ 
les  moulins  tyroliens  ont  remplacé  les  tables  re-  - 
couvertes  de  toiles.  Dans  des  circonstances  ordi« 
nairesy  c  est-à-dire  pour  des  minerais  tenant  5  à  B 
loihs  de  mill  gold  ^  ces  appareils  donnent  r  lodi 
de  plus  que  les  toiles.  La  consommation  en  mer* 
cure  est  de  une  livre  et  demie  pour  i  «ooo  quin-* 
taux  de  minerai;  elle  est,  comme  on  devait  s'y 
attendre 9  à  peu  près  indépendante  de  la  teneur 
des  minerais  et  proportionnelle  k  la  masse  totale 
des  matières  qui  passent  dans  le  moulin  ;  aussi  ce 
procédé  ne  peut>il  être  appliqué  qu'il  des  minerais 
d'une  certaine  richesse  ;  mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  que  leur  teneur  soit  trop  élevée,  sans  quoi  une 
grande  partie  de  l'or  échapperait  au  mercure.  Avec 
les  toiles ,  une  grande  richesse  ne  petit  jamais  être 
un  obstacle ,  puisqu'on  peut  fc  volonté  augmenter 
le  trajet  que  les  boues  ont  à  parcourir  sans  accroî- 
tre notablement  les  frais  du  travail.  £n  somme , 
c'est  seulement  dans  certains  cas  spéciaux  que  les 
moulina  ont  une  supériorité  incontestable ,  et  en 
général  les  toiles  paraissent  être  d'un  aussi  bon 
emploi.  Alors  même  qu'on  se  sert  de  moulin ,  on 
a  reconnu  qu'il  y  avait  avantage  pour  des  minerais 
riches,  à  faire  paiser  au  sortir  de  trois  de  ces  appa* 
reils,  disposés  en  étage  ^  les  eaux  bourbeuses  sur 
des  planches  recouvertes  de  toile.  On  gagne  ainsi 
non-seulement  une  petite  quantité  d'or,  mais  en* 
core  du  mercure. 

Du  reste,  pour  des  minerais  très'-'riches  en  or  Mouiim 
natif,  et  mâme  pour  ceux  dans  lesquels  la  teneur  ^7^^^^ 
en  or  rapportée  k  la  masse  des  matières  métal- 
liques  est  considérable ,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
leur  richesse  absolue ,  on  soumet  à  un  lavase  très- 
soigné  la  partie  des  schlichs  qui  occupe  le  haut 


Préptration 
mécanique. 


Gangoei. 


I08   TRAITEMENT  DBS  MIRERAIS  d'oR  ET  d'aRGBNT 

des  tables  dormantes  et  qui  est  encore  très-riche. 

Il  ne  peut  pas  entrer  dans  notre  plan  de  décrire 
ici  la  série  des  opérations  du  lavage  proprement 
dit ,  qui  n'ofirent  rien  de  particulier  et  sont  même 
encore  très- imparfaites.  Si  nous  avons  dit  quel- 
ques mots  de  l'extraction  du  mill  gold ,  c'est  pour 
6ire  comprendre  comment  il  se  fait  que  des  mi- 
nerais d'une  teneur  extrêmement  basse  affluent 
dans  la  plupart  des  usines  et  surtout,  dans  celles 
de  Nagy-banya  et  de  Transylvanie. 

Nous  n'avons  rien  k  mentionner  relativement 
aux  minerais  pyriteux  et  plombeux ,  si  ce  n'est 
aue  leur  gangue,  de  même  que  celle  des  minerais 
a  or  et  d'argent ,  est  constamment  le  quartz. 

S  I.  —  Méthode  du  frischen  ou  traitement 

de  Transylvanie. 

Origine  Le  traitement  par  imbibition  est  un  des  plus 

decetraltemenL  i    r         •         •     j»  ^     •     ^^  a^^ 

anciens  auxquels  les  mmerais  d  argent  aient  été 

soumis.  On  a  dû  y  en  effet,  penser  d'abord  à  faire 
agir  le  plomb  métallique  sur  les  matières  argen- 
tifères y  puisque  c'est  en  définitive  cette  réaction 
qui  est  la  base  de  toutes  les  méthodes  de  désar- 
gentation.  L'idée  plus  complexe  de  réunir  les  deux 
opérations ,  celle  où  on  obtient  le  plomb ,  celle  où 
on  introduit  l'argent  dans  un  composé  tel  qu'il  en 
puisse  être  extrait  ensuite  d'une  manière  très- 
simple,  suppose  une  chimie  plus  avancée,  et 
d'ailleurs  son  exécution  exige  des  précautions 
multipliées.  Aussi  l'imbibition  des  mattes  par  le 
plomb  métallique  hors  du  fourneau  a-t-elle  été 
dans  tous  les  grands  centres  d'usine  d'Europe  la 
première  méthode  en  usage.  Les  documents  lea 
plus  anciens  qu'on  possède  sur  les  usines  de  Frey- 
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berg ,  et  qui  ne  remontent  guère  au  delà  des  pre- 
mières années  du  seizième  siècle ,  prouvent  qu'on 
y  pratiquait  alors  l'imbibition ,  mais  de  la  ma- 
nière la  plus  grossière.  Elle  a  disparu  bientôt , 
remplacée  par  la  fonte  au  plomb ,  qui ,  dans  des 
conoitions  ordinaires,  lui  est  certainement  très- 
supérieure.  Eln  Hongrie,  on  n'a  aucune  donnée 
positive  sur  l'époque  de  la  fondation  des  usines  et 
sur  les  premiers  procédés  employés.  Il  est  plus 
que  probable  que,  de  même  que  Tart  des  mines 
avait  été  importé  par  des  Saxons  dans  la  Hongrie 
occidentale ,  les  premières  usines  de  ce  pays ,  celles 
de  ScbemnitZy  furent  modelées  sur  les  usines 
saxonnes.  Ainsi  on  a  dû  se  servir  primitivement , 
comme  à  Freybei^,  de  petits  fourneaux  à  cuve  à 
creuset  intérieur  et  sans  percée  qui  n'étaient  en  feu 
que  6  beures.  La  matte  était  désargentée  par  du 
plomb  métallique  fondu  dans  le  creuset,  qu'on 

§.  A 


ne  retirait  que  lorsque  le  feu  était  arrêté 
fourneaux  on  substitua ,  à[Freyberg,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  les  kriîmmofen  ou  fourneaux 
courbes ,  qui  ne  différaient  des  précédents  qu'en 
ce  que  le  creuset  était  extérieur,  et  que  dès  lors 
le  travail  pouvait  être  continu.  Il  est  impossible 
de  préciser  l'époque  où  ces  fourneaux  ont  été  in- 
troduits en  Hongrie.  Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est 
que  tandis  que  dès  i588  on  les  avait  remplacés  en 
Saxe  par  des  demi-hauts-fourneaux  pour  les  fontes 
crues ,  ils  ont  été  en  usage  en  Hongrie  pour  toutes 
les  fontes  jusque  vers  la  lin  du  siècle  aemier. 

Schlutter  et  après  lui  Jars  et  Duhamel  ont  dé-    Méthode  cm- 
critd^une  manière  complète  le  procédé  de  fon- gjjiîi^n^'",!^,*' 
dage  employé  à  Schemnitz  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  consistait  en  une  fonte  crue  et 
une  fonte  d'imbibition ,  faites  toutes  deux  dans 
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des  knimmofen  de  4  pieds  de  haut,  à  tuyères  in- 
clinées de  &".  Dans  de  semblables  appareils  les 
fontes  crues  ne  pouvaient  être  que  trèsHmpur* 
faites.  La  faible  température  développée  dans  ces 
fourneaux  rendait  nécessaire  Taddition  d'une  très- 
grande  auantité  de  scories  et  de  minerais  de  fer 
oxydé;  ae  là  résultaient  des  pertes  considérables 
sur  les  métaux  précieux ,  des  engorgements  con-* 
tinuels,  etc.  Jars  et  Duhamel  ont  très-bien  indiqué 
tous  ces  défauts ,  quoiqu'à  bien  des  égards  les  idées 
qu'ils  ont  émises  sur  les  divers  éléments  du  tra- 
vail se  ressentent  de  l'état  où  était  la  métallurgie 
théorique  à  l'époque  où  ils  ont  visité  la  Hongrie. 
Il  est  intéressant  de  remarquer  que  les  modifica- 
tions qu'ils  proposent  pour  perfectionner  ce  tra- 
vail ont  été  successivement  adoptées  longues  années 
après  eux ,  et  ceux  qui  les  ont  exécutées  ne  se  dou- 
taient probablement  même  pas  de  Texistence  des 
deux  métallurgistes  voyageurs. 
Amalgamation.       On  sait  que  c'est  en  Hongrie  que  furent  tentés 

les  premiers  essais  pour  introduire  en  Europe 
l'amalgamation  des  minerais  d'argent  pratiquée 
en  Amérique  depuis  Tannée  1557.  Le  conseiller 
des  mines  de  Born  parvint  en  1784  à  organiser  le 
procédé  d'une  manière  régulière.  Le  minerai  ré- 
duit en  poudre  très-fine  était  grillé  avec  7  à  8  p.  0/0 
de  sel  marin,  pais  amalgamé  dans  des  caisses  en 
cuivre  «ous  lesquelles  on  entretenait  du  feu.  Un 
râteau  animé  d'un  mouvement  alternatif  brassait 
continuellement  les  matières  piacéesdansla  caisse. 
L'opération  durait  environ  34  heures.  L'amalgame 
était  ensuite  lavé  et  distillé.  Ce  procédé  appliqué 
en  premier  lieu  dans  les  usines  roya  les  avait  été  tenu 
secret.  Par  ordonnance  de  l'empereur  Joseph  U , 
datée  de  1786,  il  fut  rendu  puolic.  Ce  fut  seule* 
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ment  en  1 796  que  Charpentier  vint  Tétudier  en 
Hongrie  et  le  transporta  à  Freyberg.  Dès  cette 
époque,  il  était  abandonné  à  Schemnitz  et  n'était 
conservé  qu'à  ÂranyJdka  en  haute  Hongrie. 

On  a  dit  que  l'amalgamation  se  serait  mainte-  inrérioriië 
nue  dans  toutes  les  uÀnes  hongroiseis  sans  les  ^^1*'^'^' 
obstacles  que  suscitèrent  h  de  Born  les  intrigues  de 
ses  ennemis.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  ce  der-» 
nier  fait  est  bien  prouvé.  Toujours  esl-il  que ,  vu 
la  proportion  d'or  contenue  dans  les  minerais  de 
basse  Hongrie ,  il  est  extrêmement  douteux  que 
l'amalgamation  ait  jamais  pu  y  présenter  quelque 
avantage.  Aujourd'hui  la  question  est  pleinement 
résolue ,  en  faveur  des  procédés  de  fondage.  L'ap- 
pauvrissement des  filons  et  le  perfectionnement 
de  la  préparation  mécanique  ont  abaissé  la  teneur 
ociojenne  des  minerais  bien  au-dessous  de  3  loths» 
et  il  est  prouvé  que  pour  des  mioeraîa  ausai 
pauvres ,  à  part  toute  autre  considératiop ,  l'amal- 
gamation est  très-inférieure  à  Timbibition.De  plu$| 
les  circonstances  spéciales  que  présentent  les  mi- 
nerais hongrois  rendent  cette  infériorité  bien  plu» 
marquée,  lis  ne  sont  accompagnés  que  d'un^quç^i- 


pour  y  sup- 
pléer, puisque  partout  on  peut  se  procurer  en 
assez  grande  abondance  des  pyrites  pauyres;  mais 
ce  serait  vouloir  abaisser  encore  la  teneur  déjà  trop 
faible  des  minerais.  Enfin ,  de  tous  les  obstacles  9 
le  plus  grand  pour  le  succès  de  Tamalgamation 
c*est  la  présence  de  l'or  en  quantité  notable  dans 
tous  les  minerais  ;  or,  pour  ce  qui  concerne  Tex- 
traction  de  ce  métal ,  les  procédés  de  fondage  ont 
toujours  montré  une  très-grande  supériorité. 
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L'amalgamation  n'a  donc  eu  à  Scfaemnitz  qu'une 
existence  de  très-courte  durée,  et  partout  on  est 
revenu  à  l'imbibition;  seulement  cette  opération 
a  été  modifiée  dans  plusieurs  de  ses  parties  vers 
l'année  1794*  Les  kriimmofen  ont  été  remplacés 
par  des  demi-^hauts-fourneaux ,  une  ibnte  inter- 
médiaire ajoutée,  l'oxjde  de  fer  introduit  dans  la 
fonte  crue  pour  constituer  les  scories,  remplacé 
par  du  calcaire ,  etc.  ;  on  a  adopté,  en  un  mot ,  le 
procédé  que  je  vais  décrire  et  qui  n'est  plus  en 
usage  aujoura  hui  que  dans  les  trois  usines  de  la 
Transylvanie ,  Offenbànya ,  Zalathna  et  Gserdets. 
Je  ne  parlerai  que  des  deux  premières ,  car  je  n'ai 
pu  suivre  le  traitement  dans  Tusine  de  Gserdets, 
qui  est,  au  reste,  de  beaucoup  la  moins  impor* 
tante  des  trois. 

La  méthode  du  frischen  se  compose  de  trois 
opérations  principales  : 

Fonte  crne.  i*  La  fonte  crue  (roharbeit)^  où  on  traite  les 
minerais  pauvres,  qui  ne  sont  pas  en  général  par 
eux-mêmes  très-suliureux ,  avec  une  quantité  con- 
sidérable de  pyrites  destinées  à  constituer  la 
matte  qui  doit  retenir  l'or  et  l'argent.  La  richesse 
maximum  des  minerais  soumis  à  cette  fonte  est 
déterminée  par  la  condition  que  les  scories  puis* 
sent  être  rejetées  sans  perte.  Son  chiffre  doit  va- 
rier ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt ,  avec  la 
quantité  d'or  contenue  dans  les  minerais ,  toutes 
oioses  égales  d'ailleurs. 

CoDctntraUoii      2""  Les  mattes  produites  par  cette  opération 
(anrf<c*ar6««)j^ggg^j.  gpj.^g  grillage  au  travail  de  l'enrichisse- 
ment (anreich  arbeit);  avec  des  minerais  d'une 
richesse  intermédiaire  on  produit  ainsi  de  nou- 
velles mattes. 
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3*  Dans  la  troisième  fonte  {frisch  arbek  ) ,  on  imbiMttoD 
traite  ces  mattes  et  les  miDerais  riches  y  qui  don-^*"***  «rMo. 
nent  une  nouvelle  matte  d'une  teneur  plus  élevée , 
laquelle  est,  à  sa  sortie  du  fourneau;  imbibée 
dans  du  plomb  pauvre ,  et  lui  cède  la  plus  grande 
partie  de  For  et  de  l'argent  qu'elle  contient.  Cette 
imbibition  est  répétée  plusieurs  fois  jusqu'à  ce 
que  la  matte  soit  assez  riche  en  cuivre  pour  être 
considérée  comme  niatte  de  cuivre  (kupjerdèolkk) 
et  passer  au  travail  de  ce  métal. 

Les  minerais  comprennent  toutes  les  espèK^ 
que  nous  avons  énumérées  (page  98  );  ils  sont 
tous  très-aurifères.  L'usine  d'Offenbànya  traite  le 
schrifterz  extrait  dans  les  mines  voisines.  Les  tel- 
lurures  de  Nagyàg  sont  fondus  à  Zalathna. 

Le  quartz  ordinairement  hyalin  et  blanc  ^  et 
parfois  diversement  coloré  est  la  gaugue  de  tous  ces 
minerais;  il  faut  en  excepter  Les  tellurares  de  , 
Nagyàg  qui  sont  toujours  accompagnés  de  man- 

Îjanëse  carbonate  et  silicate.  La  baryte  su). fa tée  et 
a  chaux  carbonatée  ne  forment  que  des  accidents 
dans  les  filons,  et  ne  sont  pas  assez  abondantes 
dans  les  minerais  pour  avoir  quelque  infla»ence  sur 
le  traitement  métallurgique* 

L'usine  d'Offenbànya  renferme  quatre  demi- 
hauts-fou  rueaux  de  même  dimension  à  section  si- 
milaire et  à  deux  tuyères  (PI.///,  fig.  i  à 5).  Leur 
hauteur,  comptée  de  la  pierre  du  fond  au  gueulard, 
est  de  16  pieds;  ils  ont  3  pieds  de  diamètre  à  la 
sole  et  au  gueulard,  3  i/:2  à  la  haufteur  des  tuyères, 
lesquellessont  placées  latéralement:  en  regard  Tune 
de  l'autre  à  5  pieds  au-dessus  de  1  a  pièce  de  fond. 
Pour  ce  qui  concerne  le  creuset ,  tes  bassins  de 
percée,  les  voies  de  scories,  les  coulées,  lescham-^ 
ores  de  condensation ,  la  figure  in  dique  assez  clai— 
Tome  Fil.  1845.  8 
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vem^nt  les  dkpositioos  adoptées  ^ui  ne  difl^ent 
aucunement 9  au  reste ,  de  cdiles  en  usftge  datls 
tontes  les  usines  hongroises.  La  chemise  des  ft>ulf- 
neaaK  est  construite  en  grauwacke  grossière  formée 
principailemént  de  galets  de  quarts  agglutinés  par 
un  ciment  très^iliceui  ;  les  n>assi&  sont  eli  por- 
phyre. 

A  2alathna ,  on  se  sert  pour  les  fontes  crues  de 
hlititrt  fourneaux  de  ao  pieds  >  et  pour  les  fon^ 
tes  d'imblbition  de  demi-hâuts^iburaeaux  de  i6 
'pieds  ;  la  concentration  se  fait  indifféremment 
«ans  les  uns  ou  dans  les  autres.  Tous  ont  une  sec- 
tion trapéeoidale  ;  les  hauts-4bumeaux  sont  munis 
de  deux  tuyères ,  les  demi-hauts^fourneaux  n*en 
ont  qu  une  seule  placée  au  fond.  La  hauteur  des 
tuyères  9  au-dessus  dès  pierres  de  sole,  n*est  que  de 
3  \/a  pieds. 

À  Offenbinya,  le  fourneau  de  coupelle  est  carré 
et  il  8  p.  i/a  sur  5  1/2.  J*ignore  quels  sont  les  nio- 
tiis  qui  ont  iîiit  adopter  cette  disposition,  qui 
«avait  été  essayée  sans  succès  à  Bajutz  dans  le  dis- 
trict de  INagy^banya  ;  le  fourneau  de  coupelle  de 
Z»latbua  est  rond  et  ne  diffère  en  rien  des  four- 
neaux hongrois  ordinaires. 

'Les  .Machines  soufflantes   sont  à  Oftenbénya 
des  cagnardelles  qui  donnent  uti  air  humide  et 
•  peu  comprimé;  il  ne  paraît  pas  que  ces  circon- 
stances aient  présenté  a  inconvénients  dans  le  tra- 
vail. A  Zalathna ,  on  emploie  des  caisses  carrées 
en  bois;  on  évalue  k  700  pieds  cubes  la  quantité 
dlair  lancée  dans  un  fourneau  par  la  fonte  crue. 
Pour  les  deux  autres  opérations  elle  se  réduit  à 
600  ou  65o  au  pins. 
Maiu-d œuvre.      Le  service  d*un  fourneau  à  cuve,  soit  denai- 
haut-fonmeau^  aoit  haut-^iburneau  y  exige  quatre 


Fourncaoi 
de  cou|>elle 


Macbintii 
loùin&ntcs. 
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homnMs ,  deux  ouvriers  et  deux  akles^  travaillant 
,doiiaie  heures  ;  ila  sont  payés  d  après  la  quantité 
de  minerai  qu  ils  Ibudeiit  par  poste. 

L'ueîoe  d  Offeobaoya  cousoixiine  du  sapin  qui  GombuitiUai. 
arrive  par  flottage  snr  TAranyos  des  forêts  de 
Topanfalva,  et  qui  est  carbonisé  à  Tusine.  A 
Zalalhna  on  emploie  des  charbcMQs  de  cbéne  et  de 
hêtre  fabriqués  dans  Us  forêts  qui  avoisineot  la 
ville.  Il  est  nécessaire  de  mentionner  oe$  eircon- 
stances  pour  expliquer  les  différences  que  nous 
trouverons  dans  la  consomnaation  de  ces  deux 
u^nes. 

Passons  maintenant  à  la  description  du  tra«- 
vail. 

La  fonte  crue  est  cei^tainement  de  toutes  les  Fonte  crue, 
opération^  qui  constituent  le  traitement  des  mi<^ 
nerais  d'or  et  d'argeùt ^  celle  dont  lexécution  est 
la  plus  délicate.  Il  s'agit  en  effet,  dans  cette  fonte^ 
de  concentrer  dans  une  petite  quantité  de  mattes 
la  presque  totalité  des  métaux  précieux  dissémi-* 
nés  danà  une  masse  énorme  de  matières  stériles 
et  de  ne  produire  que  des  scories  si  pauvres  qu  elles 
puissent  être  rejétées  sans  perte^  On  a  »  par  consé- 
quent, grand  intérêt  à  soumettre  4  cette  opéra- 
tion la  pi  us  grande  proportion  possible  de  la  masse 
totale  des  minerais,  puisqu'elle  ne  donne  lieu  à  au- 
ouUe  de  ces  refontes  depit>duits  accessoires,  crasses 
et  scories  5  qui  sont  la  plaie  des  traitements  de  ce 
genre.  En  d  autres  termes  §  on  doit  viser  à  élever 
autant  que  possible  la  teùeur  maximum  des  mine- 
rais pauvres  qui  sont  destinés  à  ce  premier  tra^ 
vail«  La  difficulté  principale  consiste  à  fixer  dans 
chaque  cas  particulier  cette  teneur  maximum  ^ 
c'est-iMiire  à  traduire  en  chiffres  l'expression 
de  pauvres  dau^  le  sens  qu'on  lui  attribua  dans 
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le  traitement.  Or,  on  s'est  assuré  que  pour  des 
minerais  de  même  teneur  en  or  et  argent  réu- 
nis ,  mais  de  richesse  différente  en  or,  la  perte  par 
les  scories  était  d'autant  plus  grande  qu'ils  étaient 
plus  aurifères ,  ce  qui  revient  à  dire  que  l'or  montre 
bien  plus  de  tendance  que  l'argent  à  passer  dans 
les  laitiers.  On  ne  peut  pas  supposer  qu'il  se 
passe  ici  autre  chose  qu'une  action  mécanique  ; 
ior  s'infiltre  dans  la  scorie,  et  n'en  peut  plus 
être  retiré  par  la  mat  te,  qui  d'ailleurs  ne  se 
forme  qu'en  très-petite  proportion.  On  sait  de 
plus  que  For  ne  peut  être  retenu  dans  les  mattes 
qu'allié  an  cuivre  et  à  l'argent  métallique  qu'elles 
contiennent,  et  qu'il  à  d'autant  moins  de  ten- 
dance k  se  combiner  k  elles  qu'elles  sont  plus  sul- 
fureuses et  que  le  sulfure  de  fer  y  est  plus  domi- 
nant; or,  dans  le  cas  actuel  nous  trouvons 
réunies  toutes  les  circonstances  les  plus  défavo- 
rables à  cette  combinaison  ;  la  matte  est  en  pe- 
tite quantité,  elle  est  presque  exclusivement 
composée  de  sous-sulfure  de  fer;  le  cuivre  n'y 
entre  que  pour  des  traces  et  doit  nécessairement 
s'v  trouver  en  combinaison  avec  le  soufre  ;  lessco- 
ries  sont  abondantes,  peu  fluides  en  général ,  car 
ce  sont  des  bisilicates,  etc. 

Ainsi,  c'est  la  teneur  en  or  bien  plutôt  que 
celle  en  aident  aurifère  (la  seule  qu  on  évalue 
ordinairement)  qui  doit  rester  constante  d'un  lien 
k  un  autre  pour  les  minerais  de  fonte  crue ,  si  ou 
veut  produire  dans  tous  les  cas  des  scories  à  reje- 
ter; tandis  qu'en  basse  Hongrie,  où  l'or  entre  à 
peu  près  pour  quelques  millièmes  dans  la  quan- 
tité d'argent,  on  passe  aujourd'hui  au  travail  cru 
des  minerais  contenant  jusqu'à  3  i/4  loths  au 
quintal ,  en  Transylvanie ,  où  le  marc  d'argent  de 
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coupelle  tient  4o  denWr<?  H'or  moyennement ,  la 
teneur  maximum  des  rainerais  de  fonte  crue  est 
d  deniers  ou  i/a  loth  seulement.  La  règle  admise 
aujourd'hui  est  que  la  màtte  crue  ne  doit  guère 
contenir  au  delà  d'im  loth  or  et  argebt. 

On  fixe  la  quantité  de  matte  à  prodmre ,  et  "pinr 
suite  sa  teneur,  par  la  masse  plus  ou  moins  grande 
de  pyrites  ajoutées;  celles-ci  introduisent  de  plus 
dans  le  lit  de  fusion  une  petite  quantité  d'or  et 
d'argent.  

n  est  indispensable  que  les  scories  soient  flui- 
des ,  afin  que  leur  séparation  d'avec  la  matte  soit 
bien  nette  et  que  les  pertes  d'or  par, infiltration 
soient  les  plus  petites  possibles.  On  arrive  à  les 
rendre  telles  :  i*  en  donnant  au  fourneau  une 
allure  chaude;  2"  par  l'addition  de  calcaire  et  de 
scories  d'imbibition  (Jrisch  schlake)  en  quantité 
considérable. 

Ces  scories  sont  un  très-bon  fondant,  cmr  ce 
sont  ordinairement  des  sous-^silicates  ou  au  plus 
des  silicates  simples  qui  dans  la  fonte  crue  se 
transforment  au  contact  des  minerais  quartzeuz 
en  bisilicates;  mais  leur  emploi  a  néanmoins  le 
grand  inconvénient  d'augmenter  beaucoup  la 
masse  déjà  si  considérable  des  laitiers,  et  par  suite 
la  dépense  en  combustible  ainsi  que  les  pertes. 
n  vaudrait  bien  mieux,  comme  Jars  et  Duhamel 
l'ont  proposé ,  et  comme  on  le  fait  à  Nagy-bànya , 
supprimer  complètement  l'addition  des  scories 
et  les  remplacer  par  des  pyrites  grillées.  Nous 
verrons  plus  loin  que  cette  substitution  présente 
des  avantages  évidents^  bien  qu'elle  exige  une 
nouvelle  manipulation,  la  refonte  des  scories  ri- 
ches de  Fimbibition  qui  devrait  avoir  lieu  séparé- 
ment. 


}\  im  iwUMweux  que  fet»  iiunes  de  ifttgy^ 
^eol  auë^i  éloi^^de  ZaUlimii^j^yriCHi  pouymîÊ 
4uis6i  jenspliace/*  9i^ec  Ji^aucoup  4  «vunlage  le  ctl» 
fMi^  ordinaire  pcMT  le  OMDgiwiteeiîarbooaté. 

Passons  oiaiotenaDt  am^c  iMilanf^aaè  fondée  ;  «la 
p^  .<x)ii]pQ8^Qi  À  Ofieiil)ànya  : 

I ..       (  Miserais ,  schlichs  pauTres  et  poos- 

A  ti^'^^    \    aièresées  chambres  de  ooBdepsallon.      55 
ietnsipn.  \^^n^t^  ^  ^y^^^ _         ^ 
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A  Zalathna  on  passait  pour  I9  iQj^RAe  fpçte  ^V 
haut-fourneau  ; 

ii^  ^ioB  lP<>W»«/^^  (OvgJlaMlfe) iN> 

€e  foaiOB.  I  Pyrite 50 

ÎLoops  ferreux  grillés  (EisenklOsse).  .  S 
fiaiéaîre 12 
&»rw4'wM>iâiûB IM 

On  conduit  la  font,e  cl^^udejQieQt,  et  pour  (cçlfi 
9n  aispose  les  tuyère^  prescjM!^  hprizpntaMipfpi/^ 
pn  donne  beaucoup  de  yent,  Pp»r  fjiroinupr  lii 

Îmantité  de  sch)icns  eptrajlpée  par  Iç  veut  daos 
es  chambrjesdecondeqs^tion  op  mouille  de  tenipia 
en  temps  les  minerais  j^u  g.geti),i9r(}. 

Le  minarai  e$t  chargé  p^y  pQfÙQps  dç  3k)  Ofi 
40  livres^  <m*9Q  r^p^rtjt  upirprmémpnjt  ^gr  to^t^ 
la  «action  du  fourp.eau.  I^es  engoi^ement^  p)X)T|&- 
nant  du  défaut  de  fusibilité  dief^  m^Cièr/çs  ^Qf^t 
assez  rares  :  quand  i}a  arrivent ,  on  7  remiédif^  aii 
chargeant  aes  niatt<8s  ou  des  scories  seul^  peQ^Aff  ^ 
quelque  temps;  piajs  f^er^  la  Sp  à»s  eaiT^pagnas 
les  fourneaux  s'encombrent  fréquemment  par  les 


loups  ferreux  qui  s'altaehanl  aàx  paMis.'  %Mift^  ce 
rapport,  lea  fQurQaau:^  à  seelîeo  oirauMiiey  ^1a 
tempépaUive  sa  répartit  uaiforminMiit  ^ > o^kil  p^ru' 
supéneura  aux  fourneaux  rectangulaircb  ou  trar 
péwidaux.  Dana  ces  derniers ,  hta  fiépôls  v'anias» 
sent  plua  faoîlement  à  eause  dea  ang)f  »,  et  causent 
aussi  plua  de  dégrada tipn.  U  est  vrai  que  pour  la 
consommation  en  combustible  les  fourneaux 
ronds  aont  moina  avantageu^i. 

L*intervalle  qui  sépare  les  coulées  est  assez -^m*  Gouléei. 
riable  afffc  la  nature  plus  ou  aaQlna^pyriteuse  du 
Ut  de  fusion.  Ordinaîreineot  on  perce  teufles'Ies 
troia  Qu  quatre  heuraa  altematlvenient  dans  elia«» 
cuD  des  creusets  de  réceptioD.  La  matte  est  tir^e 
en  disques*  On  tèche,  pour  fatroriser  )e|(rillage 
auquel  elle  doit  être  spunise  posléviecifqnnent ,  de 
Tobtepir  en  plaques  aussi  minées  que  possible. 

A  QSanb&nya  on  paaae  5fi  qiiotaox  du  Ut -de 
fusion  eo  !i4beBies,  en  cansomipaiit  peur  l'ooquin* 
t^ux  nw  pieds  ûubça  de  obarbqis^ 

A  2[alalbqa  oa  ifond  70  à  8a  quintaux  dans  le  GontommaUoDs. 
même  temps,  et  la  consommation  est  bien  moln* 
dre;  ellir  ne  dépasse  pas  45o  pied»  eiibes.'X^tte 
^iSénnee  stexplique  par  l'emploi  Ai  bam^^our^ 
•eau»  par  la  suraîiditioo  desseqries,  et 'surtout 
par  la  nature,  des  oooabusàbles.  ^ 

Oo  fond  dans  upe  campagne  i4l  h  *>4  ^bicfcts  f 
•n  d'autres  toMMs,  un  fourneau  rente  en  feu  de  9 
k  1 3  joura ,  en  coqiprçnant  las  a  4  heorei  de»  mise 
en  feu.  Il  est  évident  qu^  si  les  dosages  étaient  fkits 
aTOO  plus  éie  soin ,  on  pourrait  éviter  les  engorgCK 
ments  qui  obligent  à  mettre  hors  si  promptempnt. 
On  voit  en  effet,  dans  le  district  de  Nagy-bànya  y 
des  fourneaux  wi  on  fait  une  opération  analogue, 
avoir  des  carapagnet  de  8  k  10  mois. 
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ProdQits.         Jjgg^^  .{uroduits  de  la  foate  crue  soat  : 

i"*  Des  mattes  (  rohlecfae).  On  en  obtient  i4  à 
i5  p*:  o/o  du  lit  de  fusion.  Leur  teneur  varié  entre  ' 
i4  et  i8  deniers*  Le  marc  d'argent  aurifère  tient 
3o  à  5o  deniers  d'or,  soit  i5  à  a5  p.  o/o.  Elles 
passent  après  grillage  à  la  fonte  de  concentration. 
a""  Des  scories,  5o  à  60  p.  0/0  du  lit  de  fusion; 
elles  sont  rejetées. 

â""  Des  dépôts  ferrugineux  (  eisenklôsse  ) ,  re- 

•   jetés- 

4"*  Poussières  {Jlugstauhe) ,  dont  la  composi- 
tion est  à  peu  près  celle  du  lit  de  fusion  ;  on  en 
obtient  3  à  4  quintaux  par  campagne;  elles  sont 
repassées  au  même  travail. 
Fonte  Lies  mattes  crues  sont  grillées  en  tas  on  en  cases, 

(•nreicii  arbdt).Oii  en  dispose  3oo  à  5oo'  quintaux  sur  un  lit  de 
dM  oMttM  ^'^*  ^  couche  de  mattes  a  environ  3  pieds  d'épais- 
seur. A  Zalathna  le  premier  feu  dure  8 k  lo  jours, 
et  est  suivi  de  3  à  4  autres  qui  sont  moins  longs. 
On  consomme  moyennement,  dans  chaque  feu, 
.  1/2  toise  cube  de  bois  pour  100  quintaux  de 
mettes. 

A  Offenbinya,  oik  les  minerais  pauvres  sont 
trèsf*aboiidan€s  relativement  aux  minerais  riches , 
OD  est  obligé  de  passer  une  très-forte  proportion 
de  mattes  dans  la  concentration.  Il  faut  alors,  pour 
n  Y  pas  laisser  trop  de  soufre ,  les  griller  forte- 
ment. Chaque  feu  dure  3  à  4  semaines  et  con- 
somme, pour  100  q-uintaux ,  3/4  toîsecube  de  bois. 

Dans  la  méthode  hongroise  ordinaire,  telle 
qu'elle  était  et  qu'elle  est  encore  en  partie  em- 
ployée en  basse  Hongrie ,  la  fonte  de  concentra-* 
tion  ne  différait  de  la  fonte  crue  qu'en  ce  que  les 
mattes  grillées  remplaçaient  la  pyrite.  Les  fon- 
dants scories  et  chaux  étaient  les  mémos  et  chargés 
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dans  les  mêmes  proportions.   En  Transylvanie , 
nous  trouvons   une    nuance  très- remarquable. 
L'addition  des  scories  d'imbibîtion  est  complète- 
ment  supprimée.  Le  calcaire ,  et  surtout  Toxyde 
de  fer  provenant  du  grillage  des  mattes  suffisent 
pour  fondre  le  quartz  des  minerais.  Cette  modifi- 
cation est  forcée  ;  car,  nous  venons  de  le  dire ,  les 
minerais  aurifères  pauvres,  ainsi  qne  les  pyrites, 
sont  en  énorme  proportion  :  il  eh  résulte  une 
masse  considérable  de  mattes  crues.  D'autre  part , 
et  par  la  même  cause,  les  scories  d'imbibîtion 
trouvent  toutes  leur  emploi  dans»  la  fonte  crue  ; 
souvent  même  «elles  n'y  suffisent  pas,  et  alors  on 
est  contraint  à  se  servir  des  scories  de  la  concen* 
tration.  Il  fallait  donc  trouver  un  moyen  d'utiliser    - 
les  mattes  et  se  procurer  un  autre  fondant  que  les 
scories.  L'emploi  des  mattes  fortement  grillées 
remplit  de  la  manière  la  plus  économique  et  la 
plus  avantageuse  ce  double  but.  Il  est  évident  que 
ce  concours  de  circonstances  est  des  plus  favo- 
rables, puisqu'il  réduit  beaucoup  la  masse  des 
matières  à  fondre ,  et  par  suite  la  consommation 
en  cbarbon,  ainsi  que  les  pertes  en  or  et  en 
argent. 

On  passe  dans  cette  fonte  les  minerais  dont  la     Miaeraii. 
teneur  est  comprise  entre  lo  et  so  deniers,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  5/8  et  i  i/4'Ioth. 

A  Ofienbànya  on  passe  LU  de  tak». 

Minerais  et  schlichs 100 

Mattes  grillées 160 

Calcaire 30  à  35 

A  Zalatkna  nous  avons  vu  fondre  un  mélange 
qui  se  composait  de  : 
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Minerais ,  .  70 

ScWichs 30 

Mattes 80 

PoQssiàres,  «aeBklaaae,  réaidos,  etc.  50 

Gakaire M 

j^n  principe ,  on  cleyraie  foudre  dans  la  oonotn- 
tr^tioQ  pariiez  égales  de  minerais  auro«*ai^enti- 
fères  et  de  mettes.  La  proportîoB  de  oaleaire 
ajijMJtée  devrait  varier  de  20  k  3o  p.  0/0  suivant  la 
nfiljure  des  gMngues- 

{^  fonte  de  concentration  est  conduite  absolu- 
mept  comme  la  fonte  oruCy  pour  tout  ce  oui  con-» 
cerne l'alluFe  du  fourneau,  les  ohafges,  les  pev* 
c^fss,  etc. 

Qa  passe  k  Offenbânya ,  par  poste  de  i  a  heures, 
4q  quinUux  de  minerais  en  consoma&aac  640 
p»  9/0  de  charbon  pour  100  quintaux. 

4  Zalathna,  au  haul-foumeau ,  le  sehieht  se-» 
lève  à  4^  quintaux,  et  la  consomaïaUôn  à  60Q 
p*  P/o  pour  100  quintaux. 
Pndoiii.          Les  produits  sont  : 

i"*  Mattes  enrichies  contenant  3  à  4  lotbs  et  3o 
i^  5o  deniers  d'or  au  marc  d'argent ,  e'esferlHdiee 
i5  à  aS  p.  0/0.  Elles  constituent  '60  p.  0/0 du  )il 
de  fusion  ; 

2^  ScQries  de  5o  k  $5  p^o/o.  ^n  général  qu  les 
rejette;  mais  parfois  on  est  onjigé  de  s*en  opnten-v 
ter  pour  la  fonte  crue  quand  les  scories  d'imhibi- 
tion  manquent; 

y  Ëisenklôsse  »  8  à  lo  p.  0/0;  ils  sont  repassés 
dans  la  même  opération; 

4^  Poussières  y  4^5  quintaux  par  campagne, 
repassées  aussi  dans  la  fonte  d'imbibition. 

On  fond  dans  une  campagne  |5  è  3a  lits  de 
fusion  ou  postes. 


tftiM^  pnl  MPe  t^pcivr  pli|3  éleyée  »  0t  1«  m^ti^ 
liclie  qu'ils  prodqis^pt  ^sth  ^  6orti0  4u  fourneau 
soamiw  ^  V^ctipi)  du  pl^mb  métallique. 

U  «it  nâwaaire,  pour  qu'il  py  ait  :pfis  confu- 
9W  àsim  l«  4«seçtptioD ,  ie  i^parpr  U  Xf^iUm^nX 
$QS»hi^jB  ^^m  pelui  de  ^aHithOA  qui  ap  difr 
(^r^  ^  pliwwrs  éçapd«. 

Lm  niatte«  de  |a  cpoc^ntraûpii  wpt,  grîll49$  ii    oftoWnrt. 
q^atse  f«iif  ab&p)uiii#ali  4e  |p  |n1^1^  fiiP^ièi^  quci 
qf)j0^4#l9  fqpte  qvue.  On  }9S}oipt;  pus  minoraÎA 
dî|f  fîph^y  «'e^tràrdire  d'uPf»  ta^eMF  Au-rdes^uë  da 

9P  4^ier^>  poi^r  fflir^  rimbiiûtîoD.OfdîQairwfieei 

PQ  Ifiilff^  ces  ininerai$.?p  4euy  ^bdivi«ippç  d'après 
leiv  ^içhesçl^,  pt  on  lefl  triiifi^  qéparéoiept,  (i^^plq^ 
rifhes  dpniieot  d^^  ipattfs  qui  repas^^nf;  up  t?è$r 
gnqd  npfûbre  4^  foJP  i>  riBtibiiMtlon  ,•  pp  évite 
fpmi  4m  répétition^  înuMifii  :  fe^  teUurur^^  soot 
49if|s  ep  pas*  J)ïpM9  4e?CM^ .  rçiapFqiier  pp  pa«4a^t 
qilp  U  qaaoûté  de  tellurp  étant  4u  ipême  podre 
fp^  c^We  4e  l'or,  p'e8t4-4îr§  Mtrépdement  m^ 
PÎiPP»  îl  mt  ipipoççjble  4'appréeiep  le  rôle  qM 
jope  ce  pprpa  4aq»  lea  péa^iipp§  ipétaUurgiqup». 
Xrn  iqélapge  ^e  compoae  4e  : 

Lit      I  Minerais  et  scblichâ  riches.  ......      7^ 

de  fuite.  I  Migrais  de  oui vpe  rlehes  en  er  (kieseri) .      SO 
Nattes  grillées  proTonant ,  soil  de  la 
cppcentratjon ,  sq\\  (j'p^e  ipubiMiiop 

rijcl^e  précédente.    .,....,...    l^Q 
Calcaire; 30 

Jamais  op  n'ajoute  4e  ^i^'Pi^ies,  Teneur  moyenne 
du  lit  de  fusion  :  :»  1/9  loiba* 

I#a  quantité  de  plopib  employée  à  la  dé^arge^i*» 
tttiof)  e3t  très-peq  cqp.()i4érable;  elle  ne  s'élève 


9si 
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[u'à  3  p.  o/o  du  mélange  des  divers  min^aîs. 
in  Hongrie  elle  était  de  iù  p.  o/o)*  Celte  diffé*- 
renée  s'explique  très-bien  par  celle  de  la  richesse 
des  lits  de  fusion ,  puisque ,  en  définitive ,  on  vise 
à  obtenir  des  plombs  d*œuvre  de  même  teneur. 

DéMrgentaUoD.      On  fond  à  la  fois,  dans  le  creuset  extérieur, 

I  auintal  i/a  de  plomb  sous  des  charbons;  dès 
qu  il  est  fondu  on  perce  les  mattes  qui  coulent 
sur  le  plomb;  l'ouvrier  agite  le  bain  avec  un  rin« 
gard  en  for  pour  faciliter  les  contacts  et  favoriser 
la  désargenta tion;  il  ne  s'arrête  qu'au  moment  où 
la  matte  est  près  de  se  solidifier  ;  on  enlève  alors 
celle^i  par  disques  minces  :  puis  on  recommence 
quand  le  creuset  intérieur  contient  de  nouveau 
une  quantité  suffisante  de  mattes.  La  même  dose 
de  plomb  reste  pendant  24  heures  dans  le  creuset 
de  percée.  Au  bout  de  ce  temps,  elle  est  suffi- 
samment enrichie  et  on  la  coule  en  la  puisant 
avec  des  poches,  dans  des  moules  hémisphériques 
en  fer  garnis  d'argile.  On  en  fait  fondre  alors  une 
nouvelle  dose  de  t  i/a  quintal  dans  le  second 
bassin  de  réception,  où  la  désargentation  s'opère 
comme  je  viens  de  l'indiquer.  Pendant  ce  temps 
on  nettoie  et  on  répare  le  premier  bassin  qui  s'est 
corrodé  et  considérablement  agrandi  pendant 
cette  imbibition  de  24  heures  ;  on  se  sert  ainsi 
alternativement  des  deux  creusets  extérieura. 

GooduitodareQ.      La  fonte  est  conduite  moins  chaudement  que 

celle  de  concentration,  et  cependant  elle  donne 
des  produits  plus  fluides,  soit  à  cause  de  la  na- 
ture des  gangues  et  des  fondants,  soit  à  cause  de 
la  proportion  considérable  de  mattes  qui  sont 
chargées  dans  le  fourneau  ;  car,  outre  celles  des 
opérations  antérieures  qui  sont  préparées  d'avance 
dans  le  mélange ,  on  recharge  h  mesure,  et  même 
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souvent  plusieurs  fois,  les  premières  mattes  pro-» 
duites  dans  la  même  opération. 

Mattes.  100  quintaux  de  minerais  donnent  Produite. 
35  quintaux  de  mattes  contenant  5  loths  or  et  ar- 
gent, et  5  deniers  d*or  au  marc.  On  voit  claire- 
ment ici  combien  le  plomb  enlève  plus  facilement 
lor  aux  mattes  que  l'argent;  car,  dans  le  lit  de 
fusion,  de  même  que  dans  tous  les  minerais  dOf- 
fenbànya  réunis  et  les  mattes  des  deux  premières 
fontes,  le  marc  d'argent  contient  3o  à  4û  deniers 
dW.  La  matte  qui  a  subi  1  action  du  plomb  n'en 
contient  plus  que  5  au  marc,  cesl-à-dire  que  le 
plomb  a  agi  six  fois  plus  énergiquement  sur  l'or 
que  sur  l'argent.  Mais,  au  total ,  la  desargentation 
est  bien  imparfaite;  car  les  loo  quintaux  du  lit 
de  fusion  contiennent  25o  lotbs  qui  se  répartissent 
à  peu  près  intégralement  sur  les  35  qumtaux  de 
mattes.  Celle&-ci,  à  leur  sortie  du  fourneau,  tien- 
nent donc  tout  au  plus  7  lotbs ,  et  il  leur  en  reste, 
cofume  nous  Tavons  vu ,  5  après  qu  elles  ont  subi 
Faction  du  plonib,  qui  ne  peut,  d'après  cela ,  leur 
enlever  en  une  fois  que  les  3/7  de  l'argent  aurifère 
contenu.  L'expérience  a  prouvé  qu'au-dessous  de 
cette  teneur  de  5  loths  Je  plomb  n'agissait  plus 
d'une  manière  efficace. 

Les  mattes  ainsi  obtenues  sont  fortement  gril- 
lées et  refondues  avec  des  minerais  pauvres  et  cui- 
vreux, et  la  nouvelle  matte ,  après  avoir  subi  Tira- 
bibition,  repasse  de  nouveau  par  la  même  série 
d'opérations.  A  chaque  fonte  on  se  débarrasse  ainsi 
d'une  quantité  considérable  du  fer  qui  constitue 
presque  exclusivement  l'élément  basique  des  pre- 
mières mattes  en  l'oxj^dant  pa*  grillage  et  le  fai- 
sant passer  dans  les  scories,  taudis  que  le  cuivre 
se  concentre  dans  les  nouvelles  mattes.  On  conti- 
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nW  c€rd  fofiteistftMmdirettëDtmhèléM  degttlltfgeB 
jusqu  a  ce  c^ue  les  nfiiU^s  wtiûontienl  lô  fi.  o/o  e* 
cUif  rè.  (Il  fout  puffoft  dix  refonies  p^urM  arriver 
à  ee  fKrititi)  Quini  k  leùM^neùr  en  aroeatyrileéM 
de  5  totbë  à  peu  |)rfefl  )  mais  il  n'y  i  e»te  ptujï  que  %rèm 
pfèti  d  er .  B^qb  ce  fëpp^t*!^  Ifc  répëtilioii  dea  fdaiM 
D0cèG6ilëé  pur  le  peu  de  ricLeMW  d«  lit  de  fusi^iri 
eèt  àvaotâMUfle;  cftr  il  mi  du  pîtiB  SnnA  intërdt 
de  lAib^er  lé  ttHnM  poMible  à^t  dam  Isb  pradtoiid 
qui  dditenl  pësdif  du  tratfail  dii  cuivre,  à  eiliisë 
dus  difliùukéé  trte^rahdèa  qu'oa  éprouve  à  sëi- 
pàrèr  tes  deux  inéuux. 

â""  Scotle^.  Leè  ^èorièâ  dé  hfnbiMtibd  Mttt 
plutôt  Ané  $oUs-âilieatè6  que  d^  siKcétès ,-  i  ûniÈÈë 
de  la  grande  prdportlUn  d'oxydé  dé  Ter  ^ée  Ui 

ÊHIlsfgë  dëÀ  fnatteâ  iutr(ft)uit  daus  lëè  méitfti^M. 
liés  côUliébiiént  t/8  loth  au  qutà(ii)  ;  elteà  repds* 
séûty  cbtnttie  noblÈ  l'avoùs  vu,  daiif^  Id  fonie  eruti; 

3"  Èisehklôssè.  Les  dépÔte  FerrUgitieak  ôoùt 
fréquents  daus  les  tiatnudgiies  d*irtibiJiidbn  et  OU 
devait  liièn  le  prévoir  cTaprèi^lsf  qUdtitité  ëUdfctfé 
d  oxydé  de  îet  qui  e&t  that£;ëe  dàiiS  le  rbUruéàu. 
lis  sontatôétiléliés  pôur  (|u^on  ddiVe  lés  répsiâ^er 
daiis  là  tùétné  ôpêfâltiOD,  après  grillagé  aVec  iet^ 
malles. 

4*  Poussières.  ÈHes  sont  1res -pauvres,  car 
ellei  provieodent  uniqueaieot  des  sctitictis»  les- 
quels sont  toiyours  d* une  teneur  bien  intérieure  k 
celle  des  miDerai^  proprement  dite.  Od  les  re^ 
fond  soit  dans  la  même  opération,  soit  k  la  (dntc 
de  concentration. 

On  fond  par  ^4  heures  4^  à  ^o  quintaux  iliine- 
rais  et  dchnchs,  en  consoiAmant  8  à  goo  pieds 
cubes  de  charbon.  La  consommation  est  assez  va- 
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lîable  avec  le  nombre  de  rerontes  qu'on  fait  subir 
aux  mattes. 
Les  campagnes  dont  de  t  o  jours. 
La  perte  en  ploitib  eftt  assez  considérable  fela- 
tfTement  h  la  mkhièfè  dont  c^  métal  intervient 
daD«)  les  opérations.  Elle  s'élève  à  t/6  de  la  quan- 
tité totale  fondue  dans  le  bassin  extérieur.  Ainsi , 
de  9  parties  de  plomb  paù?re  qui  doit  agir  sUr  lés 
mettes,  on  retire  a  i/i  panies  de  plomb  d'œuvre. 

A  Zaldlhna,  on  partage  les  mitierais  riches  de     ZaïatbM. 
plus  de^o  deniers  en  deux  cdtégotîes.  La  première    catégôrfei 
comprend  des  espèces  minéraies  analogues  à  celles  dei  minenif. 
traitées  b  Ofl^nbànja ,  à  l'exception  du  schrifterz, 
et  dans  lesquelles  il  n'j  à  point  de  plomb  et  peu 
d'or.  On  range  dans  la  seconde  tous  les  minerais 
plombiftres  et  eedx  très^-ricfaes  en  or,  qui  sont 
Bssea  communs  dans  ce  district.  Les  minerais  tel- 
lurifères  sont  en  première  ligne.  Outre  le  plomb 
eontenn  dans  le  tellururê  d'or^  ils  sont  accompa- 
gnés d'une  assez  forte  proportion   de  galène. 
Viennent  ensuite  des  minerais  extraits  de  divers 
filons  où  la  galène  figure  comme  minéral  acci- 
dentel et  se  concentre  par  lavage;  edfiddessthlicbs 
riches  aurifères  provenant  des  résidus  des  toiles. 

La  première  catégorie  est  soumise  b  la  fonte     i»ciaiie. 
d'îmbibition ,  semblable  en  tout  point  à  celles 
que  je  vien^  de  décrire  à  Offénbànya.  Ainsi  je  n'ai 
pas  à  y  revenir. 

Les  minerais  de  la  seconde  classe  subissent  t*  Glane, 
ordinairement  une  véritable  fonte  au  plomb.  OnpoQieMpioiob. 
ajoute  pouf  cela  au  lit  de  fusion  une  asse^  grande 
quantité  de  litharges,  fonds  de  coupelle ,  ab- 
strichu,  schliths  de  galène,  etc.;  caria  proportion 
de  pimnh  contenue  dans  les  minerais  passerait 
tout  entière  dans  les  mattes  sans  cette  addition. 
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Ce  qui  a  déterminé  surtout  à  adopter  ce  mode  de 
désargentation,  c  est  la  présence  de  Tor  en  grande 

Iuantité  dans  les  minerais.  Il  serait  très-dillicile 
'en  extraire  jusqu'aux  dernières  traces.par  l'an- 
cienne imbibition,  quand  bien  même  on  répéte- 
rait un  très-grand  nombre  de  fois  l'opération, 
imbibitton  Mais  on  ne  peut  pas  disposer  à  Zalathna  d'une 
mîxtc  'dssez  grande  quantité  de  minerais  de  plomb  et  de 
matières  plombifères  pour  que  tous  les  minerais 
très-riches  en  or  soient  traités  par  ce  procédé*  On 
ne  peut  guère  l'appliquer  quaux  minerais  très- 
riches  de  Nag^àg.  Un  se  résout  alors  pour  la  plus 
Ïrande  partie  à  adopter  un  traitement  mixte, 
^our  cela  on  fait  entrer  dans  les  mélanges  à  fondre 
le  plus  possible  de  matières  plombifères.  Il  en  ré- 
sulte du  plomb  d'œuvre  et  des  mattes  encore  très- 
riches,  qu'on  imbibe  à  leur  sortie  du  fourneau 
dans  le  creuset  de  percée.  Cette  inaJ)ibition  se  fait 
de  diverses  manières  :  tantôt  on  laisse  couler  en- 
semble le  plomb  et  la  matte  dans  un  des  bassins 
extérieurs  où  on  a  placé  une  certaine  quantité  de 
litharge  en  fragments;  tantôt  on  se  sert  des  deux 
bassins.  Avant  la  percée,  l'un  est  vide,  l'autre 
contient  soit  du  plomb  métallique  fondu,  soit  de 
la  litharge.  On  perce  d'abord  dans  le  premier  ;  le 
plomb  produit  dans  le  fourneau,  qui  occupe  à 
raison  de  sa  densité  la  partie  inférieure  du  creuset 
intérieur,  coule  avant  la  matte.  Dès  que  celle-ci 
commence  à  paraître ,  on  bouche  la  percée  et  on 
coule  dans  le  secoad  bassin  rempli  d'avance  de 
plomb  ou  de  litharge  ;  la  matte  s'y  désargente  à  la 
manière  ordinaire. 

On  ne  se  sert  pas  indifféremment  de  ces  deux 
procédés.  On  emploie  le  premier  lorsque  la  quan- 
tité de  matières  plombeuses  chargées  dans  le 


BN  HONGRIE  ET  EN  TRANSYLVANIE.     130 

fourneau  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qui 
serait  nécessaire  pour  opérer  à  elle  seule  la  désar* 
gentation  complète  des  minerais,  c'est-à-dire  quand 
lesmattes  qui  sortent  du  fourneau  sont  très-riches; 
le  second  est  réservé  pour  le  cas  où  le  plomb  du 
lit  de  fusion  suffit  presqu*à  lui  seul  pour  s'emparer 
de  tout  l'nrgent  et  de  lor,  ou  en  d'autres  termes 
quand  les  mattes  produites  sont  comparativement 
pauvres. 

Il  est  aisé  de  prouver  que  cette  distinction  est 
très-bien  motivée.  En  effet,  dans  le  premier  cas, 
le  plomb  et  la  matte  coulant  dans  le  creuset  em- 
pâtent la  litharge  et  la  fondent.  La  réaction  qui 
s'opère  entre  Toxygène  de  la  litharge  et  le  soufre 
des  mattes  détermine  la  réduction  du  plomb.  Ce 
métal  se  forme  ainsi  au  milieu  de  la  matte  et  en 
une  multitude  de  points  à  la  fois.  Il  la  traverse 
goutte  à  goutte  pour  aller  occuper  le  fond  du  bain  ; 
ainsi  tout  est  calculé  pour  rendre  le  contact  aussi 
intime  que  possible,  et  par  suite  favoriser  la  désar- 
gentation.  D'ailleurs  la  matte  étant  très-riche,  le 
plomb  réduit  le  devient  aussi,  et  n'appauvrit  pas 
celui  qui  s'est  formé  dans  le  fourneau  et  a  coulé  le 
premier  dans  le  bassin  de  percée.  L'usage  des 
deux  bassins,  qui  est  par  lui-même  assez  gênant, 
ne  présenterait  dans  ce  cas  aucun  avantage. 

Dans  le  second  cas,  il  est  au  contraire  de  la  plus 
grande  utilité,  car  la  matte  étant  très-appauvrie, 
ne  peut  donner  par  imbibition  qu'un  plomb 
d'oeuvre  pauvre,  et  on  doit  éviter  de  le  mélanger 
saus  nécessité  au  plomb  d'œuvre  riche  qui  coule 
du  fourneau.  Ce  dernier,  en  effet,  doit  être  passé 
immédiatement  à  la  coupellation.  Le  premier 
subit  encore  plusieurs  imbibitions. 

L'idée  de  se  servir  de  la  lithai^e  dans  cette 

Tome  Fil,  1845.  9 
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opération  n'est  pas  nouTelle,  car  oa  voit  par  le 
IVtémoire  de  Duhamel  et  Jars  qu*OQ  remployait 
pardeilement  en  basse  Hongrie  vers  i  'j5o. 

Voici  un  exemple  de  fonte  an  plomh  et  un 
autre  de  fonte  mixte.  On  voit  figurer  ici  dana  les 
lits  de  fusion  des  minerais  pauvres  qui  devaient 
passer  à  la  concentration  ou  an  moins  ii  l'imbibi- 
tion  ordinaire ,  etc.  C'est  une  irrégularité  qui  ne 
peut  être  expliquée  que  par  la  négligence  avec  la- 

Îuelle  les  fontes  sont  dirigées  dans  les  usines  de 
ransylvanie.  Je  remarquerai  que  l'on  ne  grille 
jamais  les  galènes  ou  les  minerais  qui  en  con- 
tiennent ,  car  elles  sont  toujours  en  petite  quan- 
tité y  et  dès  lors  Toxyde  de  fer  produit  par  le 
grillage  des  mattes  est  plus  que  auffiaant  pour  les 
réduire. 

FomU  ou  plmnh. 

Minerais  d'or  et  d'argent 40 

Minerais  tellnrifères  de  Nagyig 8 

Ut     ]  Minerais  de  la  ooncentralion  au-dessous 

de  ao  deniers 40 

Minerais  de  cuivre  riches  en  or il 

Minerais  et  scblichs  plombirères.  ...  1 

Mattes  grillées  de  la  concentration.  28 

—           d'une  intibibilion  riche.  70 

Poussières 22 

Matières  t  Fonds  de  ooopelle.  .  .  3 

La  proportion  de  plomb  contenue  dans  les  di- 
vers éléments  du  mélange  est  telle ,  que  le  plomb 
d'oeuvre  produit  contienne  32  à  36  lotbs  a  or  et 
d'areent;  ce  qui  revient  à  charger  loo  k  120  par- 
ties de  plomb  pour  une  d'aliment. 
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Fonte  mixte  en  se  servant  d'un  seul  bassin 
dans  lequel  on  met  du  plomb. 

Matte  riche  grillée 200 

Scories  du  même  travail 100 

Litharge 32 

ArgUe 30 

Débris  de  fourneau  (ofiènbracbe).  36 

Plomb  dans  le  bassin  extérieur.  .      30 

On  manquait  à  cette  époque  de  minerais ,  et  il 
j  avait  au  contraire  une  énorme  surabondance 
de  mattes;  il  arrivait  d'après  cela  que  contre  l'or- 
dinaire, le  mélange  à  fondre  était  beaucoup  trop 
basique*  On  ajoutait,  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, qui  entraînerait  des  pertes  considérables 
en  plomb  y  des  scories  siliceuses  et  de  l'argile  ;  on 
passait  ce  lit  de  fusion  lors  de  notre  séjour  à  Za- 
lathna. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  et  à  changer  h  ce  que  j'ai 
dit  relativement  aux  produits  et  aux  consomma- 
tions pour  l'usine  d'Ôlfenbànja  ;  nous  retrouve- 
rions ici  absolument  les  mêmes  nombres.  La 
perte  en  plomb  seule  est  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  on  le  conçoit  bien  d'après  la  manière 
dont  on  le  fait  agir. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  consti- 
tuent à  vrai  dire  tout  le  traitement;  elles  ont  con- 
centré dans  du  plomb  la  totalité  de  For  et  les  3/5 
de  l'argent  de  tous  les  minerais  ;  l'extraction  défi- 
nitive de  ces  métaux  n'exige  plus  qu'une  coupel- 
lation. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  du  traitement      TraYsii 
des  dernières  mattes,  celles  sur  lesquelles  le  plomb ,,  J*^  ^'^î!:.  x 
métaUique  ne  peut  plus  agir  par  imbibition  avec 


lu 


i3j    TBAITEIIBMT  DES  MINERAIS  D*OK  ET  oVllGElfT 

avantage  I  et  qui  contiennent  5  loths  d*argent  et 
1 6  à  20  p.  o/o  de  cuivre. 

On  sait  toutes  les  difficultés  que  présente  la 
séparation  du  cuivre  et  de  l'argent  dans  ces  pro- 
duits complexes.  Comme  en  général  les  usines  à 
argent  n'en  donnent  pas  une  quantité  assez  grande 
TOur  qu'ils  puissent  être  l'objet  d'un  travail  régu- 
lier et  suivi,  elles  les  livrent  aux  usines  à  cuivre 
qui  les  traitent  avec  leurs  propres  produits  ;  c'est 
ce  qu'on  faisait  autrefois  à  INagy-banya  et  à 
Schemnitz  lorsque  le  procédé  d'imbibition  y  était 
pratiqué.  Malheureusement,  il  n'existe  en  Tran- 
sylvanie aucune  usine  à  cuivre  ;  aussi  éprouve-t-on 
le  plus  grand  embarras  pour  tirer  parti  des  raattes 
cuivreuses  ou  des  cuivres  noirs  que  produit  le 
traitement  des  minerais  d'argent.  On  a  essayé 
pendant  quelque  temps  de  les  transporter  à  Do- 
gnaska  dans  le  Banat,  où  la  liquation  et  l'amal- 
gamation sont  pratiquées  de  temps  à  autre  sur  les 
cuivres  noirs  argentifères  produits  dans  les  usines 
de  la  contrée;  mais  les  transports  étaient  telle- 
ment coûteux  qu'on  a  dû  bientôt  y  renoncer.  De- 
puis lors,  on  a  tenté  divers  essais»  mais  sans  y 
mettre  de  suite,  et  en  1841  on  n'avait  pris  en- 
core aucun  parti.  A  Ofienhànya,  on  fond  au  demi- 
haut-fourneau  les  mattes  grillées,  et  le  cuivre  noir 
est  mis  en  magasin  pour  être  traité  quand  on  sera 
fixé  sur  le  procédé  à  employer. 

Le  grillage  est  fait  aussi  complètement  que 
possible;  on  ne  donne  pas  moins  de  douze  feux, 
puis  on  fond  avec  des  minerais  d'argent  pauvres 
et  très-quartzeux. 
Ponte  ^^  mélange  se  compose  de  100  quintaux  de 

CQ  enine noir,  mattes  grillées  et  a5  quintaux  de  quartz  argenti- 
fère. On  passe  80  quintaux  en  34  beures  en  con- 
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sommant  720  p.  0/0  de  charbon  pour  100  quia- 
taux  de  matte.  Ou  retire  16  p.  0/0  de  cuivre  noir 
très-impur  ne  contenant  guère  au  delà  de  85 
p.  0/0  de  cuivre  métallique,  et  2  p.  0/0  de  mattes 
minces  (obes  lèche)  qui  repassent  au  grillage  et  h 
la  même  fonte. 

A  Zalathna  on  lessive  quelquefois  les  mattes  à   céoMiiiittoiu! 
demi-grillées  pour  en  extraire  de  la  couperose  et 
du  cuivre  de  cément. 

Uamalgamation  serait  certainement  de  tous  les  AmalgiBilkiit 
procédés  le  plus  commode  et  le  plus  économique 
pour  utiliser  ces  cuivres  noirs.  Cette  opération 
n'exigequ'un  matériel  très-peu  considérable,  etpar 
suite  peut  être  faite  d'une  manière  intermittente 
et  même  à  intervalles  éloignés  sans  que  les  frais 


prouve  que  la  separatK 
gent  est  aussi  complète  que  possible  par  ce  pro- 
cédé. Les  résultats  ne  seraient  peut-être  pas  aussi 
satisfaisants  pour  l'or,  mais  il  est  cependant  hors 
de  doute  qu'ils  seraient  plus  avantageux  que  ceux 
obtenus  jusqu'ici  avec  le  traitement  par  liqua- 
ûon. 

La  coupellation  est  faite  en  général  avec  peu  CMptUHioD. 
de  soin,  car  on  n'a  pas  un  grand  intérêt  à  appau«- 
vrir  les  litharges ,  puisqu'elles  sont  destinées  à  ser- 
vir de  nouveau  à  la  désargentation. 

A  Zalathna,  on  charge  à  la  fois  80  quintaux  k 
3o  loths  sur  la  coupelle;  on  file  du  plomb  en- 
suite, de  sorte  que  la  quantité  totale  qui  passe  en 
une  opération  est  de  140  quintaux. 

On  donne  très-chaud  au  commencement  tant 
qu'il  se  forme  des  abstrichs  ;  on  laisse  ensuite  la 
température  s'abaisser  quand  les  litharges  com- 
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mencent  à  couler  :  Topération  est  arrêtée  à  Té* 
clair,  et  le  raffinage  au  gâteau  terminé  sur  la 
{>etite  coupelle.  Les  i4o  quintaux  sont  coupelles 
en  3o  heures;  on  consomme  une  toise  cube  de 
bois  pour  loo  quintaux.  La  perte  s^élève  pour  Tar- 
gent  à  10  p.  o/o  ;  ces  chiffres  se  reproduisent  d'une 
manière  très-régulière  dans  toutes  les  usines  de 
Hongrie  y  et  on  le  comprend  très-bien ,  car  par* 
tout  on  coupelle  des  plombs  de  même  richesse  et 
par  le  même  procédé. 

A  Offenbànya ,  on  termine  le  raffinage  sur  la 
grande  coupelle  rectangulaire;  aussi  l'opération 
est-elle  un  peu  plus  longue;  elle  dure  36  heures 

Eour  i36  quintaux*  La  coiisommation  en  bois  est 
eaucoup  plus  forte ,  elle  s'élère  à  i  7/8  toise  cube 
Eour  100  quintaux  de  plomb.  On  ne  doit  pas  Ott* 
lier  qu'on  ne  se  sert  quô  de  bois  de  sapin  flotté. 
Les  litharges  sont  directement  employées  à 
l'imbibition  ou  bien  revivifiées;  cette  dernière  opé- 
ration est  faite  au  demi-haut-foumeau  ordinaire. 
Elle  donne  lieu  à  une  perte  en  plomb  de  4  I^«  0/0, 
ce  qui  est  considérable  ;  mais  on  doit  remarquer 
qu'on  ne  sépare  pas  dans  la  coupellation  ^  lea  ab- 
strîchs  et  les  abzugs,  et  que  le  déchet  est  estimé 
en  considérant  lescrasâes  comme  idenliquei  de 
composition  avâc  la  litharge. 

Les  plombs  provenant  de  cette  revivificatîon 
passent  directement  k  l'imbibition^ 

Enfin ,  je  dois  mentionner  une  derùièré  opéra- 
(UetochmeiTeD^.^îon  pratiquée  dans  Tusine  d'Offenbanya^  c'est  le 

traitement  séparé  des  galènes  qui  arrivent  à  l'usine 
en  quantité  assez  considérable.  11  présente  cela  de 
particulier,  qu'il  a  lieu  par  simple  réduction  après 
rillage;  tandis  que  dans  toutes  les  autres  usÈnes 
•  Hongrie  I  c'est  eonstammeat  par  la  réaetîoo  de 


Rtftfilleation 
d6i  lilfaargei. 
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]*oiyde  de  fer  sur  les  galèaes  crues  qu'on  obtieat 
le  plomb  métallique. 

Les  minerais  sont  très-pauvres  ;  ils  ae  contien- 
nent guère  au  delà  de  4o  p.  o/o  de  plomb. 

On  dispose  Jabord  sur  une  aire  plane  un  lit  àe  GriDage. 
bois  circulaire.  On  le  recouvre  par  une  coucbe  de 
minerai ,  puis  on  fait  un  nouveau  lit  de  bois  et  un 
de  minerai,  etc.;  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  alter- 
nances. On  ménage  une  cheminée  au  centre  du 
tas  et  huit  à  dix  sur  la  circonférence  moyenne i 
par  des  rondins  verticaux  disposés  d'avance;  le  tas 
contient  4  à  5oo  quintaux  de  minerais.  Le  gril- 
lage dure  quatre  à  cinq  semaines  et  consomme  une 
toise  cube  pour  loo  quintaux. 

On  se  sert  pour  la  fonte  des  fourneaux  du  tra-      Footo. 
vail  de  l'argent.  On  mélange  20  quintaux  de  mi« 
nerai ,  26  de  scories  de  la  revivificaiion  des  liihargei 
ou  d'une  opération  précédente  »  et  6  quintaux  de 
calcaire. 

On  passe  95  quintaux  du  mélange  en  a4 
heures,  en  consommant  720  p.  0/0  de  charbon; 
la  perte  est  de  1 5  p.  o/o. 

Le  plomb  est  rkhe  de  3  loths  d'argent  »  on  s  eu 
eert  pour  l'imbibitîon. 

On  évalue  la  perte  en  argent  et  en  or  dans  tout    P^tei  dani  it 
le  traitement  à  5  p.  0/0  de  la  quantité  totale  de  {Jî**™"* '^^ 
ces  métaux  contenue  aans  les  mîneraia.  Ce  chiffrei         -» 
qui  a  été  déterminé  par  la  moyenne  des  roule»  ^'***  •*  ^* 
ments  de  plus  de  dix  années  dans  toutes  les  usines 
de  Transylvanie,  est  officiel  et  sert  de  base  au  dé- 
compte qui  est  fait  aux  propriétaires  de  mines 
dans  l'achat  de  leurs  minerais  j  ainsi ,  nous  avons 
tout  lieu  de  le  croire  exact.  U  est  bien  entendu 
qu'il  ne  se  rapporte  qu'au  travail  de  l'argent  pro- 
prement dit  et  qu'il  ne  comprend  pas  les  pertes 
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qu  on  doit  nécessairement  éprouver  dans  la  désar- 
gentation  des  mattes  de  cuivre,  pertes  qui  en  basse 
Hongrie  augmentent  de  plus  de  i  p.o/o  le  déchet 
total.  De  plus^  il  est  évident  qu'il  n'exprime  que 
la  perfection  comparative  du  procédé  métallur- 
gique et  des  essais  en  petit.  Or,  les  usines  de  Tran- 
sylvanie traitant  une  énorme  quantité  déminerais 
très-pauvres  pour  lesquels  les  essais  de  laboratoire 
ne  donnent  que  des  résultats  très-incertains ,  il  est 
probable  que  la  perte  absolue  est  beaucoup  plus 
considérable  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  arrrive 
fréquemment  que  la  fonte  de  concentration  donne 
un  gain  notable  sur  les  essais  en  petit ,  bien  qu'on 
n'ait  pas  ajouté  de  scories  d'imbibition.  Pour  la 
fonte  crue,  cette  circonstance  se  présente  presque 
toujours;  mais  ici  elle  peut  être  expliquée  par 
l'addition  des  scories  riches. 
Ptomlft.  La  perte  len  plomb  est  à  Offenbànya  de  1 6  p.  o/o 

du  plomb  employé,  et  à  Zalathna  de  25  p.  o/o; 
on  sait  que  c'est  le  mode  d'imbibition  qui  est  cause 
de  cette  différence.  En  admettant  que  le  plomb 
s'enrichisse  à  3o  loths  dans  le  creuset  extérieur, 
nous  trouvons  que  l'imbibition  d'un  marc  d'argent 
coûte  lo  livres  de  plomb  à  Offenbànya.  La  cou- 
pellation  des  plombs  d'œuvre  entraîne  une  perte 
de  10  p.  o/o;  ce  qui  donne  pour  un  marc  d'ar- 

Î^ent  coupelle  6  livres  de  plomb  perdues.  Enfin 
a  refonte  des  litharges  donne  un  déchet  de 
4  p«  o/o  ;  ce  qui ,  rapporté  à  la  quantité  d'ar- 
gent ,  donne  une  livre  par  marc.  Nous  avons  donc 
au  total  17  livres  de  plomb  brûlées  pour  l'ex- 
traction définitive  d'un  marc  d'argent;  soit  34  par- 
ties de  plomb  pour  i  d'argent,  sans  compter  les 
pertes  dues  au  traitement  spécial  des  minerais 
de  plomb.  Cette  consommation  est  bien  plus  con* 
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sidérable  que  celle  obtenue  autrefois  par  le  même 
procédé  en  basse  Hongrie,  laquelle  ne  s'élevait 
qu'à  37  parties  pour  une;  mais  on  doit  remarquer 
que  l'imbibition  faite  sur  des  mattes  beaucoup  plus 
riches  e^cigeait  bien  moins  de  répétitions ,  et  d  ail- 
leurs le  travail  a  toujours  été  très -négligé  eu 
Transylvanie. 

On  est  frappé ,  dans  le  traitement  que  je  viens  De  ropportnnfié 
de  décrire,  du  chifi're  très-bas  de  la  teneur  des  î?Jii[??if;«l* 
minerais  soumis  aux  deux  premières  fontes ,  celles 
qui  ont  seulement  pour  but  la  concentration  des 
métaux  précieux  dans  les  mattes.  On  doit  natu- 
rellement se  demander  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  réunir  ces  deux  opérations  en  une  seule,  puis- 
que les  scories  de  la  concentration  sont  rejetées 
aussi  bien  que  celle  de  la  fonte  crue;  mais  il  est 
facile  de  voir  que  cette  simplification  aurait  de 
graves  inconvénients.  Les  perfectionnements  ap- 
portés dans  la  préparation  mécanique  et  l'ap*- 
pauvrissement  graduel  des  mines  ont  tellement 
augmenté  la  proportion  des  minerais  pauvres, 

3ue  si  on  représente  par  1  la  masse  des  minerais 
ont  la  teneur  est  au-dessus  de  30  deniers^  ceux 
de  l'imbibition ,  le  poids  total  des  minerais  de  10 
à  20  deniers,  ceux  de  la  concentration,  le  sera 
par  5,  celui  des  minerais  pauvres  au-dessous  de 
10  deniers  par  i5  (et  ces  chiffres  représentent  un 
minimum).  Supposons  que  les  deux  dernières 
catégories  soient  réunies  pour  la  fonte  crue.  Le 
mélange  aura  au  plus  une  teneur  de  71/2  deniers, 
ou  au  plus  8,  8oit  i/n  lotb.  La  concentration  étant 
supprimée,  il  faudra  que  la  matte  produite  dans 
la  fonte  crue  ait  une  teneur  de  3  loths ,  afin  que 
la  matte  d'imbibition  en  ait  une  de  7 ,  car  nous 
avons  vu  que  le  plomb  n'agissait  plus  sur  celles 
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ik  5.  Ainsi,  cette  matte  constituerait  seulement 
1 6  p.  o/o  du  Ht  de  fusion ,  et  comme  on  ajoute  au 
moins  parties  égales  de  scories  et  de  calcaire ,  elle 
formerait  tout  au  plus  8  p.  o/o  de  la  matte  totale 
des  matières  à  fondre.  Pour  dea  minerais  très- 
aurifères,  ces  conditions  seraient  des  plus  désavan- 
tageuses. L'or  n'étant  retenu  qu'en  vertu  de  très- 
faibles  affinités  dans  les  mattes,  il  convient  que 
celle-ci  ne  se  trouvent  pas  en  trop  faible  pro- 
portion par  rapport  aux  scories  y  sans  quoi  les 
pertes  ne  pourraient  manquer  d'être  considé- 
rables. 

Au  lieu  de  cela,  aujourd'hui,  dans  chacune  des 
deux  premières  fontes,  on  s'arrange  pour  obtenir 
une  matte  de  teneur  triple  de  celle  des  matières 
argentifères  (mattes  et  minerais  réunis  )  chargées 
dans  le  fpurneau.  Gomme  de  plus  les  fondants 
sont  en  poids  égal  à  celui  du  lit  de  fusion ,  la 
matte  doit  donc  former  i6  à  17  p,  0/0  de  la 
somme  de  toutes  les  matières  fondues  »  c'est-à- 
dire  le  double  de  la  proportion  trouvée  dans  le 
cas  où  les  fontes  crue  et  de  concentration  seraient 
réunies  en  une  seule. 
^jMftnto  ^^  Mais  le  vice  radical  de  ce  procédé  réside  dans  le 
mode  d'imbibhioD  qui  est  des  plus  imparfaits*  On 
s'explique  difficilement  même  comment,  le  coq* 
tact  entre  la  matie  et  le  plomb  n'ayant  lieu  qu'à 
la  surface  de  séparation,  il  puisse  y  avoir  une 
action  sensible  entre  ces  deux  matières.  De  \k  la 
nécessité  de  répéter  jusqu'à  dix  foiaTimbibition, 
et  cependant  on  n'arrive  en  définitive  qu'à  un  prc^ 
duit  encore  très«riche  et  dont  le  traitement  exige 
de  grandes  difficultés.  Un  très-|prand  inconvénient 
aussi ,  c'est  que  les  scories  n'aient  jamais  le  contact 
du  plomb.  La  matte  est  le  seul  agent  qui  puisse 
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retenir  en  leur  présence  les  métaux  précieux  ou 
les  leur  enlever  quand  elles  se  les  sont  appropriés, 
et  on  sait  que  sous  ce  rapport  elle  montre  bien 
peu  d'énergie.  De  plus ,  la  nécessité  où  Ton  se 
trouve  pour  des  mattes  très-^aurifères,  telles  que 
celles  que  Ton  obtient  dans  les  usines  de  Transyl- 
vanie, de  n  imbiber  jamais  que  des  produits 
pauvres,  fait  disparaître  en  partie  le  principal 
avantage  du  procédé ,  l'économie  sur  la  consom- 
mation du  plomb.  Aussi  me  parait-il  évident  que 
\ armverblejung  de  Nagj-bànya ,  que  je  décrirai 
dans  un  prochain  mémoire,  serait,  sous  tous 
les  rapports,  bien  plus  avantageux  en  Transylva- 
nie que  l'ancienne  imbibition. 

(  La  mite  à  un  numéro  prochain.  ) 


Du  rapport  de  M*  Pigrok  ,  ingénieur  des  mines , 
sur  r explosion  dune  des  chaudières  de  la 
fabrique  dacier  de  Perracke,  à  Lyon. 


fêm 


La  fabrique  d^acier  située  à  Lyon ,  quartier  de 
Perrache,  vient  d'être  le  théâtre  d'une  explosion 
dont  les  effets  ont  été  terribles. 

La  machine  à  vapeur  qui  fournit  Ift  force  mo- 
trice nécessaire  à  cette  usine  était  alimentée  par 
deux  chaudières  placées  dans  une  cour,  à  côté 
Tune  de  l'autre;  toutes  deux  étaient  formées  d'un 
cylindre  enveloppe  et  d'un  cylindre  intérieur  ex- 
centrique contenant  le  foyer.  La  flamme  et  les 
gaz  chauds  se  rendaient  directement  du  cylindre 
intérieur  dans  la  cheminée  sans  circuler  dans  aucun 
carneau. 

C'est  une  de  ces  chaudières  qui  a  fait  explosion 
le  9  mai  i844*  ^^  longueur  était  de  ']'^j']0\  le  dia- 
mètre du  cylindre  extérieur  formant  le  conpsde  la 
chaudière  était  de  2  mètres;  celui  du  cylincfre  inté- 
rieur était  de  i°^,23.  Les  épaisseurs  de  la  tôle  étaient 
de  lo*'"'  pour  le  cylindre  intérieur,  et  de  1 1"*"* 
pour  le  cylindre  extérieur  (i).  Les  sections  de  ces 

(1)  Ces  épaisseurs  calculées  d'après  la  table  n""  1  »  an- 
nexée à  Fordoonance  du  22  mai  1843  »  auraient  dû  être 
de  13"-"-,8  pour  le  cylindre  eoTeloppe,  et  de  9"'*",7 
poar  le  cylindre  Ultérieur.  En  outre,  il  est  i  remarquer 
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cylindres  n'étaient  pas  concentriques ,  la  distance 
entre  les  génératrices  flupélitur^s  étant  dfe  cTfi^  , 
et  celle  entre  les  génératrices  inférieures  deo",i  3. 
Il  en  résulte  que  la  capacité  de  cette  chaudiène 
était  de  1 5°"  ^^,093 ,  et  comme  Teau  se  tenait  géné- 
ralement à  o°',5o  au-dessus  de  rareté  culminante 
du  cylindre  intérieur,  ia"'",43  environ  de  cette 
capacité  étaient  occupés  par  Feau  ;  le  reste  servait 
à  emmagasiner  la  vapeur. 

Le  cylindre  intérieur  n'était  pas  neuf;  c'était^ 
une  ancfteone  chaudière  de  forme  cylindrique 
dont  on  avait  tiré  parti  pour  construire  la  chau- 
dière décrite  ci -dessus;  celle-ci  avait  d'ailleurs 
subi  avec  succès  l'épreuve  légale  par  la  pompe  de 
pression j  dans  les  ateliers  de  M.  Serves ,  à  Rive- 
de-Gier,en  date  du  ^3  novembre  1843,  et  avait 
été, en  conséquence,  poinçonnée  pour  la  ppe^sion 
de  quatre  atmosphères. 

L'explosion  a  eu  lieu  à  deux  heures  de  l'après- 
midi  ,  lorsque  la  plupart  des  ouvriers  de  lâ  fabrique 
étaient  déjà  rentrés  dans  les  ateliers;  le  chauffeur 
était  alors  occupé  à  charger  la  grille  de  l'autre  chau- 
dière. Les  dessinsjoints  au  présent  rapport,  donnent 
une  idée  bien  exacte  des  lieux ,  et  permettent  aisé- 
ment de  se  représenter  les  effets  de  I  explosion  (voyez 
la  PL  IVf  et  la  légende,  p.  1 5'2).  D'un  côté ,  leau  et 
la  vapeur  sorties  de  l'avant  de  la  chaudière  parcou- 
nent  un  espace  de  5  mètres,  et  rencontrant  un  mur 
de  cl^f4^  d'épaisseur  et  de  4  mètres  de  hauteur , 

oue  ce  dernier  cylindre,  rentrant  dans  le  cas  prévu  par 
1  article  18  de  ladite  ordonnance,  devait  présenter  une 
épaisseur  de  tôle  plus  considérable  que  celle  donnée  par 
la  table  ci-dessas ,  et  être  renforcé  par  des  «armatwea 
soflbantes,  ce  qui  n'avait  pat  lien. 
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rabattent  sur  3  b  5  mètres  de  largeur,  et  conti- 
nuant leur  course  à  travers  une  plantation  de  peu- 
Ê tiers,  renversent  les  arbres  qui  se  trouvent  sur 
îur  passage,  et  jonchent  le  sol  des  débris  du  mur, 
dont  quelques-uns  sont  lancés  à  plus  de  5o  mètres 
de  distance.  De  l'autre  côté,  Teau  et  la  vapeur  sor- 
ties de  larrière  de  la  chaudière  renversent  d'abord 
le  mur  en  briques  du  conduit  qui  aboutit  k  la 
cheminée.  Cette  espèce  de  trombe  traverse  ensuite 
une  sorte  de  hangar  servant  de  dépôt  pour  les 
sables  et  ailles ,  rencontre  le  mur  mitoyen  avec 
la  cour  d'un  établissement  de  moulins  fa  vapeur, 
et  renversant,  sur  une  largeur  d'environ  5  mètres, 
ce  mur  de  6  mètres  de  hauteur  et  de  o*,4^  d'^)ais- 
seur,  elle  s'élance  à  travers  cette  brèche  et  s'en- 
gouffi^  dans  la  cour  de  cette  usine ,  en  longeant 
à  droite  la  oouraille  qui  limite  de  ce  côté  la  cour, 
et  pénétrant  à  gauche  sous  un  vaste  hangar,  dont 
elle  soulève  et  détache  en  divers  points  la  toiture 
en  zinc;  puis,  après  avoir  traversé  cette  cour  dont 
la  longueur  est  de  32  mètres ,  elle  vient  heurter 
contre  le  bâtiment  opposé ,  entre  la  porte  et  les 
fenêtres,  renverse  la  paroi  d'une  chambre  à 
coucher,  et  se  répandant  dans  les  chambres 
voisines,  brise  les  vitres,  soulève  et  déchire 
les  plafonds.  En  même  temps ,  les  débris  du 
mur  emportés  par  la  trombe  se  répandent  çfa  et 
là  sur  le  sol  delà  cour,  brisent  les  gouttières  en 
fonte  de  la  muraille  latérale,  et  quelques-uns 
d'entre  eux  venant  heurter  le  mur  de  face  avec 
une  grande  violence,  cassent  une  gouttière,  et 
laissent  de  fortes  empreintes  sur  la  muraille,  dont 
une  pierre  de  taille  se  trouve  même  déplacée  de 
4  à  5  centimètres. 

Deux  enfiints  qui  se  trouvaient  k  côté  d'une 
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meule  située  dans  un  renfoncement  derrière  la 
chambre  delà  machiue,  et  tout  près  de  la  che- 
minée, furent  atteints  parla  vapeur  :  ils  sont  morts 
de  leurs  brûlures,  Tun  quelques  heures  après  Tac- 
cident,  lautre  le  lendemain. 

Ce  sont  les  seules  victimes  de  cette  explosion , 
et  pareil  événement  est  déjà  sans  doute  bien  dé- 
plorable, mais  on  frémit  en  songeant  &  ce  qui  au- 
rait pu  arriver  si  la  rupture  de  la  chaudière  avait 
eu  lieu  dans  un  tout  autre  moment.  La  cour  et 
le  hangar  de  rétablissement  des  moulins  à  vapeur, 
qui  se  trouvent  maintes  fois  dans  le  cours  de  la 
journée  remplis  d'ouvriers,  étaient,  par  le  plus 
grand  des  hasards,  tout  à  fait  déserts.  Personne 
ne  se  trouvait  dans  la  partie  du  logis  contre  la- 

Ïuelle  le  courant  est  venu  se  heurter,  et  le  portier 
e  rétablissement  était  lui-même  absent  de  sa 
loge,  où  sont  entrées  quelques  pierres. 

Aucun  passant  ne  se  trouvait  non  plus  sur  le 
chemin  qui  traverse  les  plantations  situées  de 
l'autre  côté  de  la  fabrique  d'acier,  et  il  ny  avait 
dans  la  portion  de  la  cour  qui  se  trouve  sur  le 
devant  des  chaudières  d'autre  ouvrier  que  le 
chauffeur  :  ce  dernier  se  trouvait,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  devant  la  seconde  chaudière,  et  il  ne  fut 
que  légèrement  atteint  par  la  vapeur. 

Ce  fut  seulement  le  lendemain  de  l'accident 
qu'il  en  fut  donné  avis  à  l'ingénieur  des  mines, 
M.  Pigeon,  qui  se  rendit  immédiatement  sur  les 
lieux,  où,  soit  dans  l'aciérie,  soit  dans  le  moulin 
à  vapeur,  rien  n'avait  encore  été  changé  de  place. 
Le  cylindre  intérieur  contenant  le  foyer  s'était 
écrasé  sur  toute  sa  longueur,  et  diverses  fentes  et 
ouvertures  s'y  étaient  produites  transversalement 
à  l'axe.  L'écrasement  a  eu  lieu  à  la  partie  supé- 
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rieure,  comme  Findiquent  les  fig.  6  et  7, 
PL  IV ^  de  telle  aorte  que  la  paroi  écrasée  est 
presque  venue  rejoindre ,  sur  une  certaine  lon- 
gueur, la  partie  inférieure  du  cylindre.  Les  deux 
déchirures  principales  ont  eu  lieu  à  i  mètre  envi- 
ron des  fonds  de  la  chaudière;  elles  se  sont  sensi- 
blement produites  suivant  deux  nlans  perpendi- 
culaires à  l'axe,  et^  par  l'effet  deTécrasement,  le 
métal  s'est  disjoint  sur  des  laideurs  de  o"'|34  et 
o'^yôo.  Deux  autres  fissures  se  sont  produites  dans 
la  partie  intermédiaire  et  toujours  suivant  des 
sections  planes;  mais  Fécartement  n'a  pas  été 
de  plus  de  0^,16  pour  l'une  et  de  o'^yoS  pour 
l'autre. 

C'est  par  ces  diverses  ouvertures ,  et  surtout 
par  celles  qui  s'étaient  formées  aux  extrémités  de 
la  chaudière ,  que  sont  sorties  les  masses  d'eau  et 
de  vapeur  qui  ont  produit  les  effets'  terribles  dé- 
crits plus  haut. 

Quelle  a  été  maintenant  la  cause  de  l'écrase- 
ment du  cylindre  intérieur,  et  doit-on  faire  inter- 
venir, pour  l'expliquer,  la  production  instantanée 
d'une  grande  masse  de  vapeur  déterminée  par 
l'abaissement  de  l'eau  intérieure  au-dessous  du 
niveau  des  carneaux  et  réchauffement  au  rouge 
de  certaines  parties  des  parois? 

Interrogé  à  cet  égard  ^  le  chauffeur  a  formelle- 
ment déclaré  que  quelques  instants  avant  l'explo- 
sion il  avait  charsé  la  grille ,  et  qu'il  ne  s'était 
aperçu  d'aucun  anaissement  de  niveau  de  l'eau. 
Li  un  des  chefs  de  l'établissement  a  ajouté  de  plus, 
qu'il  était  passé  4  ou  5  minutes  auparavant  devant 
la  chaudière,  et  qu'ayant  alors  examiné  le  tube 
indicateur,  il  avait  constaté  que  l'eau  se  trouvait 
Tome  VU,  1845.  10 
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à  un  niveau  eonvenable ,  c  est-^-dire  h  o*,3o  en- 
viron audeasusde  Taréte  culminante  du  cylindre 
intérieur. 

La  vérifieation  des  poids  et  leviers  des  deux 
soupapes  a  montré  que  les  chaînes  correspon- 
daient aux  tensions  de  4  atmosphères  1/4  pour 
Tune  des  soupapes,  et  de  4  atmosphères  1/8  pour 
l'autre  :  Festampille  ne  portait,  il  est  vrai,  que  le 
timbre  de  4  atmosphères;  mais  Ton  ne  saurait , 
dans  la  circonstance  présente,  attacher  à  cette 
légère  surcharge  une  importance  réelle.  L'on  allé- 
guera, il  est  vrai ,  qu'au  moment  de  l'explosion 
les  soupapes  pouvaient  être  fortement  surchargées 
par  des  poids  additionnels ,  que  l'on  aurait  ulLé- 
rienrement  retirés  ;  mais  il  n'existe ,  à  cet  égard , 
de  preuves  ou  d'inductions  d'aucun  genre,  et 
comme  la  chaudière  avait  une  puissance  de  vapo- 
risation plus  grande  que  ne  l'exigeait  la  force  delà 
machine  qu'elle  alimentait,  on  ne  peut  croire 
que  les  chefs  de  l'établissement  se  soient  gratuite- 
ment rendus  coupables  d'une  pareille  contraven- 
tion. 

Il  ne  paraît  donc  pas  probable  que  lors  de  l'et- 

})losion  la  tension  de  la  vapeur  dans  l'intérieur  de 
a  chaudière  dépassât  4  atmosphères  1/8 ,  et  il  est 
facile  de  concevoir  comment  la  continuité  de  cette 
pression  a  pu  produire  Técrasement.  Six  mois  au- 

faravant,  sans  doute,  cette  chaudière  avait  subi 
épreuve  légale  correspondant  au  triple  de  la 
tension  habituelle  qu'elle  devait  supporter  ;  mais 
depuis  lors  elle  avait  été  soumise  à  un  service  fort 
actif,  et  peut-être  même  s'était-elle  déjà  un  peu 
déformée  par  suite  de  quelques  coups  de  feu. 
L'examen  des  parties  écrasées  a  montré  de  plus  que 
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la  tôle  était  de  qualité  trèa-inédiocre  :  ainsi  ce 
n  était  y  en  beaucoup  de  points,  quune  réunion 
de  plaques  mal  soudées ,  oien  distinctes  les  unes 
des  autres  y  et  comme  les  fibres  se  trouvaient  en 
outre,  par  suite  de  la  disposition  des  feuilles,  dî« 
rigées  suivant  la  circonférence ,  il  en  résultait  que 
la  chaudière  avait  une  tendance  spéciale  à  se  fendre 
et  à  if'ouvrir  dans  ce  sens. 

Comme  les  tuyaux  cylindriques  offrent  bien 
moins  de  résistance  lorsqu'ils  sont  pressés  du  de* 
hors  en  dedans ,  que  lorsque  la  pression  s*ezerce 
à  l'intérieur,  on  s  explique  aisément  comment  il 
se  fait  que  le  cylincfre  extérieur,  quoique  dun 
plus  grand  diamètre  et  ayant  une  épaisseur  moin- 
dre que  celle  voulue  par  les  r^lements,  ait  pu 
ne  subir  aucune  déformation  apparente ,  tandis 
que  le  cylindre  intérieur  s'écrasait  sous  la  même 
pression,  et  l'on  en  conclura  qu'il  est  indispen-* 
sable,  dans  les  chaudières  de  ce  genre,  de  relier 
les  deux  chaudières  par  un  système  convenable 
d'armatures  et  de  tirants  (i). 

En  somme ,  le  mode  de  construction  même  de 
la  chaudière,  ainsi  que  l'état  peu  satisfaisant  du 
cylindre  intérieur,  suffisent  pour  rendre  compte 
de  l'écrasement  et  du  déchirement  de  ce  cylindre 
sous l'inQuence  prolongée  de  la  tension  normale, 
d'autant  plus  que,  peu  de  minutes  auparavant,  le 
chauffeur  avait  rechargé  la  grille  et  activé  le  feu, 
dans  le  but  de  s'assurer  pour  la  reprise  du  travail 
une  forte  production  de  vapeur  :  1  intensité  de  la 


(1)  Cette  condition  est  imposée,  comme  on  Ta  déji 
fait  remarquer,  par  Tarticle  18  de  l'ordonnance  da  33 
mai  1848. 


l48  EXPLOSIONS 

combustion  lui  aurait  même  paru  telle ,  qu^il  ve- 
nait de  rouvrir  les  portes  du  loyer. 

Quant  aux  effets  terribles  dus  à  la  projection 
de  la  vapeur  et  de  Teau  liquide,  ils  s'expliquent 
également  très^bien,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
supposer  le  développement  d'un  excès  de  pression 
considérable,  par  des  calculs  analogues  à  ceux 
développés  par  M.  Combes  (voyez  Explosions 
des  chaudières  d'Avrillé  et  du  paquebot  la  Bre^ 
tagne ,  Âmiales  des  mines  y  y  série,  t.  XX , 
p.  ib8  et  182) ,  en  les  attribuant  à  l'énorme  puis- 
sance mécanique,  réellement  accumulée  dans  une 
masse  d'eau  de.  i2"'^',4^  chauffée  à  la  température 
de  i45'',4»  puissance  qui  équivaut  à  un  travail 
moteur  de  1 5. 600.000  kilogrammes  à  i* mètre, 
non  compris  le  travail  moteur  développé  par 
5o3  mètres  cubes  ou  ioa6  kilogrammes  de  va- 
peur, se  détendant  de  4  ^  1  atmosphère ,  travail 
que  l'on  ne  pourrait  évaluer  qu'en  tenant  im 
compte  exact  des  pertes  de  chaleur  occasionnées 
par  le  contact  de  l'air  et  par  la  dilatation  même 
de  la  vapeur,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  a  dû  être 
considérable. 

La  simple  énonciation  du  fait  de  la  production 
instantanée  de  plus  de  5oo  mètres  cubes  de  va- 
peur ayant  une  tension  de  4  t^^^osphères ,  et  la 
considération  de  la  vitesse  énorme  qu'ils  ont  dû, 
dans  les  premiers  instants  du  mouvement,  impri- 
mer à  la  masse  liquide  entraînée ,  font  aisément 
concevoir  le  renversement  de  deux  murailles  de 
o^^o  d'épaisseur,  et  la  projection  de  pierres  pe- 
sant 10  à  1 2  kilogrammes  jusqu'à  5o  mètres  de 
distance.  On  s'explique  de  même  comment  la 
chaudière  a  pu  se  déplacer  de  oT^Zo  vers  l'avant , 


DE    CHADDUSaGS   A   VAPEUR.  ^4^ 

ea  considérant  que  le  cylindre  intérieur  a  dû  se 
déchirer  et  s^écraser  d'abord  en  arrière.  L'eau  se 
précipitant  alors  par  cette  ouverture,  il  a  dû  se 
produire  sur  la  face  opposée  un  effort  de  réaction 
égal  au  poids  d'un  prisme  d'eaii  qui  aurait  eu  pour 
base  la  section  de  cet  orifice  (o"'^',6)  et  pour  hau- 
teur le  double  de  celle  due  à  la  vitesse  de  sortie, 
effort  énorme  et  bien  plus  que  suffisant  pour  expli* 
quer  le  déplacement  de  la  chaudière. 

C'est  sans  doute  pendant  ce  déplacement  que 
le  cylindre  intérieur  venant  à  s'écraser  sur  toute 
sa  longueur,  les  autres  fuites,  et  notamment  la 
grande  ouverture  d'avant,  se  seront  produites. 
L'eau  projetée  par  la  vapeur  se  sera  précipitée  par 
ces  nouvelles  issues ,  et  aura  facilement  abaltu  le 
mur  qui  lui  était  opposé. 

Quant  au  soulèvement  du  toit  du  hangar  et  des 
plafonds  des  chambres  dans  lesquelles  la  vapeur  a 
pénétré,  ils  s'expliquent  aisément  en  les  considé- 
rant comme  le  résultat  de  son  expansion ,  et  ils 
montrent  nettement  qu'après  un  parcours  de  près 
de  4o  mètres  une  partie  de  la  vapeur  continuait  à 
se  dilater,  et  se  trouvait,  par  conséauent,  encore 
à  une  tension  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère. 

En  résumé,  on  doit  surtout  attribuer  les  effets 
de  cette  explosion  au  contact  subit  avec  l'atmo- 
sphère, d'une  masse  d'eau  considérable  chauffée 
à  i4^*,4  au  moins*  C'est  en  cela  que  les  chau- 
dières de  grande  capacité  sont  surtout  dange- 
reuses, et  il  est  rare  que  leur  rupture  ne  soit  pas 
accompagnée  de  dégftts  terribles,  tandis  que  les 
explosions  des  chaudières  d'une  faible  capacité 
sont  rarement  désastreuses.  Ce  peu  de  capacité 
est  le  cas  de  la  plus  grande  partie  des  chaudières 
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employées  pour  la  navigation  fluviale,  et  dans 
lesquelles  on  au£2^mente  autant  que  possible  la 
surface  de  chauffe  aux  dépens  du  volume  inté- 
rieur; les  irrégularités  de  forme  qui  en  résultent 
doivent  également,  en  cas  de  rupture,  contrarier 
beaucoup  le  mouvement  de  sortie  de  Teau.  Ainsi 
la  chaudière  du  bateau  à  vapeur^  ZéphjrryQwx  se 
rompit  en  id44)  renfermait5à6mètrescubesaeaUy 
et  la  difficulté  que  Teau  dut  éprouver  à  circuler 
entre  les  nombreux  tubes  intérieurs  Tempécha  de 
sortir  avec  grande  violence  par  l'ouverture  étroite 
qui  s'était  formée.  La  chaudière  d'un  autre  bateau 
de  la  Saône ,  le  Lavaret  y  qui  avait  également 
fait  explosion  en  18449  °^  renfermait  pas  plus 
de  18  hectolitres  d*eau.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  9 
la  vapeur  et  l'eau  firent  irruption  dans  la  chambre 
de  la  machine;  mais  il  n'y  eut  ni  rupture  ni  ren- 
versement d'aucune  paroi,  tandis  que  si  la  chau- 
dière de  l'aciérie  eût  été  placée  sur  un  bateau  et 
se  fût  déchirée  de  la  même  manière,  il  en  fut 
résulté  une  épouvantable  catastrophe. 

C'est  pour  prévenir  de  pareils  accidents  que 
l'ordonnance  du  aa  mai  1843  prescrit,  pour  les 
chaudières  de  grande  capacité ,  la  construction  de 
murs  de  défense  de  i  mètre  d'épaisseur,  complè- 
tement isolés  de  la  maçonnerie  des  fourneaux  et 
du  mur  mitoyen.  Cette  dispo^sition  n'avait  paa 
cpcore  été  remplie  par  les  propriétaires  de  la  fa^ 
brique  d'acier,  et  sous  ce  rapport  ils  se  sont  ren-- 
dus  coupables  d'une  véritable  contravention. 

Résumant  les  observations  et  considérations 
qui  précèdent,  on  est  conduit  aux  conclusions 
suivantes  : 

1*  L'écrasement  et  la  rupture  de  la  chaudière 
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de  Vaciérie  de  Perrache  se  sont  produite  sous 
J'actioD  continue  et  prolongée  de  la  tensioâ  itt-* 
térieure  normale  de  4  atmosphères ,  pour  la- 
quelle la  chaudière  avait  été  essayée  et  poin- 
çonnée. 

a"*  Cet  accident  doit  être  imputé  à  la  mauvaise 
qualité  de  la  tôle  dont  était  formé  le  cylindre 
intérieur,  et  qui  s^était  sans  doute  détérioré  de- 

Imis  la  dernière  épreuve;  k  la  forme  même  de 
a  chaudière  qui  prédisposait  ce  cylindre  à  Fécra-^ 
sèment;  enfin  à  l'absence  de  tirants  et  armatures 
reliant  les  deux  cylindres ,  et  susceptibles  de  pré- 
venir Técrasement  (i). 

3°  Les  effets  de  l'explosion  s'expliqûetit  com-* 
plétement  par  la  considération  de  la  grande  masse 
d'eau  projetée  et  du  volume  énorme  de  vapeur 
à  haute  pression ,  qui  a  dû  se  produira  lorsque 
Teau  intérieure  s  est  trouvée  spontanément  en  con- 
tact avec  Tatmosphère,  ainsi  que  par  cellfi.de  la. 
grande  vitesse  que  la  tension  de  cette  vapeur  a 
dû  communiquer  à  la  masse  d*eau  non  vaporisée. 

4''  Les  propriétaires  de  l'aciérie  «ê  âont  rendue' 
coupables  d'une  eontravedtion  h  l'article  36  de 
l'ordonnance  du  àa  mai  i843,  pour  n*avoir  pa$ 
construit,  en  bonne  eV  solide  maçonnerie ,  un  mur 
de  défense  de  i  mètre  d'épaisseur ,  complètement 
séparé  du  massif  de  maçonnerie  des  fourneaux  par 
un  espace  libre  de  0*^,50  au  moins,  et  également 
distinct  des  murs  mitoyens.  Cette  construction 


(1)  En  outre,  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer,  la 
tôle  de  la  chaudière  n'offrait  pas  les  épaisseurs  mînima 
prescrites  par  l'article  18  de  rordonnance  du  22  mai  1843 
et  rinstruction  du  22  juillet  de  la  même  année.     » 
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eut,  à  coup  sûr,  attéDué  considérablement  les  dé- 
g&ts  causés  par  Texplosion  (i). 


LÉGENDE. 

a.  Mnr  de  40  centimètres  d'épaissenr  renversé. 

(.  Mnr  de  50        ttf.  id.  id. 

c.  Gouttières  en  fonte  de  1  centim.  d'épaisseur  cassées. 

d.  Escalier  de  la  caye ,  dont  le  briqnetage  yis^-vis  la 

chaudière  est  enfoncé. 

ee'.  Lieux  d'aisance  dont  le  briqnetage  vis-à-yis  la  chau- 
dière est  enfoncé  et  la  rampe  des  lieux  d'aisance 
arrachée. 

ff^.  Compartiment  de  Tescalier,  dont  le  briqnetage  est 
enfoncé  et  la  rampe  en  partie  démolie. 
Chambre  dont  le  plafond  est  en  partie  soulevé. 
Autre  chambre  dont  le  plafond  est  soulevé  de  15  cen- 
timètres. 

ii'.  Portion  de  la  couverture  en  zinc  du  hangar  enlevée. 


î 


(1)  Le  moyen  le  plus  efficace  d'atténuer  les  eflTets  des 
explosions  consiste  à  enterrer  les  chaudières  en  contre- 
baa  du  sol,  et  les  laissant  à  découvert ,  ou  recouvrant 
d'ane  toiture  très-l^ère  le  local  où  elles  sont  renfermées. 
Il  est  évident  que  si  des  dispositions  de  ce  genre  avaient 
été  adoptées  à  Taciérie  de  Ferrache,  les  dégâts  causés  au 
dehors  par  l'explosion  du  9  mai  auraient  été  beaucoup 
moindres. 


«  l.'it   :  I    lii 
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RAPPORT 

Sur  V accident   arrivé  à  la  chaudière    du 
sieur  Biron^  satineur  de  papier  à  Paris  ; 

Par  ift.  œMBBS,  logéoieor  eo  chef  dci  miiMii 


Le  lo  février  dernier,  le  fond  du  bouilleur  Eipoié. 
vertical  d'une  chaudière  établie  chez  le  sieur  Biron, 
satineur  de  papier,  rue  Suger,  n""  7»  s'est  subite- 
ment détaché  de  la  chaudière;  le  jet  d'eau  chaude 
et  de  vapeur  a  brûié  très-grièvement  deux  enfants 
qui  se  chauffaient  devant  la  porte  du  foyer*  Les 
ingénieurs  en  chef  et  ordinaire  des  mines  char* 
gés  de  la  surveillance  des  appareils  à  vapeur  dans 
le  département  de  la  Seine  eurent  connaissance 
de  cet  accident  par  les  journaux  du  1 1  février. 
M.  l'ingénieur  ordinaire  de  Sénarmont  se  trans- 
porta immédiatement  sur  les  lieux ,  pour  procé- 
der à  une  enquête  sur  les  causes  de  l'accident.  Son 
rapport,  approuvé  le  même  jour  et  adressé  par 
l'ingénieur  en  chef  à  M.  le  préfet  de  police,  con- 
state les  faits  suivants  ; 

La  chaudière  du  sieur  Biron,  établie  au  rez-de-^ 
chaussée  dans  un  emplacement  séparé  du  reste  de 
Tatelier  par  une  cloison  en  planches,  était  une 
chaudière  cylindrique  munie  d'un  seul  bouilleur 
vertical ,  construite  dans  le  système  de  M.  Beslay, 
et  sortie  des  ateliers  de  ce  constructeur ,  où  elle 
avait  déjà  servi.  Elle  se  composait  d'un  cylindre 
horizontal  et  d'un  tube  bouilleur  vertical  qui  des- 
cendait dans  le  fourneau.  Le  croquis  (A)  {PL  V^ 
Jig.i)j  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
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la  commission ,  est  une  section  d'une  partie  de  la 
chaudière  et  du  bouilleur  par  uu  plan  vertical  pas- 
sant par  Taxe  de  la  première.  Il  montre  les  disposi- 
tions particulières  aux  chaudières  du  système  de 
M.  Beslay.  Le  bouilleur  vertical  ne  communiqué 
pas  librement  avec  le  corps  de  la  chaudière ,  dont 
il  est  séparé  par  un  diaphragme  dans  lequel  sont 
vissés  deux  tubes  de  2  1/2  à  3  centimètres  de  dia- 
mètre intérieur.  L'un  de  ces  tubes  TT'  débouche 
à  la  partie  inférieure  de  la  chaudière  et  descend 
dans  le  bouilleur  jusque  vers  les  trois  quarts  de  sa 
profondeur;  Tautre  T,T/  débouche,  au  contraire, 
à  la  partie  supérieure  du  bouilleur,  au-dessous 
du  diaphragme,  traverse  l'eau  contenue  dans  la 
chaudière  et  s^élève  jusque  dans  l'espace  réservé  à 
la  vapeur,  dans  lequel  il  a  son  oritice  supérieur 
qui  est  tourné  vers  le  bas.  Par  suite  de  ces  dis- 
positions, l'eau  alimentaire  qui  est  foulée  dans 
la  chaudière  pénètre  dans  le  bouilleur,  en  des- 
cendatit  par  le  tube  TT',  et  la  vapeur  générée 
dans  le  bouilleur,  le  long  de  ses  parois,  s  élève  à 
sa  partie  supérieure  et  se  dégage  par  le  second 
tube  T,T/.  Celui-ci  est  recourbé  vers  le  bas,  afin 
de  donner  au  jet  de  vapeur  humide  une  direc- 
tion de  haut  en  bas,  que  Ton  suppose  utile  pour 
purger  la  vapeur  de  l'eau  liquide  qu'elle  entraîne. 
Ces  dispositions,  dont  je  n'ai  pas  ici  à  discuter  le 
degré  d  efficacité,  ont  exigé  que  lé  bouilleur  ver- 
tical eût  un  fond  amovible,  afin  qu'on  pût  le  réu- 
nir au  corps  de  la  chaudière,  et  ensuite  lë  nettoyer 
et  le  Visiter  aii  besoin.  On  a  poyrvu  Si  cette  néces- 
sité, en  composant  ce  bouilleur  de  dèuj:  parties 
distinctes;  la  partie  supérieure  est  douée  par  des 
rivets  à  une  tubulure  fixée  sous  la  chaudièt'e.  Le 
fond  C  est  rapj^roché  du  reste  du  bouilleur  et  fixé 
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à  celui-ci  par  un  simple  boulon  de  tirage  en 
fer  BB,  de  2*,6q  de  longueur  environ ,  qui  passe 
dans  Taxe  du  bouilleur  et  du  tube  TF,  s'engage 

Ear  son  extrémité  inférieure  dans  la  douille  d  une 
ride  transversale  A  fixée  au  fond  amovible  C, 
où  il  est  fixé  par  une  clavette  qui  traverse  la  douille 
et  le  boulon  de  tirage ,  et  dont  Textrémité  supé*- 
rieure  traverse  le  dôme  de  la  chaudière,  au-dessus 
duquel  il  est  retenu  par  un  écrou  E  dont  le  serrage 
détermine  le  rapprochement  de  la  partie  infé-* 
rieureC  du  corps  du  bouilleur.  Pour  ouvrir  celui-ci 
au  besoin ,  il  suffit  de  dévisser  Técrou  E ,  de  laissef 
couler  le  tirant  BB ,  jusqu'à  ce  que  la  clavette  dé- 

1)asse  le  bord  inférieur  de  la  partie  fixe  du  bouil- 
eur.  On  chasse  ensuite  cette  clavette  à  coups  de 
marteau,  et  le  fond  G,  qui  se  détache,  laisse  le 
bouilleur  ouvert.  Dans  le  cas  où  le  tube  T'F,  la 
seule  voie  par  laquelle  Teâu  pénètre  dans  le  bouil- 
leur, viendrait  k  s*obstruer,  celui-ci  serait  bientôt 
vided*eau,  ses  parois  s'échaufieraient fortement, 
et  si  alors  Feau  rentrait  dans  ce  bouilleur,  il  y 
aurait    presque  sûrement  une  explosion.    Pour 

Î^arer  ii  ce  danger,  la  flotte  D  du  fond  du  bouil- 
eur  est  une  pièce  en  cuivre  qui  est  réunie  pai* 
une  simple  soudure  k  la  paroi  verticale.  Si  VeaU 
manque  dans  le  bouilleur,  la  soudure  fond ,  la 
calotte  D  se  détache ,  et  le  jet  de  vapeur  ou  d*eàu 
chaude  qui  sort  alors  de  la  chaudière  par  le 
tube  TT'  doit  éteindre  le  feu  et  rendre  une  explo- 
sion impossible.  La  description  qui  précède  était 
indispensable  pour  faire  comprendre  les  circon- 
stances de  l'accident  arrivé  le  lo  février  chez  lé 
sieur  Biron.  Cet  accident  a  été  occasionné  par  la 
rupture  de  la  bride  Â ,  en  dessous  de  la  clavette  : 
c'était  l'heure  du  repas  des  ouvriers  ;  deux  enfants 
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qui  étaient  venus  s'asseoir  devant  le  foyer  pour  se 
chauffer,  et  qui  avaient  leurs  pieds  dans  le  cen- 
drier,  ont  été  grièvement  brûlés  par  l'eau  chaude 
sortie  de  la  chaudière.  Lors  de  la  visite  de  l'ingé- 
nieur, la  chaudière  était  déjà  réparée ,  de  sorte  que 
la  pièce  dont  la  rupture  avait  déterminé  l'accident 
n'a  pu  être  visitée.  Il  résulte  de  la  déclaration  des 
ouvriers,  que  le  tirant  s'est  rompu  dans  l'oeil  qui 
reçoit  la  clavette,  lorsqu'on  a  voulu  serrer  l'écrou  E 

1)0ur  remettre  en  place  le  fond  du  bouilleur  après 
a  réparation  ;  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  eu 
lieu  si  ce  tirant  n  eût  été  déjà  fortement  endom- 
magé la  veille.  L'ingénieur  a  d'ailleurs  constaté 
plusieurs  contraventions  dont  le  sieur  Biron  s'était 
rendu  coupable,  et  dont  les  principales  sont  :  une 
forte  surcharge  des  soupapes,  dont  les  poids  corres- 
pondaient à  une  tension  de  la  vapeur  deio  atmo- 
sphères ,  double  de  celle  pour  laquelle  la  chau- 
clière  avait  été  autorisée  et  timbrée;  le  mauvais 
état  du  manomètre  fermé,  qui  aurait  dû  être 
remplacé  par  un  manomètre  à  air  libre;  la  douille 
ou  la  bride  A  avait  déjà  cédé  un  mois  environ 
avant  l'accident  du  lo  février  :  il  en  était  résulté 
une  fuite  d'eau  et  de  vapeur  qui  n'avait  occa- 
sionné de  blessures  à  personne.  La  bride  avait  été 
réparée  par  un  ouvrier  ordinaire,  ignorant  des 
appareils  à  vapeur;  l'autorité  ïi'avait  pas  été  pré- 
venue et  n'avait  pu  faire  subir  à  la  chaudière  une 
nouvelle  pression  d'épreuve.  Ces  contraventions , 
qui  ont  en  lieu  malgré  les  injonctions  réitérées 
faites  au  sieur  Biron  par  les  ingénieurs  chargés  du 
service  des  appareils  à  vapeur ,  le  garde-mines  et 
le  commissaire  de  police  du  quartier ,  de  se  con- 
former aux  prescriptions  de  l'ordonnance  royale 
du  22  mai  1B43,  ont  déterminé  M.  le  préfet  de 
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police,  Gonformément  k  Tavis  de  Fingénieur  en 
chef,  k  interdire  au  sieur  Biron  Tusage  de  ses 
appareils  à  vapeur^  jusqu'à  ce  qu'il  eût  justifié  que 
toutes  les  prescriptions  de  Tordonnauce  royale 
étaient  accomplies ,  et  à  transmettre  le  rapport 
de  l'ingénieur  ordmaire  des  mines  à  M.  le  procu- 
reur du  roi,  pour  qu'il  fût  exercé  des  poursuites 
devant  les  tribunaux  compétents. 

Depuis  que  mon  attention  a  été  appelée  par  ObiemMoni. 
raccident  dont  je  viensde  retracer  les  circonstances 
principales,  j'ai  examiné  avec  attention  le  système 
de  construction  des  chaudières  de  M.  Beslay,  je  me 
suis  demandé  si ,  indépendamment  des  contraven- 
tions dont  le  sieur  Biron  s'est  rendu  coupable ,  il 
n'y  avait  pas  quelque  vice  inhérent  à  ce  système,  qui 
pût  donner  lieu  fréquemment  à  des  fuites  par  le 
joint  qui  sépare  le  fond  amovible  du  corps  du 
bouilleur  vertical,  ou  à  la  chute  accidentelle  de  ce 
fond;  enfin  j'ai  dû  prendre  des  informations  sur 
la  manière  dont  s'étaient  comportées  quelques 
chaudières  du  même  système ,  existantes  dans  le 
département  de  la  Seine.  Il  m'a  paru  évident  d'a- 
bord que  la  fonction  du  fond  C  du  bouilleur  avec 
la^partie  supérieure  au  moyen  du  boulon  de  ti- 
rage BB  était  vicieuse ,  en  ce  que  les  différences 
inévitables  de  dilatation ,  entre  le  tirant  et  les 
parois  de  la  chaudière  et  du  bouilleur,  devaient 
avoir  pour  résultat,  soit  des  fuites  d'eau  par  le 
joint  XX,  si  le  tirant  se  dilatait  plus  que  les  pa- 
rois, soit  une  traction  énorme  et  dont  il  est  à  peu 
près  impossible  de  calculer  la  limite,  si  c'étaient  les 

I>aroi8  du  bouilleur  et  de  la  chaudière  qui  se  di- 
ataient  plus  que  le  tirant.  C'est  ce  dernier  cas 
qui  doit  généralement  arriver,  carlecrou  Ë  étant 
serré  à  froid ,  les  parois  du  bouilleur  qui  sont  ex  • 
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posées  à  Faction  directe  du  foyer  et  de  la  flamme, 
doivent  s'allonger  plus  que  le  tirant,  qui  étant 
placé  dans  l'intérieur  de  la  chaudière,  ne  peut 
prendre  qu'une  température  égale  à  celle  du  li- 
quide où  il  est  immergé.  Ce  tirant  subit  donc  une 
énorme  tension  qui  doit  l'énerver  et  le  prédis- 
poser à  la  rupture.  11  est  en  outre  afiâibli  encore 
par  l'entaille  rectangulaire  qui  reçoit  la  clavette  î; 
ce  que  je  viens  de  dire  du  tirant  Bfi,  est  applicable 
en  partie  à  la  douille  et  à  la  bride  A  ;  enfin ,  la 
clavette   /  peut  sortir  accidentellement  :  il  peut 
donc  arriver  que  dans  une  chaudière  qui  aura 
d'ailleurs  convenablement  subi  la  pression  «d'é* 
preuve,  et  qui  ensuite  sera  bien  conduite,   le 
fond  C  du  bouilleur  vienne  à  se  détacher,  comme 
cela  est  arrivé  chez  le  sieur  Biron ,  sans  qu'il  y 
ait  négligence  de  la  part  du  chauffeur  ou  du  maître 
de  la  chaudière.  D'un  autre  côté^  ne  peut-il  pas 
arriver  que  la  soudure  qui  lieia  calotte  D  au  fond 
C  du  bouilleur  se  fonde,  sans  qu'il  manque  d'eau 
dans  le  bouilleur,  soit  parce  jque  cette  partie  du 
bouilleur  est  enfoncée  au  milieu  du  combustible 
embrasé  (comme  cela  a  lieu  quand  on  chauffe 
avec  du  coke),  et  par  conséquent  très-vivement 
chauffée  extérieurement,  soit  parce  que  quelque 
dépôt  formé  au  fond  du  bouilleur,  aura  empêché  le 
contact  immédiat  de  l'eau  et  des  parois  soudées? 
(Je  dois  remarquer  que  M.  Beslay  affirme  qu*il 
ne  se  forme  jamais  de  dépôt  incrustant  au  fond 
de  ses  bouilleurs ,  ce  qu'il  attribue  à  l'influence 
des  deux  courants  en  sens  inverse,  qui  existent 
dans  le  liquide  dont  ils  sont  remplis).  Que  ce  soit 
le  fond  G  tout  entier,  ou  la  calotte  D  qui  se  dé- 
tache, le  résultat  sera  le   même.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  le  contenu  du  bouilleur  commencera 
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par  se  vider  dans  le  feu  ;  ensuite ,  des  jets  d'eau 
chaude  et  de  vapeur  sortiront  du  corps  de  la  chau- 
dière par  les  tubes  TT',  T,T/.  Le  bouilleur  ne 
contient  pas  une  quantité  d'eau  assez  considé- 
rable, et  les  tubes  qui  traversent  le  diaphragme 
ont  un  diamètre  trop  petit,  pour  qu'il  puisse  en 
résulter  une  forte  explosion  capable  de  renverser 
le  fourneau ,  de  bouleverser  le  local  de  la  chau*- 
dière  et  d'étendre  au  loin  ses  ravages.  Cependant 
cela  pourra  suffire  pour  blesser  plus  ou  moins 
grièvement,  et  peutrétre  pour  tuer  le  chauffeur  ou 
les  autres  personnes  qui  seraient  près  du  four^ 
neau,au  moment  de  l'accident^  lors  même  que 
la  calotte  D  se  dessouderait  par  suite  du  manque 
d'eau  dans  le  bouilleur,  où  l'eau  alimentaire  au- 
rait cessé  d'arriver  par  l'obstruction  accidentelle 
du  tube  qui  le  met  en  communication  avec  le  fond 
de  la  chaudière,  il  est  évident  que  la  cause  d'ob- 
struction cesserait  au  moment  de  la  chute  de  la 
calotte,  parce  que  le  corps  obstructeur  serait 
chassé  par  l'excès  de  pression  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière.  Il  y  aurait  donc  encore ,  même  dans 
ce  dernier  cas ,  un  jet  d'eau  chaude  et  de  vapeur 
suflKsante  pour  brûler  grièvement  les  personnes 
qui  pourrait  se  trouver  près  de  la  porte  du  four- 
neau. 

Si  ces  aperçus  étaient  justes,  les  chaudières 
du  système  de  M.  Beslay  ne  pourraient  être  le 
sujet  d'explosions  graves  et  étendant  au  loin  leurs 
ravages  ;  mais  en  revanche ,  elles  pourraient  don- 
ner Iréquemment  lieu  à  des  accidents  analogues 
à  celui  du  lo  février,  accidents  dont  la  plupart 
seraient  restés  ignorés  de  l'administration,  parce 
qu'ils  auraient  eu  lieu  sans  bruit,  et  n'auraient  oc- 
casionné le  plus  souvent  que  des  brûlures  ou  même 
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n'auraient  eu  aucune  suite ,  si  personne  ne  se 
trouvait  auprès  du  fourneau ,  au  moment  où  le 
tond  du  bouilleur  se  serait  détaché. 

Les  investigations  auxquelles  je  me  suis  livré, 
m'ont  appris  en  effet  que  plusieurs  chaudières  du 
système  de  M.  Beslay ,  avaient  donné  lieu  à  des 
accidents  de  ce  genre.  Il  y  a  plusieurs  années 
déjà ,  et  avant  que  je  fusse  chargé  du  service  des 
machines  à  vapeur  dans  le  département  de  la 
Seine,  la  calotte  de  fond  d'un  bouilleur  d'une 
chaudière  de  M.  Beslay,  placée  à  l'hôtel  des  Mon- 
naies, 6e  détacha;  4e  chauffeur  fut  brûlé,  peu 
grièvement  à  ce  qu'il  parait,  par  le  jet  d'eau 
chaude  et  de  vapeur. 

Une  chaudière  du  même  système  était  employée 
ar  le  sieur  Guérin  Boutron  ,  fabricant  de  choco- 
at,  rue  du  Vieux  Colombier,  n""  5;  le  chauffeur 
était  un  sieur  Picard,  qui  avait  travaillé  aupara- 
vant dans  des  ateliers  de  construction,  et  qui  est 
encore  employé  comme  chauffeur^  dans  la  nou- 
velle fabrique  de  chocolat  du  même  M.  Boutron , 
située  boulevard  Poissonnière ,  n"*  37  ;  le  sieur  Pi- 
card m'a  déclaré  que  la  calotte  du  fond  du  bouil- 
leur de  la  chaudière  placée  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, n""  5,  s'était  dessoudée  plusieurs  fois,  sans 
qu'il  en  résultât  jamais  de  blessures  pour  per- 
sonne, et  qu'une  fois,  le  fond  tout  entier  du 
bouilleur  était  tombé,  par  suite  de  la  rupture  de 
la  bride  ou  de  l'extrémité  du  tirant,  à  1  endroit, 
où  ils  étaient  réunis  par  une  clavette.  Lorsque  ce 
dernier  accident  est  arrivé ,  le  sieur  Picard  venait 
de  charger  du  combustible  sur  la  grille;  il  quittait 
le  local  de  la  chaudière,  dont  il  avait  à  peine  fran- 
chi le  seuil,  au  moment  où  le  bouilleur  se  vida 
dans  le  foyer;  il  en  résulta  une  petite  explosion  ; 
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la  porte  eD  fonte  da  foyer  fut  ouverte  ayee  une 
telle  vi<denoe ,  qu'elle  se  brisa  contre  les  pierres 
latérales  de  T  embrasure  dont  elle  ocpupait  Tex* 
tréinité.  Un  tampon  en  briques  qui  formait  une 
autre  ouverture  ménagée  à  travers  la  paroi  djui 
fourneau ,  fut  lancé  avec  force  contre  le  mur  ;  le 
combustible  fut  lancé  et  éparpillé  dans  le  local  de 
la  chaudière.  Il  est  évident  que  si  l'accident  fût 
arrivé  pendant  que  le  cbàu£feur  chai^eaitla  grille 
de  combustible,  il  eût  été  grièvement  blessé  et 
peut-être  tué.  Personne  n'ayant  été  blessé,  lao- 
cident  est  resté  ignoré  de  l'administration ,  jus- 
qu'à ces  derniers  jours  9  où  je  suis  allé  prendre  des 
informations  à  ce  sujet.  M.  Beslay,  à  qui  j'ai 
communiqué  les  faits  qui  précédent ,  m'a  dit  que 
la  chaudière  dont  M.  fioutron  faisait  usage  dans 
la  rue  du  yieiuc-*G>lombiery  était  insufiSsante 
pour  le  service  simultané  de  la  machine  motrice 
et  du  chauffîige  auquel  elle  était  employée  ;  qu'en 
conséquence,  elle  était  surmenée,  que  l'alimen- 
tation était  insuffisante  et  qu'il  fallait  attribuer  à 
ces  causes  les  accidents  survenus,  qui  du  reste 
n'avaient  pas  eu  de  suite,  et  prouvaient  par  cela 
même  la  bonté  du  système. 

Une  chaudière  de  M.  Beslay  a  été  placée  il  y  a 
dix-huit  mois  dans  la  fabrique  de  pompes  à  in- 
cendie de  M.  Guérinet  G®,  rue  du  Marché-d'A- 
guesseau  ;  il  résulte  de  la  déclaration  de  M.Guérin, 
qu'il  s'est  servi  pendant  fort  peu  de  temps  de  cette 
dhaudière,  qui  ne  fonctionne  pas  actuellement, 
et  que  pendant  qu'il  en  a  fait  usage,  il  n'est  arrivé 
aucun  accident  ;  il  m'a  du  reste  communiqué  le 
dessin  de  sa  chaudière,  dont  je  mets  un  calque  (B) 
(  PL  f^fjig*  2)  sous  les  yeux  de  la  commission . 
M.  Beslay  a  reconnu  lui-même  les  dé&i)ts  de  son 
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tnoÎM  eystème  de  isonatmotioil ,  oêë  il  Fa  inodifié 
dans  les  dePBiàiw  chaudières  qui  çoot  aortiea  da 
sa»  ateliers.  Ici ,  la  partie  fiu  du  bôuilleiir  porta 
à  mn  estnknité  mférieuK,  un  anneau  ou  bagua 
fixée  b  la  paroi  par  des  rivets  ;  sur  cette  bague 
s^appuient  les  deux  branches  d'une  fbtirche  qui  j 
sont  soudéea  (B),  (B')  (fig.  a  et  ^)  ;  les  branches  de 
cette  iourte  s  elèv^ent  cUins  le  bouilleur  et  se  réu* 
nissant  en  une  tige  ronde  bc  peroée  dans  son  axe 
d'un  trou  eylindriqne  formant  douille.  Le  fond 
amovible  du  bouillçur,  tenntné  supérieurement 
par  une  bride  à  douille  A,  comme  dans  le  premier 
système  est  retenu  par  le  tirant BB»  qui  est  réuni 
è  la  douille  A  par  la  clavette  i,  s'élève  dans  Taxe 
du  bouilleur  entre  les  deux  brandies  de  la  four«> 
che,  passe  dans  la  douille  ménagée  à  travers  la 
tige  bc^  et  dépasse  cette  douille  de  i5  à  20  cen- 
timètres. Cette  extrémité  supérieure  du  tirant 
porte  un  pas  de  vis  sur  lequel  se  viase  un  écrou  à 
douille,  adapté  à  Textrémité  d'une  tige  1^'  qui 
traverse  le  diaphragme  séparatif  du  bouilleur  et 
de  k  chaudière,  et  passe  dans  l'axe  du  tube  T.T/ 
vissé  dans  ce  diaphragme  et  par  lequal  la  vapeur 
générée  dans  le  bouilleur,  se  dégage.  Une  ouvert 
ture  suffisante  pour  qu*on  j  passe  la  main,  est 
ménagée  dans  le  dôme  de  la  chaudière ,  directe- 
ment au-dessus  du  tube  T.T/  et  de  la  tige. 
Cette  ouverture  est  fermée  par  une  plaque  P, 
analogue  à  celle  des  trous  d homme.  Le  tube  T.T/ 
est  coiflfé  d'une  sorte  de  coupe  renversée  amo- 
vible. Cest  par  Touverlure  supérieure  que  l'on 
passe  une  clef  qui  s'adapte  sur  l'extrémité  de  la 
tige  tt\  et  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  cette 
tige  I  pour  visser  Vécrou  qui  ta  termine  sur  l'ex- 
trémité du  tirant  BB.  Les  borda  de  k  dooiUe  de 
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viennent  s  appuyer  sar  lembafle  que  for^ 
ment  les  ixmrds  de  la  tige  de  la  fourche ,  et  1  oa 
obtient  ainsi  le  rapfprochement  du  fond  G  du 
bouilleur  et  le  serrage  nécessaire  pour  que  le  joint 
xxne  laisse  plus  passer  Teau.  TT',  TT  {B)(Jg^  a) , 
sont  les  deux  tubes  alimentaires  qui  descendent 
dans  le  bouilleur  ;  quand  on  veut  ouvrir  le  bouilr 
leur  par  le  fond ,  on  ouvre  la  porte  P ,  on  dévisse 
Técrou  de  la  tige  tt' ,  jusqu  à  ce  que  la  clavette  i 
soit  desœndue  au-<lesaous  du  joint  xx;  on  chasse 
cette  clavette ,  et  le  fond  e  se  détache.  On  le  re- 
met en  place  sans  difficulté ,  par  une  manœuvre 
inverse.  Cette  disposition  est  évidemment  préfé- 
rable à  la  première;  ici,  la  dilatation  des  parois 
du  bouilleur  et  de  la  chaudière  n'influe  pas  sur 
la  tauionque  subit  le  tirant  BB.  Cependant ,  il 
peut  encore  y  avoir  des  difiërences  de  dilatalMHi , 
entre  le  tirant  Bfi  et  les  branches  de  la  fourche. 
Celles-ci  doivent  résister  par  compression  k  la 

Eression  de  la  vapeur  qui  s'exerce  sur  le  fond  du 
Duilleur,  et  peuvent  fléchir  ;  enfin ,  la  clavette  i 
peut  sortir  accidentellement.  Les  entailles  prati- 
quées dans  le  tirant  et  la  douille  pour  la  recevoir 
afikiblissent  ces  pièces;  la  fourche ,  le  tirant,  la 
tige  à  écrou ,  tout  oela  est  d'un  ajustage  très-diffi- 
cile et  délicat  ;  en  définitive ,  on  voit  encore  des 
objections  à  faire  contre  ce  mode  d'assemblage , 
bien  qu'il  soit  évidemment  préférable  au  premier. 
Au  surplus,  il  résulte  des  renseignements  que  j'ai 
fait  proadre  dans  les  ateliers  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  d'Orléans,  où  l'oti  a  plosieum  chau- 
dières du  système  de  M.  Beslay,  dans  lesquelles  le 
mode  d'assemblage  du  bouilleur  est  le  même  que 
dans  la  dmudière  do  sieur  Guérin,  qu*il  est  en 
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effet  arrivé,  que  le  fond  d'un  bouilleur  6*e8t  dé^ 
taché  par  suite  de  la  chute  de  la  clayette  i. 

Tels  sont  les  renseignemeuts  que  j*ai  pu  me 
procurer  sur  les  chaudières  à  bouilleurs  verti" 
eaux  du  système  de  M.  Beslay  ;  j'ajouterai  qu'elles 
sont  assez  peu  usitées  depuis  quelque  temps  dans 
le  département  de  la  Seine.  Depuisle  :20  mai  1844» 
on  n'a  eu  à  essayer  aucune  chaudière  de  ce  genre 
dans  les  ateliers  de  M.  Beslay,  et  à  cette  époque 
on  en  a  éprouvé  trois  qui  étaient  destinées  aux 
ateliers  de  la  marine  à  Brest.  Chacune  d'elles 
avait  18  bouilleurs  verticaux. 
Mnmij^  Il  me  parait  résulter  des  faits  exposés  ci-dessus: 
i*"  que  les  chaudières  à  bouilleurs  verticaux  du 
système  de  celle  qui  était  employée  chez  le 
sieur  Biron  ne  pourraient  que  très-difficilement 
donner  lieu  à  des  explosions  graves  et  étendant 
leurs  ravages  au  loiu,  quand  bien  même  elles 
seraient  mal  conduites  et  mal  dirigées.  La  partie 
qui  céderait  la  première ,  dans  presque  tous  les 
cas  y  serait  le  fond  de  l'un  des  bouilleui'S,  et  la 
sortie  de  l'eau  et  de  la  vapeur  qui  aurait  lieu  par 
là  ne  serait  pas  assez  rapide  pour  produire  de 
grands  effets  destructeurs. 

3*  D'un  autre  côté ,  avec  le  mode  de  construc- 
tion et  d'assemblage  mis  en  œuvre  jusqu'ici,  il 
{larait  certain  que  la  calotte  de  fond  des  bouil- 
eurs  f  ou  le  fond  tout  entier,  peuvent  se  détacher 
accidentellement ,  sans  qu'il  y  ait  faute  ou  négli- 

Sence  de  la  part  du  chauffeur  ou  du  propriétaire 
es  chaudières  dont  nous  nous  occupons.  Par  suite 
d'accidents  semblables,  qui  ont  été  assez  fré- 

Suents,  les  personnes  qui  se  trouvent  placées  près 
u  foyer,  au  moment  de  l'accident,  peuvent  être 
brûlées  plus  ou  moins  grièvement  ou  même  tuées 
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par  des  projections  de  corps  solides.  Les  inconvé- 
nients  que  Ton  peut  reprocher  aux  chaudières  du 
système  de  M.  Beslay  ne  me  semblent  cependant 
pas  assez  graves  pour  que  l'administration  en  dé- 
fende Tusage.  II  est  même  possible  qu'on  par- 
vienne k  lies  £iire  disparaître  par  des  modifica- 
tions apportées  au  mode  actuel  de  construction , 
qui  est  aéjà  préférable  à  celui  que  l'on  suivait 
précédemment.  Us  sont  compensés  d'ailleurs  par 
quelques  avantages. 

J'estime,  en  conséquence ,  que  Tadministration 
doit  se  borner  à  faire  connaître  au  public  et  aux 
ingénieurs  lés  faits  parvenus  à  sa  connaissance 
relativement  à  ces  chaudières ,  par  une  publication 
dans  les  jénnales  des  mines  et  les  Annales  des 
ponts  et  chaussées. 

La  Conmiission  centrale  des  machines  à  vapeur, 
après  en  avoir  délibéré  ^  approuve  le  rapport  qui 
précède  et  en  adopte  les  conclusions. 

(Séance  d«  11  avril  1845.) 
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RAPPORT 

Sur  Fexplosion  â^une  chaudière  à  vapeur 

à  Séclin  (Nord); 

P»  M.  MEUGY,  tdgéiitear  det  minttf. 


Le  5  octobre,  clans  la  matinée^  une  chaudière 
à  vapeur  a  éclaté  dans  la  fabrique  de  sucre  du 
sieur  Besxnazières^  située  à  Séclin^  Je  me  trouvais 
en  tournée  à  cette  époque  dans  l'arrondissement 
d^Avesnes^  et  ce  n'est  qu'à  mon  retour  ^  Lille ,  le 
1 3  du  mê^ie  mois ,  que  le  bruit  public  m'a  donné 
connaissance  de  cet  accident.  Le  lendemain  1 4  oc- 
tobre ,  je  me  suis  empressé  de  me  rendre  sur  les 
lieux  pour  procéder  à  une  enquête  sur  les  causes 
de  cet  événement;  mais  à  mon  arrivée  les  traces 
de  rexplôsion  avaient  presque  entièrement  dis- 
paru. Des  ouvriers  étaient  occupés  à  réparer  le^ 
dégâts  catisés  par  le  sinistre,  et  les  fragments  du 
générateur  rompu  avaient  été  transportés  chez 
M.  Fontaine ,  fabricant  de  chaudières  à  la  Magde- 
leine-les-Lille.  Je  me  suis  donc  borné  alors  à  en- 
tendre les  personnes  qui  avaient  été  témoins  de 
l'accident,  et  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  pas  conti- 
nuer l'enquête  avant  d'avoir  examiné  les  débris 
de  la  chaudière  et  d'en  avoir  pris  des  dessins 
exacts.  Malheureusement  je  n'ai  pas  tardé  h  recon- 
naître, en  rapprochant  par  la  pensée  les  morceaux 
épars,  que  les  renseignements  qui  m'avaient  été 
donnés  chez  le  sieur  Desmazières  étaient  tout  à 
fait  faux.  Son  fils  m'avait  dit,  en  effet,  qu'aucun 
fragment  de  la  chaudière  n'avait  été  projeté  en 
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dehors  dé  rëtàblissemèùf ,  que  lâ  calotte  ë*étàît 
seulement  détachée  et  était  allée  tOolber  pt^s  dé 
la  meule  de  blé  qui  se  trouve  dam  le  verger  votôin 
de  la  grange.  Or,  il  ne  s'^t  fietii  f)assé  de  ^m^ 
blablé.  Je  suis  donc  retotimé  à  Sédîn,  et  ce  tfert 
qu'après  avoir  pris  de  nonveaut  renseignements 
et  avoir  levé  le  pluti  de  l'usine ,  ^oc  j'ai  pu  recWi»^ 
naître  là  cause  de  Texploston  ëi  mé  fiiîre  uAe  Idée 
nette  des  effets  qu'elle  à  prôdcrifer. 

La  chaudière  en  question,  désignéè^a^iën^if 
surle  plan  joint  ad  présent  rapport,  et  représentée 
en  coupe  longitudinale  {fig.  5,  PL  F),  sorlMl 
d'une  fabrique  d'Arras,et  avait  fbnctîottbé  pen- 
dant plusieurs  années  chez  M.  Liéiiki'd ,  rdmneur, 
k  Lille  y  qui  la  tenait  lui-^ëme  d'ttti  filbrieftnt  de 
sucre  de  Carvin.  Cette  chaudière  avait  déjà  été 
Fobjetde  fréquentes  réparatiorls.  Oti  Voît  en  dJét, 
en  jetant  les  yeux  sur  la  Jîg.  ç|,  qd*  le  tfou 
d^homme  avait  été  déplacé  et  lràtlsp6Më  de'  f  éh  ?. 
Il  est  visible  aussi  que  Taèneau  de  tôle  a  avait  hé^ 
cessité  plusieurs  raccotttmddàffës.  Bf.  DeSfrtaiilètW 
ût  l'acquisition  de  cette  chaudière  au  iîitMé  d'aoâl 
1843,  et  la  substitua  k  tin  généi^atedr  tiyKàdriqtitl 
sans  bouilleurs,  d'une  capacité  beaucoup  tnoiM 
grande,  et  qui  rf*^inéui*^  avait  besoiti  d'*trerépëhé: 
Cette  année ,  M;  Desttiazièt'es  àjfalit  ré«i^l*<*é  lé 
manège  qui  donnait  le  tnouveitierit  an*  presses  et 
à  la  râpte  pat  une  rtiachîfae  k  vâpeiir  à  in^yénnë 
pression  cle  la  forcé  do  6  éhevàidt,  et  **(>tddnt  WJ 
outre  chauffer  et  la  yapehr  lodte^  les  cfci.trdièrW 
d*évaporatioh  et  dé  cuîssott,  se  décida  i  âdjdi6<Sre 
tin  nouveau  générateur  à  celui  qui  existait  déjï 
en  1 843.  Cést  dëiis  ce  but  qu'\\  fit  adijltei*  deé 
bouilleurs  k  sdtt  andifennè  chaudière ,  laqofeHè  fui 
établie  à  côté  de  là  prenkière  dàn^  le  courant' dé 
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septembre  dernier.  Elle  est  indiquée  sur  le  plan 
par  le  n*  i  i^fig.  4). 

Ces  '/deux  générateurs  étaient  enterrés  dans  le 
sol  et  placés,  comme  l'indique  le  plan ,  dans  une 
arrière«>cour  attenante  d'un  côté  à  la  sucrerie^  et 
de  l'autre  à  des  terres  appartenant  au  sieur  Des- 
m^ères.  Chacun  d'eux  était  muni  de  deux  sou* 

Sapes  jde  sûreté >. de  deux  rondelles  fusibles,  d'un 
otteur  et  d'un  manomiètre  à  air  comprimé.  Us 
n'étaient  timbrés  ni  l'un  ni  .l'autre. 

La  chaudière  n""  :k  avait  les  dimensions  sui-* 
vantes  : 

Longueur G'^ySo 

Diainètre i^^^so 

Longueur  des  bouilleurs.  •  y^^oo 
Diamètre  des  bouilleurs.  •  o*,5o 
Sa  capacité  totale  était  donc  égale  à  9'^-^"'**,6a3. 
Dès  le  premier  jour  de  la  mise  en  activité  des 
appareils,  c'est-à-dire  neuf  jours  avant  l'accident, 
le  chauffeui:  avait  remarqué  de  l'humidité  sur  la 
m^onnerie  qui  recouvrait  la  chaudière  n**  12; 
mais  1q  propriétaire  de  l'usine  ne  soupçonnant 
pas  que  cette  chaudière ,  qui  lui  avait  été  garantie 
nar  M.  Liénard,  pût  êtj^e  fissurée,  attribua  cette 
humidjité  à  une  tout  autre  cause,  et  ne  crut  pas 
devoir  js'ari:éter  à  l' observation  du  chauffeur.  Bien 
plus,  il  recommanda  à  celui-ci  d'entretenir  tou- 
jours un  feu  très-actif  sous  les  deux  générateurs , 
pour  que  le  manque  de  vapeur  ne  pût  entraver  la 
marche  de  son  établissement. 

Quelques  minutes  avant  l'explosion ,  un  ou- 
vrier de  M.  Debièvre ,  constructeur  mécanicien  à 
Lille,  qui  était  venu  pour  réparer  différentes 
pièces  de  machines  chez  M.  Desmazières,  se  trou- 
vait avec  lui  sur  la  chaudière  n""  1. 
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Le  manomètre  marquait  alors  4  atmosphères  et 
les  soupapes  ne  soufflaient  pas.  Celles-ci  devaient 
donc  être  fortement  chargées.  D'ailleurs  la  chau- 
dière n  étant  pas  timbrée,  et  par  conséquent  la 
tension  maxima  de  la  vapeur  n'étant  pas  déter* 
minée ,  la  pression  à  laquelle  on  pouvait  marcher^ 
devenait  tout  à  fait  arbitraire. 

L'ouvrier  aperçut  une  assez  grande  quantité 
d'eau  sur  la  maçonnerie ,  et  il  se  mit  à  retirer 
une  brique  pourvoir  d'où  provenait  cette  fui  te  j 
mais  ayant  remarqué  que  la  chaudière  faisait  déjà 
quelques  mouvements ,  il  s'empressa  de  se  retirer 
derrière  la  cheminée,  dans  le  local  de  la  machine, 
tandis  que  M,  Desmazières  se  dirigeait  par  le  ma- 

?asîn  contigu  aux  chaudières  vers  Ta  grande  cour. 
e  chauffeur  n'avait  sans  doute  pas  compris  le 
signal  d'alarme  qui  venait  d'être  donné  par  l'ou- 
vrier de  M.  Debièvre,  car  il  aurait  pu  se  sauver 
avec  lui.  Toujours  est-il  que  ce  malheureux  se 
trouvait  près  des  fours  au  noir  quand  l'explosion 
eut  lieu. 

Il  fut  jeté  à  terre  et  couvert  de  brûlures;  ce- 

Sendant  il  put  se  relever  et  courir  jusqu'au  milieu 
e  la  cour  où  ses  forces  l'abandonnèrent.  On  le 
« 

transporta  aussitôt  à  l'hospice  de  Séclin ,  où  on  lui 
prodigua  tous  les  soins  que  réclamait  son  état.  II 
était  très-grièvement  blessé ,  et  on  désespérait  en- 
core de  le  sauver,  lorsque  je  suis  allé  le  voir  pour 
la  seconde  fois ,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours. 
Deux  autres  personnes  ont  aussi  été  atteintes  par 
la  vapeur  ;  mais  leurs  blessures  avaient  peu  de 
gravité,  puisqu'elles  sont  maintenant  complète- 
ment rétablies. 

La  rupture  de  la  chaudière  a  eu  lieu  suivant 
trois  plans,  dont  l'un  est  parallèle  et  les  deux 
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autres  perpendiculaires  &  Son  axe.  Elle  s*est  trou* 
vée  ainsi  partagée  en  trois  segments ,  savoir  : 
I*  La  calotte  hémisphérique  postérieure,  qui 

i>esait  environ  i5o  kilogrammes ,  et  qui  a  été 
ancée  à  3o  mètres  de  distance  de  son  emplace- 
ment primitif  dans  les  terres  qui  touchent  à  Tusine. 
On  Ta  retrouvée  au  point  C  au  plan. 

^"^  La  feuille  de  tôle  a  contiguë  k  cette  calotte 
et  formant  un  anneau  complet  du  cylindre;  elle 
s'est  fendue  suivant  la  ligne  horizontale  xjr  paral- 
lèle à  l'axe  du  générateur^  et  s'est  déchirée  sui- 
vant deux  circonférences  de  cercle  coïncidant 
avec  les  lignes  de  rivets  (Jig.  8  et  9).  On  Ta 
trouvée  au  point  a,  dans  l'arrière-cour,  et  à  demi 
développée,  comme  on  le  yoit/ig.  10. 

3^  Le  corps  presque  entier  de  la  chaudière  qui 
s'est  détaché  des  bouilleurs,  et  qui  est  allé  se  ren- 
verser sur  le  mur  hky  en  le  détruisant  en  partie. 
Ce  mur  avait  une  épaisseur  de  o",35  ( /îg*.  6  et  7), 
Les  bouilleurs  n'ont  pas  souffert  de  l'ejtptosion; 
ils  se  sont  seulement  avancés  d'environ  1  métra  en 
avant  du  fourneau. 

Le  local  dans  lequel  se  trouvaient  renfermed 
les  deux  générateurs  a  été  entièrement  détruit. 
Ses  débris  ont  été  projetés  à  une  grande  hauteur, 
et  sont  retombés  sur  les  toitures  en  tuiles  dé 
Fusine,  qu'ils  ont  endommagées  en  plusieurs 
points.  Ce  sont  eux  qui  sans  doilte  ont  aussi  sou- 
levé la  pierre  qui  formait  le  couronnement  de  la 
cheminée.  Cette  pierre,  qui  se  trouvait  à  envîroii 
:30  métrés  au-dessus  du  sol ,  est  tombée  dans  lé 
local  de  la  machine ,  où  elle  a  blessé  légèrement 
à  la  jambe  l'ouvrier  de  M.  Debièvre.  Le  mur  B, 
contjgu  k  la  c*haudière,  a  été  fo/^tement  ébranlé. 
Enfin,  tous  les  tuyaux  adaptés  aux  deux  généra- 
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teurs  ont  été  rompus  et  lancés  par  la  Tapeur  à  dé 
graodea  distances.  On  a  retrouvé  un  robinet  en  r^ 
près  de  la  meule  de  blé ,  k  35  mètres  des  four- 
Beaux  {Jig.  4)«  '^^^  0°^  ^^  ^  effets  désastreux 
de  Fexplosion. 

J'ai  dessiné  les  différentes  parties  de  la  chau- 
dière,  et  j'ai  retrouvé  y  en  les  réunissant ,  les 
lignes  de  rupture  qui  sont  indiquées  à  Tencrt 
rouge  dans  les  Jig^  h  et  9»  Cette  dernière  repré- 
sente le  développement  de  la  partie  cylindrique 
sur  un  plan  horizontal.  Le  cylindre  est  supposé 
ouvert  suivant  la  génératrice  située  entre  les  tubu- 
lures des  bouilleurs  et  la  surface  extérieure  en 
dessus.  Un  seul  fragment  de  tôle  a  été  perdu  ; 
c'est  celui  qui  laisse  un  vide  indiqué  par   les 
lettres  mnop.  Il  est  essentiel  de  remarquer  que 
la  tôle  dont  l'anneau  cylindrique  a  est  formé  était 
Irès-amincie  dans  le  voisinage  de  la  ligne  de  rup- 
ture jcj^y  OÙ  son  éptiîsseur  se  trouvait  réduite  de 
10  millimètres  à  3.  Il  y  a  même  certains  points 
sor  cette  ligne  où  la  tôle  conservait  à  peine  t  mil- 
limètre d'^aisseur.  jTai  observé  de  plus  que  les 
bords  des  parties  séparées ,  dans  cette  section  de 
rupture  9   portaient  des   traces   très -apparentes 
d'oxydation  y  tandis  que  partout  ailleurs  la  chau- 
dière ne  paraissait  nullement  dégradée.  L'explo- 
sion ck>it  dono  être  attribuée  au  peu  de  résistance 
que  présentait  cette  partie  de  la  chaudière  par 
suite  d'un  amincissement  progressif  de  la  tôle  dû 
à  une  oxydation  prolongée.  Il  en  était  résulté  uué 
fissure ,  et  cette  fissure  existait  déjà  depuis  long- 
temps; car,  pendant  les  deux  dernières  années 
que  la  chaudière  a  fonctionné  chez  M.  Lîénard , 
oieluwtt  s'eat  plaint  souvent  quelle  perdait,  et 
M.  Fontaine  ae  Lille  a  été  appelé  plusieurs  fois 
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pour  rematter  les  joints  et  les  rivnres,  où  on  sup- 
posait que  la  perte  de  vapeur  avait  lieu;  mais  on 
Uavaillait  inutilement ,  et  la  chaudière  perdait 
toujours.  Il  est  donc  constant  qu*une  fissure  exis* 
tait  déjà  deux  années  avant  que  M.  Liénard  ne 
vendit  sa  chaudière  à  M.  Desmazières.  D'ailleurs 
il  est  facile  d'expliquer  comment  cette  fente  s'est 
produite  chez  M.  Liénard  :  un  gros  rotnnet.qui 
fuyait  constamment  était  adïipté  à  un  tuyau  de 
prise  de  vapeur  qui  se  trouvait  placé  à  la  partie 
postérieure  du  générateur,  précisément  sur  l'an-* 
neau  de  tôle  a.  On  comprend  donc  sans  peine 
que  la  tôle  se  soit  oxydée  peu  à  peu ,  et  qu  après 
plusieurs  années  elle  ait  pu  s'amincir  au  point  de 
se  fissurer.  D'après  cela ,  je  pense  que  1  accident 
de  Séclin  aurait  fort  bien  pu  arriver  chez  M.  Lié- 
nard si  les  besoins  de  son  établissement  avaient 
réclamé  de  la  chaudière  la  production  d'une 
grande  quantité  de  vapeur;  mais  il  fabriquait 
u  et  la  chaudière  n'était  pas  fatiguée.  Si  même 
'explosion  n'a  pas  eu  lieu  l'année  dernière  chez 
M.  Desmazières,  c'est  qu'alors  la  plupart  des 
chaudières  employées  à  la  concentration  aes  sirops 
et  à  la  cuisson  du  sucre  étant  chaufiëes  à  feu  nu , 
et  les  difi^érents  artifices  de  l'usine  étant  mus  par 
un  manège ,  le  générateur  n'avait  que  très-*peu 
de  vapeur  à  fournir,  et  par  conséquent  on  n'avait 

8 as  besoin  de  marcher  à  une  fierté  pression, 
^'ailleurs  presque  tous  les  tuyauk  perdaient,  et 
prévenaient  ainsi  le  danger,  en  supposant  qu  il 
existât.  Cette  année,  au  contraire,  M.  Des- 
mazières avait  fait  plusieurs  modifications  qui 
exigeaient  un  surcroît  de  force  motrice,  et  qui 
rendaient  ainsi  les  chances  d'explosion  beaucoup 
plus  grandes. 


K 
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n  résulte  des  faits  exposés  ci-dessus,  que  la 
chaudière  a  dû  se  déchirer  d'abord  suivant  la 
ligne  xjr  parallèle  aux  génératrices  du  cylindre 
au  point  où  il  existait  déjà  une  ancienne  fissure. 
Cette  ligne  de  rupture  se  serait  prolongée  horizon- 
talement, si  elle  neût  pas  rencontré  de  part  et 
d'autre,  au  contact  des  rivures,  des  lignes  de 
moindre  résistance  qui  lui  étaient  perpendiculaires. 
L'anneau  fendu  a  s'est  alors  déchiré  suivant  ces 
lignes,  et  la  chaudière  s'est  trouvée  divisée  en  trois 
parties  qui  ont  pu  se  mouvoir  librement  et  indé- 
pendamment l'une  de  l'autre. 

Les  effets  mécaniques  produits  par  l'explosion 
sont  d'ailleurs  faciles  à  expliquer.  En  effet,  dès 
qu'une  issue  assez  large  a  été  offerte  à  l'eau  et  à  la 
vapeur  par  la  fente  xj"^  la  chaudière  s'est  trouvée 
sollicitée  par  une  force  résultant  de  la  réaction 
sur  la  paroi  opposée ,  force  qui  agissait  dans  un 
plan  légèrement  incliné  à  l'horizon  et  perpendi- 
culairement à  l'axe  du  cylindre.  Cette  force  a  eu 
pour  premier  effet  de  projeter  l'anneau  a  dans 
1  arrière-cour ,  dans  une  direction  normale  au 
générateur.  Ce  premier  tronçon  étant  séparé  du 
corps  de  la  chaudière ,  et  l'eau  se  précipitant  par 
l'extrémité  ouverte  du  cylindre,  une  seconde 
force  de  réaction  est  venue  se  joindre  à  la  pre- 
mière, et  la  résultante  de  ces  deux  forces  a  eu 
pour  effet,  d'une  part,  de  lancer  la  calotte  hémi- 
sphérique postérieure  en  C ,  et  d'autre  part ,  de 
faire  pivoter  le  tronçon  restant  de  la  chaudière 
sur  son  centre  de  gravité ,  en  lui  communiquant 
en  même  temps  un  mouvement  de  translation  tel 

3ue  ce  tronçon  est  venu  se  rabattre  sur  le  mur  hk , 
ans  la  position  où  on  le  voit^^.  7. 
U  est  probable  qu'au  moment  où  l'anneau  a 
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^'est  détaché,  la  calotte  hémisphérique  poeté« 
rieure  a  dû  tourner  sur  elle<-mênie  de  manière 
à  ce  que  la  seconde  force  de  réaction  qui  s  est  pm- 
duite  ait  agi  sur  elle  dans  un  plan  oblique  à  1  axe 
de  la  chaudière»  On  conçoit  ainsi  comment  cette 
calotte  a  été  lancée  beaucoup  plus  loin  que  Tan- 
neau  a;  cçlui-ci  n^ayant  obéi  quà  la  force  de 
réaction  provenant  de  Véchappement  de  la  Ta- 
peur par  la  fente  xj ,  tandis  que  la  calotte  aurait 
été,  comme  le  troisième  tronçon,  sollicitée  en 
outre  par  une  force  beaucoup  plus  grande  qui 
s'est  développée  dans  le  deuxième  instant  de  Tex- 
plosion,  force  qui  s'est  exercée  sur  le  tronçon 
principal  dans  une  direction  parallèle  à  son  axe, 
mais  qui  a  agi  sur  la  calotte  postérieure  oblique- 
ment à  la  chaudière  par  suite  du  dérangement  que 
cette  calotte  avait  éprouvé  d'abord. 

Quant  aux  bouilleurs,  je  suis  porté  à  croire 
qu'ils  ont  été  soulevés  avec  le  corps  principal  du 
générateur  au  premier  moment  de  l'explosion  y  et 
qu'ils  sont  ensuite  retombés  en  se  séparant  du 
cylindre ,  après  l'avoir  suivi  un  instant  dans  son 
mouvement  de  recul.  Il  est  possible  aussi  que  le 
soulèvement  des  bouilleurs  ait  contribué  à  accélé- 
rer le  mouvement  de  la  calotte  postérieure  dans 
un  plan  normal  au  cylindre* 

Le  seul  fait  de  l'absence  du  timbre  sur  la  chau- 
dière en  question,  qui  était  déjà  depuis  un  an 
chez  M.  Desmazières,  suffît  pour  démontrer  qu  il 
a  contrevenu  aux  règlements  sur  la  matière,  les- 
quels exigent  que  toute  chaudière  soit  soumise 
à  un  essai  préalable  avant  d'être  employée  dans  un 
établissement  quelconque.  Mais  ce  n'est  pas  seu- 
lement par  l'inobservation  des  règlements  que  le 
sieur  Deamaxièr^a  i^  rendu  coofAhk.  Eo  effet , 
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il  amit  adressé  à  M.  le  préfet  du  Nord  une  de« 
mande,  en  date  du  i3  juin  dernier,  tendant  b 
obtenir  Tau torisation  d'établir  une  machine  àva-t 
peur  dans  aa  fabrique  de  sucre.  Je  m'étais  trans» 
porté  aur  les  lieux  le  1 7  juillet ,  à  l'effet  d'ezami* 
ner  l'emplacement  où  le  demandeur  se  proposait 
d'installer  aea  chaudières.  L'une  d'elles,  le  n*  1 ,  se 
trouvait  alors  en  réparation  chez  le  fabricant; 
l'autre,  celle  qui  a  éclaté ,  était  en  place  et  n'avait 
pas  fonctionné  depuis  plusieurs  mois.  J'avais  cher- 
ché en  vain  sur  cette  chaudière  le  timbre  constatant 
qu'elle  avait  subi  l'épreuve  légale,  et  j'avais  averti 
le  sieur  De$mazières  qu'il  aurait  à  la  faire  essayer 
avant  de  s'en  servir.  L'extrait  suivant  du  rapport, 
en  date  du  10  septembre,  que  je  rédigeai  sur  aa 
demande,  prouve  assez  que  cette  chaudière  m'a- 
vait paru  suspecte. 

Je  disais  dans  le  rapport  : 

«  Les  deux  générateurs  dont  il  est  question  ne 
»  sont  pas  portés  sur  l'état  général  des  appareils  à 
»  vapeur,  et  les  réparations  qu*a  nécessitées  le 
»  n""  I ,  justifieraient  à  elles  seules  l'essai  préalable 
»  auquel  il  serait  nécessaire  de  les  soumettre  tous 
n  deux  avant  de  permettre  leur  remise  en  acti- 
»  vite.  » 

Or,  je  suis  convaincu  que  la  chaudière  n*  2 
n'aurait  pu  supporter  l'épreuve  d'une  pression 
triple  à  la  pression  effective ,  ou  du  moins  cette 
épreuve  aurait  servi  à  faire  reconnaître  la  fissure 

2ui  existait  antérieurement  à  l'explosion,  et  aurait 
lit  justice  de  la  trop  faible  épaisseur  de  la  tôle 
dans  cette  partie  du  générateur.  L'essai  aurait 
donc  suffi  pour  prévenir  l'aecident  qui  est  arrivé. 
G^iendant  le  Ae^v  Desmazières  n'a  pas  craint  de 
mettre  cetto  diaudière  en  activité ,  sans  ae  confoiu 
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mer  aux  avis  que  je  lui  avais  donnés.  Xestime  donc 
qu'il  y  a  Keu  de  diriger  contre  lui  des  poursuites 
judiciaires ,  sous  la  prévention  d'avoir  contrevenu 
il  l'ordonnance  royale  du  23  mai  i843,surle8 
appareils  à  vapeur,  en  se  servant  d'une  chaudière 
non  timbrée,  et  d'avoir,  par  négligence,  causé  in* 
volontairement,  des  blessures  graves  à  un  ou* 
vrier. 

Résumé  et  conclusions. 

i^  L'explosion  qui  est  survenue  le  5  octobre ,  à 
Séclin ,  dans  la  fabrique  de  sucre  du  sieur  Des- 
mazières ,  est  le  résultat  d'une  fissure  ancienne , 

aui  s'est  faite  à  la  partie  supérieure  de  la  chau- 
ière,  vers  son  extrémité  postérieure; 

2""  L'origine  de  cette  fissure  doit  être  attribuée 
à  l'oxydation  de  la  tôle  par  l'eau  qui  s'échappait 
d'un  robinet  adapté  à  la  chaudière,  lorsque  celle- 
ci  fonctionnait  chez  M,  Liénard,  raffineur  à  Lille, 
lequel  en  était  possesseur,  avant  que  M.  Desma- 
zières  n'en  fit  l'acquisition  ; 

S""  Le  sieur  Desmazières  a  enfreint  les  règle- 
ments, en  employant  dans  son  établissement  une 
chaudière  non  timbrée,  et  il  est  d'autant  plus 
coupable,  qu'il  a  persisté  à  s'en  servir  sans  la  sou- 
mettre à  un  essai  préalable ,  malgré  l'injonction 
qui  lui  en  avait  été  faite  ; 

4^  Cet  accident  démontre  l'utilité  des  essais, 
au  moyen  de  la  pompe  de  pression ,  surtout  pour 
les  vieilles  chaudières,  qui. après  un  long  service, 
peuvent  avoir  éprouvé  de  graves  avaries; 

5^  L'explosion  de  Séclin  montre  aussi  qu'on 
doit  éviter  autant  que  possible ,  de  laisser  ruisse- 
ler de  l'eau  le  long  aes parois  extérieures  des  chau- 
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y  et  surtout  qu'on  ne  doit  jamais  néglicer 
de  vérifier  avec  soin  leur  étal,  toutes  les  foisqu  on 
a  besoin  d'enlever  les  dépôts  terreux  que  Teau 
forme  dans  leur  intérieur. 


■* 


Tome  Fil,  1845.  I* 
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Sur  les  causes  probables  qui  ont  détermmé  la 
rupture  dun  essieu  de  locomotis^e^  sur  le 
chemin  de  fer  dAnùn  à  Abscon. 

Par  M.  COMTE,  ingénieur  dei mines. 


Le  i4  mars  dernier,  fessieu  de  devant  de  la 
locomotive  r^c^iVe ,  qui  conduisait  un  convoi  sur 
le  chemin  de  fer  d'Anzin  à  Abscon,  s'est  rompu 
brusquement.  Le  machiniste  est  parvenu  à  arrê- 
ter assez  promptement  la  marche  du  convoi,  et 
cette  rupture  d'essieu  n'a  été  suivi  d'aucun  acci- 
dent. 

Nous  avons  examiné  l'essieu  brisé  et  fait  une 
enquête,  dans  le  but  d'arriver  à  la  connaissance 
des  causes  qui  en  ont  déterminé  la  rupture.  Cet 
essieu,  sorti  des  ateliers  de  M.  Halette,  à  Arras, 

{présentait  les  dimensions  que  nous  indiquons  sur 
e  croquis  ci-joint,  {fig.  ii,  PI.  V). 

La  section  de  rupture  était  normale  à  l'axe  et 
placée  à  l'une  des  extrémités  de  la  partie  intermé- 
diaire de  l'essieu ,  à  la  naissance  du  bourrelet  qui 
sert  au  calage.  L'essieu  lui-même  examiné  atten« 
tivement,  quant  à  sa  constitution  antérieure,  n'a 
présenté  qu'un  défaut  de  soudure  relativement 
peu  considérable.  Les  deux  surfaces  non  sou— 
dées  aflfectaient  la  forme  d'un  arc  de  cercle 
{fig.  1 3)  et  l'ouverture  qu'elles  laissaient  entre 
elles  avait  sa  convexité  tournée  vers  le  centre 
de  l'essieu.  Les  parois  de  cette  ouverture  étaient 
hérissées  de  petites  aspérités  indiquant  un  com- 


meneeinent  de  cristallisation  du  fer^  L'e6âieu)| 
dans  toutes  ses.  autres  parties,  paraissait  bie|i 
homogène. 

A  l'inspection  de  la  section  de  rupl;ure  »  on  a6 
pouvait  avoir  aucune  indication  sur  la  nature  dia 
1er  qm  constituait  lessieu »  parce  que  ia  locomo*- 
tive  ayant  marché  quelque  temps  encore  après 
faccident ,  les  deux  parties  de  cet  essieu,  avaient 
tourné  Vune  sur  l'autre  et  acquis  par  leur  frotte^ 
ment  une  sorte  de  poli.  Nous  ayons  donc  fait 
briser  l'une  d'elles  à  l'extrémité  de  la  fusée,  de 
manière  à  détacher  quelques  fragments  du  boudin 
extérieur.  Nous  avons  obtenu  deux  cassures  fraî- 
ches: dans  l'une  d'elles,  le  fer  a  présenté  un  peu 
de  nerf;  dans  l'autre,  au  contraire,  de  larges 
paillettes  de  deux  millimètres  au  moins  de  lar- 
geur. 

Ce  fer  n'était  donc  pas  de  très-bonne  qualité  ; 
néanmoins,  cette  circonstance  et  celle  du  défaut 
de  soudure ,  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  la 
rupture  de  l'essieu.  11  faut  rechercher  la  cause  de 
cet  accident  dans  l'état  de  la  voie  sur  laquelle  la 
locomotive  circulait.  Cette  voie  est  établie  sur 
dés  en  pierre ,  et  présente ,  comme  on  le  sait,  des 
courbes  de  petit  rayon  ;  sa  rigidité ,  résultant  de 
son  mode  de  construction,  était  encore  augmen- 
tée parl'efifet  de  la  gelée,  et  de  plus,  cette  gelée 
avait  occasionné,  surtout  aux  changements  de 
voie,  des  différences  de  niveau,  dont  l'effet  iné- 
vitable était  de  soumettre  les  roues  et  les  essieux 
à  des  chocs  fréquents;  on  trouve  une  preuve  de 
rinfluence  de  ces  chocs  dans  le  fait  suivant,  ob- 
servé dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  où 
la  rupture  de  l'essieu  a  eu  lieu  :  un  assez  grand 
nombre  de  roues  appartenant  à  des  wagons  de 


transport  de  charbon ,  roues  dont  la  jante  eat  en 
fente  coulée  en  coquille  »  avaient  été  mises  hors 
de  service,  par  suite  d*éclats  enlevés  sur  le  bord  de 
leur  jante  le  i^us  rapproché  de  Taxe  du  chemin. 
Ge  fait,  qui  s  est  reproduit  souvent,  constate  bien 
la  réalité  des  choses  dont  nous  parlons  (/^.  1 3), 
et  fait  comprendre  comment  le  mauvais  état  de  la 
voie,  combiné  avec  la  nature  un  peu  défectueuse 
de  Tessieu  qui  s'est  brisé ,  a  pu  déterminer  lacci- 
dent  du  14  niars  dernier. 


\ 
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Sur  le  gîte  détain    oxydé  de  Muupas 

(MorbihaD). 

Par  M.  AUDIBERT,  aspirtDt-ingénieiir  dei  mina. 


On  a  aunoDcé  il  y  a  quelques  mois  que  de  riches 
fil(Mis  d'éuin  oxydé  venaient  d'être  mis  à  décou^ 
vert  dans  une  carrière  de  granité  exploitée  à 
Maupas ,  sur  les  bords  de  TOust ,  dans  la  com- 
mune de  Saint-Sirvan.  De  beaux  échantillons , 
en  petit  nombre,  il  est  vrai ,  avaient  passé  de 
main  en  nuiin ,  et  déjà  dans  la  contrée  on  se  fai- 
sait une  haute  idée  des  résultats  que  devait  avoir 
cette  découverte.  Mais  il  n'est  que  trop  certain , 
d'après  les  observations  que  nous  avons  faites  sur 
les  lieux,  et  que  nous  donnoasici  en  substance , 
que  les  indices  reconnus  à  Maupas»  de  même  que 
ceux  explorés  il  y  a  quelques  années  à  la  Villedec 
ei\  à  Piriac ,  ne  se  rattachent  à  aucun  gîte  ex- 
ploitable. 

En  traçant  avec  soin  sur  une  carte  de  Gassini , 
la  ligne  de  séparation  du  granité  et  des  schistes 
de  transition  dans  la  région  comprise  entre  les 
routes  de  Vannes  à  Ploërmel  et  de  Vannes  à 
Josselin ,  au  nord  des  landes  de  Lanvaux ,  on  voit 
cette  ligne  qui,  depuis  les  environs  de  Sérent  et 
de  Saint-Âubin  se  dirigeait  au  N.E.  vers  le  Roc 
Saint- André,  s'infléchir  brusquement  vers  le 
Nord  à  la  Villedec,  et  suivre  cette  direction  sans 
déviation  sensible ,  sur  une  étendue  de  7  kilomètres 
environ,  jusqu'à  Maupas,  où  le  massif  granitique 
forme  un  promontoire  que  viennent  baignar  les 
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eaux  de  TOust.  A  oe  point  ^^  elle  éprouve  une  nou- 
velle inflexion;  elle  tourne  vers  FOuest  à  angle 
droit,  et  se  dirige  Ë.-0.  suivant  une  ligne  sensi- 
blement droite  passant  par  Treguenteur,  Couet- 
bugat,  etc.  Ainsi  les  gttes  de  la  yilledec(i)  et 
de  Màupas  sont  situés  aux  angles  saillants  que 
viennent  former  les  granités  au  milieu  du  ter- 
rain de  transition  modifié  aux  deux  extrémitésd'une 
ligne  dirigée  à  trës-peu  près  N.^S.  nMgnétique. 
G  est  aussi  la  direction  suivant  laquelle  sont  oiien* 
tés  les  filons  stanniftres. 

A  l'extrémité  nord  de  la*  earrière  de  Maupas , 
c'est-à^ire  à  la  pointe  du  promontoire  où  se 
terminent  les  granités,  on  trouve  cinq  à  six  filons 
de  quartz  très-voisins  les  uns  des  autres,  forte* 
ment  inclinés  à  TOuest,  et  dont  la  directiob  est 
7*  à  8*  N.E.  magnétique.  Leur  puissance  varie 
d«  !XO  à  5d centimètres;  ils  se  rejoignent,  se  sé- 
parent et  se  ramifient  d'une  manière  asses  irré^ 
Çulière  I  de  telle  sorte  qu'ils  paraissent  plutdt 
foire  partie  d'une  masse  unique  dans  laquelle  au- 
raient été  empAtées  des  amandes  de  la  roche  en- 
caissante ,  que  constituer  des  veines  bien  dis-* 
tinctes.  Leur  étendue  est  très-peu  eonsidérable , 
elle  n'excède  pas  6  è  8  mètres.  Au  Nord ,  i}s  se 
terminant  comme  le  grani^e  è  un  escarpement 
Su  delk  duquel  on  ne  trouve  plus  sur  leur  direc- 
lion  que  de  la  terre  végétale.  Il  n'est  pas  pro- 
bable, vu  la  forme  quaifecte  la  masse  grani- 
tique ,  qu'ils  se  prolongent  notablement  dans  ce 
sens.  Au  Sud,  ils  s'amincissent  et  se  perdent;  un 

(1)  Pour  Is  gite  de  la  Villedec^  voir  la  description: 
Notice  de  MM.  les  ingéaiears  Blavicr  et  Lorieux ,  j4n^ 
naU$ dn mines ^  3*  série,  t.  Yï,  p.  3S1. 
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Beal  filon  de  5  à  6  centimètres  de  puissance  per^ 
siste  pendant  1 5  à  ^o  mètres  ayec  une  allure 
très-régulière.  Plus  loin,  il  disparate  complète* 
ment  et  on  ne  trouve  plus  trace  de  cessation  de 
fx>ntinuité  dans  le  granité. 

La  roche  qui  encaisae  ces  filons  est  un  granité 
à  grains  moyens  et  très«compacte.  Le  feldspath 
est  blanc;  le  mtca  très^bondant  et  gris. 

Les  filons  sont  formés  de  quaitz  hjalin  blanc 
et  fiélide.  Il  arrive  accidentellement  qu'il 
est  incolore ,  et  plus  rarement  enfumé.  Cette  der^ 
nîère  variété  se  rencontre  surtout  cristallisée  et  en 
géodes. 

L'étain  oxydé  est  disséminé  dans  le  quarts  par 
petits  nids,  ou  plutôt  en  cristaux  isolés.  Dans  les 
premiers  filons  à  partir  de  TEst,  il  n'est  guères 

!  Jus  abondant  qu  a  la  Villedec,  cest^à- dire  qu'il 
aut  d'assez  longues  recherches  pour  en  constater 
Texistence;  mais  dans  l'avant -dernier  filon  à 
rOuest,  il  est  très- abondant  sur  une  longueur  de 
i*,5o  à  3  mètres  ;  il  parait  s^étre  concentré  sur  une 
des  salbandes  en  cristaux  très^volumineux.  Le 
mica  l'aecompagneconstamment  et  en  trés^grande 
qoentité. 

L'étaîn  oxydé  ne  se  rencontre  pas  seulement 
dans  les  filons ,  il  pénètre  dans  les  amandes  grani- 
tiques intercalées  dans  le  quartz.  Au  voisinage  des 
E 'iodes  les  plus  riches,  le  granité  est  tellement  cri* 
é  de  cristaux,  qu'il  prend  un  aspect  porphyroïde. 
Ces  granités  présentent  cette  circonstance  très- 
remarquable,  que  le  quartz  y  a  presque  com- 
plètement disparu,  et  que  le  feldspath  y  est 
très-cristallin.  C'est,  on  le  voit,  une  transforma- 
tion inverse  de  celle  qui  a  été  observée  dans  la  plu- 
part des  gîtes  d'étain  explorés  jusqu'à  ce  jour. 


l84  GITE   DÉTAIN   OXTDÉ 

Au  reste ,  cette  altération  est  tout  à  fait  locale  et 
ne  parait  sétre  produite  que  là  où  le  minerai  a 
pénétré  dans  la  roche* 

Le  fer  arsenical  est  très-commun ,  et  dans  les 
filons  et  dans  les  roches  intercalées  et  encaissantes  ; 
on  le  rencontre  quelquefois  en  cristaux  bien  dé* 
terminés  ;  mais  le  plus  souvent  il  est  amorphe  ou 
présente  seulement  des  indices  de  crisLallisation.  ' 

Les  émeraudesy  de  même  que  le  mica,  quoi- 
qu'elles soient  moins  abondantes  »  paraissent  ca- 
ractériser la  présence  de  Tétain  ;  elles  sont  assez 
bien  cristallisées  et  répandues  comme  Tétain,  en 
nids  dans  le  quartz.  On  n'en  trouve  plus  dans  les 
parties  stériles. 

Le  fer  hématite  apparaît  en  quelques  points, 
mais  le  fer  est  bien  moins  commun  qu'à  la  Ville- 
dec;  nous  n'avons  pu  constater  la  présence  du 
wolfram. 

On  trouve  sur  le  sol,  à  peu  de  distance  des  af- 
fleurements stannifères,  des  fragments  nombreux 
de  quarz  à  tourmalines  bacillaires,  analogues  à  ceux 
qui  sont  si  abondants  à  la  Yilledec  ;  mais  il  ne 
nous  a  pas  été  possible  de  voir  ces  roches  en 
place,  et  de  nous  assurer  si  elles  forment  ici, 
conoune  cela  parait  être  à  la  Yilledeo,  la  séparation 
des  schistes  et  du  granité. 

Tout  semble  indiquer  que  les  filons  de  Mau- 
pas  sont  situés  à  l'extrême  limite  des  granits  et 
des  schistes.  On  trouve  en  efiet  les  schistes  à  peu 
de  distance  de  la  carrière ,  au  nord  et  au  sud  sur 
le  bord  de  la  rivière,  tandis  que  le  granité  parait 
se  terminer  aux  escarpements  du  Maupas.  La  cou<- 
che  épaisse  d'alluvions  qui  occupe  le  fond  de  la 
vallée  y  ne  permet  pas  de  s'assurer  d'une  manière 
précise  du  point  où  se  séparent  les  deux  formai 
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tions;  mais  il  est  évident,  d*après  là  direction 
des  couclies  schisteuses  et  la  configuration  des 
masses  granitiques,  quil  ne  peut  y  avoir  que 
quelques  mètres  de  distance  de  cette  ligne  de 
contact  aux  aflSieurements  d'étain. 

Si  maintenant  on  compare  cette  description  à 
celle  des  filons  de  la  Villedec,  par  MM.  filavier  et 
Lorieux ,  on  verra  qu'il  y  a  identité  presque  com- 
plète entre  les  deux  gîtes.  Tous  deux  sont  situés 
sur  la  limite  du  terrain  de  transition  et  du  ter- 
rain primitif;  la  direction  des  filons  est  la  même, 
et  ceux  de  Maupas  paraissent  courir  sur  le  pro- 
longement de  ceux  de  la  Yilledec;  seulement 
dans  cette  dernière  localité ,  la  puissance  comme 
rétendue  du  gîte  stannifère  est  bien  plus  consi* 
dérable ,  mais ,  par  contre,  la  richesse  est  bien 
moindre;  sur  les  deux  points,  le  minerai  d'étain 
paraît  plutôt  disséminé  irrégulièrement  dans  les 
masses  dequartzque  former  des  veines  suivies;  les 
minéraux  qui  lui  sont  associés,  sont  les  mêmes 
et  se  montrent  avec  les  mêmes  circonstan- 
ces, etc.,  etc.  Enfin,  si  entre  la  Yilledec  et  Mau- 
pas ,  on  examine  la  constitution  du  sol  au  contact 
aes  schistes  et  du  granité,  partout  on  retrouve  des 
filons  de  quartz  hyalin  fétide ,  partageant  la  direc* 
ûon  de  ceux  que  nous  avons  décrits,  contenant 
presque  tous  du  fer  arsenical ,  des  tourmalines  et 
même,  assure-t-on,  de  Tétain  oxydé. 

Ces  faits  semblent  prouver  que  non-seulement 
il  existe  une  connexion  entre  les  deux  gîtes,  mais 
encore  qu'ils  se  relient  par  une  ligne  métallifère 
continue.  Ce  fait  une  fois  admis,  on  serait  tenté 
de  croire,  k  raison  de  l'étendue  occupée  par  cette 
formation  et  de  la  constance  observée  dans  ses 
caractères,  que  l'étain  n'est  pas  dans  ces  filons 
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une  substance  accidentelle  comme  seoaUaient 
rindiquer  les  recherdies  faites  à  la  YiUedecimaia 
qu'il  en  constitue  une  partie  essentielle;  que  si 
jusqu'à  présent  le  hasard  ne  nous  a  £aât  connaîtra 
que  des  parties  stériles  ou  peu  ricbe&i  on  ne  doit 
pas  désespérer  de  trouver  snr  les  points  qui  sestient 
encore  à  explorer  des  afflearemeats  qui  puissent 
mettre  sur  ta  voie  de  décoïKvertes  utUea.  Maia  lors 
même  qu^en  interprétant  dan&  Le  sens  le  plu» 
favorable  les  observations  qui  ont  été  faites  jus^ 
qu^à  ce  Jour,  on  admettrait  la  probabilité  de  Texift^ 
tence  d!un  gîte  exploitable,  les  afflearements  de 
Ma  u  pas  paraissent-ils  devoir  se  rattacher  à  ce 
gîte?  Peut-on,  en  d'autre»  termes ,1  fonder  de^ 
espérances  sur  les  indices  trouvés  dans  cette  loca^ 
lité  et  entreprendre  des  recherches  t  Kous  n  hési- 
tons pas  k  répondre  d'une  manière  négative.  Qaa 
vu ,  en  effet,  que  les  filons  de  Maoqpaa  ne pasaift- 
saient  s^étendre  que  sur  une  longueur  de  8  h 
I  o  métrés  ;  à  leur  extrémité  Sud  y  ils  se  perdent 
dans  le  granité»  et  bien  que  sur  leur  pcolooge^ 
ment  la  rochesoit  entaillée pendant3o  ou4o  mètres 
au  moins ,  il  n'en  reparait  même  pas  des  indices^ 
Au  Nord,,  on  ne  peut  les  suivre v  mais  la  déclivité 
du  sol,  la  direction  et  la  disposition  des  masse» 
schisteuses  qui  a  voisinent  le  g^-anite,  bien  des»  cir- 
constances ,,  eu  un  mot  ^  dont  on  ne  peut  appcé-» 
cier  exactement  la  valeur  que  sur  les  lieux,. tendent 
à  prouver  qu'ils  ne  se  prolongent  pas  non  pies 
dans  cette  oïrectîon.  Enfin,  bien  que  les  masses 
quartzeuses  soient  infiniment  moins  puissante»  et 
aussi  régulièrement  orientées,  et  que  la  vichesae 
soit  plus  grande,  le  gîte  de  Maupa^  nous  parait 
présenter  bien  plus  encore  que  celui  da  Là  ViUe-r 
dec  les  caractères  d'un  amas  accidenteL 
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Sur  la  iocomotwe  à  détente  t^ariable  la  Mulhouse, 
soriani  des  ateUers  de  3f.  3.-3.  Mbybb;' 

Pir  ooe  eommitiioQ  compoiéa  de  MM.  BAUDE,  BUIfiAU, 
LEGHATELUER ,  et  COMBtS ,  rapporleor. 


Oâ  ttit  tout  le  jMurti  que  i  oa  a  liiré,  cbo»  tW 
machioes  à  yapeur  fiieB^du  principa  de  la  dèUnêm  pv^HaiMim. 
i^aria6/e  de  la  vapeur. 

Le  mécanicieo  peut,  pardea  mayens  sinipleB^ 
modifier  les  appareil»  régulaleur  ei.  diâUiiMileur^ 
de  manière  à  ce  que  la  communicattoa  entre  W 
cbaudière  et  le  cyliodi'e  de  la  uiachine  soit  intei^ 
ceptée,  et  par  conséquent  radmiseion  da  la  vapeur- 
dans  cdiui*ci  supprimée,  Ionique  la  piston  a  paa^- 
couru  une  partie  plus  ou  ^ moins  «éceqdae  de^sa^ 
çoarse. 

La  dépense  de  vapeur  par  coup  de.  pistao  est 
ainsi  réglée  dans  chaque,  cas  d*aprîs  la  paîssanoti 
motrice  nécessaire  pour  surmionlcur  l«s  résialaooes 
appliquées  au  système* 

La  force  de  la  inacbiae  est  donc  variaU^  enina» 
des  limites  très-écartées^  sans,  que  la  pression  de- 
là vapeur  augmente  dans  la  chauctière.  Le  rapport 
entre  le  coiubustible  brûlé  et  le  travail  eiicuté 
correspondant  croit  d'ailleurs  eu  général ,  à  me^ 
sure  que  la  partie  de  la  counse  du  piston  pendant 
Laquelle  la  vapeur  est  admise  dans  le  eylindre  est 
plus  étendue;  et  laugmentation  de  ce  rapport 
met  en  évidence  Tavantage  qu'il  y  â^  utiliser  la 
détente  de  la  vapeur,  avant  de  la  perdre  dans  im 
condenseur  ou  dans  l'atmosphère. 

Tome  Fil,  i845.  16 
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DMribation d« ,    Dans  les  machiueâ  locomotive  ordinaires.  Tap- 
it Tâpeor  dans  •■  j-  .  -i     ^  j     i  •  .      -        i* 

iMinaeiiioftio- pareil  distnbuteur  de  la  vapeur  consiste  simple- 
eomoiivet  ordi-mço^  ^  ^^  tiroir  qui  glisse  en  preoaat  un  mmjt^ 

vement  akeroatif  sur  la  plaque  drensée,  dans 
laquelle  sont  percées  les  deux  lumières ,  c'est-è- 
dire  las  ouvertures  qui  amènent  alternativement 
la  vapeur  sur  chaque  face  du  piston ,  tandis  que  la 
vapeur  existante  sur  la  face  opposée  s'écoule  par 
Tautre  ouverture  dans  le  condenseur.  Le  mouve- 
OMnida  va<*^(-vieot  étant  inoprimé  à  ee  tiroir  par 
UA.  excentrique  ealé  i»ur  Teasieu  des  lOues  mo- 
trices, on  a  pu  obtenir,  par  un  élargissement  des 
rebords  du  tiroir  qui  masquent  les  lumières  et  par 
un  calage  convenable  deTexcentrique,  que  Tad- 
mission  de  la  Vapeur  fût  supprimée  avant  la  fin 
de  la  course  du  piston ,  sans  ou'elle  cessât  d'être 
admisesur  la  lace  opposée  dès  le  commencemeati 
ou  même  un  peu  avant  le  commencement  de  la 
course  du  piston ,  de  sorte  que  Ton  a  tiré  paKi  de 
la  détente  de  la  vapeur  entre  certaines  limites, 
saos  retarder  Tadmission.  Cette  disposition  a  en 
même  temps  pour  eflfet  de  donner  de  l'avance  k 
réohappementdela  vapeur ,  c^est-à-direde  mettre 
le  cylindre  en  cbmmunicatioa  a v€ic  l'atmosphère, 
tfvent  que  la  course  du  piston  soit  terminée ,  ce 
i  est  avantageux  entre  certaines  limites  ;  mais , 
Pune  part,  retendue  de  la  détente  de  la  vapeur 
|ue  l'on  peut  réaliser  ainsi  est  toujours  peu  consi- 
rable»  et,  d'un  autre  côté,  cette  étendue  dé- 
pend «iHqtienieni  des  proportions  des  pièces  de  la 
DMchine,  et  du  calage  de  l'excentrique  ^  de  sorte 
cpie  le  mécanicien  ne  peut  la  faire  varier  pendant 
la  marche,  avec  la  pente  du  chemin  ou  le  poids  du 
convoi.  Il  n'a  d'autres  moyens  de  proportionner 
la  puissance  de  la  machiue  aux  résistàuces,  que  de 


mû 
d'ui 
que 
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laisser  tomber  la  pression  de  la  vapeur  dant»  la 
chaudière,  ou  de  rétrécir^  à  laide  du  regulateuf, 
la  coœmuuicalioQ  enlre  la  chaudière  H  ie  ey- 
lindi^,  moyeni  qui  équî^leot  à  la  destrudioo  en 
pcire  perte  d^une  pariie  de  la  puisaaace  juelnoe 
que  la  vapeur  pourrait  développer. 


c'e&t<-4-dire  la  parÙe  de  la  courae  du  piston  pm- 
daot  laquelle  I9  vapeur  est  adbnise  dana  le  cy- 
lindre. Pour  obtenir  ce  résultat,  il  a  angmeiité 
la  bi|[eur  défi  rebords  do  tiroir  de  distnliution 
ordji^aire,  de  façon  k  ce  qu'ila  ne  déoDuvriBstqt 
jamaia  les  lumières ,  et  la  vapeur  est  admise  par 
des  ouvertiires  FecianguUijws  méaagées  dans  oes 
rebords,  lorsque  celles^  eorraspondent  aux  lo^ 
mières,  Ia  PL  LVl^  fig.  4>  ^t  une  section  varti* 
cale  de  la  plaque  dana  laquelle  sont  ouvertes  les 
lumières  qui  communiquent  avec  les  deux  atrf^ 
mités  4u  cylindre  et  |e  tuyaa  d'échappement ,  et 
du  tiroir  à  langes  rebords  percés  d^  ouvertuvas 
rectfu^ulairas  par  lesquelles  la  vapeur  péntoe 
dans  le  cylindre.  £  est  TouvertuM  d*éciiappa^ 
ment  ;  bb  soiit  les  ouvartures  des  lumières  qui 
nboutissent  auf  eactrémités  du  cylindre  ;  e^'\fB 
entaille^  rectangulaires  na^ifiagém  dans  las  rahoads 
du  tiroir  pour  1  introduction  de  la  vapeur.  On  voit 
que  ce  tiroir  équivaut  à  un  tiabir  ordinaire  qui , 
quand  il  est  au  milieu  de  sa  eouvae ,  masque  las 
deiix  lumières  b  et  V  par  \^  parties  pleines  d^  dl^ 
lesquelles  débordent  oe  chaque  côté  ces  lumières , 
de  o",ooo5  k  Tintérieur  et  de  o'^yoo}  il  Tratéricur^ 
areooiivreaiant  beaucoup  moins  étendu  qqe  celui 
Aui  a  lieu  àtm  ks  manhinas  téaentas  h  détente 
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fixe  de  Sharp  Roberts,  Stephenson  et  autreB. 
Gomme  terme  de  comparaison ,  nous  avons  repré» 
sente  y^.  8,  une  section  verticale  du  tiroir  de  la 
machine  Chartres ,  n""  1 6 ,  de  Sharp  Boberts  ^  que 
nous  avons  relevé  au  chemin  de  fer  de  Versailles 
(  rive  gauche).  On  voit  que  les  rebords  débordent 
les  lumières  extérieurement  de  o^^/oSdS,  quand 
le  tiroir  e^t  au  milieu  de  sa  course.  L'excentrique 
est  d'ailleurs  calé  dans  la  machine  Chartres  ,  de 
façon  à  ce  que  la  vapeur  soit  admise  dans  le  cy- 
lindre ,  à  peu  près  au  moment  où  le  piston  a  ter- 
miné son  excursion. 

Le  tiroir  est  mené ,  dans  la  machine  Mulhouse^ 
par  un  excentrique  ordinaire  calé  sur  Tarbre  des 
roues  motrices  de  manière  à  ce  qu'il  ait  une  très- 
faible  avance  à  l'admission  de  la  vapeur,  c'est-h* 
dire  à  ce  que  la  vapeur  soit  admise^  comme  on 
le  verra  plus  bas,  dans  le  sens  opposé  au  mouve- 
ment du  piston ,  lorsque  celui-ci  est  encore  à  quel- 
ques  millimètres  de  la  fip  de  sa  course. 

Pour  obtenir  la  détente,  c'est*à*dire  pour  sup- 
primer l'admission  de  la  vapeur  dans  le  cylindre , 
après  que  le  piston'a  parcouru  une  fraction  déter- 
minée de  son  excursion  totale,  M.  Meyer  a  ajouté 
deux  plaques  planes  enchftssées  dans  des  cadres 
qui  tiennent  aux  deux  taquets  T,  T^,  fixés  sur  une 
même  tige  B.  Ces  plaques  glissent  sur  le  dessus  da 
tiroir  et  viennent, masquer  à  propos  et  alternative- 
ment les  deux  ouvertures  rectangulaires  ménagées 
dans  les  bords  de  ce  tiroir.Les  taquets  T,  T',  sont 
enfilés  sur  des  parties 4e  la  tigeB,qui  sont  filetées 
en  vis  à  filets  carrés,  dont  les  écrous  sont  taraudés 
dans  l'épaisseur  des  taquets.  Les  spires  des  deux 
vis  serpentent  autour  de  la  tige  en  sens  inverse.  Il 
résulte  de  cette  disposition  qu'en  imprimant  à  la 
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tige  B  un  mouvem^at  de  rotation  autour  de  son 
axe,  les  taquets  qui  ne  peuvent  participer  à  ce 
mouvement  de  rotation,  prennent  nécessaire- 
ment un  mouvement  longitudinal  sur  cette  tige , 
en  s'approchaiit  ou  en  s'écartant  Tun  de  Fautre, 
suivant  le  sens  de  la  rolation  imprimée  à  la  tise. 
Les  taquets  peuvent  ainsi  être  amenés  jusquau 
contact ,  et  leur  écartement  intérieur  peut  varier 
depuis  zéro  jusqu'à  une  limite  supérieure  déter- 
minée par  des  bagnes  e>  e\  filées  sur  la  tige.  La 
fig*  4  représente  les  taquets  au  maximum  a  écar* 
tement,  lequel  eçt  de  o"",  1^3  intérieurement. 

La  tige  B  traverse  les  deux  parois  antérieure  et 
postérieure  de  la  boite  à  vapeur.  Son  prolonge- 
ment ,  du  côté  de  l'essieu  coudé  de  la  locomotive  » 
est  lié  par  un  fourreau  cylindrique  ou  une  sphère 
creuse  emboîtant  une  sphère  pleine  à  une  nielle 
fixé^n  dessous  de  la  machine ,  qui  reçoit  de  la 
tige  du  piston ,  par  l'intermédiaire  d'un  petit  ba* 
lander  à  bras  inégaux ,  un  mou vemebt  rectiligne 
alternatif  qu'elle. transmet  à  la  tige  B  et  aux  ta- 
quets T,  T';  ce  mouvement  est  toujours  opposé  à 
celui  du  piston,  direct  quand  celui-ci  est  rétro- 
grade par  rapport  au  sens  de  la  marche  de  la  ma- 
chine, et  Wce  (^eri^f .  La  longueur  des*  excursions 
de  la  tige  B  est  de  o"^  1 1 5 ,  tandis  que  la  longueur 
des  .excursions  du  piston  est  de  o"',4^*  Le  second 
prolongement  de  la  tige  B  au  delà  de  la  paroi,  an- 
térieure  de  la  boite  à  fumée  se  ternline  par  une 
partie  à  section  carrée  ou  polygonale ,  qui  remplit 
un  creux  de  même  forme  ménagé  dans  le  moyeu 
d'une  roue  dentée ,  portée  par  un  cbàssia  fixé  à 
cette  même  boite.  Cette  roue  dentée  est  com* 
mandée  par  une  chaîne  sans  fin  ^  maillons  (de 
la  forme  des  chaînes  de  montre  ),  laquelle  chaîne 


est  eWe^mhne  mim  en  monvemeot  par  une  Mfre 
roue  deDiéedoDt  elle  embrasse  tme  partie  du  con- 
teur, et  que  le  mécanicien  fait  tourner  sur  ^h 
axe,  au  niojen  d'une  combinaison  de  tiges  toar- 
liant  dans  des  colliers  fixés  aux  parois  de  la  chau- 
dière. La  tige  qui  arrive  sur  le  devant  de  la  chau- 
dière^ à  portée  on  mécanicien ,  se  termine  par  une 
roue  en  cuivre  ou  une  manivelle  sur  laquelle  le 
raécaDicîen  agit,  qoand  il  veut  faire  varier,  pen- 
dant la  mardie ,  Técartement  des  taquets  et  l'cteii- 
doe  de  la  détente  qui  dépend  de  cet  écartenlent. 
Cette  éteodne  doit  d'ailleurs  être  conuue  du  mé'» 
cunicien  y  et  elle  est  indiquée  par  un  index  qui  se 
meut  devant  une  portion  de  limbe  sur  la  cîrcon« 
£éredce  duquel  sont  écrits  les  chiffres  6,  5,  4, 
3,3,  3/3,  lesquels  indiquent  respectivement  que 
lc9  taquets  sont  placés  de  manière  que  )a  vapeur 
soitaolmise pendant  f/6,  i/5,  f/4,  r/3,  i/:^3/3 
delà  course  totale  du  piston.  L aiguille  indicatrice 
est  commandée,  au  moyen  d'une  roue  dentée 
Biontée  sur  son  axe,  par  le  filet  d^une  vi^'  snns  fia 
adaptée  k  la  tige  que  le  mécanicien  fait  tourner, 

nr  agir  sur  ]a  détente.  Le  même  mécanisme  et 
Berne  chaîne  sans  fin  agissent  d'ailleurs  sur  les 
teqMt»T  et  T'  de  rutr  et  de  l'autre  cylindre.  Les 
/^^  t,  3  et  3,  représentent  les  parties  essentielles 
des  dispositions  décrites  précédemment,  hs^fig.  i 
est  i|nt  section  d  un  des  cylindres  de  la  botte  à  va* 

Cif  et  des  tiroirs  par  un  plan  vertical.  F,  P,  sont 
deux  fourchettes  pour  la  marche  en  avant  et 
ta  marche  en  arrière;  elles  mènent  le  tiroir  pro- 

E renient  dh.  E  est  le  petit  balancier  oui  transmet 
9  tnouvement  de  la  tige  du  piston  à  la  tige  B  des 
taquets  T,  T',  par  Fintermédiaire  de  la  bielle  L 
è  la  tige  des  taquets  par  le  genou  ou  four- 
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fwu  G.  R  est  la  ronë  deotée  qui  sert  à  faire  tour- 
ner la  ttge  pour  écarter  ou  rapprocher  les  ta- 
qaets  T,  T'.  G  est  la  partie  carrée  de  la  tige  qui 
eoule  dans  l'ouverture  carrée  ménagée  dans  le 
mojeu  de  la  roue  R ,  pendant  la  marche  de  k 
machine.  Dans  la  y?^.  i,  le  piston  P  est  à  Fextré- 
mité  de  sa  course  rétrograde  :  le  tiroir  A  vient  de 
dépasser  le  milieu  de  sa  course  directe;  la  tige  B 
des  taquets  est  à  l'extrémité  de  sa  course  directe. 
La  vapeur  commence  à  être  admise  dans,  le  cy- 
lîiidre* 

\m  Rg.  2  est  encore  une  section  verticale  du* 
cylindre  et  de  la  botte  à  vapeur  ;  le  piston  est  re^ 
présenté  ou  milieu  de  son  excursion  rétrograde. 
Le  tiroir  A  vient  de  commencer  son  excursion  di- 
recte. La  fige  fi  est  au  milieu  de  son  excursion 
directe ,  et  le  taquet  'F  a  déjîi  masqué  l'ouverture  <fy 
desorte  que  la  vapeur  ne  pénètre  plue  dans  le  cy- 
lindre. (Les  mots  direct  et  rétrograde  sont  pris 
ksi  par  rapport  au  sens  dans  lequel  chemine  la 
locomotive  enclancfaéé  pour  la  mar<^he  directe  ^ 
i^est-i-dire  la  boite  à  fumée  en  amont.  Les  flèches 
indiquent  d'ailleurs  lé  sens  du  mouvement  du  pis- 
ton ,  du  tiroir  et  des  taquets.  ) 

La  fig.  i  est  une  projection  horizontale  qui 
montre  les  oosiAons  des.  deux  cylindres,  et  la 
chaîne  sans  nn  qui  commande  à  la  fois  les  doux 
roues  d'engrenage  et  les  deux  tiges.  U  est  la  pro* 
jectiod  de  F  une  des  tiges  par  Tintermédiaire  des* 
qaelles  le  mécaincien  fait  mouvoir  de  sa  place  la 
dbafne  sans  fin. 

Les^^.  I  et  ù,  indiquent  clairement  le  ieu  du 
mécanisme  par  lequel  M.  Meyer  obtient  la  dé- 
tente variable  y  &  la  volonté  du  mécanicien.  Lors^ 
qo^en  effet  le  piston  est  à  Torigine  de  sa  course . 
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directe  par  exemple ,  le  tiroir  A  a  déjà  un  pea 
dépassé  le  milieu  de  sa  course  directe,  et  les  glis- 
sières fixées  aux  taquets  T,T'»  sont  à  Textrémitéde 
leur  excursion  directe,  prêtes  à  commencer  leur 
course  rétrograde.  La  lumière  b  est  déjà  démas- 
auée  de  quelques  millimètres  par  le  rebord  du 
tiroir,  son  bord  postérieur  se  trouve  un  peu  au 
delà  du  bord  antérieur  de  l'ouverture  rectangu- 
laire c.  Quant  à  la  lumière.^,  elle  est  sous  réchan» 
crure  du  tiroir  A;  par  conséquent,  la  vapeur 
commence  à  entrer  dans  la.  partie  postérieure  du 
cyliD4re,  pour  pousser  le  piston  en  avant,  tandis 
uela  vapeur  contepue  dans  la  partie  antérieure 
u .  cylindre  s'écoule  à  travers  la  lumière  b'  vers 
le  tuyau  d'échappement.  Xe  piston  du  cylindre , 
marchant  en  avant ,  ainsi  que  le  tiroir  A ,  la  tige  B 
n^arche  en  aens  ip verse ,  de  sorte  que  l'ouverture 
rectangulaire  c  et  la  plaque  Tse  rapprochent  l'une 
de.  l'autre. 

La  première  se  trouve  ainsi  masquée  par  la 
plaque  T,  et  l'admission  de  la  vapeur  est  suppri- 
mée,'après  que  le  piston  a  fait  .une  partie  de  son 
excursion  d'autant  moins  étendue  que  le  taquet  T 
est^placé  plus  en  arrière  sur  la  tige  B^  ou  que  les 
taquets  sont  plus  écartés  Yu^  de  l'autre.  L'étendue 
de  la  détente  augmente  donc  avec  l'écartement 
des  taquets. 

Nous  avons  relevé^  sur  la  machine  méme^  en 
la  faisant  chemine^  à  bras  dans  les  ateliers  ^  Tua 
des  tiroirs  étant  découvert,  les  positions  corret» 
pondantes  du  piston  du  cylindre,  et  des  tiroirs. 
Voici  le  résultat  de  ce  relèvement  :. 

La  longueur  de  la  course  du  piston  est  de 
o*',46o.  Quand  le  piston  est  arrivé  à  7"'"',6  de 
Textrémité  de  sa  course  rétrograde ,  la  lumière  b' 
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est  atteinte  par  le  bord  de  la  cavité  inférieure  du 
tiroir  A ,  et  la  partie  antérieure  du  cylindre  cono^ 
menée  à  communiquer  avec  le  tuyau  d'échappé- 
ment  et  Tatmosphère*  Le  piston'  étant  arrivé  à 
S'^^'yS  de  l'extrémité  de  sa  coume,  la  partie  pleine 
du  tiroir  A  masque  entièrement  la  lumière  V  et 
la  partie  postérieure  du  cylindre  cesse  de.com* 
œuniqueravec  le  tuyau  d  échappement.  Le  piston 
étant  enfin  arrivé  à  n^^'^'i  dé  1  extrémité  de  sa 
course,  le  bord  de  fouverture  rectangulaîré  c 
atteint  le  bord  de  la  lumière  b  et  la  vapeur  corn* 
menée  à  pénétrer  dans  la  partie  postérieure  dn 
cylindre,  derrière  le  piston. 

Ainsi  l'avance  è  Vexhaustion ,  à  la  fin  de  la 
course  rétrograde  du  piston ,  correspond  à  7*"*  >6. 
ou  j^  =  0)Oi65  de  la  course  totale  du  pislon* 

L'avanee  è  l'admission  pour  la  oonrse  directe  du 
piston  correspond  à  a"^'^',3 ,  ou  ^css  o,oo5  de  la 
course  du  piston. 

L'admission  de  la  vapeur  pendant  la  course  di- 
recte du  piston  est  supprimée  par  le  taquet  T 
qui  masque  l'ouverture  rectangulaire  : 


Après  SB  ptrconri  do  plilMi  4e 


SotraDt  que  raîgallle  indicatrlee  de 
la  déieote  placée  ea  vaa  du  méM" 
Diciap  correapood  «ax  chiffrea  « 


minim. 

78,0.     LciUqQetaT,T  étant  le  plasécarîéaponible.  •  6 

92,5 5 

120,0. ♦ 

160,0 3 

228^0. 2 

299,0.     Les  taqneti  étant  au  contact*. 3/2 

L'avance  à  l'exhaustion  à  la  fin  de  la  course  di- 
recte correspond  à  o",oo3  ,  ou  ^  =  o,oo65  de  la 
course  du  piston. 

L'avance  à  Tadmission  de  la  vapeur  pour  la 
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course  rétrograde  da  piston  correspond  II  oP^oof , 
OQ  —;  £=  0,002 à  de  la  course  du  pistoa. 

Enfin  Tadmission  delà  vapeur  dans  le  cylindre 
est  supprimée  par  le  taquet  T' qui  masque  com- 
plètement l'ouverture  rectangulaire  : 

Apréi  un  ptrcoon  du  pistMi  d«  :  J  ^         ^^  ^^  ettlINi  : 

97.     L'éeftrteiiientdeiUiqaeli«stàfoaiiiizlinam*  •  6 

III S 

130 « 

155 « S 

239 a 

294.     LetUqqeUMNittaoonlact 3^ 

Od  voit  q«e ,  lorsque  les  taquet»  sont  an  con- 
tact, la  machine  ne  reçoit  encore  de  la  vapeur  de 
la  chaudière  que  pendant  les  deux  premiers  tiers 
de  la  course  eu  piston,  de  sorte  que  les  méca- 
nismes régoiateur  ai  distributeur  de  la  vape«rr  ne 
permettent  pas  de  la  faire  agir  à  pleine  pression , 
pencbnt  la  course  entière  du  piston.  On  rennir- 
quera  également  que  la  soppression  de  la  vapenr 
admise  sur  les  deux  faces  du  piston  n*a  pas  lieu  » 
pour  tous  les  degrés  de  détente,  à  des  distances 
égales  des  extrémités  de  la  course  du  piston.  L*éga« 
lilé  n*existe ,  k  peu  de  chose  près ,  que  lorsque  la 
vapour  est  admise  depuis  la  tiers  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  course  du  piston  ;  mais ,  pour  des  dé- 
tentes plus  étendues,  les  différences  sont  assez 
considérables  et  croissent  d  ailleurs  avec  Fétendue 
delà  délente.  II  est  peu  probable»  au  reste,  que 
ces  différences  entre  le  mode  d'action  de  la  vapeur 
sur  les  deux  faces  du  piston  exercent  une  influence 
très-marquée  sur  le  jeu  de  la  machine  et  la  dé- 
pense de  combustible. 

Notf  iRpériehces  ont  été  fiiites  sur  la  madime 
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aôMtrmte  et  réfjiie^  aitu»  que  nous  venoiis  de  le  • 
dire*  Quand  eUcs  OM  été  terminées,  le  contre*- 
maitre  de  AL  Meyer  a  substitué  au  tiroir  «epré^ 
sente  dans  la  fig.  4  ^^  tiroir  qui  permit  de  uire 
travailler  la  machine  absolument  sans  déienle^ 
c  est-à-dire  en  admettant  la  vapeur  pendant  la 
totalité  de  la  course  du  piston.  Il  a  suffi  poiA^eela 
d'allonger  le  dessus  do  tiroir  et  d'auspooenter  la 
distance  entre  les  bords  externes  »  et  «  des.  ouver- 
tures rectangulaires  c  et  c',  de  manière  k  ce  que^ 
lorsque  les  taquets  sont  au  oontact,  les  bords  de 
ces  taquets  ne  vinssent  pas  dans  leurs  excursions 
couvrir  complètement  les  ouvertures  c  et  c  «  si  ce 
D*est  lorsque  la  vapeur  serait  déjà  supprimée  par 
feâet  seul  du  recouvrement  des  lumières  par  leé 
bords  un  peu  plus  larges  du  tiroir. 

\jkfig.  5  représente  Je  nouveau  tiroir  qui  a  été    Uroimolper. 
mis  en  place»  après  nos  expériences,  et  poujf  ^!l|S[|i^4S^*i|[^^ 

auel  la  distance  entre  les  bords  externes  «  et  a  m  à  pleine  ?s- 
es  ouvertures  rectangulaires  cet<^  est  de  o" 9^55^^°^' 
supérieure  de  o'^yOao  à  la  distance  analogue  dana 
le  tiroir  de  la  fig^  4*  ^^^  largeurs  des  ouvertures 
en  dessus  du  tiroir  sont  réduites  à  o"'9024S  an 
lieu  de  o'^^oSo.  Les  autres  dimensions  di^s  deux 
tiroirs  diiS&rent  à  peine.  Avec  oe  nouveau  tiroir ^ 
la  machine  agit  à  pleine  pression,  lorsque  les 
taquets  T,  T'^  sont  au  contact.  L'écartemeot.  in-* 
teneur  des  taqi^ts  est  respectivement  de  ^3, 
^^>  98?  1^3»  i36  et  i4$  millimètres ,  suivant  g 

que  la  vapeur  doit  être  admise  à  peu  près  pendant 
les  :i/3y  i/a^  i/3,  i/4i  i/5  et  1/6  de  la  course 
totale  du  piston. 

Après  cette  digression ,  qui  n'a  pour  but  que  de 
montrer  waç^  le  système  de  délente  de  iVl:  Meyer 
peut  être  disposé  de  noAnière  ^  permettre  de  laisser 
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entrer  la  vapeur  pendant  Texcursion  eomplète 
du  piston,  nous  revenons  aux  expériences  laites 
sur  le^hemin  de  fer  de  la  rive  gauche. 

Eipéri«Bo«  fv  ^^  directeur  de  l'exploitation  «  M.  J.  Petiet, 
'•Jw™^*!^*  nous  a  communiqué  les  résultats  des  essais  com- 
tes par  M.  *Pe-pAi*dtifs  qu'il  a  faits  en  son  particulier  et  publiés 
^'  dans  te  numéro  du  1 8  novembre  1 843  du  Journal 

des  chemins*  de  fer. 

La  machine  Mulhouse  dé  M.  Meyer  ayant  été 
mise  en  service  concurremment  avec  les  douze 
autres  machines  de  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  la  rive  gauche,  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre et  octobre  1 843,  la  consommation  moyenne 
de  coke  par  kilomètre  parcouru ,  en  y  comprenant 
la  consommation  de  la  machine  de  réserve ,  pour 
les  allumages  et  les  stationnements,  a  été  pour 
l'ensemble  de  toutes  les  machines  de  d'',4^'  ^ 
machine  Mulhouse  y  de  son  côté,  a  fait  un  par- 
cours de  5.485  kilomètres,  et  a  brûlé  34-883 kilo» 
grammes  de  coke ,  y  compris  la  partie  proportion- 
nelle de  combustible  consommé  par  la  machine 
de  réserve,  ce  qui  donne  pour  la  consommation 
de  cette  machine  prise  isolément,  6^,35  de  coke 
par  kilomètre  parcouru ,  tandis  que  la  consomma- 
tion de  l'ensemble  des  autres  machines  s'est  éle- 
T^  à  8\4o  ^  <^oke  par  kilomètre  parcouru; 
l'économie  de  combustible  serait  donc  pour  la 
loQomotive  Mulhouse^  comparée  aux  autres  ma- 
^  chines,  de  aSo5  sur  8%4^  9  ^^^  ^4  P^'u^  ^^o* 

M.  Petiet  estime  que  le  combustible  consommé 
par  la  machine  de  réserve ,  pour  les  allumages 
et  pendant  les  stationnements,  est  de  i',75  par 
kilomètre,  quantité  qui,  déduite  des  consomma- 
tions totales  énoncées  ci-dessus ,  donne ,  pour  la 
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GCMUOiiimation  des  machines  en  marche ,  par  l(ile- 
mètre  parcouru  : 

ko. 

6,65  pour  l'ensemble  des  donze  machines  ^^ 

4,60  pour  la  machine  Mulhou$e , 
^S5ïïajjf)2,05  «ir  6S65,  on  31  poor  100. 

Les  eipériences  de  M.  Petiet  sont ,  comme  on  * 
voit ,  très-favorables  à  la  machine  de  M.  Meyer  : 
il  paraîtrait  en  résulter  que  cette  machine,  dbnt 
les  cjlindres  ont  de  grandes  dimensions  (  38  cen- 
timètres de  diamètre) ,  fonctionne  avec  plus  d'éco- 
nomie de  combustible  en  remorquant  des  con-  . 
vois  ordinaires  de  trois  ou  quatre  v^agons ,  que 
les  machines  de  dimensions  plus  faibles  et  du  sys- 
tème ordinaire  (à  détente  fixe,  obtenue  par  le 
recouvrement  et  Tavance  du  tiroir  )  existantes  sur 
le  chemin  de  fer  de  Versailles  (  rive  gauche  J.  

Nous  résolûmes  de  répéter  d*abord.ces  expé- ^'j^^^j^e^oi» 
riences,  en  tenant  coiûpte  des.qnantités  d*eau  dé*  '  '^ 
pensées  à  chaque  voyage ,  ainsi  que  des  quantités 
de  coke  brûlées;  et  ensuite  de  Faire  remorquer  à 
la  machine  Mulhouse  des  convois  de  plus  en  plus 
considérables,  en  tenant  compte  des  quantités 
d*eau  et  de  coke  consommées  dans  chaque  voyage, 
afin  de  vérifier,  d'une  part,  si  les  dépenses  d'eau 
et  de  combustible  demeuraient  è  peu  près  pro- 
portionnelles,  et,  d'autre  part,  quelles  étaient, 
pour  les  divers  convois,  les  dépenses  d'eau  et  de 
combustible  par  tonne  brute  remorquée  et  par 
kilomètre  parcouru,  ^oit  à  la  remonte,  soit  à 
la  descente. 

Le  lo  et  le  1 1  novembre  la  machine  Mulhouse 
fat  en  conséquence  employée  au  service  ordinaire 


des  voyageurs.  Le  lo  novembre  die  femorqua 
de  quatre  à  cino  voitures  de  voyageun,  non  ooin- 
pris  le  wagon  de  sûreié ,  suivant  laffluence  des 
voyageurs  qui  s'étaient  portés  à  la  rive  gaucbe, 
par  suite  de  Taccident  arrivé  le  matin  sur  le  che- 
min de  la  rive  droite.  Le  1 1  novembre,  le  ttombre 
des  voitures  fut  réduit  à  trois ,  comme  fa  Tordi' 
noire.  Le  tableau  suivant  contient  la  résumé  de 
ces  expériences  préliminaires.     . 
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Le  10  novembre,  Teau  du  tender  était  rendue 
Tisqueuse  par  une  addition  de  pommes  de  terre. 
La  vapeur  entraînait  une  quantité  d'eau  très-con?» 
sidérame  qui  mouillait  ceux  d*entre  nous  qui 
étaient  sur  la  machine.  C'est  à  cette  circonstance 
que  Ton  doit  attribuer  Félévation  du  chiffre  de  hi 
quaniité  d'eau  vaporisée,  ou  plutôt  sortie  de  la 
chaudière  par  kilogramme  de  coke  brûlé. 

Le  1 1  y  le  même  effet  ne  se  fit  pas  sentir.  La  va- 
peur paraissait  sèche  à  sa  sortie  de  la  cheminée» 
et  la  vaporisation  était  réduite  à  7  ,47  d'eau  par 
kilogramme  de  coke. 

Le  développement  du  chemin  de  fer  entre  les 
plaquesde  Versailles  etParis  est  de  16.726 mètres, 
t'espace  parcouru  par  la  machine  était  à  chaque 
voyage  a  environ  16.600  mètres,  seulement.*  On  a 
supposé ,  dans  le  tableau',  que  le  parcours  effeciif 
était  de  j  7  kilomètres  par  voyage ,  et  par  com-* 
pensation  de  cette  augmentation  de  trajet^  onn*a 
point  déduit  le  coke  consommé  pendant  les  sta- 
tionneoients  et  les  mouvements  de  gare.  La  con- 
sommation ainsi  déterminée  a  été,  le  1 1  novembre, 
de  4N36  par  kilomèire  parcouru  par  les  convois 
ordinaires  de  trois  voitures  de  voyageurs.  Le  1  o  no- 
vembre la  consommation  a  été  de  4^f7^-  ^^ 
chiffres  sont  d'accord  avec  les  résultats  des  essais 

Eubliés  par  M.  Petiet,  qui  évaluait 'en  moyenne 
i  consommation  en  marche  à4N6o  p^tr  kilomètre 
parcouru*  Si  l'on  voulait  déduire  des  expériences 
au  io  et  du  1 1  novembre  la  consommation  pen- 
dant les  stationnements ,  on  pourrait  évaluer  celle* 
ci  à  I  o  kilogranune  par  heure  (  d'après  la  note  du 
tableau  ) ,  et  l'on  trouverait  ainsi  que  la  consom- 
mation en  marche  a  été  seulement  de  4^^^  ^^ 
10  novembre  et  de  3^,69  le  lendemain  par  kilo- 
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mètre  paroouru.  Ces  consommations  seraient , 
comme  on  voit,  inférieures  aux  chiffres  donnés 
par  M.  Petiet;  mais  il  est  probable  qu'elles  sont 
un  peu  trop  faibles ,  attendu  que  le  combustible 
consommé  pendant  les  mouvements  de  eare  est 
employé  à  réchauffer  Teau  contenue  dans  Ta  chau- 
dière et  le  tender,  et  que  son  effet  utile  se  reporte 
ainsi  sur  les  heures  de  marche  de  la  machine. 

Ces  expériences  préliminaires  confirmaient  la  Espéricneei  rar 
supériorité  de  la  machine  Mulhouse  sur  l'ensemble    *f  J^'V'w/** 

d'  1  •  1     1        •  1  1  poiot  firltMcf 

es  mdcnmes  delà  rive  gauche,  sous  le  rapport    ei  déceroitoét. 

de  Véconomie  du  combustible.  Nous  aurions  pu 
comparer  la  Mulhouse  à  Tune  des  autres  en  par- 
ticulier, à  la  machine   Chartres   par  exemple, 
sortie  des  ateliers  de  Sharp  et  Roberts,  et  qui  est 
regardée  comme  la  meilleure  de  celles  qui  sont  en 
service  ;  mais  cette  comparaison  d'une  machine  à 
détente  variable  avec  une  machine  à  détente. fixe 
obtenue  par  avance  du  tiroir  et  recouvrement^ 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  dénuée  d'intérêt,  ne  nous  a 
s  paru  propre  à  faire  apprécier  les  avantages  de 
a  machine  de  M.  Meyer.  En  conséquence,  ne 
voulant  pas  prolonger  des  essais  qui  ne  laissent 
pas  que  d'occasionner  une  assez  grande  dépense , 
nous  résolûmes  de  comparer  d'abord  la  machine 
Mulhouse  à  elle-même,  en  lui  faisant  remorquer 
des  trains  de  poids  variables.  Nous  décidâmes  qu'il 
serait    fait    trois   séries    d'expériences   avec  des 
trains,  la  première  de  3o  tonnes,  la  deuxième  de 
6o  tonnes,  la  troisième  de  90  tonnes.  Le  par- 
cours total  devant  être  assez  considérable ,  dans 
chaque  série,  pour  que  les  consommations,  et 
notamment  celle  de  coke ,  pusseut  être  mesurées 
avec  une  exactitude  suffisante  ,  il  fut  fixé  à  170  ki- 
lomètres, soit  cinq  voyages  (aller  et  retour)  entre 

Tome  Fil,  i8^5.  i4 
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les  deux  points  extrêmes  àe  Ta  ligne.  Le  service 
des  voyageurs  y  en  raison  de  Tirrégularité  et  du 
peu  d*ini porta nce  de  la  charge,  ne  pouvant  être 
utilisé  pour  ces  essais,  on  fit  remorquer  à  la  ma- 
chine aes  wagons  ou  voitures  de  2*  classe  pesant 
▼ides  3%6  et  portant  2\^  de  coussinets  qui  équi- 
valent à  un  chargement  complet  de  vojageurs. 
Ces  convois  spéciaux  furent  mis  en  circulation 
dans  rintervalie  des  convois  de  voyageurs.  La  né- 
cessité de  ne  pas  interrompre  ou  gêner  le  service 
courant  empêcha  de  donner  aux  traius  d'expé- 
riences une  tiiarche  uniforme  qui  eût  été  néces- 
saire pour,  donner  des  résultats  tout  à  fait  compa- 
rables, et  obligea  de  faire  stationner  les  trains  aux 
extrémités  de  la  ligne;  en  outre,  le  peu  de  lon- 
gueur du  parcours  nécessita  des  mouvements  de 
are  assez  importants  pour  faire  passer  la  machine 
e  la  lête  h  la  queue  du  convoi ,  déplacer  les  trains 
ui  encombraient  les  voies  de  service,  etc. ,  ce  qui 
ait  difi'érer  le  parcours  total  elliectué  du  mouve- 
ment d'une  grciude  ligne. 

Pour  mesurer  la  consommation  de  coke,  on 
remplissait  le  foyer  au  même  point  au  premier 
départ  de  Paris  et  au  dernier  retour,  on  notait 
exactement  le  nombre  de  sacs  de  coke  consommés 
dans  rintervalie;  chaque  sac  pesant  exactement 
5o  kilogrammes,  et  les  sacs  viaes  étant  pesés  à  la 
fin  de  la  journée ,  on  a  obtenu  le  nombre  de  kilo* 
grammes  dépensés  pour  le  parcours  de  170  kilo- 
mètres, y  compris  les  stationnements  intermé- 
diaires. L*eau  était  mesurée  à  chaque demi-voyage 
au  moyen  d'une  jauge  ou  règle  de  bois  divisée, 
que  Ton  avait  construite  en  remplissant  successi- 
vement le  it'nder  avec  un  vase  de  capacité  connue. 
On  tenait  compte  à  chaque  fois  du  niveau  de  Feau 
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dans  la  chaudière  en  mesaraut  (au  repos)  la  dé- 
pression au-dessous  de  lu  virole  supérieure  du  tube 
indicateur  en  verre;  o*,oi  de  hauteur  d'ean  corres- 
pondait à  35  litres.  On  a  noté  l'heure  du  dépan , 
de  l'arrivée  et  du  passage  à  chacunedes  bomeskîKv- 
mélriques  placées  sur  la  voie,  la  pressioo  indi- 
quée par  le  manomètre  à  ressort  placé  ênP  )a  botte 
à  feu ,  la  position  de  Taiguille  indiquant  \n  fimcîiûn 
de  fa  course  pendant  laquelle  la  vapeur  était  ad- 
mise ,  la  position  de  la  tringle  servant  fa  régler 
Toriflce  du  tuyau  d'échappement ,  et  la  dépression 
du  niveau  de  l'eau  an-dessous  de  la  virole  da  tube 
indicateur. 

C^  éléments  ont  servi  k  compo&er  las  taUaaax 

sul ta ts  bruts  calculés. 
ralguitto  «&  la  déttttla  étnt  |ilaeèa  ao  ^oiat  r  •  «  . 

^/3  la  Tipeiir  «tadaiite  OMyeimenefit  piirtiit  9/â  4*laeMm. 

2 1/4 

3 1/3 

4 .  8/li 

5-  ..,....,..  S^9 

6 5/27 

La  distribution  de  la  va penr  cessant  d'être  con- 
venablement régFée  au  point  6,  on  n'a  jsnMis 
réduit  jusqu'à  ce  point  Tadmisslott  de  la  vap«ut. 

A  la  remonte,  le  régulateur  était  aotièiiemaiit 
ouvert  et  à  la  descente  presqae  entièi-em^ent  fermé, 
bien  que  f  admission  fût  rédaitaà  i/&.  - 

Les  mesures  direcles  de  la  section  mîDimum  deitWjrau 
d'échappement  donnent  an  cran  n*^  1.  .  lf,IO*«">-»'' 

».  .  mM 

4.  .  35,06 

5.  .  40,10 
t.  .  43,6d 
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Une  quatrième  série  d'expériences  a  eu  pour 
objet  de  déterminer  la  vitesse  qu  il  était  possible 
d'imprimer  à  la  machine  avec  des  trains  de  poids 
variable;  ces  résultats  sont  consignés  dans  le  ta« 
bleau  n*  6  (pages  336  et  a37).  La  consommation 
du  coke  n*a  pu  être  mesurée,  avec  une  approxi- 
mation suffisante  y  que  pour  Tensemble  des  cinq 
vovages. 

Les  wagons  y  tous  de  formes  semblables  ^  ont  les 
dimensions  principales  suivantes  : 

met. 

Longueur  de  la  caisse 5,50 

Hauteur 1,63 

Id.  du  brancard 0,28 

Largeur  de  la  caisse  au  milieu 3,d3 

Ecartement  des  brancards  à  Fintérienr 1,87 

Longueur  des  do«siers  d'impériale I98O 

Hauteur 0,70 

Longueur  des  impériales  parallèlement  à  la  voie.  1 ,60 

Diamètre  des  roues 1,00 

Nombre  des  roues.  .  .^ quatre. 

La  longueur  de  la  voie  entre  les  plaques  tour- 
nantes qui  limitent  les  voies  à  Versailles  et  à 
Paris  est  exactement  de  16.726  mètres. 

L'espace  parcouru  par  la  machine  attelée  au 
train  a  été  en  moyenne  de  16.600  mètres  environ. 
L'espace  parcouru  dans  les  mouvements  de  gare 
a  été ,  à  chaque  extrémité ,  de  5oo  mètres  environ. 

Pour  tenir  compte  approximativement  de  la 
consommation  qui  avait  lieu  dans  les  mouvements 
de  gare,  et  dont  la  mesure  directe  était  inopos-» 
sible ,  on  apporté  à  1 7  kilomètres  le  parcours  effectif 
pour  chaque  voyage ,  et  on  a  conservé  dans  le 
chiffre  de  la  consommation  réduite  par  kiloaièire 
celle  qui  avait  lieu  pendant  le  stationnement  9 
qui  du  reste  est  peu  considérable. 
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La  pression  de  vapeur  étant  abattue  par  Tali- 
mentation  faite  avec  les  deux  pompes  à  Tarrivée 
et  pendant  le  parcours  à  vide,  et  cette  consomma- 
tion servant  à  ramener  la  pression  à  son  degré 
ordinaire  pour  le  départ  ou  à  réchauffer  Veau  du 
tender,  la  correction  produite  par  l'allongement 
de  4oo  mètres  attribué  au  parcours  effectif  donne 
certainement  une  très -grande  approximation. 
Cest  pourquoi  dans  les  tableauit  des  expériences 
qui  suivent ,  nous  n'avons  fait  aucune  réduction 
sur  les  chiffres  consignés  à  Tavaut- dernière  co- 
lonne ,  qui  doivent  représenter  avec  une  exactitude 
suflisante  la  consommation  en  marche. 

(  f^oir  pages  228  à  237,  les  tableaux  d~  2,  3,  4,  5  et  6. 

Pour  comparer  la  machine  Mulhouse  à  elle-  Rémmé  et  dto- 
même,  en  faisant  varier  simultanément  le  po^<l*?"'^i|21S£ 
du  convoi  et  Fétendue  de  la  détente,  il  faut  partir  tes. 
des  i>oids  bruts  totaux,  qui  se  composent  du  poids 
des  v^agons  remorqués  et  du  poids  de  la  locomo- 
tive elle-même  et  de  son  tender. 

D'après  les  données  foornies  par  M.  M eyer  : 

kU. 

Le  tender  vide  pèse 4.968 

La  machine  locomotive  pèse ,  savoir  : 

Chaudière,  cylindre  et  bâti 4.760 kil.J 

Les  6  roues ,  easieox  et  excentriques.  8.650       ?  15,600 
Pièces  de  mécanisme 2.190       j 

Total 20.568 

Il  faut  ajouter  à  cela  les  poids  de  l'eau  contenue 
dans  la  chaudière  et  le  tender,  de  l'approvisionne- 
ment en  coke  ^  et  des  personnes  montées  sur  le 
tender  et  la  machine.  Le  tender  contient  à  peu 
près  3  tonnes  d'eau ,  la  chaudière  i  tonne  i  /3  ;  le 
poids  du  coke  et  des  personnes  montées  sur  la 
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mfK^hine  étant  évalué  à  2/3  de  tonne ,  cela  fait 
environ  5.ooo  kilogrammes  à  ajouter  au  poids  de 
la  locomotive  et  du  tendèr  vide  :  j'admettrai  en 
m)mbre  rond  26.000  kilogrammes  pour  le  poids 
de  la  locomotive  et  du  teader  chargés ^  qu'il  faut 
ajouter  au  poids  du  convoi. 

Ainsi  dans  les  expériences  du.  27  novembre  ^ 
tableau  n""  3 , 

Le  poids  total  du  convoi  était  de  3o  -f-  ^6  =3 
56  tonnes. 

Les  résultats  moyens  des  expériences  du  tableau 
sont  comme  il  suit  : 

A  la  remonte  de  Paris  à  Versailles;  vitesse 
moyenne  du  convoi  en  marche ,  4^^>3  par  heure; 
fraction  de  la  course  du  piston  pendant  laquelle 
kl  vapeur  est  admise;  de  i/3  à  i/5  : 

Ëau  coDSomDiée  par  voyage  et  par  tonne ,     kil.     kil. 
Hiscbioe  et  tender  ooiH^ris. -r;r^^^'^^ 

56 

15  75 
Coke  par  tonne  et  par  voyage. ^    «g  â,M 

Cokô   '  01 3 
Par  tonne  remorquée  et  par  kilomètre.  |  ^^^   '^  q*24 

A  la  descente  de  Versailles  sur  Paris  ;  vitesse 
moyenne  du  convoi  en  kuarcbe,  53^1  par  heure; 
fraction  de  la  course  du  piston  pendant  laquelle  la 
vapeur  est  admise ,  2/9  : 

Èaa  coDsommée  par  tonne  et  par  voyage  9      iiu.    ui. 

351 
■achfaM 0I  tonder coaipris ^    •— -=t#,M8 

56 

Coke  par  tome  et  pif  voyage -^-— fe=o,S79 


80R   Là  LOCOMOTIVE   Là   MULHOUSE.  aog 

Par  tonne  brate  et  par  kilomètre.  •  .  i  |  g^Jê     0  058 

Par  tonne  remorqnée'et  par  kilomètre.  .  |  q?S'  '  Q0O7 

Les  expériences  du  1 6  novembre  (tableau  n*  2\ 
faîtes  également  sur  un  convoi  de5  wagonsdu  poids 
de  3o  tonnes  y  poids  total  56  tonnes,  donnent: 

Pour  une  vitesse  moyenne  de  ^'j^yi^  par  heure 
à  la  remonte  : 
Une  consommation  d'ean  par  tonne  brate  uu 

et  par  voyage  de — -^=14,60 

Une  consommation  de  coke  par  tonne  f^*#^^  .  ^1 
brate  et  par  voyage  de \  7,66         ' 

JPtotoone broie  et  pur  UkNnètre. .  .  .  Iq^J;  '  J^|J 
Par  tonne  remorquée  et  par  kilomètre.  \ç^^  \  q'jji 

A.  la  descente,  et  la  viieiae  étant  de  49^,^  P^ 

heure,  on  a:  . 

wi. 

Pir  tonne  brate  et  par  Utomitre.  .  .  jgj;  ;  5;Jj; 

Coke.  !  00975 

Expériences  du  28  nos^embre* 

Ck)nToi  de  10  wagons  pesant  60  tonnes;  poids 
total ,  86  tonnes;  à  la  remonte  la  vitesse  nooyenne 
était  de  4o\q  à  Theure  : 

Par  toonebrato  et  pirr  kQomètre.  (  . 

^Coke.i^  =0,1071. 

lVirtonnere«arqnéeetp«rldknn.jgî;:  ;';  '  ;  J;^ 
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A  la  descente  et  pour  uoe  vitesse  moyenne  de 
49S90  à  l'heure  : 

328.6  _^  ^^ 
Eau.    rs— 7==0|2a5 

Par  tonne  bmte  et  par  kilomètre.  { 

Coke.  ^=0.0335 

Par  tonne  remorquée  et  par  Idl.  |  q^^^ o'o46* 

Expériences  du  39  novembre. 

m 

Convoi  de  1 5  wagons  pesant  ensembl  e  90  tonnes  ; 
poids  total  du  convoi ,  y  compris  la  locomotive  et 
le  tender,  116  tonnes  ; 

A  la  remonte ,  pour*  une  vitesse  moyenne  de 
3:i%9àrheure: 

kil. 
/  1308 

Par  tonne  brute  et  par  kOomëtre.  \  ^^*  îïexïr^***^ 

Coke 0,0973 


fi?         1308 
*   90X17       *' 
Coke 0/ 


1,8549 

1255 

A  la  descente  pour  une  vitesse  de  4^^»^  P^^ 
heure  : 

Par  tonne  bmte  et  par  kilomètre.  .  .  1  ^^  "  •  ;  q'q^j 
Par  tonne  remorquée  et  par  kilomètre.  Iq^^^'  *  '  ^^JJJ 

Enfin ,  les  résultats  des  expériences  sur  des 
trains  de  poids  variés  reqiorqués  avec  le  plus  dv. 
vitesse  possible,  faites  le  ?o  novembre, sont  résu- 
més dans  le  tableau  suivant  : 

(  rair  le  Ubleau  page  âl  1 .) 
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Le  coke  brûlé  dans  ces  expériences  provenait  des 
houilles  du  Nord ,  et  était  iaférieur  aux  cokes  de 
SainC-EtieiiDe  et  d'Angleterre.  Quatre  échantillons 
pris  sur  la  masse  et  incinérés  dans  le  laboratoire 
ont  laissé  i54  >  1816,  17,8  et  1 5,6  pour  100  de 
cendres  :  moyennement  i6,85  pour  100. 

Pour  que  ces  expériences  fussent  rigoureuse-  q^ 
ment  comparables  entre  elles,  il  faudrait  que  les '2""' 
résistaoces  du  convoi  fussent,  dans  chaque  cas, 
proportionnelles  aux  poids  bruts  mis  en  mouve- 
ment. Il  en  est  probablement  à  peu  près  ainsi 
S  Dur  les  résistances  dépendantes  des  frottements 
ont  l'intensité  est  indépendante  de  la  vitesse, 
du  moins  dans  les  limites  des  expériences  connues. 
Mais  il  en  est  tout  autrement  cfe  la  résistance  de 
l'air,  qui  entre  pour  une  part  considérable  dans  la 
somme  totale  des  résistances ,  et  qui  varie  avec  la 
vitesse  du  convoi,  sa  composition,  la  direction  et 
Tintensité  du  vent.  C'est  pourquoi ,  les  vitesses 
ayant  été  plus  petites  à  mesure  que  le  poids  des  , 
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C0Û70Î8  était  plus  grand ,  les  résistances  par  tonne 
de  poids  étaient  moindres  pour  les  convois  les 
plus  lourds,  bien  que  Taugmentation  du  nombre 
des  wagons. composant  les  convois  lourds,  pût 
donner  lieu  à  un  accroissement  de  résistance  de 
Fair,  qui  compensât  en  partie  la  diminuiion  due 
au  ralentissement  de  la  vitesse.  Aussi  vojons-noua 
ue,  siiufuneseul'e  exception ,  les  consommations 
'eau  et  de  coke,  par  tonne  et  par  kilomètre  par- 
couru I  ont  été  constamment  en  diminuant  à  me- 
sure que  les  convois  étaient  plus  lourds  et  leur 
vitesse  moindre. 

.Ainsi  y  dans  les  expériences  du  1 6  novembre , 
le  convoi  pesant  en  tout  56  tonnes,  machine  et 
tender  compris,  et  étant  remorqué,  k  la  remonte ^ 
à  la  vitesse  de  4^^fi  par  heure,  les  consommations 
d'eau  et  de  coke  ont  été  respectivement,  par  tonne 
et  par  kilomètre  parcouru ,  de  oS86  et  o^,i  i • 

Dans  les  expériences  du  2^^  le  convoi  pesant  en 
tout  1 16  tonnes  et  étant  remorqué  à  la  remonte  k 
la  vitesse  de  3a^,9  à  l'heure,  les  consommations 
d'eau  et  de  coke,  par  tonne  et  par  kilomètre  par- 
couru ,  ont  été  respectivement  de  o\66  et  o'',097. 

Le  rapport  entre  les  consommations  d'eau  à  ces 
limites  extrêmes  de  nos  expériences  est  celui  de 
66  à  86  ou  loo  à  i^'j. 

Le  rapport  entre  les  consommations  de  coke  est 
celui  de  97  à  no  ou  loo  à  ii3. 

Le  second  rapport  est  plus  faible  que  le  pre-- 
mier,  parce  que  la  quantité  d^eau  vaporisée  par 
kilogramme  de  coke  augmente  à  mesure  que  1  on 
brûle  moins  de  coke  dans  le  même  temps;  cela 
tient  à  ce  que  la  chaleur  emportée  par  les  produits 
de  la  combustion  qui  se  perdent  dans  l'atmosphère 
est  d'autant  moindre  que  la  combudtion  est  plus 
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lente.  Cette  circoDstance  fait  que  les  coDsomma- 
tions  de  combustible  à  la  remonte  conclues  des 
coDsommations  totales  pour  le  voyage  complet 
(aller  et  retour),  en  répartissant  ces  consommations 
respectives  sur  la  remonte  et  la  descente  propor- 
tionnellement  aux   quantités   d'eau   vaporisées, 
doiventêtre  au-dessous  des  consommations  réelles. 
Dans  une  machine  fixe  à  haute  pression  et  à 
détente  variable,  le  travail  utile  correspondant  à 
un  poids  donné  de  combustible  augmente  géné- 
ralement avec  retendue  de  la  détente ,  de  sorte 
que  la  valeur  maximum  de  ce  rapport  correspond 
à  une  charge  de  la  machine,  qui  est  toujours  une 
assez  petite  fraction ,  le  cinquième  ou  le  sixième 
peut-être  de  la  chargp  que  la  machine  pourrait 
admettre,  en  travaillant  sans  détente j  et  ce  fait 
met  en  évidence  l'ulililé  de  la  détente  de  la  va- 
peur. Pour  savoir  si   la  locomotive  Mulhouse 
donne,  sous  ce  rapport,  un   résultat  analogue  à 
celui  des  machines  fixes,  il  aurait  fallu  mesurer, 
dans  chacune  de  nos  expériences ,  les  résistances 
totales  des  convois ,  qui  sont  dues  à  la  gravité ,  aux 
frottements  et  il  la  résistance  de  l'ïiir.  La  mesiTfi 
expérimentale  de  ces  résistances  aurait  eiigé  des 
djnamomètres  qui  n  étaient  point  à  notre  disposi** 
tion;  il  aurait  fallu  faire  une  série  d'expériences 
spéciales  pour  déterminer  les  résistances  des  frot-f 
tements  ne  la  machine  elle-même. 

On  pourrait  essayer  de  suppléer  à  des  essais 
directe  y  «u  calculant  les  résistances  de  toute  na^f 
ture,  d*aprë$  les  données  que  Ton  trouve  dans 
quelques  ouvrages  ;  mais  il  nous  a  paru  que  ces 
résistances  étaient  tellement  dépendantes  de  la 
construction  de  la  voie  et  des  voitures  composant 
le  train  remorqué ,  qu'il  n'était  pas  possible  d  ap- 
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pliquer,  tfvec  quelque  exactitude ,  les  résultats  dé- 
duits d'expériences  connues ,  à  d'autres  chemins 
et  à  des  wagons  d'une  autre  construction  que  ceux 
sur  lesquels  ces  expériences  ont  été  faites.  Nous 
avons  en  conséquence  renoncé  h  entreprendre  des 
calculs  qui  n'auraient  eu  que  l'apparence  de  la 

[précision.  D'un  autre  côté,  si  l'on  comparait,  sous 
e  rapport  des  consommations  de  combustible ,  à 
même  charge  et  même  vitesse ,  la  locomotive 
Mulhouse  aux  machines  anglaises  du  chemin  de 
Liveqpool  à  Manchester,  qui  ont  été  le  sujet  des 
expériences  rapportées  dans  le  Traité  des  ma^ 
chines  locomotives  de  M.  de  Pambour,  on  trou- 
verait que  la  machine  française  est  bien  supérieure. 
U  suffit ,  pour  s'en  convaincre,  de  rapprocher  les 
résultats  bruts  de  nos  expériences  de  ceux  qui  sont 
imprimés  à  la  page  35o  de  la  2*  édition  du  Traité 
des  locomotives  (1).   Mais  cette  comparaison  ne 

(1)  Yoici  le  tableau  traduit  en  mesures  firançaises  des 
résultats  qui  se  rapportent  à  la  machine  i'Ior,  dans  l'on* 
f  rage  cité  : 


DttlOIIATIOII 

roiDS 

▼ITIS8B 

COEB 

eonsommé 

do 

àm 

moyenne 

par  lonno 
tirée  à  un 

OMIlTATIOm. 

train 

train 

en 
liilométres 

l[ilométre 
sur  niveau 

remorqué. 

remorqué. 

par  lienre. 

en 

liilogramm. 

wagont. 

tonnes 

kilom. 

liilog. 

23 

114,77 

24.1  s 

•.H 

Tempi  benm  oloaliM. 

23 

104,18 

32,30 

0,13 

Si 

6»,SS 

23,26 

0,15 

90 

90.80 

27,93 

0,14 

is 

55,74 

28,11 

0,16 

9 

42,08 

30,25 

0,15 

12 

54,34 

29,49 

0.19 

,      " 

38,15 

33,48 

0,25 

Les  nombres  inscrits  dans  la  4*  colonne  da  tableau  pré" 
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prouverait  pas  que  la  machine  de  M.  Mejer  fût 
supérieure  aux  machines  locomotives  récemment 
construites  en  Angleterre  ou  en.France;  car  il  est 


cèdent  sont  donnés  par  le  calcol  et  non  par  Texpérienoe 
directe,  l'antenr  ajaot  dû  réduire  les  consommations 
observées  k  ce  qu'elles  auraient  été  si  le  convoi  eût  été 
tiré  sur  niveau ,  au  lieu  d'être  tiré  sur  le  chemin  de  U- 
verpool  à  Manchester. 

Le  chemin  de  Paris  à  V<Hrsailles  est  une  rampe  continue 
de  0^,004  par  métré ,  sauf  une  rampe  de  0*,01  par  mètre, 
sur  400  mètres  de  longueur  développée,  qui  est  à  la 
partie  supérieure  du  chemin  aux  abords  de  Versailles.  Si 

rrar  comparer  les  consommations  de  coke  par  tonne  tirée 
nn  kilomètre  sur  niveau  de  la  Mulhoute  et  de  la  ma- 
chine Siar^  nous  prenons  les  moyennes  des  consommations 
pendant  les  deux  parties  du  trajet  à  la  remonte  et  à  la 
descente  ;  nous  formons  le  tableau  suivant  : 


BiSIQVATIOir 

MIS» 

T1TU0B 

GOKS 

consommé 

un 

da 

moyenne 

par  tonne 

en 

remorquée 

OBSIRTATIONf. 

tnin 

tralD 

kilométrei 

à  1  kilom. 
sar  niveen 

mttOK|u0« 

roiBor(|Qé* 

par  heare. 

en  kilogr. 

wagoni. 

tonnes. 

kilom. 

kilog. 

, 

S 

SO 

48,90 

0,161 

Moyenne  des  eipérieneM 
des  10  et  il  novembre. 

!• 

00 

4S,40 

0,0007     * 

bre. 

15 

90 

30,00 

0,0032 

Eipérienee  do  SO  nofon- 
bre. 

Le  rapprodiement  des  résultats  met  en  évidence  la 
grande  supériorité  de  la  Mulhome  sur  les  anciennes  ma* 
chines  :  cependant  la  marche  que  nous  avons  suivie  est 
évidemment  défavorable  à  la  Mulhowe^  et  Ton  arrive- 
rait, ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés,  à  des  ré- 
sultats bien  plus  saillants  encore  en  partant  des  consom- 
mations observées  à  la  remonte,  et  ramenant,  par  nn 
calcul  analogue  à  celui  de  M.  de  Pambour,  les  charges 
remorquées  sur  la  rampe ,  à  ce  qu'elles  auraient  été  sur 
nivean. 
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certain  que  les  bonnes  niachînes ,  aajourcf  hni  en 
u^age ,  dépensent  beaucoup  moins  de  combustible 
que  celles  qui  ont  été  le  sujet  des  expériences  de 
M.  de  Pambour  :  ce  résultat  est  dû  k  plusieurs 
améliorations,  dont  la  plus  importante  coneiâte, 
sans  contredit ,  dans  la  détente  fixe  obtenue  par 
l'augmentation  de  largeur  des  rebords  et  favance 
des  tiroirs. 

Mous  avons  déjà  dit  que  la  Mulhouse  avait 
présenté  nne  économie  de  combustible  de  35  à 
ôo  pour  100  sur  l'ensemble  des  machines  de  la 
rive  gauche.  Ces  machines^  bien  supérieures  à 
celles  que  M.  de  Pambour  a  étudiées  en  i854  et 
i835,  sont  toutes  k  détente  fixe;  mais  il  est  pos- 
sible qu'elles  soient  encore  inférieures  aux  ma- 
chines le  plus  récemment  importées  d'Angleterre. 
Il  convient,  pour  apprécier  au  juste  le  mente 
de  Tinvetition  de  M.  Me  ver,  de  mettre  la  Mul^ 
hous'e  en  lutte  avec  les  machines  les  plus  récentes 
sorties  des  ateliers  de  Hawtorn ,  Sharp  et  Roberts 
ou  Stephenson.  Cest  ce  qu'il  était  impossible  de 
faire  sur  le  chemin  de  la  rive  gauche,  qui  ne 
possède  pas  de  ces  machines;  mais  ces  essais  pour- 
ront avoir  lieu  sur  les  lignes  de  Corbeil  et  d'Orléans, 
où  la  machine  de  M.  Mejer  est  aciuellemeut 
transportée. 
La  iMchint      Dès  à  prcsent  nos  expériences  nous  mettent  à 

•WérîTen  Siel™*"^*^  ^^  déclarer  que  la  locomotive  MulhoHse 
méiiM.  est  une  très-bonne  locomotive;  que,  malgré  ses 

grandes  dimensions,  qui  la  rendent  susceptible  de 
développer  au  besoin  une  puissance  égale  à  celle 
des  plus  fortes  locomotives  usitées,  lorsqu'on  ré* 
duit  l'étendue  de  la  détente  au  tiers  de  la  course 
du  piston  ou  qu'on  le  supprime  complètement  ^ 
elle  remorque  néanmoins  les  trains  fort  légers  de 
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3  à  5  voîtnres  de  voyageurs,  avec  nne  fort  grande 
économie  de  combustible,  comparativement  à 
Tensemble  des  machines  du  chemin  de  fer  de  )a 
rive  ffauche  qui  ne  paraissent  pas  elles-mêmes  être 
sensiblement  inférieures  aux  machines  employées 
sur  d'autres  chemins  de  fer  (sauf  toutefois  les  ma- 
chines qui  ont  reçu  des  perfectionnements  récents, 
et  dont  nous  n'avons  pu  apprécier  fimporlance 
par  des  expériences  directes  ). 

La  chaudière  et  toutes  les  pièces  du  mécanisme 
de  la  Mulhouse  sont  bien  proportionnées.  La 
tuyère  à  échappement  variable  de  M.  Meyer,  qui 
est  représentée  dans  \es  fig,  6  et  7,  parait  devoir 
être  a  un  bon  usage.  Toutefois  elle  n'a  été  mon- 
tée qu'après  que  nos  expériences  étaient  terminées, 
et  nous  n'avons  pu  en  faire  usage.  Enfin  l'ensemble 
de  la  machine  présente  tous  les  caractères  d'une 
con«itruction  bonne,  soIrJe  et  durable  (i). 

Quant  aux  moyens  par  lesquels  M.  Meyer  réalise  Apiiréefatioii«ta 
nne  détente  variable  à  la  volonté  du  mécanicien,  JJ*'^*^*yJjJJ 
on  ne  peut  se  dissimuler  qu'ils  compliquent  la  M.M«7eretcom> 
machme  d'une  manière  assez  notable.  Ainsi ,  ^^^  ré^m^ 
chaque  cylindre  a  réellement  deux  tiroirs  au  lieu  ment  tdopM  pir 
d'un  seul  ;  car  on  peut  considérer  les  taquets  de  la 
détente  comme  un  second  tiroir.  Ce  second  tiroir 


(1)  Cette  tuyère,  dans  la  partie  voisine  de  son  orlAre, 
est  limitée  par  deux  parois  planes,  fixes  et  verticales 
A,  A,  /io.  7,  distantes  de  O^'.OS,  et  par  deux  parois 
concaves  tiB'  mobiles,  autour  d'axf's  attarhés  aux  parois 
fixes  latérales  inférieures.  Un  mécanisme  à  portée  de 
mécanicien  lui  permet  de  rapprocher  on  d'écarter  à  vo- 
lonté les  deux  bords  mobiles  de  Torifice,  de  sorte  que  la 
dimension  de  cet  orifice  dans  le  sens  parallèle  à  AB'peut 
varier  depuis  112  milliro. ,  largeur  maximum  1  jusqu'à 
44  millim. ,  largeur  minimum,  fig.  6. 


aiS  RAPPORT 

• 

entraîne,   pour  chaque  cylindre,  deux  prease- 
étoupes  de  plus,  à  travers  lesquels  la  tige  des  ta- 

Ïuets  traverse  les  deux  faces  opposées  de  la  botte 
e  distribudoD  de  vapeur.  Nous  devons  même 
ajouter  que  le  serrage  et  le  garnissage  de  ces  presse- 
étoupes  est  rendu  un  peu  malaisé ,  par  leur  posi- 
tion et  leur  rapprochement  des  presse-étoupes  des 
tiroirs  proprement  dits.  Enfin ,  le  mécanisme  à 
Taide  duquel  le  mécanicien  fait  varier  la  position 
des  taqueis  de  détente  sur  la  tige  n'est  pas  non 
plus  exempt  de  complication.  A  côté  de  ces  incon- 
vénients dont  un  plus  long  usage  pourra  seul  faire 
apprécier  la  gravité,  le  système  de  M«  Meyer 
donne  le  moyen  d'obtenir  une  détente  variable  à 
volonté  ,  entre  telles  limites  que  l'on  voudra  ,  et 
ce  résultat  est  obtenu  en  introduisant  toujours  la 
Tapeur,  au  même  point  de  la  course  du  piston, 
sans  faire  varier  l'avance  à  Téchappement  ni  à  la 
fermeture  du  tuyau  d'échappement. 

£n  un  mot,  la  vapeur  est  toujours  admise  dans 
le  cylindre  au  moment  convenable,  et  la  ferme- 
ture du  tuyau  d'échappement  n'a  lieu  que  tout 
près  de  la  tin  de  la  course  du  piston. 

De  tous  les  movens  d'obtenir  une  détente  va-* 
riable  dans  les  machines  locomotives  qui  ont  été 
publiés  jusqu'ici,  il  ny  a,  à  notre  connaissance, 
que  celui  de  M.  Meyer  qui  satisfasse  complète- 
ment aux  conditions  énoncées  ci^dessus. 

Nous  avons  visité  ,  dans  les  ateliers  du  chemin 
de  fer  de  la  compagnie  d'Orléans,  les  dernières 
machines  sorties  des  ateliers  de  M.  Stephenson , 
dites  new  patented^  et  dans  lesquelles  on  a  voulu 
réaliser,  par  des  moyens  très-simples,  la  détente 
variable. 

Le  procédé  imaginé  dans  ce  but  par  l'ingénieur 
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anglais  consiste  en  ceci  :  il  a  réuni  les  deux  extré- 
mités des  bielles  d'excentriques  de  la  marche  en 
ayant  et  de  la  marche  en  arrière  par  un  arc  de 
cercle  formé  de  deux  bandes  parallèles  évidées 
intérieurement  de  façon  à  présenter  une  gouttière 
ou  rainure  dans  laquelle  s'engage  l'extrémité  de 
la  tige  du  tiroir.  Lorsque  les  deux  bielles  sont 
également  inclinées  sur  la  ligne  horizontale ,  l'arc 
de  cercle  dont  il  s'agit  a  son  centre  sur  l'axe  de 
l'essieu  coudé.  Un  des  points  de  cet  arc  en  coulisse 
circulaire  est  maintenu  par  une  tige  de  suspension 
à  une  distance  invariable  de  l'extrémité  du  bras 
d'un  levier  coudé  porté  sur  un  arbre  horizontal. 
Le  mécanicien  peut  à  volonté  relever  le  bras  au- 

3uel  est  ainsi  suspendu  l'arc  de  cercle  et  le  système 
es  deux  bielles  d'excentriques.  Les  limites  de 
l'excursion  du  bras  releveur  sont  celles  qui  cor- 
respondent aux  positions  où  l'extrémité  de  la  tige 
du  tiroir  se  trouve  prise  dans  la  coulisse  circulaire, 
aux  points  mêmes  où  sont  fixées  les  extrémités  des 
deux  bielles  d'excentriques.  Dans  ces  cas  extrêmes, 
le  tiroir  est  conduit  à  peu  près  comme  il  le  serait 
dans  la  machine  ordinaire  enclanchée  respective- 
ment pour  la  marche  en  avant  ou  pour  la  marche 
en  .arrière.  Pour  d'autres  positions  de  l'extré- 
mité du  bras  releveur,  la  tige  du  liroir  se  trouve 
engagée  dans  un  point  de  la  coulisse  intermédiaire 
entre  les  points  d  attache  des  tiges  des  deux  bielles 
d'excentriques;  il  en  résulte  que  sa  marche  parti- 
cipe à  la  fois  de  la  marche  dans  les  deux  sens ,  et 
que  l'amplitude  de  la  course  est  diminuée.  Le 
minimum  d'amplitude  correspond  au  cas  où  la 
tige  du  tiroir  est  engagée  au  milieu  de  la  coulisse 
circulaire  y  à  égale  distance  des  extrémités  des 
bielles,  il  est  aisé  de  voir  que,  dans  cette  position 
Tome  ni,    1845  i5 
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luoye&ne ,  la  course  du  tiroir  diffère  peu  du  double 
du  sinus  de  Fangle  d'avance  donné  à  chacun  des 
excentriques ,  mesuré  dans  le  cercle  qui  a  pour 
rayon  rexcentricité  ;  et  si  cette  longueur  est 
naoindre  que  Fezcès  de  la  largeur  des  rebords  du 
tiroir  sur  celle  de  la  lumière  correspondante ^  la 
lumière  demeurera  constamment  couverte,  et  la 
vapeur  ne  pénétrera  point  du  tout  dans  le  cylindre. 
Ce  sera  comme  si  Ton  tenait  le  régulateur  de  la 
chaudière  constamment  fermé.  Dans  les  positions 
du  bras  releveur  supérieures  à  la  position  moyenne, 
la  machine  est  enclanchée  pour  la  marche  en 
avant;  dans  les  positions  inférieures,  la  machine 
est  enclanchée  pour  la  marche  en  arrière;  nuûs 
dans  Tun  et  l'autre  cas ,  l'excursion  du  tiroir  est 
diminuée ,  et  il  en  résulte  une  augmentation  de 
l'avance  à  l'admission ,  et  une  avance  beaucoup 
plus  grande  à  la  suppression  de  la  vapeur  ;  mais 
en  même  temps  la  communication  avec  le  tuyau 
d'échappement  est  fermée  bien  avant  la  fin  de  la 
course  du  piston ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  contre- 
prefision  très-défavorable  à  l'économie  de  la  force 
motrice.  M«  Clarke  a  fait  relever  la  distribution 
des  machines  de  Stephenson ,  et  a  eu  l'obligeance 
de  nous  conmiuniquer  les  épures  dessinées^pici, 
d'après  ces  épures  »  ce  qui  se  passe  dans  la  ma- 
chine  n*  4^* 

La  course  du  piston  est  de  o*^»5i. 

La  pluasnrande  excursion  du  tiroir  est  de  o^,o835. 

Quand  le  tiroir  a  sa  course  entière,  la  machine 
étant  enclanchée  pour  la  marche  en  avant ,  la  va- 
peur est  admise  dans  le  cylindre  o",oo  i  et  o'^^ooi  5 
avant  la  fin  de  la  course  du  piston*  (Avance  à  Tad- 
mission ,  o",oo i  et  o*,oo 1 5.; . 

La  partie  opposée  du  cylindre  a  été  miae  en 
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CDomiQnicatioti  avec  le  tuyau  d'échappement , 
o",oo8  et  o*,oi  4  avant  la  fin  de  la  course.  (Avance 
à  l'échappement,  o^'iOoS  eto"',oi4)» 

La  vapeur  est  supprimée  lorsque  le  piston  est 
arrivé  à  o'^fin  de  l'extrémité  de  sa  course  directeo 
et  o'^yoS  de  l'extrémité  de  sa  coui'se  rétrograde; 
et  la  fermeture  du  tuyau  d'échappement  a  lieu 
lorsque  le  piston  arrive  à  o",o36  et  o",o:i6  de  ces 
mêmes  extrémités. 

Ainsi  y  dans  la  marche  qu'on  peut  appeler  nor- 
male ,  l'espace  où  la  vapeur  se  détend  par  suite  de 
l'avance  du  tiroir  et  du  recouvrement  est  moyen- 
nement de  o",o6  sur  o",5i  de  course  totale ,  ou 
]/8  environ  de  la  course  totale.  Comme  la  vapeur 
est  évacuée  o'^jO  1 1  moyennement  avant  la  fin  de 
la  course  y  cela  réduit  à  o^^^oS  ou  i/io  de  la  course 
totale  rétendue  de  la  détente;  la  vapeur  secom- 
primederrièrele  piston  pendant  les  derniers  o^'jOS  t 
de  la  course  moyennement. 

Si  on  relève  la  tige  de  suspension  du  système 
des  excentriques  de  manière  à  réduire  l'amplitude 
de  Fexcursion  du  tiroir  à  o'^oS^ ,  on  a  les  résultats 
suivants  : 

La  vapeur  est  admise  dans  le  cylindre  : 

Pour  la  course  directe^  .  .     SmilL  i/a  (•^^Ij*  *1  ^Lit 
Pour  la  course  rétrograde.    13null.l/2  (  SJpSl 

L'espace  en  arrière  du  piston  a  été  mia  an 
^nununication  avec  le  tuyau  d'échappement  : 

Pour  la  conne  directe.  .  .    ♦Omffl.1/2)«'«^»^«»*J*J 
Pour  la  course  rétrograde.    57nuU.      j  •p»Mé. 

La  vapeur  est  supprimée  : 

A  (y",194  avant  la  fin  de  la  course  directe  ; 
A  O'^.iôlS  avant  la  fin  de  la  course  rétrograde. 

Enfin  la  communication  de  l'espace  en  arrière 
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du   piston    avec    le    tuyau    d'échappement   est 
fermée  : 

Pour  la  cocine  directe.  .  .  122mill.l  „  ..  j,„ .  .  ^„^ 
Pour  la  course  rétrograde.    89  mill.  ) 

Ainsi  y  pour  obtenir  la  suppre&sion  de  la  vapeur 
aux  !2/3  moyennement  de  la  course  du  piston, 
on  évacue  la  vapeur  de  o'",o57  à  o",o4o  avant  la 
fin  de  cette  course ,  ce  qui  réduit  à  o^^iSy  et 
o'jiiiS,  moyennement  o~,i345  ou  1/4  ^^  '^ 
course,  l'étendue  de  la  détente.  On  précipite  l'ad- 
mission de  la  vapeur ,  et  surtout  la  fermeture  du 
tuyau  d'échappement ,  de  telle  sorte  que  la  contre- 
pression  s'exerce  pendant  j/5  à  peu  près  de  la 
course  du  piston. 

Ce  n'est  pas  là  une  bonne  distribution  de  la 
vapeur.  La  distribution  obtenue  par  les  méca- 
nismes de  M.  Stephenson  deviendrait  de  plus 
en  plus  vicieuse,  à  mesure  que  l'on  voudrait  di- 
minuer davantage  l'étendue  de  l'excursion  du 
tiroir  pour  utiliser  la  détente  pendant  une  plus 
grande  partie  de  la  course  du  piston  :  aussi  les 
machines  nouvelles  de  cet  habile  constructeur  ne 
nous  parabsent-elles  pas  devoir  fonctionner  avec 
avantage  à  détente  variable  entre  des  limites  très- 
étendues  ;  et  il  est  possible  qu'il  fût  plus  avanta- 
geux de  se  servir,  dans  certains  cas,  du  régulateur 
pour  modérer  la  puissance,  que  de  diminuer 
beaucoup  l'étendue  de  l'excursion  du  tiroir.  H 
resterait  cependant  encore  à  la  machine  Stephen- 
son l'avantage  d'une  extrême  simplicité,  et  nous 
devons  reconnaître  qu'en  la  considérant  comme 
devant  fonctionner  à  détente  fixe,  les  mécanismes 
du  changement  de  marche ,  des  pompes  alimen- 
taires et  de  tout  l'ensemble  sont  groupés  avec  une 
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simplicité  admirable  qui  diminuera  sans  doute 
notablement  les  frais  d'entretien. 

Ces  dispositions  peuvent  être ,  en  partie ,  imitées 
par  M.  Meyer^  qui  pourra  ainsi  améliorer  sa  ma- 
china et  la  construire  à  an  prix  moins  élevé,  sans 
cependant  sacrifier  à  une  excessive  simplicité  son 
appareil  de  détente  variable  dont  l'efficacité  ne 
nous  parait  pas  douteuse. 

Résumé  et  conclusions. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Petiet 
et  de  ceUes  que  nous  avons  faites  nous-mêmes  sur 
la  locomotive  MulhousCy  construite  par  M.  Meyer: 

I*  Que  cette  machine  est  susceptible  de  déve- 
lopper, au  besoin,  une  puissance  comparable  à 
celle  des  plus  fortes  machines  locomotives  que 
Ton  ait  construites  jusqu'ici. 

3*  Qu'elle  peut  néanmoins  remorquer,  avec 
une  économie  notable  de  combustible ,  compara- 
tivement aux  bonnes  machines  à  détente  fixe  ob- 
tenue par  l'avance  du  tiroir  et  le  recouvrement , 
des  trains  très-légers ,  tels  que  ceux  qui  font  pen- 
dant la  semaine  le  trajet  de  Paris  à  Versailles  sur  le 
chemin  de  Versailles  (rive  gauche).  Comparative- 
ment à  l'ensemble  des  machines  de  ce  chemin ,  la 
Mulhouse  présente  une  économie  de  combustible 
de  a4  à  3o  pour  i  oo. 

S""  Ce  résultat  doit  être  certainement  attribué  k 
la  grande  étendue  de  la  détente  dont  on  fait  usage 
pour  la  remorque  de  trains  peu  lourds. 

4"*  Le  système  de  détente  variable  imaginé  par 
M.  Meyer  satisfait  à  toutes  les  conditions  d'une 
bonne  distribution  de  la  vapeur  pour  tous  les  de* 
grés  de  détente.  H  se  prête  d'ailleurs  à  toutes  les 
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modifications  qui  seraient  reconnnes  utiles  sous 
le  rapport  de  Favance  à  l'échappement  et  k  Tad* 
missMMiy  modifications  que  Ton  peut  faire  de  la 
même  manière  que  dans  les  simples  machines  à 
tiroir. 

5""  Les  ayantages  particuliers  au  système  Meyer 
sont  accompagnés  d'une  complication  assez  grande 
de  mécanisme;  une  expérience  prolongée  pourra 
seule  faire 'apprécier  la  gravité  de  cet  inconvé- 
nient. Pendant  toute  la  durée  de  nos  expériences , 
et  pendant  le  service  qu'elle  avait  fait  antérieure- 
ment sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive 
gauche)  ,  les  inconvénients  de  cette  complication 
plus  grande  n'ont  pas  été  sensibles. 

6"^  La  machine  Mulhouse  est  très-bien  con- 
struite :  indépendamment  du  système  de  détente 
variable,  tous  les  détails  en  sont  bien  étudiés  et 
soignés.  Nous  signalerons  entre  autres  la  tuyère 
d'échappement  à  orifice  variable,  qui  nous  parait 
devoir  être  avantageuse. 

7^  Les  mécanismes  de  la  machine  Mulhouse 
sont  groupés  avec  moins  de  simplicité  que  ceux 
des  dernières  machines  locomotives  importées 
d'Angleterre  et  sorties  des  ateliers  de  Stephenson. 
Plusieurs  des  simplifications  imaginées  par  l'habile 
constructeur  anglais  pourront  être  adaptées  à  la 
machine  Meyer. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  la  commission 
estime  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  les  expériences 
sur  la  machine  Mulhouse^  cpii  est  actuellement 
transportée  sur  la  ligne  des  chemins  de  fer  d'Or- 
léans et  de  G)rbeil ,  afin  de  mettre  cette  machine 
en  parallèle  avec  les  machines  les  plus  récentes 
importées  d'Angleterre. 

M.  Meyer  demande  que  ces  expériences  soient 
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faites,  et  radminiatration  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  veut  bien  s'y  prêter. 

On  pourrait  profiter  de  cette  occasion  pour 
mesurer  expérimentalement  les  résistances  à  la 
traction  des  trains  remorqués,  à  diverses  vitesses , 
et  sur  les  pentes  variées  qu  offre  le  tracé  du  che- 
min d'Orléans.  H  suffirait  pour  cela  que  la  com« 
mission  eût  à  sa  disposition  un  dynamomètre  à 
style  ou  à  roulette  pouvant  mesurer  des  tractions 
de  i.ooo  à  3.000 kilogrammes* 

La  commission  pense  qu'il  serait  utile  que 
l'administration  fît  l'acquisition  d'un  instrument 
de  ce  genre  qui  servirait  dans  beaucoup  d'autres 
occasions.  Le  prix  d'un  dynamomètre  à  roulette 
et  d'un  chronomètre  s'élèverait  à  peu  près  à 
I.OOO  francs. 

Il  serait  également  convenable  de  chercher  à 
adapter  à  l'un  des  cylindres  de  la  Mulhouse  un 
indicateur  à  style,  pour  mesurer  les  pressions  va- 
riables de  la  vapeur  dans  le  cylindre  ;  une  somme 
de  200  fr.  serait  nécessaire  pour  l'acquisition  de  cet 
instrument. 

Les  dispositions  préparatoires  pour  les  expé- 
riences et  l'application  des  instruments  aux  ma- 
chines et  aux  convois  remorqués  nécessiteraient 
upe  dépense  que  l'on  peut  évaluer  à  400  fr. 
'  D'un  autre  côté ,  il  résulte  de  la  déclaration  de 
M.  Petiet ,  que  les  frais  des  expériences  faites  sur 
le  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche ,  et  qui  restent 
à  la  charge  de  M.  Meyer,  s'élèvent  à  la  somme  de 
1 .  1 35  f  r.  Nous  pensons  que ,  dans  le  cas  où  il  y 
aurait  une  somme  à  peu  près  pareille  k  payer  &  la 
compagnie  d'Orléans  pour  la  suite  des  expériences, 
ilconviendraitquel'administrationnela  laissât  pas 
il  la  charge  de  M.  Meyer,  qui  a  déjà  fait  dessacri- 
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fices  assez  considérables  pour  mettre  en  évidence 
les  avantages  de  ces  machines. 

La  commission  croit  donc  devoir  proposer  à 
M.  ie  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Travaux  publics 
d'allouer,  sur  les  fonds  du  budget  consacrés  aux 
études  de  chemin  de  fer,  un  crédit  de  3.ooo  fr., 
qui  serait  employé  comme  suit  : 

Achat  d'undynamomèlreiroulettcetchroDOmètre.  1.000 

Un  indicateur  de  pression  à  style 200 

Frais  des  expéricncesà  faire  sur  le  chemin  d*0rléans  : 
mise  en  place  des  instruments ,  et  préparation 

aux  expériences 400 

Dépense  en  combustible  et  autres  frais  dont  la 
compagnie  d'Orléans  demandera  peut-être  ie 

remnoarsement .  .  1.200 

Somme  à  valoir 200 

Total 3.000 

(Les  deux  instruments,  d'une  valeur  de  i  .aoofr. 
ensemble ,  resteraient  à  l'administration  et  pour- 
raient être  déposés  dans  la  collection  de  l'Ecole 
royale  des  mines,  pour  servir  aux  nouvelles  expé- 
riences qui  seraient  jugées  utiles.) 

Bien  que  de  nouvelles  expériences  soient  né- 
cessaires pour  établir  la  supériorité  ou  rinfériorité 
de  la  machine  Mulhouse ,  comparativement  aux 
machines  locomotives  le  plus  récemment  impor- 
tées d'Angleterre .  la  commission  estime  qu'il  y  o 
lieu ,  dès  k  présent,  de  la  part  de  M.  le  Ministres 
des  Travaux  publics  : 

.  I*  De  remercier  M.  Meyer  de  sa  communica^ 
tien  et  de  féliciter  ce  constructeur  des  améliora- 
tions qu'il  a  introduites  dans  la  construction  dcH 
machines  locomotives; 

2""  De  prendre  ces  perfectionnements  en  conai- 
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dératîon  y  dans  le  cas  où  Tétat  aurait  à  faire  Vac- 
quisition  de  nouvelles  machines  pour  le  service  des 
lignes  de  chemins  de  fer  qui  seraient  exploitées 
par  lui; 

3*  De  faire  délivrer  à  M.  Meyer  un  extrait  du 
présent  rapport  contenant  les  résultats  des  exné« 
riences  faites  sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  gauche) ,  ainsi  que  la  partie  de  la  discussion 
et  des  conclusions  qui  ont  ces  expériences  pour 
point  de  départ  et  pour  base. 


Les  mmbreê  de  la  commiêsUmy 

Alph.  BAUDE,  BINEAU,  S.  LECHàTELLlER; 
Gb.  combes,  rapporteur. 
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-  "JJusy^sième  de  ^UunbuiUm  si  de  régulation 
à  détente  variable  de  M.  Metsr.  . 

Par  M.  COMBES,  Ingéotour  «a  dwldoi  mioei. 


«1  r< 


On  doit  à  M.  Fauyeau ,  ingénieur  maridniey 
une  manière  très-simple  d'exprimer  géométrique- 
ment toutes  les  circonstances  de  la  distribution  de 
vapeur  dans  les  machines  à  tiroir.  Elle  consiste 
'élever,  sur  la  machine  même  dont  on  a  décou* 
vert  la  boite  à  vapeur  contenant  Je  tiroir  et  que 
Ton  fait  marcher  à  bras,  plusieurs  positions  cor« 
yespondantes  du  pisum  de  la  œaohine  et  du  tiroir 
de  distribution.  On  trace  par  points,  au  moyen 
des  données  que  Ton  a  relevées ,  une  courbe  ayant 
pour  abscisses, les  distances  du  piston  à  Tune  des 
!e«tr4mités  de  .sa  course,  et  pour  ordonnées  cor- 
respondantes les  distances  du  tiroir  de  distribution 
à  1  extrémité  de  sa  course.  On  obtient  ainsi  une 
|COurbe  fermée  inscrite  dans  un  rectangle  qui  a 
Ipôùr.base  la  longueur  d*uhe  course  du  piston ,  et 
pour  hauteur  la  longueur  d'une  excursion  du 
tiroir.  Il  suQit  d'avoir  un  dessin  exact  du  tiroir  et 
jdo  la  plaque  sur  laquelle  il  glisse ^  où  sont  les  ou- 
Ivertures  par  lesquelles  la  vapeur  est  admise  alter- 
nativement sur  rune  et  l'autre  face  du  piston ,  et 
conduite  au  condenseur,  et  de  connaître  la  posi- 
tipn  djj  tiroir  sur  la  plaque  pour  l'une  quelconque 
des  positions  de  la  machine ,  pour  qu  on  puisse 
indiquer  sur  l'épure  toutes  les  circonstances  de  la 
distribution  de  la  vapeur. 
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Prenons  pour  exemple  le  relèvement  que  nous 
avons  fait  du  second  tiroir  que  Ton  a  adapté  à  la 
machine  Mulhouse. 

La  PI.  LVIy  fig.  5 ,  représente  une  section 
verticale  de  ce  tiroir  et  de  la  plaque  sur  laquelle  il 
glisse.  Ne  nous  occupons  actuellement  que  de  la 
marche  de  ce  tiroir;  nous  viendrons  ensuite  aux 
taquets  de  détente  qui  glissent  sur  sa  face  supé- 
rieure. 

Le  relèvement  fait  sur  les  pièces  mêmes  a  fait 
connaître  les  dimensions  des  lumières  A ,  A'i  et 
de  Fouverture  G  allant  au  tuyau  d'échappement , 
lesquelles  sont  cotées  en  millimètres  sur  la  figure. 
Les  dimensions  du  tiroir  ont  été  également  rele- 
vées sur  le  tiroir  même  et  sont  cotées  aussi  en 
millimètres. 

£n6n  le  relèvement  sur  la  machine  a  montré 
que  lorsque  le  piston  était  au  point  mort,  à  Tori- 

S 'me  de  sa  course  directe ,  Tarête  m  du  tiroir  avait 
éjk  dépassé  de  o'^^ooS  l'aréle  n  de  la  lumière  A« 

En  faiisant  avancer  la  machine  à  bras  sur  le  che^ 
min  de  fer  de  latelier,  de  manière  à  ce  que  le 
piston  s'enfonçât  à  chaque  fois  .dans  le  cylindre 
a  un  cinquième  ^  par  exemple ,  de  sa  course  totale^ 
on  a  relevé  les  ayancen^ents.  successifs  du  piston 
qui  indiquaient  les  distances  i(,.rorigine  de  si 
course  dif ecte ,  et  les  avancements  correspondants 
du  tiroir  par  rapporta  la  position  du  point  de  dé» 
part.  On  a  eu  som  d  arrêter  la  machine  lorsque  le 
tiroir  est  arrivé  au  point  mort  dans  la  course  en 
avant  y  ce  qui  a  eu  lieu  un  peu  avant  que  le  pistop 
lut  arrivé  au  milieu  de  son  excursion  directe.  On 
a  continué  die  faire  avancer  la  machine  jusque  ce 
que  les  roues  motrices  eussent  fait  un  tour  entier, 
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H  c|uë  Ib  tiistOD  fut  revenu,  en  rëttcg^^dàlit,  au 

|)oint  dé  départ  pHmitif. 

Voici  les  cotes  qui  ont  ainsî  été  rèïevééfe. 

^f  )  Le  pi^tôd  est  a  Vofigiiie  dé  sa  cou^e  en  ardnt  ; 
là  luniière  est  décDuvefté  de  5  Hii)).  ;  le  distatice 
ThHi^  5  miWj;  )a  distati^e  du  bond  dû  iiriAt  âitt 
fond  de  la  boiie  est  de  loyinill. 

(ri)  Le  piston  i'est  èiifbticé  dkHé  lë  cf  iindre  dfe 
34  milK;  la  distance  du  tiroir  au  fond  dé  Ik 
boîte  est  de  iSa  mtU.  î/%  \  avMeetntlat  du  ti- 
roir i33  1/3—  lO'jtsi'^aB  i/i. 

{9)  Le  piston  s'est  enfoncé  de  45  kitill.  ;  di^ailce 
du  tiroit*  au  fond  de  la  botté  «35  j  ayaticement 
du  tifdli»  *35  -^  <o'J=^M-  38; 

(4)  Lë  pistou  e.^t  enfoncé  ée  iS'J  WilL;  distance 
du  tiroir  au  fond  de  la  boite  i45  ttiill.  l/izj 
ttvaûcemetit  du  tiroir  i43  i^^'^îb7:d:-f'58 1/3. 
(  Le  tiroir  édt  à  l'extrémité  de  s«  courie  on 
atant.  ) 

(è)  Le  pistod  éàt  ènfdhc^  de  u%  tiiill.  (ttiitieti  de 
Bacburse);  didtadœ  da  tiroir  au  fend  db  la 
botte  143  t/3;  avandement  du  tirdir  14^  i/a^^ 

id^tis  4-861/:!. 

(6^  Lë  pMiàti  est  ënfbiibé  dé  438  taiill.  ;  distiiëcè  da 
'    tiroii^  âii  fond  de  là  boite  gf3  ;  aYànèement  do 

tifeir  g3  -ii  1 07  =i  ^^  1 4. 
(^)  Lé  piston  est  enfonce  de  46d  milt.  (En  de  sa 
'\  course);  distance  du  tiroir  au  tond  de  14  botte 

8ô  1/3  ;  avancémeni;  du  tiroit  80  i/i  —  iô^'sfc 

—  36  1/3. 

(^)  (Xç  piston  rétrograde.  )  Le  piston  est  ehfoncé 
de  4 17  mill.  ;  distance  du  tiroir  au  fond  de  la 
l)oiteo3  1/3  mill.  ;  avancement  du  tiroir  ^3  i/^ 

—  107= —  44  */^* 
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(9)  Ld  piston  est  enfoncé  dd  071  milL;  distance 
du  tiroir  au  fond  de  la  boite  48  niill.  ;  avance* 
ment  du  tiroir  48*-^  i07c=3  *^  Sp.  (Le  tiroir  est 
à  la  fin  de  son  excursion  rétrograde.  ) 

(10)  Le  piston  est  enfoncé  de  i54  mill.  j  distance 
du  tiroir  an  fond  de  la  boite  53  mill.  ;  avance- 
ment do  tiroir  53—  107^=— 54- 

(]i)Le  piston  est  revenu  au  point  de  départs 
renfoncement  SIS  of  distance  du  tiroir  au  fond 
de  la  boite  106  milL;  avancement  du  tiroir 
106  — 1073c— -lé  (Le  jeu  des  articulations  et 
les  erreurs  de  mesures  ont  occasionné  cette 
différence  d*un  millimètre  entre  la  position  du 
tiroir  au  départ  et  sa  position  à  Farri vée.  ) 
Il  résulte  des  données  précédentes  que  l'excuiv 
sioD  totale  du  tiroir^  égale  à  la  âomme  des  valeurs 
numériques  des  avancements  positif  et  négatif  qui 
eorre^ndent  aux  deux  limites  de  son  excursion 
(points  morts)  y  est  de  38  1/2  4*  59=97  ™^^  '/*' 
La  course  du  |HSlon  est  d'ailleurs  de  0*^4^^- 
Je  trace  un  rectangle  ajant  pour  base  une  lon- 
gueur AB^  qui  représenté  la  course  du  piston, 
o",4^9  ^  l'échelle  de  1/2,  et  pour  hauteur  une 
longueui*  A.G  égale  à  lexcursion  du  tiroir,  fig.  9. 
Sur  le  côté  AG  ^  je  porte  d'abord  une  longueur  AI 
égale  k  la  plus  grande  des  ordonnées  négatives, 
<y°,o59,  qui  représentent  les  avanoenlents  du  ti<* 
roir.  Jfe  trace  la  parallèle  IK  à  la  base  du  rectangle 
qui  me  sert  d'axe  des  abscisses. 

Portant  ensuite  sur  IK ,  à  partir  du  point  I  ^  des 
longueurs  proportionnelles  aux  enfoncements  du 
piston  dans  lecjlindre,  et  sur  des  perpendiculaires 
k  cette  ligne,  des  longueurs  égales  aux  avance- 
ments positifs  ou  négatifs  do  tiroir  correspondants 
aux  eptoneements  du  piston ,  j'obtiens  une  série  de 
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points  par  lesquels  je  fais  passer  une  courbe  fermée 
dont  les  abscisses  représentent  les  avancements  du 
piston  ,  et  les  ordonnées  les  distances  du  tiroir  à  la 
position  prise  pour  point  de  départ.  Cette  courbe 
est  tangente  en  I  à  la  ligne  AC.  Elle  est  tangente 
au  côté  BD  du  rectangle  en  un  point  T  dont  lor- 
donnée  est  égale  à  —  26  1/2  (j).  Elle  touche  les 
deux  côtésborizontauzCD  et  AÉ  en  des  points  dont 
les  abscisses  sont  respectivement  proportionnelles 
ào",i57(4)eto-,27i  Çg). 

Je  sais  d'ailleurs  qu  à  l'origine  de  la  course  du 
piston ,  pour  une  abscisse  o  j  la  lumière  est  déjà 
découverte  de  o",oo5.  Donc  l'admission  a  com- 
mencé lorsque  l'avancement  du  tiroir  était  égal  k 
— 5.  Si  donc  je  porte  une  distance  égale  à  o'^ooS 
à  partir  du  point  I,  en  dessous  de  la  ligne  IK,  le 
point  (a)  sera  l'extrémité  de  l'ordonnée  qui  cor- 
respond au  point  où  l'admission  de  la  vapeur 
commence.  Menant  l'horizontale  (a)  (a)  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  courbe ,  le  point  (a)  indique 
sur  la  courbe  le  moment  de  l'admission  de  la  va- 
peur, et  l'abscisse  (a)  (a)  est  proportionnelle  à  la 
distance  qui  reste  à  parcourir  au  piston,  pour  at- 
teindre l'extrémité  de  sa  course  rétrograde,  au  mo- 
ment où  la  vapeur  entre  déjà  dans  le  cylindre  et 
agit  comme  résistance  à  l'avancement  du  piston, 
(a)  (a!)  est  la  mesure  de  Vai/a?ice  à  F  admission  de 
la  vapeur. 

11  résulte  d'ailleurs  des  dimensions  cotées  dans 
la  y7^.  5 ,  que  l'arête  p  de  la  cavité  du  tiroir  a  dé- 
passé de  1 44  +  4^  ^3  —  (3o  -h86-^  3o  -h  40 — 5) 
=8  mill.  1/2  le  bord  g  de  la  lumière  postérieure, 
et  qu'en  conséquence  léchappement  ae  la  vapeur 
a  commencé  de  l'autre  côté  du  piston ,  lorsque 
l'ordonnée  de  la  position  du  tiroir  était  égale  à 
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— 8 1  /3 .  Portant  donc,  li  partir  du  point  I ,  une  lon- 
gueur I  (e)  égale  à  8  milL  1/3  sur  la  verticale  lA, 
et  menant  ensuite  labscisse  (e)  (e')  ,  le  point  (t) 
marque  sur  la  courbe  le  point  où  Téchappement 
de  la  vapeur  a  commencé,  et  la  longueur  ae  l'abs- 
cisse (e)(e')est  proportionnelle  au  chemin  qui  res- 
tait encore  à  parcourir  au  piston  pour  achever  sa 
course  rétrograde,  lorsque  Téchappement  a  com- 
mencé. C'est  la  mesure  de  Yas^ance  à  réchappe^ 
ment. 

Lorsque  Taréte  p ,  y^.  5 ,  vient  rencontrer  le 
bord  q  de  la  lumière  A  dans  la  marche  du  tiroir 
en  sens  inverse  de  la  flèche  zv,  la  communication 
de  la  lumière  A'  avec  le  tuyau  d'échappement  est 
interceptée  y  et  le  piston,  qui  est  alors  vers  la  fin 
de  sa  course  directe ,  comprime  la  vapeur  restant 
dans  le  cylindre,  entre  lui  et  le  fond  de  ce  cylin- 
dre. Ainsi  en  prolongeant  l'abscisse  (e)  (e%  fig^  9» 
jusqu'au  côtéBD  du  rectangle,  elle  rencontre  de 
nouveau  la  courbe  en  un  point  qui  marquera  la 
position  où  le  tuyau  d'échappement  est  fermé 
pendant  la  course  directe  du  piston. 

Enfin, ^^.  5,  l'arête  r  du  rebord  du  tiroir  a  dé- 
passé le  bord  s  de  la  lumière  A'  de  i44+  4^  '/^ 
-f-45  i/a— (4o+3o+ 86+30  +  40— 5)=  i4 
mill.  Or,  au  moment  ou  l'arête  r  est  arrivée  au 
bord  s  de  la  lumière  A',  la  vapeur  a  cessé  d'être 
admise  dans  le  cylindre  par  cette  lumière.  Si 
donc  je  porte  sur  lA ,  fig.  9,  en  dessous  du  point  I, 
I  (6)  égale  à  i4  millim.,  et  si  je  mène  l'abscisse 
(6)  (g'),  le  point  (6^)  marquera  sur  la  courbe  le 
point  où  la  vapeur  est  supprimée,  et  la  longueur 
(6)  (6")  sera  proportionnelle  à  la  distance  qui  reste 
à  parcourir  au  piston  pour  achever  sa  course  rétro- 
grade, au  moment  où  le  tiroir  intercepte  la  oom- 
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ifitiliittlioD  entre  la  chaudière  et  le  cylindre^  CTest 
Vdi^aHeê  à  la  suppression  de  la  vapeut  dépeti-» 
dâûte  du  tiroir  seul. 

On  verra  de  même  que  les  ordoQDées  du  tiroir 
oorreftpondantefl  à  Fadmiaeion  de  la  vapeur,  ài 
réchappemeot  et  à  la  suppression  de  la  vapeur  à 
la  fin  de  la  course  directe  du  piston ,  sont  égales  ; 
Savoir  t 

L'ordonnée  pour  Tadmission  de  la  vapeur  k  «^ 
1 4  :  c'est  celle  qui  correspond  à  la  coïncidente  de 
Tarête  r  et  du  bord  s  de  la  lumière  A'. 

L'ordonnée  pour  l'échappement  est  celle  qui 
eorrespond  k  la  coïncidence  de  i^arête  p'et  du  bord 
r'  de  la  lumière  A.  Elle  est  donc  égale  k  4^  i/2<^ 
4o*^5)=:io  1/3  pris  avec  le  signe  — •  Lorsque 
railleurs  l'arête />'  vient  ise  mettre  en  contact  avec 
le  bord  tf^  pendant  la  marche  du  tiroir  dans  le 
sens  tv ,  la  communication  de  la  lumière  A  avec 
le  tuyau  d'échappement  se  trouve  interceptée  1 
et  le  piston  ^  qui  exécute  alors  sa  course  ^étro* 
grade ,  comprime  la  vapeur  restante  dans  le  cy* 
lindre  contre  le  fond  de  ce  cylindre.  L'ordonnée 
qui  correspond  k  l'ouverture  de  l'échappement  à 
k  fin  dé  la  course  directe  du  piston,  est  donc  aussi 
Mlle  qui  correspond  k  la  fermeture  de  l'échappe- 
ment k  la  fin  de  la  course  rétrograde* 

L'ordonnée  pour  la  suppression  de  la  vapeur 
correspond  k  la  coïncidence  des  arêtes  m  et  n^ 
fig.  5  ;  elle  est  donc  égale  k  —  3. 

Toutes  les  circonstances  de  Fadmission  et  de 
l'échappement  de  la  vapeur,  telles  qu'elles  auraient 
lieu  par  le  jeu  seul  du  tiroir  A,  seraient  donc  ex^ 
primées  par  le  tracé  de  la  courbe  représentéey^«  9 
et  inscrite  dans  le  rectangle  ABDC. 

Voici  ce  qui  ee  passerait.  Lorsque  le  piston  serait 
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Mtîvéà  ttûè  dîdtflridi!  de  la  fin  de  la  ùoat^  tékto- 
grade  pr<yf>ôriioDtiéIie  à  rabse]s9e(6)(6^=^9mill., 
là  yamw  de  la  ohaudièré  cesserait  d'afiBiier  dans 
le  i^iitidre,  at  celle  que  le  i^ylindre  teùferhie  déjà 
agirait  aur  le  piatoti  par  sa  force  expansivé.  Là 
partie  antérieure  du  cylindre  serait  encore  en 
MmnranicatioD  atec  le  tuyau  d'échappement ,  et 
la  bi^ur  du  passage  rectangulaire  compris  eiltre 
lé  bwd  de  la  lumière  et  le  bord  du  tiroir  serait 
égale  à  (6)  (9). 

.  Qitënd  le  piatoû  ierëit  arrivé  à  une  distance  de 
la  fin  de  ëa  dourae  rétrograde  représentée  pai^ 
l'abaciase  (<^)  (tp')  et  égale  à  5  milL  i/i,  la  partie 
HMérienre  dn  cylindre  cesserait  de  communiquer 
aree  le  lùyaa  d'échappement ,  et  la  vapeur  §é 
tonaprinierait  derrière  le  piston,  pendant  qné 
edle  qai  poasae  le  piston  datis  le  sebs  du  mouve-^ 
mettt  oentinuerait  à  se  détendre.  Le  piston ,  con^ 
tiniMlit  à  approcher  de  la  fin  de  sa  course,  arrive-^ 
raîtk  une  distance  représentée  j>ar  Tabscisie  (s)(e') 
et  ^le  k  4  HEiiU.  La  vapeur  qui  poussait  le  piston 
datts  le  sens  du  mouvement ,  commencerait  alors 
k  e'tfehappei*,  ei  le  piston  continuerait  fa  éprouvei^ 
uike  eonire-^pression  de  la  part  de  la  vdpeùi^ 
^i  ae  dDm|iriiberait  entre  lui  et  le  fond  du  cy^ 
lindrë. 

Elnfin ,  quand  le  piston  serait  arrivé  à  une  diàM 
lénce  de  aa  course  rétrograde  représentée  pat 
FaliBciiae  (a)  («')  et  égiile  fa  a  mill.,  la  vapeur  de 
M  bhandière  Commencerait  fa  entrer  derrière  lé 
{rislbn  et  a^ajouterait  fa  celle  qui  à  été  comprimée 
pour  etsteet  une  contre-pression.  La  largeur  dd 
pasaaj^  qui  met  l'autre  partie  du  cylindre  en  com- 
nmnicatiofi  avec  le  tuyau  d'échappement  irait 
d'aîUenn  en  augmeùtant ,  et  fa  la  fin  de  la  courte 
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rétrograde  du  piston ,  la  largeur  de  cette  ouverture 
serait  déjà  égale  à  l'ordounée  I  (e)^=8  mill.  i/3. 

Quand  le  piston  commencerait  sa  course. di* 
recte,  la  vapeur  serait  admise  par  une  ouverture 
rectangulaire  ayant  déjà  5  mill.  de  largeur.  L'es- 
pace en  avant  du  piston  communiquerait  avec  le 
condenseur  ;  Tadmission  de  la  vapeur  continuerait 
jusqu'à  ce  que  le  piston  fût  arrivé  à  la  distance 
représentée  par  l'anscisse  (ê.)  (€,')  de  l'extrémité 
de  sa  course.  (6,)  (g/)c=si3  mill.  A  partir  de  ce 
point,  la  vapeur  n'entrerait  plus  dans  le  cylindre; 
celle  dont  il  est  rempli  se  détendrait.  L'espace  en 
avant  du  piston  cesserait  de  communiquer  avec 
le  tuyau  d'échappement,  et  la  vapeur  s'y  oompri* 
merait  quand  le  piston  serait  arrivé  à  la  distance 
(f>)  (7i')  =  9  "^î"-  ^^  l'extrémité  de  sa  course;  à 
la  distance  (c,)  (e/)  la  vapeur  motrice,  qui  s'était 
détendue  depuis  (g/)  jusqu'en  (e/),  commence- 
rait à  s'écouler  par  le  tuyau  d'échappement , 
et  le  piâton  continuerait  à  éprouver  une  contre- 
pression  de  la  vapeur  qui  se  comprimerait  de 
plus  en  plus  en  avant  de  lui;  enfin,  arrivé  à  la 
distance  (a,)  (a,'),  la  contre-pression  de  la  vapeur 
serait  remplacée  par  la  contre- pression  plus 
forte  due  à  la  vapeur  affluente  de  la  chaudière 
par  la  lumière  qui  commencerait  à  être  démas- 
quée. 

Pour  exprimer  sur  la  même  épure  le  jeu  de  la 
détente  obtenue  par  les  taquets  T,  T'y  il  suffit  d'a- 
voir relevé  pour  chaque  position  du  piston  de  la 
machine  la  position  correspondante  du  bord  de 
Fun  des  taquets  T  ou  T',  et  de  construire  sur  les 
mêmes  abscisses,  qui  représentent  les  distances  du 
piston  à  l'origine  de  sa  course,  une  seconde  courbe 
ayant  pour  ordonnées  les  distances  oorreepon- 
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daotes  du  bord  du  taquet  à  l'origine  de  son  ex- 
cursion. 

On  se  rappellera  que  la  tige  du  piston  et  la 
tige  des  taquets  sont  liées  entre  elles  par  un  balan- 
cier à  bras  inégaux  tournant  autour  d'un  point 
fixe  y  de  sorte  que  leurs  mouvements  sont  toujours 
de  ^  sens  contraires  l'un  à  l'autre ,  et  qu  elles 
arrivent  simultanément  aux  extrémités  de  leurs 
courses  en  sens  contraires. 

Pour  une  même  position  du  piston  dans  le  cy- 
lindre,  dans  les  courses  directe  et  rétrograde ,  la 
tige  des  taquets  revient  aussi  à  la  même  position , 
sauf  le  jeu  qui  existe  dans  les  articulations  et  oc- 
casionne quelque  temps  perdu. 

La  courbe  représentant  la  marcbedela  tige 
des  taquets  ne  sera  donc  point,  sauf  ce  jeu  que 
Ton  peut  négliger,  une  courbe  fermée,  comme 
celte  qui  représente  la  marche  du  tiroir,  mais  une' 
simple  ligne  dont  l'ordonnée  correspondante  à 
l'abscisse  o,  au  point  A,  sera  l'excursion  totale  de 
la  ligne  des  taquets,  et  qui  ira  passerpar  le  point 
B ,  où  l'abscisse  égale  la  course  entière  du  piston. 
Cette  ligne  serait  d'ailleurs  une  simple  ligne  droite, 
sam  l'effet  de  l'obliquité  de  la  bielle LG,^^.  i ,  et 
sauf  le  jeu  dû  aux  articulations  et  aux  variations 
de  longueur  dues  au  défaut  de  rigidité  des  tiges 
qui  conomuniquent  le  mouvement.  ) 

Voici ,  du  reste ,  le  relèvement  fait  sur  la  ma- 
chine même  : 
(i)  Distance  du  piston  à  l'origine  de  sa       "^^^ 

course  directe — ô 

Distance  d'un  point  quelconque  de  la 
tige  des  taquets  à  Forigine  de  sa 
course  directe  (  longueur  totale  de 
TexcursipA decette tige«ordonnée.    1 1 6  i/a 
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(a)  Avancement  du  piston 34 

Avancement  de  la  tige  des  taquets , 

8  mHhf  ordoQné^  1 16  i/^*— 3^;;?    loft  i/a 

(3)  AvapceiDent  du  piston ,     43 

Avancen>eDt  de  V4  tige  des  taquets  » 

9  mill.  3/4,  ordonnée  1 16  i/a-r^ 
9^/4= •. 106  3/4 

(4)  Avancement  du  piston |57 

Avanc(en)ent  de  la  tige  des  t^qiielA 

(non  observé) *  •  •  >         « 

(5)  Avancement  du  piston*  •»,.,»    a3tt 
Avancement  de  la  tige  des  tpqu^, 

59  —  ordonniie »     5^  1/2 

(0)  Avancement  du  pistop «  •   4^^ 

Avancement  de  la  tig/?  des  taquets , 

116  —  ordonnée.  ..••••.»  i/a 

(7)  Avanceoient  du  piston  (extriâmité  de 

sa  course). .  •  f  f  ^ 4^ 

Avancement  du  tirqir,  116  1/3  or» 

donnée, •  •  *       o 

(3)  Ck>urse  rétrograde  du  piston  ;  enibn* 

cément  du  nîston  dapsle cylindre.   417 
Ordonnée  delà  tige  deslaquets«  .  •       71/3 

(9)  enfoncement  du  piston 37  f 

Ordonnée  de  la  tige  dei  taqueta*  •  .    56  i/al 

(10)  Enfoncemept  du  piaton, s  54 

Ordonnée  de  la  tige  des  taquets»  •  «     79  t/n 

(11)  Le  piston  est  revenu  au  point  de 

départ»    «yy*****»»***       o 
Ordonnée  de  la  tig^  des  .taquets*  ,  •    s  16  i/a 

La  ligne  qui  eiiratt  pour  ordonnées  les  actes 
des  taquets  prises  dans  ce  relèvement  s'écarte  en 
effet  fort  peu  de  la  ligne  droite  MB ,  menée  du 
point  M  pris  à  une  distance  AM  du  point  A  égale 


DU  $XW9àm  ut  M*  KBflA.  ùé^ 

à  J  f6  miUliD.  i/a  aa  ^int  B ,  et  dont  VéqpÊilàam 
serait  { 

Il  n  y  a  que  le  relèvement  n*  (9)  qui  s*en  écarte 
beaucoup ,  et  il  est  fort  vraisemblable  qu'il  y  a  eu 
erreur  dans  les  mesures  prises ,  et  que  î ordonnée 
de  la  tige  des  taquets  devait  êt<;e  46  1/2  au  lieu  de 
56  1/2. 

D'après  cela ,  je  n'ai  point  tracé  la  ligne  courbe 
résultant  des  cotes  relevées  sur  I^  macnioe,  et  jy 
ai  substitué  dans  Tépure  la  ligne  droite  MB  mçé^ 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire. 

Les  positions  relatives  sur  la  tige  et  les  diaitot 
sions  des  taquets  étant  données  t  ainsi  que  la  po»^ 
sition  du  bord  X,  par  exemple,  du  taquet  T, 
/r^.  5 ,  par  rapport  à  l'ouverture  rectangulaire  R 
du  tiroir»  à  Torigine  de  la  course  du  piston ,  il  e^t 
facile  de  déterminer  d'après  l'épure  les  positions 
du  piston  où  les  taquets  venant  masquer  les  lu-» 
mières  R  et  R'  viendront  arrêter  l'entrée  de  la 
vapeur. 

Au  lieu  d'envisagev  la  question  sous  ce  point 
de  vue ,  je  vais  reâiercher  ouelles  doivent  être 
les  dimensions  en  largeur  et  les  positions  des  ta«* 
quets  sur  la  tige ,  pour  que  la  vapeur  cesse  d'êtn» 
admise  après  une  fraction  déterminée  de  la  «course 
directe  et  rétrograde  du  piston*  Nous  verrons  en» 
suite  comment  il  est  possible  de  régler  les  dimen- 
sions et  les  positions  des  taquets ,  pouv  qu'on 
puisse  obtenir  une  détente  variable  depuis  une 
détente  nulle  jusqu'il  une  détente  des  5/6  de  k 
longueur  de  la  course  du  piston. 

Je  suppose ,  par  exemple ,  qu'on  vepille  que  la 
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vipear  cesse  d*être  admise  après  que  le  piston  a 
parcouru  1/6  de  sa  course  directe.  Je  prends , 
fig*  9,  une  abscisse  Ij:=i/6  de  o",4^^^=^">^7^^^» 
je  mène  l'ordonnée  xy  à  la  courbe  du  tiroir  et  je 
mesure  la  longueur  de  cette  ordonnée ,  que  je 
trouve  être  de  33  millim.  Je  prolonge  l'ordonnée 
xy  jusqu'à  la  rencontre  de  Thorizontale  MN  en  u , 
et  je  mesure  la  longueur  uVy  comprise  entre  le 
point  u  et  le  point  où  l'ordonnée  coupe  en  v  la 
droite  BM.  Je  trouve  £^(^=  19  mill.  Cela  posé,  il 
est  clair  que  quand  le  piston  commence  sa  course 
directe,  l'ouverture  rectangulaire  Ret  le  taquet  T 
fixé  à  la  tige  .s'avancent  en  sens  contraire  1  un  de 
l'autre.  Pour  l'espace  \x  parcouru  par  le  piston, 
la  tige  des  taquets  s'avance  de  {^(^=:  19  mil!.,  et  le 
tiroir  s'avance  dans  le  sens  z\^  de  33  miil.  ;  le  bord 
X  du  taquet  et  le  bord  Y  de  l'ouverture  rectan- 
gulaire se  sont  donc  rapprochés  l'un  de  l'autre  de 
19  +  33=  5^  mill.  Or  l'admission  est  supprimée 
au  moment  où  le  bord  X  du  taquet  T  atteint  le 
bord  Y  de  l'ouverture  R.  Il  faut  donc,  lorsqu'on 
veut  tsuppri mer  la  vapeur  après  1/6  de  la  course 
du  piston ,  qu'à  l'origine  de  la  course  directe,  le 
taquet  L  soit  placé  sur  la  tige  de  telle  sorte  que 
l'intervalle  entre  le  bord  externe  X  de  ce  taquet 
6t  le  bord  externe  Y  de  l'ouverture  R  soit  égal  à 
5a  mill. 

Le  piston  continuant  à  s'avancer  dans  le  sens  xy 
an  delà  du  point  :t,  le  tiroir  continue  à  se  mou- 
vcHr  dans  le  sens  Z9 ,  jusqu'à  ce  que  le  piston  soit 
arrivé  en  x\  Lr'  étant  1  abscisse  du  point  où  la 
courbe  du  tiroir  touche  l'horizontale  CD.  Ckmime 
d'ailleurs  la  tige  des  taquets  continue  à  se  mouvoir 
dans  le  sens  opposé  tv  u/',  le  bord  X  du  taquet  T 
dépasse  de  plus  en  plus  le  bord  Y  de  la  lumière  R. 
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Od  peut  mesarer  sur  Tépure  la  quantité  dont  le 
bord  X  a  dépassé  le  boni  Y,  pour  une  position 
déterminée  du  piston.  Ainsi  »  par  exemple,  quand 
le  piston  est  en  x\  le  bord  X  a  dépassé  le  bord  Y 
d'une  quantité  égale  à 

d/y +W«'— 59=s38+39  9/4— 5a=95BllllliBi.  8/«. 


Après  que  le  piston  a  dépassé  le  point  x\  le 
du  mouvement  du  tiroir  change,  et  il  se  met  de 
9  Tera  z ,  tandis  que  la  tige  des  taquets  eontînM 
à  se  mouvoir  dans  le  sens  w  k/»  Le  mouvemenl 
du  tiroir  et  celui  du  taquet  T  sont  en  conséquence 
de  même  sens.  Tant  que  le  mouvement  du  tiroir 
est  plus  lent  que  celui  du  taquet,  le  bord  X  con- 
tinue à  s'éloigner  de  plus  en  plus  du  bord  Y  de  la 
lumière  R  qu  il  a  dépassée;  lorsqu'au  contraire  la 
mouvement  du  tiroir  devient  plus  rapide  que 
celui  de  la  tige  des  taquels,  le  glissement  relaUf 
du  taquet  T  sur  la  face  supérieure  du  tiroir  change 
de  sens ,  et  le  bord  X  du  taquet  commence  k  so 
rapprocher  du  bord  Y  de  la  lumière  R. 

Or  la  vitesse  du  tiroir  et  la  vitesse  du  taquet 

rr  une  position  quelconque ,  x"  par  exemple , 
piston  sont  entre  elles  comme  les  tangentes 
trigonométriques  des  angles  que  la  tangente  k  k 
courbe  du  tiroir  en  ^"  et  la  ligne  MB  forment  avec 
Taxe  des  x.  Si  donc  on  mène  à  la  courbe  une  tan* 
gente  tt'  parallèle  à  MB,  et  par  le  point  de  tan« 
genee  l'ordonnée  x'"y"y  que  l'on  prolongera 
jusqu'en  u'^'  et  u"\  la  position  du  piston  indiquée 
par  l'abscisse  Lr'"  sera  celle  où  le  sens  du  mouve* 
ment  relatif  du  taquet  par  rapport  au  tiroir  chan- 
gera. Ce  sera  donc  aussi  à  cette  position  que  cor- 
respondra l'écartement  maximum  des  bonis  X  et 

Tome  Fil,  i845.  17 
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Y  du  taquet  et  de  la  lumière  R.  Gel  éoarUmcyt 
maximum  est  donc  mesuré  par  : 

«^'y"+«V— 52=i2 1/2+101— 52  =  61mm}m.  1/4- 

Si  y  dans  cette  position ,  le  taquet  T  recouvre  en- 
core toute  l'ouverture  R ,  c'est-à-dire  si  son  bord 
interne  dépasse  l'arête  postérieure  de  cette  ouver- 
ture, il  est  évident  que  l'ouverture  demeurera 
encore  recouverte  p^idant  tout  le  reste  de  Fex- 
euriîon  directe  du  piston,  et  que  la  vapeur  ne 
pourra  rentrer  en  passant  derrière  le  bord  interne 
au  taquet  T.  Or  il  suiBt ,  pour  que  l'ouverture  soit 
masquée,  quand  le  piston  est  en  jt"',  que  la  lap* 
geur  du  taquet  soit  égale  à  6i  mill.  i/a,  plus  hi 
largeur  de  1  ouverture  R.  Celle-ci  ayant  a4  mill.  i  /a, 
il  en  résulte  que  la  plus  petite  largeur  que  Ton 
puisse  donner  au  taquet  T,  pour  que  la  vapeur  ne 
rentre  pas  avant  la  fin  de  1  excursion  du  piston , 
est  de  6 1  i/a  +34  1/2=3  86  millimètres. 

Cherchons  maintenant  quelles  doivent  être  la 
position  sur  la  tige  et  la  largeur  du  second  taquet 
T',  pour  qu'il  intercepte  la  vapeur  au  f/6  de  la 
course  rétrograde  du  piston  et  la  maintiemie  in- 
terceptée jusqu^à  la  fin.  Ici  je  prends  pour  aiedea 
4P  la  droite  1 K'  parallèle  à  m ,  et  menée  par  1« 

Eint  l' où  la  courbe  du  tiroir  est  tangente  au  côté 
)  du  rectangle.  Prenant ,  à  partir  du  point  i'  une 
longueur  rx,s=Ir=:  1/6  de  la  course  du  pisloa, 

«mène  l'ordonnée  x,jr^  qui  coupe  en  (^,  la  droite 
B»  et  en  M|  l'Lorizontaie  AB.  Pendant  que  le 
pîaton  9  dans  sa  marche  rétrograde ,  a  parcouru 
une  longueur  égale  à  ïx, ,  le  taquet  T  et  l'on-' 
verture  R'  du  tiroir  ont  marché  l'un  vers  l'autre^ 
de  sorte  que  le  bord  X'  du  taquet  et  le  bord  Y' 
do  Vouverture  se  sont  rapprochéa  l'un  de  Taiure 
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d'une  quauiilé  égale  à  a:,/,  -h  f^t^i  =  38  + 1  g  1/2 
7=^5']  mill.  1/2.  Cestladisuncequi  doit  se  trouver 
à  Forigioe  de  la  course  rétrograde  du  pi$too  »  eotre 
le  bord  X'  du  taquet  T' et  le  bord  externe  Y'  de 
la  lumière  R'. 

D'ailleurs ,  au  commencement  de  la  coune  ré- 
trograde du  piston  j  le  tiroir  ocoupe  une  position 
difierente  de  celle  qui  est  représentée^^.  5  ;  il  est 
poussé  vers  la  droite  dans  le  sens  opposé  à  la  flèche 
Zi^y  d'une  longueur  égale  à  Kl' es  ai  milK  1/2. 
D'un  autre  côté,  le  bord  X  du  taquet  T  est  alors 
è  une  distance  au  delà  du  bord  Y  de  la  lumièie 
KégaleàNB—rX  — 5a=aii6  i/a~ai  i/a  — 
5a  1=43  mil).  La  dislance  entre  les  bords  Y  et  Y' 
des  ouvertures  R  et  R'  étant,  d'après  les  dimen- 
sions du  tiroir»  égale  ki  4^"+" 49^=  355  mill.,  il 
résulte  de  ce  qui  précède  que  la  distance  du  bord 
X  du  taquet  T  est  4  une  distance  du  bord  Y'  de 
la  lumière  R'  égale  à  4^  +355c=r  398  mill. ,  et 
parlani  que  la  distance  des  bords  externes  X  et 
X'  des  deux  taquets  T  et  T'  doit  être  de  898  — 
57  i/a2=:34o  miU.  i/a  ;  ceci  détermine  la  position 
du  second  taquet  par  rapport  au  premier.  Il  ne 
teste  plus  qu  à  déterminer  la  largeur  du  second. 
Pour  cela,  on  mènera  la  tangente  ^i^',  parallèle  à 
MB,  et  Tordonnée  j-/ X,''  du  point  de  taogence, 

211e  Ton  prolongera  jusqu'en  u,"  p/\  La  largear 
u  taquet  T  devra  être  au  moins  ^^e  à 

-|-a4.1/d=»»lniillim.l/â.. 

Le  second  taquet  T' peut  donc  être  de  4  miTI.  i/a 
moine  large  que  le  premier.  Les  largeurs  assignées 
sont  d'ailleurs  les  limites  minirna.  La  somme  de 
largeurs  étant  de  167  mill.  i/a,  etk  distance 
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des  bords  externes  des  taquets  devant  être  de 
340  mill.  i/a  y  il  en  résulte  que  le  plus  grand  écar- 
tement  des  bords  internes  des  taquets  est  de 
340  i/a — 167  i/a  =  173 mill.  lorsque  la  vapeur 
est  supprimée  au  sixième  de  la  course  du  piston 
directe  ou  rétrograde. 

Il  faut  maintenant  vérifier  si  Ton  peut,  au 
moyen  des  taquets  ayant  les  dimensions  assignées 
ci-dessus ,  permettre  à  la  vapeur  d*entrer  pendant 
toute  l'excursion  du  piston ,  de  manière  à  ce  que 
la  détente  soit  nulle ,  et  déterminer  les  positions 
à  donner  aux  taquets  TT'  pour  obtenir  la  suppres- 
sion de  la  vapeur,  en  des  points  de  la  course  du 
piston  plus  avancés  que  le  1/6  de  Fexcursion 
totale. 

D'abord  il  suffit ,  pour  oue  la  détente  soit  nulle, 
de  placer  les  taquets  T,  T'  sur  la  tige,  de  telle 
aorte  que  les  boros  X  et  X'  de  ces  taquets  n'attei- 
gnent  jamais ,  pendant  toute  l'excursion  des  pis- 
tons ,  les  bords  X  et  Y'  des  ouvertures  R  et  R . 

Gela  aura  lieu  pour  le  bord  X  par  rapport  au 
bord  Y  de  l'ouverture  R ,  lorsque  la  distance  du 
bord  X  au  bord  Y,  à  l'origine  de  la  course  directe 
du  piston ,  sera  plus  grande  que  la  somme  u' V 
+  jc"y"=  loi  -♦•  12  i/a=  ii3  mill.  i/a.  De 
même ,  le  bord  X'  n'atteindra  jamais  l'ouverture 
Y'  si,  à  l'origine  de  la  course  rétrograde  du  pis-> 
ton,  la  distance  de  X'  à  Y'  est  plus  grande  que 

t*.V+«.V=»7  l/2+l7s=114  mfflim.  l/a. 

L'écartem^at  des  bords  externes  des  taquets 
devra  être  égal  alors  au  plus  à 

S&5+NB—FR—tlSI/â— 1141/2=355+1161/2 — 
—SI  1/â— 113 1/2— 1141/â=2â3  milUm. 

La  somme  dés  largeurs  des  taquets  devant  être 
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égale  aa  moins  à  167  mill.  i/a,  on  voit  qu'il 
peut  rester  encore  entre  les  bords  internes  des  ta- 
quets, sufifisamment  rapprochés  pour  que  la  ma- 
âiine  fonctionne  à  pleine  vapeur,  un  intervalle 
libre  de 54  milK  1 /a .Gela  permet  de  donner  aux 
taquets  des  laideurs  un  peu  plus  grandes  que  les 
largeurs  minimum  que.  nous  avons  calculées. 

Enfin,  les  taquets  étant  supposés  placés  de  ma- 
nière à  supprimer  la  vapeur  au  i  /6  de  la  course 
du  piston,  il  faudra,  pour  travailler  à  pleine  vapeur, 
faire  avancer  te  taquet  T  sur  la  tige  dans  le  sens 
opposé  à  la  flèche  ww'  deii3i/a  —  5a=6i  mil- 
limètres i/a,  et  il  faudra  faire  avancer  le  taquet 
T'  en  sens  contraire^  de  114  i/^  —  57  i/:i  =: 
57  millimètres. 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille  admettre 
la  vapeur  pendant  la  moitié  de  la  course  du  piston. 
Prenant  la  distance  Ix^'  égale  à  la  moitié  de  la 
course  du  piston  ou  de  la  distance  IK ,  et  menant 
l'ordonnée  x"y\  il  £iudra,  pour  que  la  vapeur 
soit  interceptée  au  milieu  de  la  course  directe  du 
piston,  quà  l'origine  de  cette  course  la  distance 
du  bord  A  du  taquet  T  au  bord  Y  de  l'ouverture 
R  soit  égale  à 

tf'V  +  â?Y =5^  V*  +  36  »  94  millim.  1/4. 

Le  bord  X'  doit  être  distant  du  bord  Y^  à  To- 
rigine  de  la  course  rétrograde,  de 

«»>/  +  »/»'  «  58  1/4+  37  =  «5 1/4. 

n  suffirait  d'ailleurs  que  les  largeurs  des  deux 
taquets  fussent  respectivement  égaies  à 

118 1/a  +  S4  1/2  —  94 1/4  »  43ndlUm.  3/4. 
et        114  1/S  +  M  1/8  —  95 1/4  a  43  mUlim.  3/4. 
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Os  largeurs  sont  inférieures  à  celles  qu'exige 
la  détente  pendant  les  5/6  de  la  course.  Les  ta« 
quetssuffisant  pour  celle-ci  suffiront  à  fortiori  pour 
la  détente  pendant  la  moitié  de  la  course. 

Si  les  taquets  ont  été  placés  sur  la  tige  dans  la 
position  convenable  pour  la  détente  1/2,  il  fiiu» 
drait,  pour  obtenir  la  détente  aux  5/6»  faire 
avancer  le  taquet  T  dans  le  sens  de  la  flèche  v^ 
d'une  quantité  égale  à 

M  1/4  --  5i  =  42  nOlim.  i/4, 

et  le  taquet  T',  en  sens  inverse ,  d'une  longueur 
^lek 

95 1/4  —  57  1/2  =  37  3/4. 

Ces  deux  quantités  sont  inégales  et  diffibrent 
entre  elles  de  4  mill.  i/a.  Il  résulte  de  là  que  si 
les  deux  filets  de  visqui  serpentent  en  sens  inverse 
autour  de  la  tige  ont  des  pas  égaux ,  et  si  les  ta- 

3uets  ont  été  réglés  une  première  fois  pour  que  la 
étente  \\i  ait  lieu  également  pendant  la  course 
directe  et  la  course  rétrograde  du  piston ,  il  sera 
impossible  d^amener  les  taquets  dans  une  position 
telle  que  la  détente  aux  5/6  ou  toute  autre  frac^ 
tîon  de  la  course  du  piston  ait  lieu  de  la  même 
manière  pendant  les  courses  directe  et  rétrograde 
du  piston.  La  détente  commençant,  par  exemple , 
au  1/6  de  la  course  directe,  le  taquet  T  sera  avancé 
de43  1/4.  Le  taquet  T'aura  aussi  avancé  de  4^  t/4f 
et  partant  il  sera  arrivé  trop  loin ,  de  sorte  que  la 
vapeur  ne  aéra  admise  que  pendant  moins  de  1/6 
de  la  course  rétrograde  du  piston.  Si  au  contraire 
on  fait  avancer  chaque  taquet  de  37  milL  3/4 1  la 
vapeur  sera  supprimée  au  1/6  de  la  course  rétro- 

S  rade ,  et  entrera  pendant  plus  de  1/6  delà  oourse 
irecie. 
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On  voit  la  câuse  du  défaut  de  symétrie  entre  la 
détente  sur  les  deux  faces  opposées  du  piston , 
dans  la  machine  Meyer,  défaut  que  nous  regar- 
dons d'ailleurs  comme  ne  donnant  lieu  qu'à  très- 
peu  d^inconvénients ,  si  même  il  y  a  inconvénient 
quelconque ,  mais  qui  est  inhérent  au  système. 
On  ne  pourrait  le  faire  disparaître  en  donnant  aux 
deux  vis  des  pas  inégaux.  Le  seul  moyen  de  Y^ 
viter  serait  de  ne  pas  donner  du  tout  d'avance  au 
tiroir  de  distribution ,  ce  qui  probablement  don-* 
nerait  lieu  h  un  inconvénient  plus  grave  que  celui 
dont  nous  parlons ,  surtout  pour  les  détentes  peu 
étendues. 

Il  est  essentiel  d^ajouter  que  le  système  appliqué 
par  M.  Meyer  à  la  machine  locomotive  Mulhouse 
ne  permet  pas  d^admettre  de  la  vapeur  dans  le 
cylindre ,  pendant  une  fraction  de  la  course  dtt 
piston  intermédiaire  entre  les  3/5  environ  de  cette 
course  et  la  course  totale. 

En  effet ,  supposons  par  exemple  le  taquet  T 
placé  sur  la  tige  de  façon  à  ce  que  la  vapeur  soit 
interceptée  après  que  le  piston  a  parcouru  une 
^jortion  de  sa  course  mesurée  par  l'abscisse  AX 
égale  aux  4/5  de  la  course  totale. 

Menons  1  ordonnée  X^  à  la  courbe  du  tiroir,  et 
par  le  point  %  la  sécante  |('  k  cette  courbe  parallèle 
à  la  droite  MB,  il  est  évident  que  lorsque  le  pis- 
ton aura  parcouru  la  partie  de  sa  course  mesurée 
par  f  abscisse  AX'  correspondante  au  point  l',  le 
«4K|uet  T  et  le  tiroir  seront  revenus  à  la  même 
position  relative  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  au 
-loint  correspondant  à  1  abscisse  AX;  car  le  tiroir 
et  les  taquets  se  seront  avancés  tous  deux  dans  la 
même  sens  et  de  la  même  quantité ,  pendant  que 

piston  aura  parcouru  la  partie  MM'  de  sa  course. 
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Ils  se  trouveront  donc  dans  la  même  position 
relative. 

Lors  donc  que  le  piston  sera  arrivé  en  X',  le 
^td  ^ijig'  5 1  du  taquet  T  se  trouvera  précisa 
ment  au-dessus  du  bord  Y  de  la  lumière  R.  Le 
piston  continuant  sa  course  y  le  tiroir  et  les  taquets 
s'avancent  tous  les  deux  dans  le  même  sens ,  in- 
diqué par  la  flèche  H'H''  ;  et  comme  le  tiroir  marche 
5 lus  vite  que  les  taquets ,  il  s'ensuit  que  le  bord 
l  du  taquet  demeure  en  arrière  du  bord  Y  de  la 
lumière  R.  La  vapeur  entre  donc  dans  cette  lu- 
mière, dès  que  le  piston  dépasse  la  position  X'; 
et  ai ,  dans  cette  position ,  l'admission  dans  le  cy- 
lindre par  la  lumière  A  n*est  point  interceptée 
par  la  partie  pleine  du  tiroir ^  il  est  évident  que  la 
vapeur  entrera  dans  le  cylindre.  Or»  l'admission 
de  la  vapeur  n'étant  supprimée  par  le  simple  jeu 
du  tiroir  aue  lorsque  le  piston  est  arrivé  à  la  dis- 
tance 6i  6i  de  l'extrémité  de  la  course^  il  s'ensuit 
que  si  la  sécante  parallèle  à  MB  coupe  la  courbe 
en  un  point  ('  qui  précède  6/  sur  la  courbe,  la 
vapeur  sera  admise  de  nouveau  dans  le  cylindre 
avant  la  fiû  de  la  course  du  piston. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  si  Ton  mène 
par  les  points  6/.  è\  correspondants  sur  la  courbe 
k  la  suppression  de  la  vapeur  par  le  jeu  du  tiroir 
simple,  deux  sécantes  6, 'S,  6'S'  parallèles  à  la 
droite  Mfi ,  les  points  S  et  S'  marqueront  sur  la 
oourbe  les  points  corraipondants  aux  plus  grandes 
fiwctions  des  courses  direct^et  rétrograde  du  piston, 
pendant  lesauelles  la  vapeur* puisse  être  admise 
dans  le  cylindre ,  avec  le  système  de  détente  adapté 
à  k  locomotive  Mulhouse. 

Les  abscisses  AN,  BN'  correspondantes  aox 
pointa  S  et  S' sont  dans  la  figure ,  la  première  les 
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7^,  la  seconde  les  f^  de  la  ligne  AB  qui  repré- 
sente la  course  totale  du  piston.  La  vapeur  devra 
donc  être  admise  dans  la  machine  pendant  la 
course  entière  du  piston  ,  sauf  la  détente  due  au 
jeu  du  tiroir  simple,  ou  n'être  admise  que  pendant 
des  fractions  des  courses  directe  et  rétrograde  in- 
férieures à  celles  qui  sont  indiquées  ci- dessus  (i). 
ha  Jig.  10  9  copiée  sur  l'épure  communiquée 
par  M.  Clarke,  représente  la  distribution  de  la 
vapeur  dans  la  machine  de  Stephenson  new  pa* 
tented  :  i""  dans  les  cas  où  Tezcursion  du  tiroir 
est  la  plus  grande  possible  ;  tl*  pour  un  cas  inter- 
médiaire où  la  vapeur  est  supprimée  à  peu  près 
au  tiers  de  la  course  du  piston.  On  voit  ensuite 
une  ligne  droite  qui  représente  le  cas  d'une  ad- 
mission nulle,  la  tigedu  tiroir  étant  alors  engagée 
dans  le  milieu  de  la  coulisse  circulaire. 


(!)  On  peut  d'ailleurs,  en  conduisant  la  tige  des  ta- 

Îaets  de  détente  par  un  excentrique ,  au  lieu  de  la  con- 
aire  par  an  balancier  lié  à  la  tige  du  piston ,  parvenir 
à  admettre  la  vapeur  pendant  une  fraction  qaelconqm 
de  la  course  da  piston.  Cette  modification  a  été  intfodaile 
par  M.  Meyer,  dans  la  construction  de  ses  machines  les 
plos  récentes. 


RAPPORT 

Sur  un  nouveau  système  de  détente  variable 
appli(]ué  aux  locomotives ,  par  MM.  André 
Koechlin  et  C^; 


km  M»  d'wM  eonnteioft  eompMée  de  MM.  8GHWIL6UÉ , 
DAUBRÉE  et  D£  BILLY,  rtiiporieiir. 


Introduction. 

Vers  le  commencement  de  i844f  ^I^*  André 
Koechlin  et  G^*  ont  appliqué  aux  locomotives  un 
nouveau  système  de  aétente  variable  dît  sjrstème 
Gunzenbachy  du  nom  de  Tinventeur  du  méca» 
nisme.  Us  ont  également  mis  en  pratique  un  ap- 
pareil destiné  k  prévenir  la  projection  des  étincelles 
par  la  cheminée. 

Ces  constructeurs,  désirant  faire  apprécier  d^une 
manière  oQicielle  la  valeur  de  leurs  perfectionne- 
ments, sollicitèrent  M.  le  ministre  des  travaux 
Sublics  de  les  faire  examiner  par  une  commission 
'ingénieurs  du  gouvernement.  C'est  pour  ré- 
pondre à  cette  demande  que  M.  le  sous-secrétaire 
d'État  des  travaux  publics  créa  le  9 juillet  i844 
une  commission  composée  de  : 

MM.  Schwilgué,  mgénieur  en  chef  des  ponts- 
et -chaussées  du  Bas-Rhin; 
E.  de  Billy,  ingénieur  en  chef  des  mines 
de  l'arrondissement  minéralogique  de 
Strasbourg  ; 
Daubrée ,  ingénieur  des  mines  du  Bas- 
Rhin. 
L'ingiénieur  en  chef  des  mines  fut  chargé  du 
rapport* 
Dès  le  i3  joiHeC,  la  commission  a  feit  savoir  à 
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MM.  André  Koechlin  et  O""  qu'elle  était  prête  k 
commencer  les  expériences  sur  la  locomotive  qui 
devait  être  soumise  à  son  appréciation.  Cette  ma- 
chine avait  reçu  le  nom  de  Véloce. 

Les  constructeurs  répondirent  le  1 7  qu'on  ne 
pouvait  pas  disposer  encore  du  f^éloce ,  parce  qa'il 
était  en  réparation. 

Avis  de  cette  réponse  fut  donné  le  ao  du  même 
mois  à  M .  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux 
publics. 

Depuis  ce  moment  la  commission  attendit  Fa  ver- 
tissement  des  constructeurs  que  Tappareil  était 

|>rét  k  fonctionner;  cet  avertissement  lui  parvint 
e  1 8  octobre. 

Plusieurs  circonstances,  telles  que  des  travaux 
urgents,  l'absence  de  plusieurs  des  ingénieurs 
soussignés  pour  cause  de  service,  ont  empêclié  la 
commission  de  procéder  immédiatement  à  ses 
opérations;  c'est  le  18  novembre  seulement  qu'elle 
a  pu  se  rendre  à  Mulhouse  pour  étudier  le 
Veloce. 

Le  système  de  cheminées  destiné  à  empêcher 
la  projection  ^des  étincelles  n'ayant  pas  rendu  les 
services  qu'on  en  attendait ,  Mm.  André  Koechlin 
et  G'^  y  avaient  renoncé  ;  dès  lors  la  commission 
n'avait  plus  k  s'en  occuper,  et  ses  travaux  devaient 
86  borner  à  l'examen  au  nouveau  système  de  dé-* 
tente ,  ainsi  qu'aux  autres  perfectionnements  in- 
troduits dans  la  construction  de  la  locomotive. 

Les  a5  et  a6  novembre  ont  été  consacrés  aux 
expériences  dont  il  sera  rendu  compte  ci-après. 

n  restait  aux  constructeurs  k  donner  quelques 
renseignements  nécessaires  k  la  rédaction  du  pré- 
sent rapport  ;  les  délais  que  Ton  a  mis  k  les  fournir 
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ont  été  pendant  longtemps  un  obstacle  à  Tacbève- 
naent  de  ce  travail. 

Nous  diviserons  le  rapport  en  trois  parties  :  la 
première  contiendra  la  description  de  la  locomo- 
tive ;  dans  la  seconde  nous  rendrons  compte  des 
expériences  auxquelles  on  Ta  soumise  ;  nous  ter» 
minerons  par  la  discussion  des  résultats  obtenus 
et  par  les  conclusions  qu'on  en  doit  tirer. 

Description  de  F  appareil. 

On  a  joint  à  ce  rapport  un  dessin  servant  à  Fin- 
teUigence  de  la  description  ;  il  est  calqué  sur  un 
dessm  fourni  par  les  constructeurs,  figurant  un 
premier  projet  dont  les  dimensions  n'étaient  pas 
exactement  celles  du  Véloce.  L'épure  d'ensemole 
de  cette  machine  sur  une  aussi  petite  échelle  n'est 
pas  encore  faite.  (Voyez  PL  VII ^  fig.  i  et  a.) 

Le  point  de  départ  de  la  construction  du  Vè^ 
loce  est  la  locomotive  Sharp  Roberts,  telle  qu'il 
en  existe  vingt  sur  les  chemins  de  fer  d'Alsace. 
Ce  système  de  construction  a  été  décrit  en  février 
et  mai  184a  >  par  les  ingénieurs  soussignés  for- 
mant alors  une  commission  chargée  de  recevoir 
trois  locomotives  construites  par  MM.  André  Koe- 
chlin  et  Cf^,  pour  le  chemin  de  fer  de  Lille  à  la 
frontière  belge.  Quatre  années  d'expérience  sur 
plusieurs  chemins  de  fer  français  ont  prouvé  que 
ce  système  oflGre  les  plus  grands  avantages  sous  le 
rapport  de  la  simplicité ,  de  la  solidité  et  du  peu 
de  réparations  à  faire  aux  appareils. 

Le  système  Sharp  Roberts  étant  connu  au  mi- 
nistère des  travaux  publics ,  nous  serons  dispensés 
d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  la  construc- 
tion ,  et  il  suffira ,  pour  la  clarté  de  la  description. 
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d'indiquer  les  différences  qui  existent  entre  ce 
tjpe  de  locomotives  et  la  construction  du  Vélœe. 

Ces  différences  portent  principalement  sur 
quatre  points,  savoir  : 

I*  L'application  du  principe  de  la  détente  va- 
riable de  k  Tapeur  et  les  conséquences  qui  en 
découlent  ; 

Q,""  L'augmentation  de  b  surface  de  chauffe  par 
rallongement  de  la  chaudière  ; 

3"*  La  transmission  directe  du  mouvement  des 
excentriques  aux  tiroirs  de  distribution; 

4**  Une  modification  dans  le  châssis  qui  aap- 
porte  un  grand  nombre  des  pièces  du  mécanisme 
et  qui  donne  de  la  solidité  à  FappareiL 

Nous  venons  d'énumérer  ces  différences  aui- 
vant  Tordre  de  leur  importance;  mais  la  clarté  de 
leur  description  exige  que  nous  suivions  un  ordre 
différent.  Nous  nous  attacherons  autant  quo  pos- 
sible à  suivre  la  marche  de  la  vapeur  motrice,  d^ 
puis  sa  génération. 

Cinadière.  La  partie  c^lindriquede  la  chaodiëre  du  f^éloce 
a  de  longueur  5*^,610»  et  de  diamètre  i'*,o(>o. 
Dans  les  machines  .construites  en  1 842  pour  le  che- 
min du  Nord, la  )ongueurétaitseuienientdeâ'^,4^9 
le  diamètre  de  i"'yo45. 

La  partie  prismatique  de  la  chaudière,  celle  qui 

renferme  la  boite  à  feu ,  a  de  longueur.  .  1  ",o  i  o 

de  largeur. . .  i*  280 

et  de  hauteur.  i*,84o 
L'épaisseur  de  la  tôle  de  tout  cet 

appareil  est 9"**** 

Le  fojer  a  de  longueur o*,8oo 

de  largeur. l'^yoSS 
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ec  de  hauteur  jusqu'à  la  cornière.  •     i^,a3o  (  i  ) 
Il  est  coufecUconé  avec  des  feuilles  de  cuivre 

de  la  millicD. ,  excepté  la  plaaue  tabulaire  qui  « 

â4  inilliai.  d'épaisseur  dans  la  portion  où  elle 

reçoit  les  tubes. 

Ces  tubes,  au  nombre  de  lai,  sont  en  laiton; 

ils  ont  de  diamètre  extérieur  4^  milliou  ^  et  d'é* 

paisaeur  :s^\&. 

mèt-oir. 

La  surface  de  cbaufie  de  la  botte  k  feu  est  de    S^SoS 
Celle  des  tubes  bouilleurs  de B^j^^o^ 

SorlKe  de  chauffe  totale 63,ao7 


La  capacité  de  la  chaudière  est  de  3*'*^,3i8* 
Quand  elle  est  remplie  d*eau  jusqu  à  4&millimèCres 
en  contre-bas  de  la  garniture  supérieure  du  tobe 
indicateur,  elle  renferme  a^'-^^yôoo. 

EUIe  est  timbrée  à  4>^  atmosphècesj  an  soitt 
que  la  force  élastique  de  la  vapeur  n'y  doit  pas 
excéder  4^, ^&  par  cenûmèlre  carré  de  surfaoe(a)« 

La  botte  à  feu  dépassant  Teft^ieu  de  derrièsTC , 
on  l'a  reliée  avec  la  botte  à  fumée  par  deux  }on«« 
gérons  en  tôle  de  o*ia6o  sur  o",oi  a  placés  k  l'ex- 
térieur du  mécanisme,  mais  intérieurement  aux 
bâtis*  Deux  autres  longerons  également  en  tèle 
s'étendent  depuis  la  boite  à  fumée  jusqu'à  une 
dislance  suffisante  pour  lui  faire  porter  les  coussi- 
nets de  l'essieu  coudé.  Ces  derniers  sont  rif éa  k 
l'arrière  à  un  support  transversal  rivé  lui-même  è 
la  chaudière  ainsi  qu'aux  longerons  extérieurs. 


(1}  Hauteur  totale  du  foyer. 1*,29S 

Longueur  totale  des  tubes  bouilleurs.  .  .    3*,731 
(9)  Cette  machioe  devrait  être  timteio  au  noiiis  k 
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Les  quatre  longerons  disposés  de  la  sorte  forment 
ensemble  un  système  très-solide  servant  à  main- 
tenir la  chaudière,  à  porter  les  coussinets  de 
Tarbre  coudé ,  k  recevoir  tous  les  supports  du  mé» 
canisme ,  les  glissières  des  tiroirs  et  celles  qui 
maintiennent  rectiligne  le  mouvement  de  la  tige 
des  pistons. 
Pitoiivaptw.     La  prise  de  vapeur  s'effectue  dans  un  dôme 

]placé  près  de  la  chemiuée;  elle  est  réglée  par  un 
papillon  ou  valve  circulaire  mobile  autour  d*un 
axe  horizontal.  Le  tuyau  d'amenée,  après  être 
descendu  verticalement  du  dôme  dans  la  <^o- 
dière ,  s'infléchit  horizontalement  pour  pénétrer 
dans  la  botte  à  fumée ,  où  il  se  divise  en  deux 
branches  dont  chacune  pour  un  des  cylindres. 
CfllaÉras.  Les  cylindres  sont  intérieurs,  séparés,  disposés 
de  telle  sorte  que  les  tiroirs  de  distribution  se 
trouvent  placés  verticalement,  et  les  tiroirs  de  dé- 
tente hontontalement.  Tous  ces  tiroirs  sont  près 
du  plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  chaudière. 
Les  cylindres  ont  de  diamètre  o^,36o;  la  courte 
du  piston  est  de  o*',4^^* 

Les  ouvertures  d'admission  dans  les  cylindres 
et  celle  d'échappement  sont  rectangulaires  :  les 

Sremièresont  ae  section  o*,o43  sur  0*9200;  la 
ernière  o*,o75  sur  o",200. 
Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  tiroirs  » 
quand  nous  décrirons  le  mécanisme  de  la  détente 
TariaUe. 
TMn.  Les  tiroirs  de  distribution  reçoivent  le  monve* 
ment  de  quatre  excentriques  juxtaposés  deux  à 
deux  à  l'intérieur  des  manivelles  de  l'arbre  coudé. 
La  transmissioD  est  directe;  l'arbre  de  distribution 
est  donc  supprimé.  Nous  verrons  plus  loin  que 
les  tringles  a  excentrique  qui  donnent  le  moo* 
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vement  aux  premiers  tiroirs  l'impriment  égale- 
ment aux  tiroirs  de  détente,  mais  par  des  lour- 
chettes  différentes. 

Les  deux  tuyaux  d'échappement  de  la  vapeur  se  Ëchappement 
réunissent,  dans  Taxe  de  la  cheminée,  à  la  partie  *  vapeur, 
inférieure  d'un  tuyau  vertical  terminé  en  haut 
par  un  orifice  variable.  La  variation  dans  Forifîce 
fl'opère  au  moyen  de  deux  clapets  qui  peuvent  se 
rapproclier  ou  s'éloigner,  à  la  volonté  du  machi- 
niste. U  suffit  à  ce  demieri  pour  atteindre  ce  but , 
de  faire  avancer  ou  reculer  une  tringle  horizontale 
qui  donne  le  mouvement  aux  clapets  par  l'inter- 
médiaire de  deux  quarts  dé  cercle  dentés  ;  et  il 
peut  ainsi  proportionner  le  tirage  aux  conditions 
de  travail  de  la  machine. 

Ce  mode  de  variation  dans  l'échappement  est 
appliqué  depuis  deux  ans  avec  le  plus  grand  succès 
aux  locomotives  des  chemins  d'Alsace* 

La  pompe  alimentaire  n'a  rien  de  particulier  ;    g|£2IS|ilira, 
elle  reçoit  directement  le  mouvement  de  la  tête  de 
b  tige  du  piston  des  cylindres  ;  les  pompes  ont  de 
diamètre  o"',o45;  la  course  de  leur  piston  est  o"946^* 

Le  mouvement  des  pistons  se  communique  au 
moyen  de  bielles  aux  manivelles  d'un  arbre 
coudé  ayant  de  diamètre  dans  les  coussinets  de 
longeron  o'^iiSo.  Os  sont  en  fer  de  riblon  corroyé 
et  ULbriqués  par  Cave ,  à  Paria. 

Les  roues  motrices  ont  de  diamètre  i",68o.      ^*^' 
Elles  sont  à  rebords. 

Les  quatre  autres  ont  de  diamètre  l'^yoGo. 
JEUles  sont  faites  sur  l'ancien  modèle  des  machines 
Sharp  Roberts  et  munies  de  fusées  extérieures. 

Lies  boites  h  graisse  sont  maintenues  dans  des 
bâtis  courbes. 

Tome   Fil,   i8'|5.  18 
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BêUi  et  rcMortf     Les  ressorts  de  suspension  sont  placés  au-*de9«^ 

de  fiupenslra.  i       i  «   •       m  >^  i 

sus  des  batis;  ils  sont  munis  de  menottes  va- 
riables, au  moyen  desquelles  il  est  facile  d'an 
fairevarier  la  flèche  et  de  porter  le  poids  de  Tappa- 
reil  sur  celle  des  roues  où  on  le  juge  à  propos. 

Les  bâtis  sont  courbes  et  de  la  forme  ordinaire 
du  modèle  Sharp  Roberts. 

Bout  à  ftimée.  La  boite  &  fumée  qui  est  en  tôle  de  fer  porte, 
sur  sa  face  gauche  et  dans  la  portion  arrondie,  un 
registre  qui ,  en  glissant  parallèlement  à  lui«-màsi6, 
peut  mettre  à  découvert  une  ouverture  rectangu- 
laire de  o")  160  sur  o",i8o,  ayant  pour  effet  de 
diminuer  le  tirage.  Le  machiniste,  quand  il  juge 
cette  diminution  k  propos,  ouvre  le  registre  en 
tirant  à  lui  une  tringle  horizontale  qui  rj^e  exté- 
rieurement le  loDg  de  la  chaudière. 

U  serait  superflu,  d'après  ce  qu'on  a  vu  plus 
haut,  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  formes  de  la 
cheminée ,  des  pistons ,  des  lignes  de  ces  pistons  • 
des  bielles  et  des  autres  acoeasoires  ;  de  parler  des 
moyens  de  sûreté  appliqués  au  f^éloce^  etc.,  puis- 
qu'ils  n'offrent  rien  de  particulier. 

Nous  passerons  donc  à  la  description  du  méca- 
nisme de  la  variation  de  détente  et  de  ce  qui  a*y 
rapporte» 

MéeiaiaM        On  se  rappelle  que  dans  le  système  J.  J.  Mejer 

^ét^SmSS!^  la  variation  de  détente  de  la  vapeur  s'obtient  au 

moyen  de  deux  tiroirs  glissant  l'un  sur  l'autre 

dans  une  seule  boite.  Ici  l'on  a  deux  bottes  sépi^ 

rées ,  dont  chacune  est  pourvue  de  son  tiroir. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  la  botte  du  tiroir 
de  distribution  est  appliquée  latéralement  au  cy- 
lindre, de  manière  à  placer  le  tiroir  de  champ; 
et  la  botte  du  tiroir  de  détente  recouvre  la  fiioe 
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supérieure  du  premier,  de  telle  sorte  <|ue  le  tiroir 
qu  elle  renferme  est  poeé  à  plat. 

La  vapeur  est  ameuée  directement  d£)os  U 
iiroir  de  détente  et  passe  ensuite  dans  Tautreau 
travers  de  devj^  orifices  rectangulaires  d'égalç  sur- 
ftce^  ayant  o'^iOa?  d'épaisseur  sur  Q"^i)iQ.  ïk 
•ont  espacés  de  o",  ii  5. 

Le  tiroir  de  distributiou  ne  diffère  f  n  rien  dç 
«lui  dea  ma/cbio^  il  dét^te  fixe;  leus recouvra 
;Bieiit,  qui  est  deo^'yOdSi  e§t  te)  que  quand  la  va-^ 
ipour  n'est  pas  arrêtée  par  lautre  liroir^  çUe  ea( 
admise  dans  le  cylindre  pendant  les  trois  guarta 
de  la  oauiw  du  piston  i  il  j  a  par.  wnséquci^t  m 
quart  de  détente. 

Le  tiroir  de  4^ teinte  eat  percé  de  deux  orifices 
de  o"'^q4o  sur  ^%  u  o,  et  fjar  conséquent  plus  largea 

Sue  ceux  de  communication  entre  les  deux  boites} 
a  ont  C»  I Q^  d'écai'temeatt 
Danakayatéma  IVlajer,  T^mplitode  de  la  courae 
des  tîroira  de  détente  çst  con^unt  •  ^t  la  variation 
dbma  rintroduç(ioii  d^  la  vapeur  s  obtient  en  fai- 
aant  varier  la  distance  entre  les  diasières  de  dé^ 
tMtfii  Dam  U  lyaiènûe  Gun^^nbacb,  au  contraire^ 
cette  variation  est  obtenue  en  modifiant  la  loA* 

l^wmr  4^  U  ^QHiw  4ui  tirûiiT  de  détent?. 

On  conçoit  aisément  <|M^  ^i  Yon  pa ut  régl^ 

«t4r  QQurM  de  taU#  sorte  que  Iqs  prifiççs  4e  ç^m- 
inwakiatiQiii  mtf^  X§^  deux  boit^  rf^teot  k  d^ou* 
Twt  »  o'.e#t»à-dira  Wk  ^'^pf d  dea  lumièrea  d^  la 
dlétaiite,  pendant  (Qyte  la  Qourar  du  nistim»  alpins 
la  f  apeur  agira  an  ploîn  Qpmme  danaUa  madbin^s 
Dmlimôrea»  0t  qfci  ai  Fpq  peut  fair^  recpuvrif  ces 
orifices  par  les  pqrtiçii^  pleines  du  tiroir  pendant 
une  fraction  pma  ou  «noin^  graiidç  d^  la  f.ourse 
du  pistoQ  y  la  vapeur  A*agira  plus  que  par  çxpaa- 


a'JO  DETENTE  VARIABLE 

sion ,  jusqu'à  ce  que  la  communicatioD  entre  les 
deux  tiroirs  soit  rétablie.  Tel  est  en  peu  de  mots 
le  Drincipe  du  système  Gunsenbach. 

Dans  le  Véloce ,  la  course  minimum  du  tiroir 
de  détente ,  o"'yO:25,  laisse  constamment  à  décou* 
vert  les  orifices  de  communication  entre  les  deux 
boites.  Alors  la  vapeur  n'a  plus  d'obstacle  oue  le 
tiroir  de  distribution  dont  le  recouvrement  donne 
un  quart  de  détente ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

La  course  maximum  an  tiroir  de  détente» 
o'yiaOy  intercepte  les  orifices  de  Gonununication 
quand  le  piston  est  parvenu  au  quart  de  sa  course  ; 
elle  détermine  par  conséquent  au  moins  trois 
quarts  de  détente. 

Et  Ton  obtient  des  détentes  intermédiaires  en 
faisant  varier  la  course  du  tiroir  de  détente  entre 
o",oa5  et  0*^,1:20. 

On  aurait  pu  étendre  davantage  les  limites , 
mais  les  constructeurs  ne  l'ont  pas  jugé  nécessaire 
pour  une  machine  où  la  vapeur  n  atteint  pas  au 
delà  de  4  i/^  à  5  atmosphères  de  tension.  Ik  adop* 
teront ,  en  effet ,  des  limites  plus  écartées  pour  dm 
locomotives  où  la  vapeur  doit  ligir  à  6  atmosphères 
de  pression  effective. 

Keste  à  faire  connaître  le  mécanisme  du  mou- 
vement des  tiroirs  de  détente. 

On  a  vu  que  les  tringles  d'excentriques  trana*- 
inettent  directement  leur  mouvement  an  droâr  de 
distribution;  les  deux  fourchettes  d'excentriq|oe 
enclanchent  sur  le  maneton  d'une  glissière  mcdnle 
dans  une  pièce  à  coulisse  fixée  dans  le  longeron 
intérieur;  cette  glissière  reçoit  la  tringle  du  tiroir 
de  distribution.  La  fourchette  de  la  marche  ea 
avant  embraie  de  haut  en  bas;  celle  de  la  marche 
en  arrière,  suivant  la  direction  opposée. 
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Chacune  des  tringles  d'eicentriqne  porte  en  un 
point  de  sa  longtieor  une  seconde  fourchette  pk- 
cée  en  sens  inverse  des  deux  premières ,  et  par 
conséquent  aussi  en  sens  inverse  l'une  de  Fautre, 
c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  quand  Tune  d'elles 
enclanche,  l'autre  désendanche ,  et  réciproque 
ment.  Ces  fourchettes  donnent  le  mouvement  au 
tiroir  de  détente. 

Chacune  d'elles  pent  embrayer  avec  l'un  des 
manetODS  d'un  levier  à  double  coulisse  qui  oscille 
autour  d'un  point  fixe  pris  sur  le  longeron  interne; 
les  manetoos  sont  placés  à  égale  distance  du  centre 
de  rotation.  Cest  ce  levier  oscillant  qui  reçoit  la 
tringle  du  tiroir  de  détente ,  tringle  dont  le  point 
d'attache  au  levier  peut  changer  de  place  à  la  Jb« 
venr  des  coulisses.  Grâce  à  cette  disposition  i  le 
mouvement  de  la  tringle  subit  aussi  des  varia* 
tiona,  c'est-à-dire  qu'il  augmente  eu  raison  de  la 
distance  du  point  d  aiUadie  aa  centre  de  rotation 
du  levier* 

Les  pièoea  du  mécanisme  sont  disposéoB  de  tslte 
sorte  que  quand  on  enclanche  pour  la  marche,  en 
avant,  la  deuxième  fourchette  de  la  tringle  d'ex* 
centrique  pour  la  marche  en  arrière  embraye  avec 
le  maneton  du  levier  oscillant  du  tiroir  de  dé- 
tente ;  et  que  quand  on  enclanche  pour  la  marche 
en  arrière ,  c'est  la  deuxième  fourcbette  delà  tringle 
de  marche  en  avant  qui  transmet  le  mouvement 
au  tiroir  de  détente. 

Quant  à  la  variation  du  point  d'attache  de  la 
tringle  de  ce  dernier  tiroir  sur  le  levier  à  coulissea, 
on  la  produit  au  moyen  d'une  manette  mobile  sur 
un  support  à  crans  et  communiquant  par  une 
tringle  à  un  petit  arbre  de  relevage.  Le  machi- 
niste fiût nooovoir  à vobnté la  nuaneft^  et parcon- 


léqnent  Tarbre  qui  détermine  la  conr^  da  ttrôir 
dedétetite,  ainsi  qnon  vient  de  le  dit*e. 

Dans  le  f^étoce ,  le  support  a  cinq  crana  plaoéa 
de  manière  h  obtenir  pour  la  Tapeor  i^  p  J>  I*  î 
d^admission,  et  par  conséquent  ;,  t^  79  ;  i  i  ^^ 
détente.  Dans  le  dernier  cas,  la  vapeitr  agit  ea 
|llein,  c^é^t-ii-^ire  que  le  tir6ir  de  diitenfe  n'tfo 
gène  pas  Tintroduction. 

On  TOit  qoe  la  manœuvre  de  TappareU  nm  pré^- 
iente  aucune  difficulté,  car  le  mouvement  du 
t{W>ir  de  détente  est  très-douir.  Afin  d'entretenir 
le  frottementdestiroirsdansde  bonnes  conditions^ 
tm  a  fixé  sur  le  devant  des  bAtis  une  petite  pompe 
Wti  moyen  de  laquelle  on  peut  fouler  de  Tbuik 
danala  botte  du  tiroir  de  détente ,  et  graisser  àinai 
lès  pièces  qui  frottent  dans  les  deux  bottes. 

'  Le  principe  du  syàtème  de  détente  dont  on  vient 
lié  lire  Tapplication  est  fort  aimple>  parce  <fo'il 
Itepoae  sur  ta  variation  de  co«rse  -îf on  tiroirtrès* 
léger,  mû  par  un  organe  existant  dans  la  macbiine. 
Vn  simple  levier  droit  sen?  V  triinsmettfe  le  mou- 
^ftèikiènt. 

L'application  eti  est  aï^sez  simple^  amsi,  eckt 
lé  noraore  de  pièces  du  mécanisme  est  peu  cdnsi^ 
"dérable;  ces  pièces  travaillent  dansdebonneseon^ 
dations  pour  résister  k  Tusufe,  Il  la  disldcatt^n,  fttt 
dérèglement;  enfin  la  transmission  du  monve-- 
ment  s*établit  avec  simplicité. 

Le  mécanisme  au  moyen  duquel  on  fart  viihrier 
le  point  d  attache  de  la  tringle  du  tiroir  dé  dé- 
tente est  également  simple  et  facile  à  mouvoir. 

Si  nons  comparons  entre  eux  le  système  de  d^ 
tente  variable  Alever  et  le  système  GunMnba^b , 
"tel*  qu'ils  sont  appll<^*^s,  le  premier  à  rBspé^ 
P^nce^  le  second  an  f^éhce,  ooi»  fronterooô 
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aussi  de  la  simplicité  dans  le  më^anisine  du  pre** 
mier;  il  a  même  Tavantage  de  n  avoir  qu  une 
seule  botte  pour  la  détente  et  pour  la  distribution, 
tandis  qu'il  en  existe  deux  dans  lesystème  Gunxen» 
bach.  Mais  le  tiroir  Meyer  présente  une  grande 
surface  (o**^*,  1 09)  à  la  pression  de  la  vapeur  arri** 
vant  de  la  chaudière  pendant  que  s'opère  Texpan** 
sion ,  et  nécessite  par  conséquent  une  force  consi«« 
dérablepour  son  déplacement.  Le  tiroir  de  détente 
Gunzenbach  au  contraire  a  peu  desurface(o'*po3a% 
et  le  tiroir  de  distribution  se  ment  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  l'expansion  est  plus  forte  (  1  )• 

La  communication  du  mouvement  à  la  varia* 
tion  de  détente  nous  semble  aussi  plus  simple  et- 
surtout  plus  prompte  que  dans  le  système  Meyer. 

Mais  dans  la  disposition  du  Féloce  on  parvient 
plus  difficilement  aux  tiroirs  lorsqu'ils  ont  besoin 
de  réparation  pendant  que  la  locomotive  est  en 
service  ^  tandis  que  le  machiniste  arrive  facilement 
à  la  boite  à  vapeur  de  V Espérance ,  dont  il  peut 
à  tout  moment  enlever  la  plaque  de  recouvre* 
ment  (a). 

D'aiUeursles  deux  systèmes  présentent  les  amn* 
tages  d'une  détente  complète,  c'est-indire  que 
l'on  peut  pousser  k  toutes  les  limites  réclamées 
dans  la  pratique ,  et  d'un  bon  fonctionnement  de 


(1)  Longueur  du  tiroir  de  détente  O^'yiîSà»  largeur 
O^yiiO.  Sorface,  dédacliou  faite  des  doux  ouvertures 
de  0-,l  10  sur  0-,040 ,  0«'«»-^a?6. 

(S)  On  a  ménagé  dans  la  botte  à  vapeur  du  Féloee  une 
ouverture  sous  la  porte  de  la  botte  à  Camée  »  qui  est  re- 
couverte par  une  simple  plaque  boulonnée.  Mais  pour  7 
S 'venir  aisément ,  il  faut  enlever  d'abord  la  traverse  ac 
énse. 
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la  vapeur  dans  toutes^  les  phases  de  l'aUcnission  et 
de  Téchappement. 

Oa  a  vu  que  dans  le  Féloce  on  peut  faire  tra- 
vailler la  raachioe  avec  expansion  variable ,  soit 
dans  la  marche  en  avant ,  soit  dans  la  marche  en 
arrière.  Comme  il  est  généralement  inutile  qu'une 
locomotive  puisse  fonctionner  avec  détente  à  la 
marche  en  arrière,  on  pourrait  supprimer  les  or- 
ganes nécessaires  à  l'expansion  dans  ce  dernier 
cas  ^  sans  nuire  au  bon  emploi  de  TappareiL 
.  ,  f^^,.  .  Nous  terminerons  la  description  de  la  locorao- 
tive  en  donnant  le  poids,  en  nombres  ronds,  des 
matières  dont  elle  est  composée,  et  en  indiquant 
les  valeurs  de  ces  matières. 


Feifforgé 

Fonte 

Fonte  et  fer 

tôle 

Cuivre  et  bronze 

Acier 

Bois 


Si  nons  ajoutons  à  ce  poids 
celni  des  2.600  litres  d'can,  soit  :    2.600 kîl. 

nous  aurons  pour  le  poids  total  de 

la  locomotivepridte  à  fonctionner  18.143 

Tender. 

On  8*e8t  servi  pour  les  expériences  sur  le  Fé^ 
loce  d'un  tender  dNine  autre  locomotive  du  che- 
min de  fer  construit  sur  le  modèle  Sharp  Roberts 
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et  qui  n  ayait  rien  de  particulier.  Quand  Teau  s'y 
trouvait  à  o"",  1 3o  en  contre-bas  de  ra£9eurement 

du  trou  9  elle  pesait 3.66okiK 

vide,  il  pesait 4*94^ 

par  conséquent,  plein  d'eau 8.600 

On  pouvait  y  charger  au  delà  de  600  kiK' 
de  coke. 

» 

Expériences  faites  sur  la  locomotin^e  le  Y éloœ. 

La  commission  a  soumis  le  Peloce  à  deux 
genres  d'expériences;  la  première  consistait  à  faire 
remorquer  par  cette  locomotive  un  poids  très^ 
considérable  avec  une  vitesse  ordinaire  d'un  train 
de  voyageurs  d'environ  3i  kilomètres  à  l'heure 
et  en  s'arrétant  aussi  peu  que  possible.  Cétait 
afin  d'apprécier  la  consommation  de  combustible 
avec  un  efibrt  de  traction  vraiment  ezçeptionneU 

Dans  la  seconde  expérience  on  a  tratné  un  con- 
voi ordinaire  en  s'arrétant  à  toutes  les  stations; 
c'était  afin  de  savoir  comment  se  comporterait  la 
locomotive  dans  les  circonstances  habituelles  d'un 
service  de  voyageurs. 

Les  directeurs  des  chemins  de  fer  d' Alsace  ont 
mis  la  ligne  de  Strasbourg  à  Bàle  à  la  disposition 
de  la  commission,  avec  la  plus  par&ite  obli- 
geance« 

.  On  a  tenu  compte  dans  ces  expériences  : 

i*  Du  combustible  employé  pour  l'allumage; 

a*  Du  coke  chaigé  sur  le  tender  au  dépaàrt  et 
durmnt  le  trajet; 

3*  Du  coke  chargé  sur  le  foyer  de  la  machiiie 
■pendant  la  notarche  et  penduit  les  statioonemeulf  ; 

4''  Dea  quantités  d  eau  contemies  dans  le  ten* 


» 
t 


2^  nAmnrt  taruiu 

der  et  dans  la  locomotive  an  moment  da  départ 
et  de  Tarrivée  ; 

5*  Des  quantités  d'eau  prises  durant  le  trajet; 

6""  De  la  durée  de  rallumage; 

7"*  De  la  durée  des  stationnements  ; 

8"*  Des  heures  de  passage  aux  bornes  kilomé- 
triques et  de  celles  d'arriTéeaox  stations; 

9*"  Des  pentes  et  des  rampes  de  la  voie  ; 

lo""  De  la  force  élastique  de  la  vapeur  indiquée 
par  la  balance  à  ressort; 

1 1""  Du  plus  ou  moins  de  détente  de  la  vapeur, 
itidiqué  par  la  position  de  la  manette  sur  le  sup- 
port à  crans. 

On  a  observé  de  plus  : 

1^  La  température  de  l*air  pendant  les  station* 
nements; 

a*  La  température  de  Teau  renfermée  dans  le 
t^nder,  soit  au  départ^  soit  à  chaque  renouvelle- 
ment d*eau; 

3*  La  direction  et  la  force  du  vent; 
'    4^  L*état  du  ciel  et  autres  circonstances  météo- 
fologiques. 

lofwnbrs  punîtes  xiPtemOB% 

Machiniste;  chamberlan* 

On  a  parcouru  avec  une  vitesse  moyenne  d*eft<* 
viron  3i  kilomètres  à  Theure  la  distance  entre  Ui 
station  de  Mulhouse  et  orile  da  Kœnigsko^n  , 
près  Strasbourg  ;  aller  et  revenir  dans  la  joui'née. 
Dana  oe  parcoorsi  k  direotioa  atoyenne  du  che- 
min de  ter,  depuis  fembranchement  da  tfbaniitt 
et  lioUiouse  à  Thann  est  N*  ig""  E.  Son  inclinai- 
mm  moyenne  ^  en  tenant  compta  da  la  eonoret- 
pente  9  est,  svr  mm  kwigaour  dt  8  Ulamèf  Ms,une 


AFPUGâBLB   AVX   iMMUIOtlTES.  2*jy 

rampe  de  o^^oosad ,  et  sur  ]e  reste  au  trajet  une* 
pente  de  o%ooii8.  La  ligne  est  parfaitement 
boriflOBtale  sur  une  longueur  de  i3.5oo  mètret);* 
la  rampe  est  du  côté  de  Mulhouse.  Le  maximnni 
delà  pente  efit  o^,o63,  et  on  Fatteinv rarement; 
t^ntefoia,  près  du  poét  de  la  Tîiur,  efitre  les  i^ttt'^ 
tîonade  Boilwillei^  éc  de  WeUolsKefmi  il  y  a- 
o'^yOoS  sur  une  longueur  de  586  mètres. 

Dam  le  tnget  dont .  il  s*agit,Jes  loiçomotivea 
ralentisseait  deux  fois,  d'abord  au  pdHI  sur  le 
canal  du  Rhôile  au  Rhin ,  où  il  existe  uo^  courbe 
de  36aBftàlr^ade  rayon,  et  ensuite  auprès  de  rera« 
brMijehemesil  aur  Tbaoni.mais.daos  U  second  ^as 
c^est  uniquement  par  mesure  de  :prudeMe#  eaf. 
HÔ  laoourbe  a  ^oomèlrdsdejrayon.^.  m    ■  ., 

Commencé  à  5  h.  37',  terminé  à  8  h.  3\1«  ytt^    Alhiiiiagi. 
peur  était  à  deux;  atmo^pbàr^  de:  pr^fiftion.  L'f^l* 
lumaga  fi!e&L  fait .  £atièreméntJb^Q£a,dc  h  rémige. 

*  Consommation  pour  Tallumage  :  4  paniers  ddî 
toke,  soit  160  kil.  ;  3o  kil.  dé  bods  et  3  kII.  de  co-*; 
peaux.  TfôIspaniefS  de *coke  auraient  suffi  si  YotÇ 
ta  avait  pas  temi  il  être  pH)inptement  en  vapeuri' 
Iie^fevr-étlritt  ba^-àSb*  i&',t^  ^  ^^^  le  quatrième 
t)aiiièr  si)r  le  foyer  de  la  maobine;  an  mémof 
instant  ob&  jeté  danp  la  chaudière  parla  grande 
isonpape  2  kuograaiaies  dé  pommes  d*  terre  pouir 
empêcher  l'adhérence  des  dépota  de  Teau.  Le  A^e-^ 
ioce  âTBnt  étfria  veiBe  à  Bâle,  on  arait  'ridé  ht 
chaudière  au  retour,  et  on  Pavait  remplie  de  nou- 
veau au  réservoir  déjg  station  des  atetier»;  la 
tenittéruture  de  Feaa  ^étaît  ii""  centigrades  dans 
le  réeervoir. 

La  locomotive  çt  son  tender  ont  été  remorqués, 
à  7  h.  loV  de  la  station  des  ateliers  à  celle  du 
mouveknent  où  Ton- a  rexnpK  le  tender  à  7  h.  i5'. 


^7®  DÉTIlin   TABIABU 

Le  feu  étant  bas  à  7  h.  i&\  on  a  cbargésor  le 
fojer  a3  pelletées  de  coke.  La  température  de 
l'air  exiéneur  était  alors  à  +  a*  centigrades.  Le 
yent  soufflait  au  S.O. 

L'eau  se  trouvait  dans  le  tender  à  o*,  1 3o  en 
contre-bas  de  Taffleureoient  du  trou  d'homme; 
sa  température  était  21*94*  ^  ^  moment  le  ten- 
der contenait  3.66o  litres  d'eau  : 

Eau S.MO 

Coke 600 


Charge  du  tender 4.260  kil. 

On  aurait  pu  partir,  mais  une  seconde  pesée 
des  voitures  du  convoi  a  retardé  le  départ*  A 
8b.  37'  le  machiniste  a  léché  la  vapeur  dans  le 
tender. 

Le  convoi  était  composé  de  la  manière  suivantes 


LoeoMotive  pleine 
pesant  environ 

Tender  pkin.  . 


POIDS 


dMvoilani. 


Ul. 
15.843 

4.940 


kU. 
Eau  8.600 
Eau  3.660 
Coke    600 


Wa^n  à  bagage^  N*" 

Diligence ,  N* 
Wagon  de  honflle ,  NM6. 

—  N*    6. 

—  N*  19. 

—  N*  23. 

—  N^  29. 


4.087 
3.820 
6.980 
5.590 
7.230 
6.690 
6.510 


Anf^nfim 40.007 
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Report 40.907 

Wagon  de  booiUe,  M«  24 6.730 

—  If •  aa 6.710 

—  N*  21 7.040 

—  N«  18 6.840 

—  N*  85 6.970 

—  N*    9 6.860 

~  N*    1 6.670 

—  N«    5 6.960 

—  N^"  80 6.860 

102.547      • 

9  penoimes. • MO 

Total  da  poids  da  oomrol,  noo  comprb 
b  iDoomottre  et  le  tender 103.087 

C'est  avec  ce  poids  de  io3  tonnes  que  le  Vé- 
loce  a  quitté  la  station  de  Mulhouse  pour  se  rendre 
k  celle  de  Koenigshoffen. 

On  est  parti  à  8h.  4^'  i  *°  commencement  de 
la  marche  les  roues  pivotaient. 

(Toir  les  tableaux,  page  280  et  suhr.) 
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niTMUTB    VAMARIifi 


LIECX 

de  passage. 
IndicatiOQ 
dea  bornea 

dea 

TtMPS 
employé 

h 
parcourir 

FERMETURE 

d« 

INDICATION 

de  U 

TENSION 

deie 

vapeur 

indiquée 

CBARGB   E 

du  foyer.  S 

Nombre  < 

de      i 

...ai.AA..     RA 

kiloméirlquei. 

païugea. 

dlitaDces. 

r^ulateor. 

détente. 

par  la 
balance. 

pelletéef  S 
deooke.  g 

h.   ' 

itmoip. 

110 

8  ii 

7'' 
•    -8 

1/8 

4/8 

5 

►    p) 

100 

40 

0 

4/8 

8 

}08 

59 

0 

id. 

107 

54,i 

■8,8- 

0 

id. 

106 

56,5 

0 

id. 

*' 

t,8 

lOft 

58,8 

8,4 

# 

8/8 

• 

lOi 

0    1,8 

0 

^ 

W 

0 

m 

8,8 

s,i 

l/« 

6/8 

«    « 

lOi 

6,0 

8,8 

0 
0 

i^ 

>     rt 

W 

«.» 

>  8/8 

M. 

1.8 

k 

■ 

100 

11 

1.5 

v> 

f«. 

00 

18|5 

t,7 

V 

M, 

4»* 

08 

14,8 

l/> 

Id 

M 

07 

15,8 

1»5 

l/> 

id. 

06 

1T,8 

1»* 

«/» 

ici. 

4,5 

05 

18,7 

1,6 

•^ 

M. 

04 

i0,S 

1,7 

icL 

id. 

Oi 

98 

1 
8 

En  plein. 

«/• 

BoDwiller. 

83 

0 

» 

"     p 

DépÊxU 

86 

0 

8/8 

V 

01 

88,7 

8 

0 
0 

6/8 

01 

80,7 

1,6 

i/8 

id. 

p 

(1)  .Lea  ronea  motricea  pivotent.  Gomme  Tavanee  du  tiroir  de  dtetribotlOD  donne 
8/8  de  détente ,  on  ne  pourra  Jamaia  indiquer  moina  de  détenta  qne  oela« 
(9)  Lea  ronea  pivotent. 
(8)  Lea  ronea  pivotent  légèrement 

(4)  Halte  à  ta  aUUon  de  BollwUler.  k  environ  800  mètrea  de  ta  bomeOS 
*'*îîî  ^S^  \^,'  L'eau  du  tender  était  à  0-,85  en  oontra4Ma  de  Pi 

(5)  Blaiimam  do  roriOoe  d^écbappenent. 


APPLICAaU 

Ain  LMdM€iriYB8,                  aBi 

de  pacnge. 
iDdleatioB 
dcf  bornée 

—1 

BinmBB 
des 

TEMPS 

employé 
pireoarir 

du 

INDICATION 

deU 

TENSION 

de  II 

vapeur 

indiquée 

Charge 

dtt  foyer. 

ClODibre 

de 

Ulomélrlqaes. 

pOHglf. 

Ice 
distances. 

N8^''^'8Br« 

détente. 

parla 
balance. 

pellelées 
de  coke. 

i 

3 

00 

h.  ' 

|f  A 

•A 

«y» 

almoq^ 

peDetées. 

:  U 

m 

83,7 

•y» 

M. 

9S 

85,1 

Id. 

id. 

■  1 

w 

»fi 

t/8 

Id. 

—  • 

« 

96 

M^ 

M. 

id. 

p) 

» 

to,o 

iâ. 

id. 

8 

$4 

41 

iâ. 

id. 

8» 

48,8 

M. 

Id. 

tt 

44 

id. 

8,8 

« 

81 

«,T 

id. 

• 

m 

i7,t 

id. 

• 

TO 

40 

i^y» 

.     n 

7§ 

80,8 

id. 

w 

8M 

id. 

• 

7» 

64^ 

id. 

•         (*, 

78 

80 

id. 

74 

«,f 

id. 

7» 

60 

0/8 

7t 

10    0,» 

fA 

)co 

71 

8 

id. 

.    1 

70 

8,0 

id. 

>    1 

M 

8,1 

id. 

4,81 

1 

1 

Ë 


MutanaB  de  l*od|ce  d'éehappomeDL 

DlmiDoUoD  de  l'orMee. 
(^  Maximum  de  l'orUke. 
(«)  Oliirinatiea  de  l*orUlea  d*éeh8pMBMM< 
~  MWflMHB  de  l'orMoa, 

Dôpiiis  RidlKh,  Tent  N.  sensible, 
d* 


DÉTBHTB   TAXIAILB 

UIPS 


t.i 

'  (>]  Pendut  M  tUUoaiwmail ,  m  i  diirgi  »  pdleCéM. 

1*i  AbsidmU  l'iMiTwtare  d'échtppMnf  dU  Bmimit  da  1' 
coMn-bM  de  l'aflkurcmenl.  S«  Umptratara  U*  c 
«M  N  luiDUcnl  II.  ei  donne  (■iUeOHnl. 

Lit  rona  moIriMi  plTrient  ;  on  eil  oblige  de  dfmarrer 
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LUUX 

lnoicaUen 

HRHRf» 
det 

TtMPS 

empléjé 

FEUMlSTOaE 

da 

INDICATION 

delà 

TENSION 

delà 
vapeur 

CH4RGE 

du  foyer* 
JNombre 

•  1 

g 

<< 

daborocf 

parcourir 

^■^#     Wl 

indiquée 

de 

> 
oc 

Uooiteiqoes. 

pillages. 

toi 
dlitaDcei. 

régnlatear. 

déienle. 

parla 
balance. 

atroo»p. 

9 

pelleMes. 

de  coke. 

O 

47 

h.   ' 
10  68,S 

l'3 

0 

6/a 

pelletées. 

t,& 

lÔ 

Il    0 

a 

0 

4. 

» 

» 

46 

i 

Fermé. 

.  wa 

• 

i» 

(') 

IMpiH. 

10^5 

1/i 

44. 

» 

la 

• 

*,! 

a 

14,0 

a,a 

0 

a/a 

» 

» 

4a 

1T,1 

i.i 

0 

o/a 

» 

» 

4t 

IM 

i,« 

i/« 

M. 

» 

» 

41 

SO^ 

i«s 

«/• 

M. 

» 

» 

49 

«fS 

i.a 

44. 

i4.: 

« 

)» 

10 

ta,! 

ItS 

1 

44é 

'» 

» 

Si 

IM 

if« 

O. 

44. 

••> 

• 

11 

17 

•M 

.»   ^h 

o. 

44. 

B 

ff 

1 

m 

tr,i 

M 

44. 

44. 

• 

» 

« 

u 

iM 

l>4 

4d. 

.4d. 

• 

■ 

» 

u 

ao 

i.a, 

4d. 

44.    ' 

11 

« 

u 

Sl,& 

m! 

1/» 

44. 

1 

» 

9Ê 

a» 

1 

1,5 

Id. 

44. 

ft 

» 

9Î 

**,• 

1*6 

4d. 

44. 

9 

B 

9Ù 

aa 

* 

44. 

44. 

t 

» 

i» 

•T,T 

i,a 

44. 

44. 

» 

» 

ii 

ao.a 

i.a 

44. 

44. 

9 

» 

tr 

40^9 

1.1 

44. 

44. 

» 

» 

#4\   A«_At ^-   0 

4a 

1.4 

*  1 _• 

44.  : 

w 

44. 

m      _     . 

» 

11 

u  \7-  '**r^"*  owKiwwai.  Lf  «iH  wi  oani  le  lenaer  am»7»8  en  contre -Dm.  On  reinnlil 
BrtierTOir  Jiiiqa*A  0",140.  Pendant  le  sCalionoemeat,  on  charge  le  foyer.  Oa  dérnr^rre 
teeneDt;IeirooeiplvoteDt.  LeveoteitdaS. 
O  Le  Teot  loaflle  du  N. 

Tome  FTI,  1845.  ,rj 
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uiTBNTB    TAJIIABUS 


LIBOX 

de  passage. 

Indication 

def  bornes 

kUooiélriquet. 


U 


sut.  d'EnleiD. 

Départ. 

SI 


10 
IS 
IT 

t« 
19 

14 
It 
It 
U 
10 
0 

t 

T 

i 
Kœnigtliolfen. 


HEURES 

des 
passages. 


TKBIPS 

employé 

à 
parcourir 

les 
distances. 


h.   ' 
0  in,i 

OU,S 

0  40,1 

0  47,8 

0  48,0 

0  51,0 

0  04,1 

0  50,1 

0  57,0 

0  50 

IS    0,8 

0    1,0 

0    8,0 

18    4,8 

0    5,4 

0    0,0 

0    7,0 

0    0,1 

0  10,8 

0  IM 

0  18,7 

0  14 

0  15,8 

0  16,8 

0  18 


t,4 
0,0 

1,8 

1,7 
0,8 

S 

M 

1,0 
1,5 

1»4 
M 

M 

1.8 
1.8 

1.» 
1,8 

1,1 
1,8 

M 
1,8 
1.8 
1,0 

1,« 


FEAMETCRE 

da 
régnlateor. 


0 

0 

Panne  plefe 

id. 

M. 

0 

0 

M 

AI. 
id. 
M. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

1/8 
id. 

8/5 
1/8 

id. 

0 
0 

Plein. 
0 


irOMCiTlON 

delà 
détente* 


0/8 
id. 

8/8 

id. 

0 

8/8 
0/8 
M. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
8/8 
0 


TENSION 

delà 
peur 
indiquée 
la 


Report. 


8,Sr5 


CHARGE    E 

du  fojrer.  S 


I^ooibre 
de 


paUdées 
daeske* 


5iPel. 


75 


,75 


75 


§ 


« 


Ô7 


{>)  Halte  pour  examiner  l'état  des  essienx. 


i*e  yent  souffle  du  S. 
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A  l'arrivée,  Teau  se  trouvait  dans  la  chaudière 
au  même  niveau  qu'au  départ  de  Mulhouse.  Elle 
était  dans  le  tender  il  o^^65oen  contre-bas  de  Taf- 
fleuremenl  du  trou  et  à  une  température  de 
i8%7  C.  La  température  de  Fair  à  +  4°î^- 

Les  notés  ci-^desMft  tsous  àptireûiHnit  que  j^on 
a  chargé  depuis  rallumage,  y  compris  le  station- 
nement it  IMulhousé,  80  pelletées  de  coke  sur  le 
fojer.  A  Tarrivée  ii  Koenigsboffen ,  on  a  trouvé 
sur  le  fojer  de  la  tnacbine  91  kilogrammes  de 
coke;  le  tender  en  renfermait  2128,  total  Sig.  Le 
f^éUce  a  donc  consônomé  pendant  sa  marche  y  j 
c^oaipris  les  divers  stationnements,  mais  non 
eompri»rafluili«gey  600-^^3 1  ^=381  kilogtàmnMs 
de  doke ,  soit  par  kilométré  2*^,64  ;  et  si  nous  y 
com|>renon6  TallunDlage^  28 i  -4' 160 =44^  kilo- 
graiHmes,  toit  par  kilomètre  4V4* 

Pendant  le  tnême  tfajefi,  la  coiféômmatioti 
d'eai  avait  été  de  3665  litres  y  c*est*-à^«dire  à  peft 
près  la  capacité  totale  du  tendéi'.  Oli  a  perdu  en* 
yiroÉ  quatre  litres  d'eau  qUaild  od  a  séftaré  le 
tender  de  lu  locomotive ,  à  ta  station  de  Kdenigs- 
hofién. 

hê  nouvel  allumage  t'est  fait  à  nmK  4^  mi^ 
nutel; 

^  *   (  hoîsetèopeaui.      43'^il^8* 

Pendant  le  stattonnémeift  à  Koenîg$lMflen ,  on  k 
«hargé  sur  lé  foyer,  en  sus  dé  ces  quantités  ^  80  k 
de  c0ke  (2  |>aniers).  A  i^4o'i  ^  ^  rempli  d'eau 
le  tetder  ju^u'à  o",i85en  contrebas  de  laâleure- 
âient  dû  trou  ;  du  y  d  chafgé  i6  paniers ,  soit  640^. 
de  coke  neluf;  eeluf  du  foyer  avait  été  mis  etf 
rései^e.  A  1^55'  la  fenipératuré  de  leau  dans  le 
tender  était  de  a6^'C^  celle  de  Pair  de  5*.  Le  vent 
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soufilait  O.S.O.,  il  devaildonc  contrarier  le  convoi 
dans  la  direclion  qu'il  allait  suivre. 

L'approvisionnement  du  t^ider  af  ait  allégé  le 
convoi  d'environ  i  lo^  dont  il  n'y  a  pan  lieu  de 
tenir  compte. 

On  a  quitté  la  station  de  Kœnigslioflfen  à  3^  8'. 
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U8DX 

de  pamge. 

indicaiioo 

du  borncf 

UloméIriqiMi. 

HIDHBS 

TEMPS 

employé 

FBBMKTOBE 

INDICATION 

TENSION 

delà 

CBARGB 

du  foyer. 

• 

1 

dei 
pMMget. 

à 

pareoorir 

Ici 
dbtaoceiL 

da 

régnlateor. 

• 

delà 
détente. 

vapeor 
Indiquée 

par  la 
balance. 

Nombre 

de 
pelletées 
de  coke. 

& 

> 

0 

h.  ' 

l',8 

atmoip. 

pendees. 

sut  dIBnteln. 

S4S 

8,8 

0 

8/8 

14 

t 

(0 

DéiMrt. 

46^ 

1.8 

178 

id. 

1 

t 

It 

48 

8,8 

id. 

4/8 

S 

1 

n 

50,8 

a,i 

0 

id. 

4, 

85 

u 

5%fà 

1*7 

0 

id. 

• 

u 

Ufi 

t»6 

0 

id. 

M 

68,1 

0 

id. 

• 

*»• 

S7 

ffr,8 

If^ 

0 

id. 

ss 

w 

l>ft 

0 

id. 

1 

» 

s    0,8 

l,ft 

0 

id. 

to 

s 

1,8 

0 

id.i 

SI 

»,» 

1,8 

0 

id. 

» 

4,8 

1.8 

0 

id. 

9$ 

8 

1>» 

0 

id. 

U 

T,* 

1»* 

0 

id. 

as 

8,8 

1.4 

0 

id. 

» 

10,8 

1,« 

0 

id. 

1 

87 

11,8 

l.« 

0 

id. 

8S 

18,1 

0 

id. 

so 

1.5 

14,0 

0 

id. 

1,5 

40 

10,1 

1,0 

0 

id. 

41 

17,7 

«,4 

0 

id. 

41 

10,1 

0 

id. 

4, 

,5 

p) 

1,0 

^    ^ 

nTtpt 

>rter. 

m 

> 

!^ 


)  Haite  pour  eiimfaier  Tétai  des  esiieiii  da  oootoI  ,  grainer  U  machioe ,  etc 
^  Vont  flUbia  da  SwL 
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de  M-sagc. 

ati-itKs 

TlUPS 

emploi* 

Indl»tlio.. 
des  burrx') 

dM 

psrcourir 
dli'ances. 

kiloméLrlqusi. 

pwsaaei. 

h.    ' 

i',0 

t$ 

>iO,ï 

1,3 

U 

sa 

1,B 

«S 

aa,D 

SllIIOD 

0,0 

4,Scb«k.l4dI. 

3t,5 

7,5 

Wptrt. 

91 

3 

M 

35 

l.T 

*7 

36,T 

t,* 

48 

W,i 

1,6 

(D 

39,ï 

1.S 

U 

*i,a 

1,0 

51 

«9,8 

n 

Ufi 

».* 

u 

tSfi 

1.8 

Si 

n,t 

».* 

n 

4S.5 

1,3 

M 

*0,» 

1.1 

n 

SI 

1.» 

as 

u,s 

l.< 

SB 

M,T 

1,> 

00 

U 

1.» 

01 

Wrf 

1,* 

ta 

6T,T 

1.3 

CHkICB    1 

du  (ojer.  ' 
Hunibre  < 


peUetû 
ihcoki 


la  la  mtnr  mtrttai;  )'cau  «Hit  alors  k  sa*,S. 


APPLICABLE   ATIX  LOCOMOTIVÏS. 


a89 


ÏÀUJX 

d0  pniige. 
Imiioitioo 

ktknteiqocs. 

""«^  f"é 

PERMETOM 

IMMCATION 

TENSION 

dek 

GHAnGB 

du  foyer. 

1 

te 
ptMigei. 

k 
fiarcoorir 

im 
ditUDoei. 

dQ 

régnliteor. 

deU 

lij^HigHr 

fapemr 
indiqoée 
parla 
balance. 

Nambre 
de 

peHeléei 
de  coke. 

S; 

> 

a 

3 

Mêport. 

48  P^ 

• 

h.  ' 

l'.8 

atnk 

89 

S» 

1.* 

8 

6/8 

• 

ei 

•    0»4 

1»4 

0 

id. 

• 

os 

M 

1.8 

• 

id. 

» 

60 

s 

1,5 

Plein. 

■ 

id. 

4,75 

•7 

i«5 

1 

M. 

8/8 

* 

• 

SULdaGotaur. 

5,5 

M.     . 

id. 

s 

(') 

• 

S 

' 

\  * 

IM|»ttf. 

18,5 

8,5 

8 

• 

M. 

«,M 

80 

M 

15 

% 

6 

«/» 

a 

6» 

18 

0 

.  A» 

» 

1,5 

• 

•   ► 

TO 

10,5 

1>5 

« 

t 

» 

11 

tl 

h^ 

# 

M. 

» 

n 

18^ 

t»* 

• 

id. 

» 

fB 

»fi 

1.4 

0 

id. 

a 

T4 

85 

1,8 

9 

id« 

» 

7$ 

80.5 

1,8 

0 

id. 

4.75 

n 

88 

1 

•• 

id. 

» 

n 

88 

1.0 

i> 

id. 

• 

•n 

88,0 

* 

id. 

» 

n 

88 

1«» 

ift 

id. 

» 

m 

83,5 

1,8 

idr. 

1 

5/8 

» 

M 

85 

0 

id. 

» 

l.S 

Ml 

80,8 

t,« 

0 

4/8 

» 

m 

mfi 

1,4 

0 

id. 

» 

•.  ^ 

ànporttr. 

80 

0)  Pea  de  Tent;  Il  foufde  N.  ;  températare  de  Tair  +  0*.  L'ean  daof  le  iendar  est 
daMcodoe  à  0",I0  an  oootra-bai  de  Toriflce. 


390 


UÈrKATB    TARIABLE 


._  -    ._. 

-  _-- 

-  ■     - 

~ 

LIKCrX 

<)6  pasMge. 
indication 
des  bornes 

HKOF1K& 
des 

TEMPS 

employé 

a 
parcourir 

FKAHfiTORI 

du 

mnciTioN 
de  la 

TKNSION 

de  la 

vapeor 

Indiquée 

CHARGE 

da  foyer. 

Nombre 

de 

< 
> 

kilonélriquet. 

passages. 

les 
dfstaocei. 

régnlalcor. 

détente. 

parla 
MaDW. 

— «■— — »  j— -» 

pciirtw 
de  ookc; 

1 

• 

altpOTÎ. 

80i«i- 

, 

h.  ' 

i\i 

atm* 

M 

i  80,3 

1,5 

• 

4/8 

• 

.      ?»      ■ 

40,8 

0 

'    44. 

f   . 

f 

1,4 

80 

• 

■ 

*M 

1.5 

0 

44. 

M» 

(') 

87 

43,7 

t.* 

0 

• 

44. 

88 

1 
^                 1 

45,1 

l.T  . 

« 

8/8  . 

80      ' 

40,8 

1.» 

•• 

6/8 

• 

M 

484 

1,8 

0 

0/8 

01 

• 

40,0 

1.0 

« 

88 

9» 

5iji 

1 

I.T 

• 

44. 

S.  de  ^pHwiller. 

63,« 

»,« 

Pilla. 

m    . 

- 

P> 

Départ. 

58^ 

ft 

1/1 

44. 

•     \ 

* 

1,« 

• 

9» 

»    0 

8,5 

M. 

8/8 

• 

«»   . 

1*5 

W 

«•   , 

t 

t,l 

■      • 

' 

0» 

4,0 

1,8 

44. 

V8 

* 

9 

00 

.  M 

1,0 

M. 

0/8 

07 

8 

1,8 

44. 

44. 

1» 

08 

0^ 

1,0 

Q 

44. 

00 

11,4 

1,» 

Oi 

44. 

100 

18,0 

1,8 

• 

44. 

101 

14,1 

iA 

• 

44. 

109 

15,0 

1,8 

Pletai. 

1/8    . 

w 

103 

17,4 

t 

t 

44.    • 

■ 

SfVjpo^Spr. 

80 

0)  Vent  du  Sud. 

'    fi 

(*)  Haite  pour  examiner  Télat  des  essieni  4a  eoDfoi«  Ole. 

• 

(*)  Point  culmin 

ant  de  la  r 

ampe. 

APPUCABLB   AUX  lACOMOTIVBS. 


3QI 


UICX 

da  ptisage. 

lndîeaUoQ 

dai  bornes 

kUométriquea. 

luimis 

dea 

• 

pamagei. 

TEMPS 

employé 

parcourir 

lef 
difUncef. 

FKRBUTURë 

dtt 
régolatcar. 

INDICATION 

delà 
détame 

TEiNSION 

-de  la 

valeur 

indiqua 

par  la 

balance. 

CHARGE 

du  foyer. 
Nombre 

à% 
pellette 
de  coke. 

1 

> 

lOi 
100 
100 
107 
100 
100 
110 

h.  ' 
0  10,4 

SI 

09,0 

Si 

S5,0 

S7,T 

SI 

9f 

1,0 
1,0 

M 

1,0 

M 

0,8 

id. 

id. 

id. 

Plein. 

S/0 

PMd. 

0/0 
id. 

• 

id. 
id. 

S/0 
4/0 
M 

A9porU 
atm. 

» 

» 
i,75 

00 

Total. 

00 

A  Tarrivée,  l'eau  dans  la  chaudière  était  au 
même  niveau  qu'au  départ ,  c'est-à-dire  au  haut 
du  tube  indicateur;  le  coke  était  à  o^^isS  en 
oontre-bas  de  la  dernière  ran^^q  des  tubes.  Dans 
le  tender,  Feau  se  trouvait  à  i  mètre  en  contre- 
bas de  l'oiifioe  du  trou  ;  la  température  de  l'air 
était  +  3^ 

On  a  pesé  le  coke  restant  sur  le  foyer  (  64  kil.  ), 
et  l'on  a  trouvé  par  diffîreuce ,  pour  la  consom* 
mation  depuis  le  départ  deKœnigshoflPen,  4o6kil., 
soit  par  kilomètre ,  non  compris  Talluroage ^4^jSîf 
et  en  j  comprenant  l'allumage ,  4^9^*  Consom- 
mation d'eau  pendant  le  trajet,  479^  litres» 

DBOXIAmB  SXPÉtISNCB. 

Machiniste;  Chamberlan. 

Le  Peloce  a  été  attelé  à  un  convoi  ordinaire 
de  voyageurs  avec  une  voiture  de  marchandises, 
dont  on  lira  la  composition  ci-après.  L'expérience 
oonsiatait  à   remorquer  le  convoi   pendant  les 


lOii. 


2g^  «étBlTTE   VAftUBLS 

43  kilomètres  qui  séparent  Mulhouse  de  Colmar, 
avec  une  vitesse  moyenne  d'environ  28  kilomètres 
à  riieure,  y  compris  huit  stationnements  et  un  ra- 
lentissement. 

L'allumage  s'est  £iit  comme  la  veille ,  c'est-à- 
dire  hors  de  la  remise  ;  il  a  consommé  : 

Goke 120kil. . 

Bois.   ......      30 

Gopeavx.   ...        S 

Gommeacé  à  4  heures  du  matin,  il  était  ter- 
miné à  5^45  !  ^^  vapeur  avait  alors4  atmosphères  de 
tension. 

On  avait  chat)gé  sur  le  tender  le  coke  restant  de 
l'expérience  de  ki  veille  »  savoir  : 

Goke  Dcaf. IdSkO.) 

Goke  restant  sur  le  fojrer  à  Koanigs-  >793kU. 

hoffen  et  à  Malhoosé 155      J 

Le  Véloce  et  son  tender  ont  été  reaiorqués  à  U 
station  du  mouvement. 

OmposUion  du  convoi  remorqué  par  le  Yéloee. 


a  chirt  è  taae  ifM»5foiigeon. 
8  wagons  ayee  40  Toj^fBM*  «  « 

1  wagon  à  bagagoi 

1  wagon  de  marchandiMi 

tevotlm. 

90IDS 
éà^bêrgOÊï. 

bnit. 

til. 

t.0f7 
5.0T0 
S.100 
5.400 
S.150 

ktf. 
MO 

IjO» 

9.000 
3.000 
4.500 

kfl 
MOT 

T.509 

10.700 

0.400 

T.050 

Totaux 

S0.453 

l!l.lt5 

88.508 

APPLIGABLV   AUX    LOCOM0V1VB8. 

393 

de  passage. 
Indicaiioa 
des  bornes 

HIIABS 

des 

TkMPS 

employé 

à 
parcourir 

les 
distances. 

> 

PiaUi£TOEK 

du 

INMGATiOFi 
delà 

TSNSION 

dcia 
va^ur 
indiquée 

parla 
balance. 

• 

en 

0 

H 

< 

> 

0 

ktloméUiq<i«. 

paoage?. 

régulateur, 

v^l^BIQ* 

h.  ' 

atm. 

11» 

»  »7 

8^ 

0 

o;» 

10» 

40 

3,4 

0 

id. 

10» 

43,5 

1>$ 

0 

id. 

iVt 

4» 

3,3 

Pleip. 

3/3 

51.  da  Dama^. 

» 

» 

» 

4,5 

DéiwrI. 

47,3 

3,7 

•     1/3 

4/8 

10» 

«0 

3 

0 

0/8 

|§ 

10» 

»l 

0 

id. 

3 

• 

S.ilel'allerbich 

44 

1 
1 

Plein. 

3/8 

Départ. 

»5 

1/3 

4/8 

104 

»6 

0 

0/8 

1,8 

10» 

•8,7 

1.3 

0 

id. 

10» 

7    0,5 

1,3 

0 

id. 

101 

» 

1»! 

3/3 

id. 

10» 

3,1 

1,3 

id. 

id. 

^h 

fl» 

M 

1,3 

M. 

id. 

0» 

«,6 

1,0 

Plein. 

id. 

Of 

7,3 

1,8 

1/3 

id. 

0» 

«1* 

l,i 

8/4 

id. 

0» 

0,0 

* 

1,5 

id. 

id. 

04 

»M 

w 

1,0 

Plein. 

id. 

08 

13 

1 

S 

id. 

m 

LdeBolIwiUfr. 

14 

• 

id. 

Départ. 

10 

1/3 

4/8 

3,1 

0» 

«»,1 

0 

id. 

1.5 

^ 


dAtehte  vamablb 


LIEUX 

de  paasage. 

IndicatiOD 

des  bornes 

Ulométriques. 

BBORBS 

dca 
passages. 

TKMPS 

employé 

fl 
parcourir 

les 
distances. 

FERMETURB 

du 
régulateur. 

INDICàTiON 

delà 
déltnte. 

TKNSION 

delà 
▼apeur 
Indiquée 

parla 
balance. 

E 
O 

> 

1 

h.  ' 

1.0 

atm. 

91 

7  10,0 

«,* 

8/3 

0/0 

00 

SI 

1,0 

id. 

id. 

00 

«0,0 

t,o 

id. 

id. 

80 

03,0 

1,5 

id. 

id. 

07 

85,3 

1,7 

id. 

id. 

00 

87 

0,5 

Plein. 

8/0 

5.deMenheinL 

87,0 

id. 

p 

0,4 

Départ 

87,0 

0,10 

0 

8/0 

00 

80,1 

1,7 

0 

0/0 

04 

01,0 

1,* 

0 

id. 

OS 

00,8 

t,* 

1/8 

id 

00 

04.0 

1,4 

id. 

id. 

•  • 

01 

00 

1 

Plein. 

M 

Ot  de  RoolMi. 

07 

» 

4/0 

Départ. 

00 

a 
i,o 

8/3 

VO 

00 

40.0 

1,0 

1/8 

id. 

0,70 

70 

48.7 

1,7 

0 

0/0 

70 

**,4 

1,4 

1/5 

id. 

77 

45.0 

1,0 

1/8 

id. 

70 

47,1 

1,3 

3/5 

id. 

70 

40.0 

1.0 

Plein. 

W 

>.Qe  neritiheiin. 

00.4 

» 

m 

0,4 

Départ. 

00.0 

1,4 

1/8 

8/0 

74 

08,8 

8 

0 

0/0 

73 

04,8 

0 

'id. 

1,0 

APPLICABLE    AUX    LOCOMOTIVES. 


agS 


LiSDX 

deptmge. 

IndicalioD 

des  bornes 

kiloiiiétriqiiC8. 


BIDIIIS 

dM 


TEMPS 

employé 

fl 
parcourir 

kf 
disUnoei. 


b.  ' 

7  50 

66,8 
58,8 
50,8 

8  1,8 

M 

7 


PKUIISTDRE 

da 
régulateur 


1,8 

0,8 
1,4 

1,« 

S 

1.0 

!•« 

1.8 


INDICATION 

delà 
déleole. 


TENSION 

delà 

vapeur 

lodtqaée 

par  la 
balance. 


Plein. 

» 

0 

0 

0 

PleiB. 


I 


.deColiiiar. 
0)  Us  rooes  moMeas  pirolent  M|éfaaMOt 


8/8 

» 

8/8 
0/8 
UU 
M. 

«y» 


atm. 

» 

4 

» 
» 

» 
8H 


o 

s 
§ 


(*) 


Le  nWeau  de  Teau  dans  la  chaudière  était 
comme  au  moment  du  départ;  la  hauteur  du  feu 
dans  le  foyer  &  peu  près  à  6^,2'j  en  contre«basde 
la  dernière  rangée  de  tubes. 

On  a  laissé  sur  le  tender  le  coke  qui  s^  trouvait; 
pendant  le  stationnement  on  en  a  oiargé  a6  pelle- 
tées sur  le  foyer  et  on  a  pris  de  Teau. 

L'expérience  a  été  terminée  par  le  retour  de  Col- 
mar  à  Mulhouse  en  remorquant  un  convoi  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 


des  voitures. 

FOII>S 

da  chargeai. 

bnU 

1  dillgenee  avec  15  rof  ageon.  . 
1  char  à  banci  a?ec  10  Yoyagean. 
a  chars  à  bcncs  avec40ToyageDrs. 
3  wagons  avec  50  voyageurs.  .  . 
1  wagon  A  bagages.  ..... 

8  wagons  de  marchandises.  .  . 

Ul. 
8.077 
8.517 
5,970 
8.100 
5.190 
0.300 

kll. 
075 
050 
8.000 
3.850 
8.000 
9.000 

kil. 

4.058 
4.107 
8.570 

11.410 
8.490 

15.300 

1                     totaux 

33.180 

10.475 

58.505 

296 

BÉTBKTB    VARIAILI 

LIEUX 

de  passage. 

Indication 

des  bornes 

kilométriques. 

■EUMES 

des 
IMMiges. 

TLMPS 

employé 
à 

parcourir 

les 
distances. 

rBRM£TURE 
dQ 

régnlatear. 

IHOIGATiON 

4e  la 
dèleate. 

TRNSION 

delà 
tapeur 
indiquée 

parla 
balanee. 

h.  ' 

atm. 

Stâl.  de  Colmar. 

1#   1 

8'.5 

0 

B 

a 

6i 

8^ 

1,6 

0 

0/8 

» 

M 

5,i 

• 

id. 

4,75 

1.8 

m 

?• 

4,3 

h^ 

»/« 

id. 

• 

71 

7,5 

m 

1.5 

Plein. 

8/8 

a 

S.  d'Eg«iflieiiii. 

0 

» 

^  0/8 

» 

0,5 

Départ 

0.5 

0,0 

l/« 

id. 

8 

'« 

10,4 

8,3 

0 

id. 

0 

78 

18.7 

f,5 

0 

id. 

» 

74 

14,8 

0^8 

Plein. 

«/» 

» 

S.  d'Herltoheim. 

15 

0,0 

» 

» 

» 

DépMTt. 

HA 

1>0 

0 

«/• 

5 

76 

17,5 

«A 

id. 

w 

f 

t>« 

70 

10,8 

iA. 

id. 

M 

*> 

77 

80,8 

1,3 

id. 

id. 

» 

78 

88,8 

ML 

id. 

9 

1,8 

7^ 

88,4 

liO 

O. 

4âi 

a 

80 

85 

t^lein. 

M 

» 

8 

f 

t 

SU  de  Rooflkch. 

88 

.      8 

» 

• 

> 

Mput. 

87 

0 

0/8 

» 

1.5 

^ 

SI 

88,4 

f 

0 

id. 

i,iï 

B% 

80,5 

0 

id. 

a 

1.8 

83 

88,8 

0 

id. 

a 

1.4 

84 

33,7 

0 

id. 

» 

1.0 

tfi 


ce 

S 

o 


« 


(>)  del  dair  f  léser  vent  dvSud. 


APFUCAHB   AUX    LOCOMOTIVES. 


•an 


LIEUX 

de  passage. 

Indicatloa 

d«s  bornel 

kiloméiriqiies. 


85 

S«de  Mfnbéiin. 

Déyut. 

86 


HBIUIES 

des 

BÉHAffM 


TEMPS 

employé 

k 
parcourir 

les 
disiaoees. 


FERMETURK 

du 
régniatenr* 


W 
tt 


SwdeBilliriler. 
Départ 


05 
«• 

W 

atitioD 

deWettolilieim. 

Départ. 

9S 

99 

too 

101 
188 


h.   ' 

10  35,9 

37 

87,4 

88 

40,8 

48.8 

44,5 

40,1 

47,» 

40,5i 

51 

59,7 

54 

50,5 

58,8 

58,8 

11  1,5 
8 

5 

0,8 
8,3 
0,0 
tl 


0,4 
0,0 

«,o 

s 

ut 

1»0 

1,5 

1,8 
8,5 
t,8 
1.5 

1»7 
0,5 

0,5 

«,« 
1.8 

1.8 
1.8 

i,4 
1,0 


PleiD. 

» 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 
Pleio. 

» 

0 

0 

# 

0 

0 

Plefai. 

• 
0 
0 


INDICATION 

delà 
déteote. 


I 


8/8 

» 

8/8 
0/8 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
S/8 

» 

a/8 

O/S 
•/S 
«/S 

9/8 

» 

5/8 
0/8 

Id. 

id. 
W 


TENSION 

deJa 
▼apeur 
indiquée 

par  la 
batancè. 


5 


m. 


,5 


(») 


(») 


0 


(<)  OrrOce  d^échappement  ouyert  à  moitié. 
P)  Orifice  d'échappement  au  premier  cran. 

(»)  Point  calmioaiA  de  la  rampe.  Niveau  de  Teau  dani  la  dMadlere  miiioo 
dQ  tube  ;  fojer  ûs.  Scbai^oment  fermé  an  maxkaam. 


!»98 


DÉTBVTB  TARIABLS 


LIEUX 

de  passage. 
Indication 
d^  l»rnei 

ki(«in4lrkioa«. 


103 

lOi 
S.deLatlerbaeh 

Départ 
105 
106 

St.  de  Doroaeh. 

Départ. 

lOT 

108 

100 

110 


HBDIIBS 

TEMPS 

employé 

FERMETORB 

dei 

à 

parconrir 

dn 

paasagei. 

les 
diflanoei. 

régolatear. 

h.   ' 

l'3 

11  1S,8 

1.7 

PMo. 

14,5 

0,8 

■i/« 

15,5 

*,« 

Plein. 

10,5 

8,4 

0 

18,0 

1,0 

0 

80,5 

8 

Plein. 

88,5 

4 

» 

80,5 

1 

0 

8t,5 

ii> 

0 

80,7 

8,8 

0 

58 

M 

Plein. 

UJi 

Plain. 

IlONCiTlON 

delà 
détante. 


TBIISION 

delà 
vapeur 
indiquée 

parla 
balanee. 


se 

M 

a 

o 


atm. 


<v* 

«/• 

•/» 

^ 

»/» 

» 

*• 

«/• 

M. 

0/t 

4 

!•/• 

• 

0  Embrandiement  nir  Hiann. 
Oriflea  d'échappement  ouvert  à  moitié, 
SUtion  dea  ateliers  ;  ratentiBsementoMifé  à  eaoae  da  pont  lonmanL 


i 


Arrivé  à  la  station  de  Mulhouse  dans  de  boancs 
conditions  de  marche;  le  niveau  de  l'eau  dans  la 
chaudière  est  à  environ  moitié  du  tube  indicateur. 
Le  feu  est  à  environ  o'^So  en  contre-bas  du  der- 
nier rang  de  tubes.  U  restait 

Sur  le  foyer.  .  .  ,      ilkil.  <Iec(te.)KOÂir»  ^i^«ê 
Sorlete^der 463  j52*kil.entout 

Le  Vèloce  avait  donc  consommé  79$  —  524^= 
369  kil. ,  non  compris  lallumage;  soit  dans  le 
parcours  et  pendant  tons  les  stationnements , 
o\i3  par  kilomètre.  Et  si  Ton  ajoute  les  hïo  ki- 
logrammes pour  lallumage ,  c'est  4\53  par  kilo- 
mètre. 


.&  *  * 


APPUCABIJI  APX   LOCONOTIVBS.  399 

Résumé  et  discussion  des  expériences. 

FUMlAw  iXPÉRiniCB. 

lies  drconstanceft  méléorologiqaeB  dans  les- 
quelles  OD    a  opéré    sont   dans  les  oondîtions  - 
moyennes  de  la  saison  eCn  offrent  rien  de  saillant. 
Pendant  le  trajet  de  Mulhouse  à  Koenigshoffen , 
la  température  a  varié  e^tce  4-  3""  et  +  4*,3G.  ; 
pendant  le  retour  entre  -H  ô""  et  +  a*  G.  On  pent  • 
observer  toutefois  que,  durant  toute  la  marche, 
la  température  de  1  air  était  au-dessous  de  la  tem«    > 
pérature  moyenne  de  ]a  contrée»  environ  1  o*  G . ,  et   ^ 
par  conséquent  défavorable  à  la  coasommatioB  de 
oole. 

Le  vent  n*a  jamais  souQé  avec  violenee  ;  pln-^ 
aieurs  fois  il  élait  k  pe^ne  sensible  et  il  a  chan^ 
de  direction  si  fréquemment,  tantôt  &vorable  ^ 
tantôt  contettM  à  la  maffohe  du  convoi,  qu'il  doit 
avoir  eu  une  influence  à  peine  apprédable  sur  le 
résultat  final.  Nous  en  ferons  complètement  ab- 
straction. 

On  a  vu  que  la  consommation  de  eoke  ponr  aller  ooBMininatioo 
de  Mulhouse  à  Koeniçshoffen  a  été  de  :  ^281  kUo-^  cMbsitibie. 

Emmes  non  compris  l'allumage ,  soit  3*^,64  par 
>mètre  ;  44  >  kilogrammes  y  compris  l'allumage,  * 
aoit  4N'4  P^^  kilomètre;  et  pour  aller  de 
Roenigshoffen  à  Mulhouse  :  4o6  kilogrammes  non 
compris  rallnmage,  soit  3^8 1  par  kilomètre; 
S26  julogrammes  compris  l'allumage,  soit  4^*9^ 
par  kilomètre. 

Les  vitesses  moyennes  ayant  été  sensiblement 

égales  dans  l'aller  et  le  retour  (34"^,3  et  35*,6), 

la  diffêrence  entre  leschîffres  de  la  consommation 

tient  presque  uniquement  au  sens  de  la  pente  gé- 

Tome  Fil,   1845.  ao 
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nérale  du  cbemin  de  fer;  le  convoi  descendait  la 
vallée  du  Rhin  pour  se  rendre  k  Koenigshofien ,  il 
la  remontait  pour  retourna  à  Mulbpuse. 

Si  nous  réunissons  les  consonomaations  des  deux 
trajets,  nous  trouvons  :  687  kilogrammes  sans  TaF» 
lumage^sMl  3\s3  par  kilomètre  ;  96^  kilogrammes 
avec  leé  déni  allumages ,  soit  4^^4  P>^  kilomètre. 
Enfin»  si  nous  considérons  qu'un  seul  allumage 
eût  ^oifi ,  ^rfiOué  admettons  oue ,  durant  les  i  n. 
5o' de  stationnement,  on  eût  hrA\é  une  trè»- faible 
partie  des  91  kilogrammes  restés  sur  le  fbver  et 

Sue  ïcn  eût  économisé  moitié  de  te  quon  ft 
râlé  pour  l'allumage,  nous  aurons  pourconsom-* 
matk»  totale  997  kilogrammes ,  soit  Ij^^^S  par 
kilomètre. 

£a  pesant  le  tondw  a vêc  lesr  divers  abalsseknentd 
d'eanque  l'on  avait  notés  pendant  les  expériences, 
on  a  trouvé 
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Il  rëtuite  de  là  qu'avec  un  tender  contenant 
environ  8700  kilogrammes  d'eau  on  pourrait^  sans 
renouveler  l'approvisionnement ,  parcourir  :  dans 
les  conditiona  de  la  deacente,  107  kilomètres; 
dans  les  conditions  du  retour,  82  kilomètres  ;  dans 
les  conditions  de  l'aller  et  du  retour,  9:1  kilo** 
mètres. 

Cela  posé»  si  nous  comparons  '  entre  elles  les 
consommations  d'eau  et  de  combustible,  nous 

Sourrons  connaître  les  duantités  d'eau  vaporisées 
ans  la  locomotive  par  Kilogramme  de  coke.  En 
œdi  BOUS  ferons  abstraction  du  combustible  brûlé 
pour  l'allumage^  qui  a  servi  à  élever  la  tempé^ir^ 
loro  de  Teau  au  point  voulu  pour  la  marche  de  la 
maehitie* 
n  résulte  dea  chifires  ci<le8Stis  : 
1*  Qat  pour  aller  de  HaUM>use  k  Koètà^ 
hoffen,   1  Kilogramme  de  coke  correspond  ft 

K*  Que  pour  retournev  de  Kt>enigshoffeii  li 
Mulhouse^  I  kilogramme  de  coke  coftèspoild  k 
ii\0i  d'ea»! 

3"  QuHm  rétinissant  les  deux  trajets,  1  kik>^ 
gramme  de  coke  correspond  à  la^3I  d'eau. 

D'après  Panibotrr,  la  quantité  d'eau  entraînée  k 

l'éttit  liquide  est  envirôtt  0,^4  ^^  ^^  eoiiàomittA-< 
tlctl  totale,  {>ar  MUSéquent  les  quantités  d'eàtir 
vaporisées  par  kilogramme  de  coke  seraient  dàtiâ' 
ces  trois  cas  respectivement  : 

9^8t  8^Q7  9',55. 
Ces  chiffires  sont  ceux  de  \k  vaporisatiôti  totale  i 
oti  sait  que  Pambour  admet  la  vaporisatiou  effec- 
tive 0,75  de  la  première.  Le  démiei*  chiffî*e  g^îS 
correspond  h  une  consommation  de  1 06^,9  dé 
coke  par  mètre  cube  d'eau  vaporisée  »  en  aduiM* 
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tant  ici  i  ooo  kilogrammes  pour  le  poids  da  mètrt 
cube,  ce  qui  est  un  peu  trop  à  la  température  où 
l'eau  était  dans  le  tender. 

Four  être  parfaitement  rigoureux ,  il  faut  dire 
encore  que  ces  chiffres  comprennent  les  pertes  du 
tender,  car  le  tender  perd  toujours  un  peu  ;  mais 
ces  pertes  n'ont  pas  été  grandes  dans  rezpérience 
et  sont  d'une  appréciation  très-difficile. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  résultats  sont  fort  avan- 
tageux et  prouvent  en  faveur  de  la  construction 
du  générateur  de  la  locomotive. 

Reprenant  les  chiffres  de  la  consommation 
totale  de  l'eau  et  du  combustible  dans  les  condi- 
tions moyennes  de  l'aller  et  du  retour,  nous  trou* 
vous  que  pour  que  le  Féloce  puisse  tratner  la  forte 
charge  de  i  o3  tonnes  avec  une  vitesse  moyenne 
d'environ  3 1  kilomètres  à  l'heure ,  sur  une  dis- 
tance de  1 00  kilomètres ,  sans  renouveler  son  ap«» 
provisionnement ,  il  suffira  que  le  tender  puisse 
fournir  i'i'jS  kilogrammes  d'eau  et  3aa  kilo- 
grammes de  coke. 

Ces  chiffres  pourraient  guider  un  construo- 
leur  pour  la  capacité  à  donner  au  tender  du  Fé- 
loce.  .    • 

En  ce  qui  concerne  la  force  élastique  de  la 

d«  li  Tipwr.  vapeur  durant  les  expériences ,  nous  trouvons  d'a- 
près les  fréquentes  observations  de  la  ^balance 
que  : 

Pendant  la  première  moitié  du  trajet  de  Mul- 
house à  Koenigshofien ,  la  tension  dépassait  pres- 
que constamment  4  atmosphères  ; 

Pendant  la  seconde  moitié ,  c'est-à-dire  pendant 
que  le  convoi  circulait  presque  toujours  sur  une 
pente  ou  sur  une  ligne  horizontale,  cette  tension 
avarié  entre  3 1  3  3/4  atmosphères. 
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Et  que  pendant  le  retour  de  Koenigslioffen  à 
Mulhouse ,  c  est-à-dire  quand  le  convoi  remontait 
la  vallée  du  Rhin,  la  pression  de  la  vapeur  a 

varié  généralement   entre  4    >/4   ^^  4  ^/4  ^^* 

mosphères.  Elle  a  même  atteint  5  atmosphères. 

Il  suit  de  là  que  la  locomotive  n'a  jamais  man- 

Sué  de  vapeur  et  qu'elle  a  travaillé  dans  des  con- 
itions  bien  appropriées  aux  circonstances. 

Occupon&-nous  maintenant  des  conditions  de      Aetk» 
détente  avec  lesquelles  le  f^éloce  a  marché.  d«lâ  détantc 

Si ,  dans  le  prenûer  trajet ,  nous  faisons  abstrac- 
tion des  moments  d'arrivée  où  le  régulateur  était 
fermé  en  plein ,  et  des  départs  où  le  mécanisme  de 
détente  n  agissait  pas  ;  où  le  tiroir  de  distribution 
donnait  seul  i/4  de  détente  par  son  avance ,  nous 
trouvons  que  la  locomotive  a  passé 
avec  6/8  de  détente  devant  ga  bornes  kilométriq.; 
avec  5/8  id.  7  id. 

avec  3/8  id.  i  id. 

avec  a/8  id.  i  id. 

Dans  le  trajet  à  la  remonte  vers  Mulhouse,  si 
nous  défalquons  également  les  moments  d'arrivée 
et  de  départ ,  nous  trouvons  : 
6/8  de  détente  devant  a 4  horne^  kilométriques; 
5/8  id.  17  id. 

4/S  id.  4'  id. 

3/8  id.  10  id. 

:à/S  id.  II  id. 

n  suit  de  là  qu'à  la  descente  la  vapeur  n'a  eu 
toute  son  action  qu'une  seule  fois ,  à  la  remonte 
onze  fois.  Mais  dans  ce  dernier  cas ,  on  a  fait  un 
effort  uniquement  pour  gagner  du  temps ,  car  je 
ralentissement  du  convoi  ne  rendait  pas  obliga- 
toire la  mise  en  pleine  vapeur  ;  il  n'y  avait  pas 
nécessité  d'en  agir  de  la  sorte.  Pendant  les  quatre 
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cinquièmes  du  trajet  à  la  remonte  et  notamment 
aux  passages  les  plus  difficiles ,  aux  rampes  les 
plus  fortes  entre  Herlisheim  et  le  point  culmi- 
nant 9  le  Féloce  a  marché  avec  au  moins  4/d  de 
détente.  H  n  était  donc  pas  arrivé  à  la  limite  de 
sa  force,  bien  quil  remorquât  un  poids  trè»- 
considérable. 

On  remarquera  que  le  maximum  d^économie 
de  combustible  correspond  au  plus  fréquent  em- 
ploi du  mécanisme  de  la  délente* 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  vitesse.  Nous  voyons 
que  pour  aller 
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on  arrive  à  une  vitesse  moyenne  de  ag^S  kilôm. 

Toutefois^  il  convient  d'observer  que  le  sta- 
tionnement de  Golmar  aurait  pu^tre  réduit  de  5 
minutes,  ce  qui  donnerait   alora  pour  vitesse 
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moyeiine ,  statiopnemeots   compris ,   3o"'^*,a  à 
rheure. 

Si  nous  résumons  de  même  rezpërience  du 
retour  de  Koeoigshoffeii  à  Mulhouse ,  dous  trou- 
vons (jue  pour  aUer 
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OD  trouve  une  moyenne  de  31^,4  ^  Hieore. 

Enfin  si  Ton  réunit  les  observations  des  deux 
trajets ,  on  trouve  une  vitesse  moyenne  de  34^'^',98 
à  Pheure,  non  compris  les  stationnements ,  et 
3 1^,5  à  rheure,  stationnements  compris ,  lors- 
qu'on réduit  de  cinq  minutes  la  durée  du  station- 
nement de  Colmar. 

Nous  voyons  ainsi  que,  malgré  une  plus  forte 
résistance  a  vaincre,  la  vitesse  moyenne  à  la 
montée  a  surpassé  de  4*6  p.  o/o  la  vitesse  à  la  des- 
cente. Ce  résultat  doit  être  attribué  en  partie  à  ce 


3o6  dA^ërte  variable 

que  ]a  machine  était  mieux  frayée ,  que  les  par*> 
lies  du  mécanisme  étaient  mieux  chauffées  dans 
la  seconde  partie  de  l'expérience  que  dans  la 
première;  mais  nous  pensons  quil  tient  surtout 
à  une  plus  forte  dépense  de  combustible,  2^,64 
par  kilomètre  à  la  descente,  3\8i  à  ia  montée^ 
soit  44»^  P  ^/o  d®  plus  dans  ce  dernier  cas.  Nous 
apprenons  en  effet ,  par  les  indications  de  la  ba- 
lance, que  la  puissance  de  la  machine  avait 
augmenté  dans  ta  seconde  partie  de  Texpérience, 
puisque  la  force  élastique  de  la  vapcfur  dépassait 
généralement  4  atmosphères ,  tandis  que  oans  la 
première  partie ,  elle  a  varié  souvent  entre  3  et 
0  3/4  atmosphères.  EnBn,  nous  savons  aussi  qu*à 
la  montée,  la  vapeur  a  moins  agi  par  expansion 
qu'à  la  descente ,  les  deux  releva  ci-dessus  noos 
en  fournissent  la  preuve. 

Il  est  intéressant  de  comparer  ces  résultats  aux 
consommations  des  locomotives  ordinaires  traî- 
nant des  charges  d'environ  40  tonnes  avec  une 
vitesse  moyenne  de  35  kilomètres  à  l'heure ,  sta- 
tionnements non  compris,  sur  les  chemins  de  fer 
d'Alsace.  En  de  telles  conditions,  les  meilleures 
machines  du  système  Sharp  Roberts  à  détente  par 
avance  du  tiroir,  ont  brûlé  moyennement  5.77 
kilogrammes  de  coke  par  kilomètre  ^  pendant  le 
mois  de  novembre  i844-  ^^  ^^^^  donc  que,  même 
avec  la  forte  charge  de  io3  tonnes,  le  Veloce 
consomme  extrêmement  peu,  puisque  nous  trou- 
vons une  moyenne  de  3^33. 

Mais  nous  voyons  aussi  qu'avec  une  telle  charge, 
la  consommation  de  coke  s'accroit  rapidement 
quand  l'effort  à  vaincre  augmente,  quand  par 
exemple  il  faut  marcher  sur  une  rampe  même 
faible  comme  celle  de  Strasbourg ,  au  point  cul-* 
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nuBant  de  la  forêt  de  Lutterbach.  Il  y  à  donc 
tout  lieu  de  penser  que  l'on  eût  obtenu  des  con«- 
sommations  encore  plus  fortes ,  si  Von  avait  exigé 
du  Veloce  la  vitesse  moyenne  de  44»^  kilomètres 
&  Theure ,  k  laquelle  on  a  soumis  \ Espérance  de 
M.  J.-J.  Meyer,  en  octobre  1843,  sur  la  même 
ligne,  mais  avec  une  moindre  charge. 

Cest  afin  de  placer  le  Véloce  dans  les  condi- 
tions habituelles  des  locomotives  employées  sur 
les  chemins  de  fer  d'Alsace ,  qu'on  a  fait  l'etpé- 
riencedu  a6  novembre  i844* 

Ici  les  circonstances  météorologiques  ont  été  un 
peu  moins  favorables,  dans  la  première  partie 
surtout,  car  il  faisait  plus  froid;  mais  le  vent  n*a 
pas  été  plus  gênant  que  dans  l'expérience  du  a5 , 
en  sorte  que  son  influence  sur  le  résultat  final 
n'est  guère  appréciable. 

La  consommation  moyenne  de  coke  par  kilo- 
mètre, a  été  de  l^3a,  non  compris  l'allumage*  et  £ 
de  4^9^a ,  allumage  compris. 

Pour  être  dans  le  vrai ,  nous  ferons  observer 
qu'on  ne  saurait  faire  supporter  les  120  kilo- 
grammes de  coke  d'allumage  à  un  trajet  de  86 
kilomètres  seulement ,  mais  qu'il  convient  de  ré- 
duire cette  quantité  dans  la  proportion  du  travail 
ordinaire  des  locomotives  qui  était  i56  kilomè- 
tres par  jour  en  novembre  dernier.  Si  un  allu- 
mage de  130  kilogrammes  suflSsait  à  un  parcours 
de  1 56  kilomètres ,  un  parcours  de  86  kilomètres 
n'en  a  pour  sa  part  que  58  kilogrammes  ;  dés  lors 
la  consommation  moyenne ,  allumage  compris , 
ne  sera  plus  que  3^,8o. 

Enfin  il  ne  fiiut  pas  omettre  que  parmi  le  coke 
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chargé  sur  le  tender,  il  s'en  trouvait  1 55  .kilo- 
grammes qui  avaient  été  retirés  du  fojer  dans 
rezpérience  de  la  veille,  et  qui  par  conséquent 
pouvaient  avoir  perdu  environ  un  tiers  de  leur 
puissance  calorifique.  Si  Ton  avait  employé  tout 
ce  coke  dans  l'expérience  du  a6 ,  il  conviendrait 
de  faire  une  déduction  d'environ  54  kilogrammes 
de  coke  ;  mais  comme  le  coke  retiré  au  foyer 
était  mélangé  avec  l'autre,  il  n'est  guère  possible 
d'apprécier  la  réduction  à  opérer.  Toutefois  il  est 
certain  que  même  les  chiffres  de  3%  12  et  ^^fio, 
tout  faibles  qu'ils  sont,  devraient  encore  être 
réduits. 
TèMioD         Pendant  le  trajet  de  Mulhouse  à  Golmar,  la 

daiaftpenr,  balance  indiquait  pour  la  force  élastique  de  la 
vapeur  une  variation  entre  3  3/4  et  4  i/^  atmos- 
phères; pendant  le  retour,  cette  force  élastique 
n'est  jamais  descendue  au-dessous  de  4  atmos- 
phères; elle  a  été  ordinairement  de  4  '/^  ^4^/4 
atmosphères ,  condition  analogue  à  celle  de  l'ex- 
périence du  ^5. 
Aeiioo         ISu  ce  qui  concerne  l'action  de  la  détente,  noua 

date  délente,  trouvons,  en  faisant  abstraction  des  moments 
d'arrivée  et  de  départ,  qu'à  la  descente  la  loco- 
motive a  passé  avec 

6/8  de  détente  devant  a8  bornes  kilométriques. 
B/8  id.  i  id. 

4/8  id.  6  icL 

35 
la  vapeur  n'agissant  en  plein  qu'au  départ» 

Ex  qu'à  la  remonte,  le  FUoce  a  passé  avec 
6/8  de  détente  devant  33  bornes  Kilométriques  ; 
5/8  id.  I  id. 

2/à  id.  ^  id. 

»5 
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Cest-i-dire  que»  dans  la  dernière  partie  d^ 
L'expérience,  la  vapeur  a  presque  constamment 
agi  avec  le  maximum  d'expansion.  Il  est  même 
à  remarquer  que  Ton  a  démarré  quatre  fois  avec 
6/8  et  une  fois  avec  5/8  de  détente  ;  les  autres  ibis 
avec  le  minimum  :i/8* 

Ce  résultat  est  d  autant  plus  remarquable  que 
les  charges  à  traîner  à  la  descente  et  à  la  montée 
étaient  entre  elles  à  peu  près  comme  38  à  5a  » 
et  ^ue,  par  conséquent ,  dans  la  deuxième 
partie  de  1  expérience»  la  machine  devait  exercer 
un  e£G3rt  beaucoup  plus  grand  que  dans  la  pre* 
mière. 

Dans  Texpérieiice  dont  il  s'agit  le  Fëloce  est 
allé 

k  Colmar,    }   ^•Wm»-  «  •^•^ 

neo  oomprlâ fi^SdeslatkiiiMiiMiit. 

fa&ssri  ««««•«•'.« 

noDeomprlt. f,OdeiUttoiiaem«Dt. 

Yltcaw  morwie saplàllMra. 

et  si  nous  comprenons  la  durée  des  stationne* 
ments,  la  vitesse  moyenne  est  dans  le  premier 
cas  â8'**,6  à  rheure. 

Dans  le  second  cas  a  7, 5  à  llieure. 
La  vitesse  moyenne  générale ,  en  réunissant  les 
deux  parties  de  lexpénence,  est: 

Itoncomprisles  stationnements  3 1  k.c  àTheure^ 
Comprisses  stationnements  d8, 1  à  Theure.  ^ 
S  résulte  de  ces  chiffres  que ,  dans  les  conditions 
habituelles  de  charge  et  de  vitesse  desconvois  or- 
dinaires, le  yéloce  a  consommé  beaucoup  moins 
de  coke  que  les  meilleures  machines  à  détente  fixe, 
grâce  sans  doute  k  Faction  du  mécanisme  de  la 
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détente  variable  qui  a  presque  constamment  exeroé 
le  maximum  de  sa  puissance. 

Les  deux  locomotives  du  système  Sharp  Roberts 
qui  ont  le  moins  consommé  pendant  le  mois  de 
novembre,  ont  une  moyenne  de  5k.  nn  par  kilo* 
mètre;  le  yèloce  n'ayant  brûlé  que  ok.So,  c'est 
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rapprochement  des  consommations  de  coke 
pendant  les  expériences  du  25  et  du  26  offre  éga- 
lement de  l'intérêt.  Ici  nous  ferons  abstraction  de 
la  quantité  brûlée.pour  l'allumage ,  qui  est  con* 
stante,  et  nous  nous  bomeronsaux  consommations 
pendant  la  marche. 

Les  chiffres  moyens  sont  3  k.  22  et  3  k.  1 2  par 
kilomètre.  Cette  faibledifférence  obtenue  avec  des 
charges  tellement  inégales  et  avec  des  vitesses 
moyennes  de  34.98  kilomètres  à  l'heure  pour  la 
forte  charge  ,  et  3 1 ,  i  kilomètres  pour  la  £iibk 
chaîne,  nous  apprend  qu'il  y  a  surtout  avan- 
tage dans  l'emploi  du  Peloce  quand  on  lui  fait 
remorquer  des  convois  très-pesants. 

Conclusion. 

La  commission  n'a  point  k  s'occuper  des  grands 
avantages  qu'offre  en  général  le  principe  de  la  va- 
riation de  détente  dans  son  application  aux  loco- 
motives y  ces  avantages  n'étant  plus  contestés  de- 
puis les  travaux  de  M.  J.nT.  Mever.  Elle  bornera 
ses  observations  au  Véloce^  aux  laits  dont  on  vient 
de  rendre  compte  et  à  la  discussion  des  résultats 
obtenus  dans  les  expériences  des  a5  et  26  no- 
vembre i844-  C^t  ensemble  conduit  la  commis- 
sion aux  conclusions  suivantes: 

I*  Le  Viloce  est  une  heureuse  application  du 
principe  de  la  détente  variable  ; 
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a*  La  locomotive,  notablement  simplifiée  par 
la  transmission  directe  du  mouvement  au  tiroir 
de  distribution ,  ne  reçoit  pas  une  grande  com-* 

Slication  par  le  mécanisme  de  la  variation   de 
étente. 

3"*  Ces  modifications  de  l'appareil  ne  doivent 
donc  pas  avoir  beaucoup  d'influence  sur  l'entre* 
tien  et  sur  les  réparations  ; 

4*  Les  perfectionnements  de  la  machine  par  la 
transmission  directe  du  mouvement  et  par  Faug- 
meniation  de  la  surface  de  chauffe  ont  eu  sans 
doute  leur  influence  sur  le  résultat  des  expériences; 
mais  ces  résultats  doivent  être  attribués  principa- 
lement au  travail  de  la  machine  par  expansion  ; 

5*  Le  travail  du  f^Yoce  se  distingue  surtout  par 
une  grande  économie  de  combustible,  même  avec 
de  très-fortes  charges;  3  k.  a  a  par  kilomètre  en 
moyenne  dans  l'expérience  du  a5;3k«ia  dans 
l'expérience  du  a6; 

6*  La  faible  différence  de  ces  deux  chiffres,  mal- 
gré la  grande  différence  dans  les  poids  des  convois, 
prouve  que  l'emploi  du  Veloce  serait  particulière- 
ment utile  quand  il  s'agit  de  fortes  résistances  à 
vaincre ,  tels  par  exemple  qu'un  grand  service  de 
marchandises  ou  qu'un  chemin  de  fer  offrant  de 
fortes  rampes. 

n**  Au  delà  d'une  certaine  limite  d'effort  à  pro- 
duire, l'économie  serait  moins  grande. 

S""  Pour  les  circonstances  habituelles  des  con- 
vois de  voyageurs ,  le  poids  de  la  locomotive  dont 
il  s'agit  est  trop  considérable  ;  mais  pour  de 
lourdes  chaînes  à  traîner,  ce  grand  poids  n'étant 
plus  une  imperfection ,  ce  serait  un  motif  de  plus 
pour  employer  le  Feloce  au  remorquage  des  fortes 
charges. 
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9*  Le»  locomotives  construites  sur  le  modèles 
da  f^étoce  sont  donc  à  recommander  principale- 
ment dans  les  circonstances  mentionnées  àf 
dessus* 

Lias  Ihitur  d«  BiaM  ^  Bn^BUa  f 
A.  DAJJBBÈE. 

L'ingdatav  ea  dief  dm  poati-et-cliâaiféef  do  fiii-Rlibiy 

SGHWILGCÉ. 

Llbgénleor  en  chef  dei  minei  de  l^trrondiaenieDt  de  Stnebovrgi 

E.  DE  BILLT»  ripportear. 
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1/ essais  comparatifs  entre  trois  modes  de 

tirage  à  la  poudre. 

Pir  M.  FO0RIŒT,  dfareelMr  dat  niiiif  4* Aaiehe  (Rof^- 


Les  aTantages  précédemment  reconnus  en  fa- 
veur des  étoupilles  de  fiickford,  Smith  et  Davey, 
nous  ont  déterminé  à  les  employer  exclusivement 
dans  les  mines  d*Aniche;  cmq  mois  viennent  de 
s*éoonler  depuis  cette,  époque» 

Désireur  de  contrôler  les  premiers  résultats 
afin  de  reconnaître  si  ce  mode  d'abattage  offre , 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  un  avantage 
marqué,  nous  nous  sommés  livrés  à  de  nouveaux 
essais  comparatifs  dans  des  terrains  de  dureté  dif- 
férente ;  ces  essais  ont  eu  Heu  comme  précédem- 
ment, sous  la  surveillance  immédiate  et  constante 
d'un  chef  ouvrier  chargé  de  distribuer  lui-même  la 
poudre  et  les  fusées.  u 

(  Voir  le  tableaa  J>  cî-aprii  »  314.) 
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TABLEAU  D. 

FoMi  d'Aovt.  —  GaUriêéirooenhma,  memmie3S0miirm. 


lie  tableau  D  résume  Vexpérieoce  faîte  dans 

une  galerie  i  travers  bancs  de  a".  1 5  de  largeur 
sur  autant  de  bauteur;  les  terrains  connus  sous  le 
Dom  de  rocs,  présentaient  une  dureté  très-grande; 
ils indinaientau  sud  de  45*. 

Les  résultats  obtenus  sont  les  suivantes  pour 


4  ioarnta  d'M 
TliU(k|.d*pM 


j:.„|ft.ii^w 


DE   T1BA4B    A    Li   POUDRE. 


h  flfr-Mc.  =ft.lM      \ 

U,Uda  p«Bdra i  1  fr.  lOe.  =  fr.   1S,U  Jfr.  tlT,U 

U  mitres  coortDb  d*  ftaiéM  t  0  fr.  10  c  =  fï.     i     J 

Ces  différenU  chiffres  font  reconnaître,  en  faveur 
des  fusées  de  sûreté  une  économie  de  9.  aJJ  p.  0/0  sur 
la  dépense  totale  d'abattage. 

1«  résultat  d'autres  essais  figure  dans  le  tableau 
£;  les  terrains  cornus  soua  te  nom  de  Cuerelles , 
présentaient  avec  une  dureté  mcjenne,  une  in- 
clinaison de  75*;  la  galerie  était  établie  sur 
UDe  largeur  de  a'.So  et  une  hauteur  de  3".  aS. 

TAfilfAU  E. 

Fosu  d'Aoost.  Galerie  d  frmen  banca,  niveau  de  350". 
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Les  résultats  pour  iC^-'^S^S  sont  les  sui- 
vants : 

raUrtia  MÉTBOINL 

4S  Joaniéci  d*oanien   à  1  fir.  50  e.  as  Ih  iSO     li^  «m  ics 
5*,50  de  poudre.  .  .    à  i  fr.  10  c.  =  fr.    11,55  J  "'  *"*^ 

40  joornéei  d*oiiTrien.  .  .    A  S  fr.  50  c.  =  flr«  100     \ 

8k,50  de  pondre A  9fr.  10c  =  fr.     t,SS }  fr. i09,S5 

10  met.  coofiBU  do  fiHées   à  ofnioc  co  fré     t     ) 


Il  résulte  de  ces  différents  chiffres,  en  faveuf 
des  fusées  de  sûreté,  une  économie  de  16,95  p.  0/0 
sur  la  dépense^totale  d'abatlage. 

Les  essais  relatifs  au^  tlivlaaiix  D  et  £  donnent 
pour  résultat  mo^^en  une  éooooBii^  de  iS^iiS 
p.  0/0  ;  ce  chifire  comparé  à  celui  obtenu  par  le 
moyenne  des  deux  premiers  tableaux  B  et  C ,  re- 
connu égal  à  1 21  )5o^  prouve  en  iisiveur  de  l'exacti- 
tude de  nos  opérations. 

Le  tableau  F  complète  la  série  de  nos  expé- 
riences; la  dernière  a  été  faite  k  une  fosse  en  créa»* 
sèment  dans  le  banc  d'argile  plastique  fiiisant  partie 
des  morts  terrains. 

L'ouverture  de  la  fosse  était  établie  sur  un  dia- 
mètre de  3*,6o. 

Les  résultats  pour  101"^^*^  1768  sont  les  sui- 
vantai 

UO  Joornéei  d'ooniert   à  S  Dr.  50  e.  ^  fr.  171     Ik.  «aaok 
0k|50  de  poQdrOi  .  .    à  i  fr.  loe.  s  fr.  10,05]''''^^ 

MinuÉiis  ■ÉTBO01. 

tOS  Jovniéee  d'oanieit   à  l  fr.  50  e.  s  ft.  970     \ 
6  kilog.  de  poudre.  .    à  S  fr.  10  e.  =&  fr.  11,00  { fr.  180,10  ;S3 
S5  Béircide  Aiiées.  •    à  0  fr.  10 e.  s  fr.     li,50)  ^^ 

On  obtient  en  faveur  des  fusées  de  sûreté 
une  économie  de  3  p.  o|o  sur  la  dépense  iptale 
d*abattage. 
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tabœâxj  p. 

FoMB  Sam»L(Wu  ,  ApprofimtUummt. 
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Laissant  en  dehors  le  résultat  de  celle  dernière 
opération  faite  dans  un  cas  tout  exceptionnel  et 
tràs-rare,  et  nous  reportant  aux  quatre  tableaux 
B,  G,  D  y  £  »  nos  essais  font  reconnaître ,  en  fiiyear 
des  fusées  de  sûreté,  une  économie  moyenne  de 
1 2,73  p.  0/0  sur  la  dépense  totale  d'abattage , 
ou  de  1  fr.  par  mètre  cube  de  roche  k  &ire 
sauter. 

■ 

Dans  le  cours  des  expériences  précédentes,  noua 
n'avons  remarqué  aucun  inconvénient  sérieux; 
les  coups  de  mine  avec  l'emploi  des  fusées,  ont 
raté  quelquefois  »  il  est  vrai ,  mais  beaucoup  moins 
que  par  la  méthode  ordinaire ,  dans  le  rai^rt  de 
I  à  10,  comme  le  constatent  les  tableaux. 

Trois  causes  contribuent  généralement  à  fÎBiire 
rater  les  fusées. 

1*  Le  défaut  de  soins  de  la  part  des  ouvriers , 
soit  lors  de  la  ligature  de  la  fusée  avec  la  cartouche 
soit  lors  de  l'opération  du  bourrage. 

3*  Le  raccord  des  l>outs  de  fusées  où  la  poudre 
manque  sur  une  longueur  de  o"*,  i  o  à  o",  1 5. 

3"*  Les  solutions  de  continuité  qui  existent  quel* 
quefois  dans  le  61et  de  poudre. 

On  rçmédie  aux  premiers  inconvénients  signalés 
en  faisant  fixer  la  fusée  à  la  cartouche,  soit  au 
moyen  de  quelques-uns  des  fils  goudit>nnés  qui 
Tenveloppent  extérieurement,  soit  au  moyen 
d*un  bout  de  ficelle;  il  est  en  outre  convenable 

3ue  la  cartouche  soit  conduite  jusqu'au  fond 
u  trou  avec  le  bounoir,  afin  d'empêcher  que 
la  fîisée  ne  retombe  et  ne  se  replie  sur  elle^ 
même. 

Les  matières  employées  pour  le  bourrage  doi- 
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▼ent  être  des  roches  tendres  ou  des  argiles  séchées 
et  réduites  en  poussière;  par  Temploi  de  Lellea ma- 
tières, le  bourrage,  quelque  fort  qu  il  sok,  ne  di- 
minue en  rien  l'activité  avec  laquelle  le  feu  se  com- 
munique au  bas  de  la  cartouche;  on  doit  éviter 
avec  soin  les  fragments  de  roches  quartzeuses  qui 
déchireraient  les  fusées. 

Lesecond  inconvénient  peut  être  écarté  à  la  seule 
inspection  de  chaque  paquet  de  fu.^ées  avant  leur 
emploi;  W^  raccords  s'aperçoivent  facilement,  il 
suffit  de  les  couper  et  de  sacrifier  aiusi  de  o'",i5  à 
©'"jaode  fusée;  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  un  rac- 
cord sur  20  paquets. 

La  solution  de  continuité  a  paru  aux  ^^eux  des 
ouvriers,  un  inconvénient  plus  grave;  ils  ont  cru 
remarquer  que  le  coup  de  mine  ne  partait ,  dans 
certai^  cas ,  que  i  o  ou  1 5  minutes  après  a  voir  mis 
le  feu;  ils  en  ont  recherché  la  cause  et  ont  cru  la 
reconnaître  dans  le  défaut  de  confection  des  fusées 
lors  d'une  solution  de  continuité* 

On  pouvait  croire  en  effet  que  le  feu,  au  lieu 
d'être  porté  instantanément  à  la  charge,  se  trou- 
vait arrêté  au-dessus  du  vide  dans  la  fusée,  se 
communiquait  ensuite  circulairement  aux  deux 
enveloppes  avec  une  combustion  lente ,  parvenait 
insensiblement  à  se  propager  à  la  poudre  au- 
dessous  de  la  solution  de  continuité  et  pouvait 
arriver  également  ainsi  à  se  communiquer  à  la 
chaîne,  après  un  certain  espace  de  temps  plus  ou 
moins  long. 

Dans  une  pareille  hypothèse,  les  ouvriers  mi- 
neurs verraient  leur  sécurité  compromise  toutes 
lea  fois  qu'un  coup  de  mine  viendrait  à  rater. 
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puisque I0  auraient  à  craindre  pettdant  uû  lapa 
de  temps  plus  ou  moins  long  1  effet  du  coup  de 
mine» 

Afin  de  reconnaître  pratiquement  ai  Finflani» 
mation  du  filet  de  poudre  s'arrête  à  la  solution  de 
continuité,  ou  se  transmet  au  dessous  par  les  env^ 
loppes  de  la  fusée  en  combustion ,  nous  noua 
sommes  livrés  à  une  série  d'expériences  rapportées 
ici  succinctement. 

A  Tair  libre  la  fusée  brûle  son  enveloppe  en  la 
réduisant  en  cendre. 

Dans  un  trou  de  mine,  sans  charge,  avec  un 
bourrage  beaucoup  plus  faible  qu'il  n'a  lieu  gé- 
néralement lors  de  l'abattage  des  rochers  à  la 
poudre,  la  fusée  brûle  son  enveloppe  sur  la  Ion* 
gueur  qui  lui  sert  de  mèche  et  s'éteint  ii  l'entrée 
du  trou  ;  è  partir  de  là ,  la  poudre  seule  continue  k 
brûler. 

Un  grand  nombre  d'expériences  successives 
faites  comme  il  vient  d'éire  dit ,  avec  des  circon- 
stances d'un  faible  bourrage,  sur  des  quartiers 
de  roche  d'un  mètre  cube ,  cassés  une  demi-heure 
après  l'explosion,  a  fait  en  ontre  connaître  que  les 
deux  enveloppes  de  chaque  fusée  se  sont  conser- 
vées intactes  sans  la  moindre  trace  de  combustion; 
la  première  partie  de  l'enveloppe ,  celle  en  con- 
tact avec  la  poudre,  s'est  trouvée  seule  un  peu 
noircie. 

Pour  compléter  ces  expériences,  nous  avons 
pratiqué  sur  six  fusées  une  incision  afin  d'enlever 
une  certaine  partie  de  poudre ,  en  établissant  ainsi 
une  solution  de  continuité.  Chacune  de  ces  fusées 
a  été  mise,  comme  on  vient  de  le  dire^  dans  im 
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étol  cTimperiEectioa  avec  une  solution  de  conti* 
nuilé  sur  différentes  longueurs ,  comprises  entre 
o",oi  et  0^,06. 

Les  coups  de  mine  chaînés  comme  d'ordinaire 
avec  ces  fusées,  ont  raté;  deux  heures  après,  les 
quartiers  de  roche  ont  été  brisés  et  l'on  a  reconnu 
que  le  feu  s'était  arrêté  précisément  à  la  naissance 
de  la  solution  de  continuité ,  sans  que  les  fils  exté- 
rieurs de  chaque  fusée  aient  subi  la  moindre  alté- 
ration. 

De  ces  diverses  expériences  faites  avec  soin  et 
répétées  depuis  avec  les  mêmes  résultats,  on  doit 
conclure  que  le  feu  ne  peut  se  transmettre  à  la 
charge  par  les  enveloppes  d'une  fusée  présentant 
une  solution  de  continuité,  ^attendu  que  ces  enve- 
loppes se  sont  conservées  intactes  sans  traces  de 
combustion;  il  est  rationnel  de  penser  quecet  effet 
doit  être  attribué  à  la  compression  des  fusées  et  à  la 
privation  d'air. 

L'inconvénient  redouté  par  les  ouvriers,  celui  de 
la  possibilité  de  l'inflammation  d'un  coup  de  mine 
longtemps  aprësla  mise  en  feu,  disparaît  donc  com- 
plètement. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  doit 
conclure  que  les  fusées  de  Bickford  peuvent  être 
employées  avec  d'autant  plus  d'avantage  que  leur 
confection  sera  plus  soignée  ;  ce  mode  triomphera 
complètement  cie  la  routine  des  ouvriers,  puisqu'il 
offre  tout  à  la  fois  sécurité  pour  eux  et  économie 
sur  l'ensemble  des  frais  d'abattage. 

Nous  terminerons  en  ajoutant  que  ce  système 
exclusivement  employé  aux  mines  d'Aniche  de- 
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puis  5  mois,  a  donno  constamment  de  bonsrésul- 
laLs  appréciés  à  leur  jnste  valeur  par  If  s  ouvriers 
les  plus  capables. 
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DESCRIPTION 

Uune  machine  à  descendre  les  ouvriers  daris 

les  mines  (i). 

Par  M.  COMBES ,  ingéaiear  en  chef  dei  minei. 


Les  ouvriers  descendent  ordinairement  dans  les 
mines  et  en  sortent,  soit  par  des  échelles  verti- 
cales ou  inclinées  y  soit  en  se  plaçant  dans  les 
tonnes  ou  sur  des  si^es  particuliers  suspendus 
aux  câbles  d'extraction.  Dans  les  mines  de  houille 
du  département  de  la  Loire,  daus  la  plupart  des 
houillères  profondes  de  TAngleterre  et  de  la  Bel- 
gique, les  ouvriers  descendent  et  montent  habi- 
tuellement par  les  tonnes.  A  Anzin  ce  mode  d'as- 
cension et  de  descente  est  interdit  II  est  aussi 
Îrohibé  par  les  règlements  dans  les  houillères  de 
I  Prusse.  Il  n'est  pas  usité  dans  les  mines  métal- 
liqoes  profondes  du  comté  de  0>rnwall ,  du  Hartz 
et  de  l'Èrzgebirge.  Dans  ces  mines ,  dont  plusieurs 
ont  au  delà  de  ^oo^  et  même  quelques-unes 
jusqu'à  700  mètres  de  profondeur,  les  ouvriers 
montent  et  descendent  par  des  échelles.  Ils  dé- 
]>ensent  ainsi  pour  descendre  et  surtout  pour  sor- 
tir chaque  jour  de  la  mine ,  une  très-grande  partie 

du  travail  qu'ils  sont  capables  de  fournir;  ce  ne 

-— »— ^ —  -  -  ^_^^^^^— ^^^^— — — 

(1)  Avant  de  publier  la  notice  de  M.  AbdWarocqné, 
qa'oniiira'ci-aprèSy^paffe  333,  on  a  cru  devoir  indiquer 
les^mojens  employés  depaisplusieurs  années  au  Hartz 
pour  arriver  an  but  qae  M.Warocqué  s'est  proposé.  Les 
détails  qu'on  va  lire  sont  extraits  du  tome  III ,  encore 
soQS  presse»  da  Traité  de  l'exploitation  des  nunes  par 
M.GoaibflS.  H. 


3^4         UàCUm  à  DKSCnDEB  LIS  OUTEIBBt 

sont  même  que  les  hommes  jeunes  et  vigou- 
reux qui  peuvent  supporter  la  fatigue  de  ces 
voyages. 

En  i83iy  M.  Albert  appela  l'attention  des  offi- 
ciers des  mines  du  Hartz  sur  le  dépérissement 
prématuré  de  la  constitution  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient dans  les  mines  les  plus  profondes ,  tels 
aue  le  puits  Samson  à  Andreasberg,  et  le  puits 
u  duc  Georges  Wilhelm  à  •ClausthaL  II  invita 
tous  les  mécaniciens  à  rechercher  des  moyens 
mécaniques  qui  permissent  de  descendre  les  ou<» 
vriers  dans  les  mi  nés  i  et  surtout  de  les  remonter 
sans  danger.  C'est  en  effet  Fascension  qui  donne 
lieu  k  une  très-grande  fatigue  et  à  une  perte  de 
temps  très«-considérable.  La  descente  est  naturel- 
lement bien  plus  aisée  et  plus  rapide. 

M.  Dôrell ,  alors  juré  à  Zellerfeld ,  proposa  en 
i833  d  utiliser  la  puissance  motrice  aune  roue 
hydraulique  qui  était  devenue  disponible  ^  par 
suite  de  1  achèvement  d'une  galerie  d  écoulement, 
pour  remonter  les  ouvriers  du  fond ,  au  moven 
a  un  système  de  deux  tirants  en  bois  établis  oans 
la  puits  parallèlement  et  à  une  petite  distance 
l'un  de  1  autre  depuis  la  surface  jusqu'au  fond, 
et  qui  recevraient  de  la  roue  hydraulique  un  mou- 
vement rectiligne  alieroatif.La  machine  imaginée 
par  M.  Dôrell  fut  exécutée  dès  la  même  année  i833 
dans  le  grand  puits  du  Spiegelthal»  profond  de 
96  lachter,  soit  300  mètres  ;  elle  a  été  décrite 
dans  le  tome  Jf  de  XArchiv  de  M.  Karsten ,  a  &it 
constamment  un  bon  service  depuis  cette  époque, 
et  a  été  installée  sur  plusieurs  autres  puits  du 
Hartz.  Elle  est  représentée  par  les  fig.  i  et  :t , 
PL  ^//.Lesdaux  tinintsparaUèlesAA',BB',sont 

suspendus  aux  extrémités  de  deux  leviaia  aoadés 


DANS   U»   MISES.  3s5 

qui  rsçoÎTent  de  4a  roué  hydraulique  un  moove<» 
ment  alternatif  en  sens  inverses  l'un  de  Fautre,  el 
sont  disposés  dans  des  jdans  verticaux  distants  de 
aft  pouces (o'',70  environ).  Les  tirants  du  grand 
puits  du  Spiegelthal  sont  fonnés  de  ti^  en  bois 
de  pin  de  8  mètres  environ  de  longueur,  o%  i5  de 
largeur  et  o,  1 1  d'épaisseur.  Deux  tiges  semblables 
sont  juxtaposées  et  taillées .  sur  les  faceil  qui  se 
tottcnent  de  manière  à  présenter  une  séné  alter* 
native  de  creux  et  de  saillies  reetangulaires ,  les 
parties  saillantes  de  l'une  des  pièces  remplissant 
exactement  les  creux  de  la  pièce  ojpposée.  Les 
tiges  jumelles  sont  d'ailleurs  placées  de  manière 

Sue  l'une  finisse  vi»-à-vîi  le  milieu  de  l'autre ,  de 
çon  à  ce  que  les  joints  horizontaux  ne  se  corres- 
pondent pas«  Aux  endroits  où  deux  tiges  se  ton*» 
ehent  par  le  bout  sont  appliquées  des  bandes  de 
fer  b^  b^  de  cf^^So  delongueur,  noyées  dans  l'épais^ 
seur  du  bois,  et  fixées  par  deux  boulons  à  vis  qui 
traversent  les  pièces  jumelles.  L'ensemble  forme 
im  tirant  continu  très-solide  uni  extériearemeot , 
et  dont  la  sectioa  est  un  rectangle  de  o"",  1 1 6 
de  largeur  sur  o^,i8  d'épaisseur.  Ces  deux  tirants 
sont  placés  dans  un  compartiment  du  puits  avec 
des  échelles  fixes  entre  deux  ^  ainsi  que  1  indiquent 
^  fis*  '  fi^  3*  ^^  planchers  horizontaux  sont 
établis  à  des  distances  de  i  o  à  1 5  mètres.  Des 
marches  d^dyd^  sur  lesquelles  les  ouvriers  placent 
leurs  pieds,  sont  fixées  aux  deux  tirants  à  des  dis-: 
tances  ^ales  au  double  de  l'amplitude  du  mou- 
vement alternatif  de  chacune  des  tiges ,  laquelle 
est  de  i^^fiS  dans  la  machine  du  Spiegeltbal.  Bile 
a  été  portée,  dans  d'autres  machines ,  à  l'^ySo  ou 
a  mètres.  Chaque  marche  consiste  en  une  planche 
horiaontale  posée  sur  le  prolongement  ne  deux 
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pîèees  de  fer  courbées  suivant  un  angle  obtus  « 
appliquées  sur  les  faces  latérales  opposées  du  tirant^ 
réunies  par  un  boulon  à  vis  qui  traverse  les  deux 
parties  dont  la  tige  se  compose,  et  qui  sçrt  en 
même  temps  à  les  consolider,  et  par  un  antre 
boulon  ou  pièce  de  fer  plate  placée  en  avant  du 
tirant.  Des  poignées  gygygy  en  fer  sont  établies  à 
la  hauteur  convenable  au-ndessus  des  marches  pour 
que  Fouvrier  puisse  les  saisir  avec  la  main.  Les 
marches  et  les  poignées  sont  disposées  alternative- 
ment sur  les  cleux  faces  opposées  des  tirants,  de 
Ebneher  en  plancher.  Les  ouvriers  arrivés  à  la 
auteur  d'un  plancher  abandonnent  les  tirants  et 
en  font  le  tour,  poursefilacer  de  1  autre  côté.  Les 
tirants  sont  guidés  par  des  rouleaux  k^k^  placés  du 
côté  opposé  à  celui  sur  lequel  sont  appliquées  les 
marches  et  les  poignées,  et  par  conséquent  alter- 
nant d'un  côté  à  l'autre.  Ces  rouleaux  ont  o*,3o  de 
diamètre  et  une  longueur  de  0*^,26  ;  ils  sont  pour^ 
vus  de  rebord  en  fer  fondu.  Dans  la  partie  où  ils 
s'appuient  sur  ces  rouleaux ,  les  tirants  sont  armés 
de  bandes  de  fer  a|3.  Tous  ces  détails  sont  sufli^ 
samment  indiqués  dans  \esjig.  i  et  s,  où  a,  a ,  a, 
désignent  les  planchers.  Les  tiges  sont  en  outre 
garnies  sur  leur  longueur,  qui  est  d'environ 
2100  mètres ,  de  cinq  systèmes  de  patins  analogues 
à  ceux  que  l'on  adapte  aux  maîtresses  tiges  des 
pompes  d'épuisement  qui  se  trouvent  au-dessus 
d'un  pareil  nombre  de  systèmes  de  fortes  moïses , 
afin  qu'au  cas  très-peu  probable  de  rupture  des 
tirants ,  la  partie  détachée  ne  pût  jamais  tomber 

ue  d'une  hauteur  tout  au  plus  égale  à  l'amplitude 

'une  excursion. 
Lorsque  les  ouvriers  veulent  remonter,  la  ma- 
chine ,  à  un  signal  donné  du  fond ,  est  mise  en 


3 


0 

DANS   LBS   MINES.  3^7 

mouTemeat  par  le  machiniste  placé  à  la  surface, 
qui  règle  la  quantité  d'eau  versée  sur  la  roue  hj* 
draulique ,  de  manière  à  ce  que  chaque  tirant  fasse 
à  peu  près  lo  excursions  par  minute.  Chacun  de& 
ouvriers  qui  veut  monter  se  place  sur  la  marche 
la  plus  basse  de  celui  des  tirants  qui  est  au  bas  du 
puits,  au  moment  où  il  y  arrive,  une  levée  de  ce 
tirant  rélève  de  l'^yaS.  A  ce  moment,  il  V  a  un 
point  mort  et  par  suite  un  petit  temps  aarrèt. 
Xi'oavrier  en  profite  pour  passer  sur  la  dernière 
marche  du  tirant  opposé  qui  est  alors  à  la  même 
hauteur  que  celle  sur  laquelle  il  se  trouve.  U  est 
encore  élevé  de  i'*,!i5  jusqu'à  un  second  point 
mort  ;  il  repasse  sur  le  premier  tirant  et  arrive 
ainsi  après  o  levées  au  niveau  du  plancher,  lia  il 
est  averti  par  Tabeence  d'une  marche  sur  le  tirant 

Erallèle ,  qu'il  doit  descendre  sur  le  plancher  et 
ire  le  tour  des  tirants ,  afin  de  continuer  son 
aacensîon  en  se  plaçantducôtéopposé.  Les  échelles 
fixes  placées  entre  les  deux  tirants  serviraient  en  cas 
d'accident.  L'ouvrier  peu  habitué  à  la  manœuvre 
pourrait  s'y  reposer,  s'il  était  troublé,  comme  aussi 
il  peut ,  dans  le  cas  où,  la  machine  allant  trop  vite, 
il  aurait  laissé  passer  le  point  mort ,  rester  sur  lé 
tirant  où  il  est  et  se  laisser  redescendre  et  remon- 
ter avec  lui. 

La  machine  que  nous  venons  de  décrire ,  d'après 
M.  Dôrell,  sert  à  la  fois  à  la  descente  et  à  la  mon* 
tée  des  ouvriers.  J\  parait  cependant  qu'il  est  ac** 
tuellement  défendu  de  descendre  par  la  machine, 
parce  que  le  poids  des  ouvriers  descendants  pour- 
rait  imprimer  au  système  une  vitesse  considérable, 
pour  peu  que  l'on  ne  manœuvrât  pas  convenable- 
ment les  freins,  et  donner  lieu  ainsi  à  des  acci- 
denta. Pour  éviter  de  trop  charger  les  tirants  k  kr 
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remonte ,  on  ne  permet  pas  à  pi  us  de  vingt  ouTrien 
de  monter  en  même  temps. 

L'appareil  du  puits  du  Spiegeltbal  ajant  donné 
de  bons  résultats,  une  machine  analogue  fnt  éta** 
blîè  en  1 835  dans  le  puits  du  duc  Georges  Wilhehn 
jusqu'à  la  profondeur  de  200  lachter,  soit  4oû 
mètres  au  dessous  de  la  surface.  Ce  poît^  étant  in* 
'cliné  de  70""^  les  tirants  paralldes  .  durent  portef 
sur  des  rouleaux  posés  sur  le  mur,  et  par  coaaé* 
quent  les  marches  dui^nt  être  toutes  appliquées 
sur  les  (aces  de  ces  tirants  tournées  du  côté  du  toit* 
Afin  d'éviter  de  trop  charger  Tappareil,  et  de  rendre 
impossibles  des  chutes  d  une  trop  grande  hauteufi 
on  n'a  appliqué  de  marches  que  sur  des  longnemm 
de  10,  16  ou  34  mètres,  séparées  par  des  inter- 
valles à  peu  près  égaux,  dépourvus  de  msn^M» 
et  que  les  ouvriers  franchissent  en  se  servant  des 
échelles  ordinaires  placées  à  côté  de  l'appareil. 
Tirante  en  fil  £d  i836,  on  s'occupa  de  projets  de  machines 
Saimon  f^à  *  analogues  à  établir  dans  des  puits  encore  plus  pro<* 
AndrfMberg.  fonds,  celui  dit  Schreibfeder  schacht  et  le  puits 
Samson  d'Andreasberg.  Ici  on  craignit  que  des  an» 
pareils  exécutés  comme  ceux  qui  existaient  déjà 
n'eussent  un  poids  trop  considérable,  et  l'ion  ré* 
solut ,  en  coméquenoe  ;  d'essayer  de  remplacer  les 
tirants  en  bois  par  des  échelles  en  fil  de  £er«  Les 
^gé  3 ,  4  ^^  ^  représentent  l'appareil  placé  dans  le 
puits  Samson  d'Andreasbergi  qui  avait  atteint  au 
mois  de  novembre  1841 9  la  profondeur  verticale 
de  75i  mètres,  et  que  l'on  comptait  approfobdir 
encore  jusqu'à  864  mètres.  Ce  puits  est  foncé  dans 
le  filon  du  même  nom.  A  partir  du  jour,  son  incli* 
naison  est  de  85  degrés.  A  38o  mètres  de  profon- 
deur, il  devient  vertical;  à  54omètreSy  rinonnaison 
eat  encore  de  85  degrés,  maia  en  aaas  kiferaa  de 


celle  qui  existe  près  de  la  sarface.  Enfin  à  600  mè- 
tres, le  filon  est  redevenu  et  parait  demeurer  ver- 
tical. 

Les  tirants  de  la  machine  placée  dana  ce  puita 
sont  formés  de  deux  câbles  parallèles  en  fil  de  fer 
de  3  millimètres  environ  de  diamètre.  Le  nombre 
des  fils  décroit  k  mesure  que  la  profondeur  aug- 
mente. A  la  surface  chaque  câble  est  composé  de 
36  fils;  au  fond  du  puits,  à  761  mètres^  il  n'en  a 
plus  que  12.  Les  tirants  parallèles  entre  lesquels 
sont  placées  des  échelles  fixes ,  sont  reliés  l'un  à 
l'autre  de  distance  en  distance  par  des  chaînes  en 
fer  jumelles  passant  sur  de  larges  poulies  à  deux 
gorges  qui  s'ont  é  vidées  dans  le  milieu  de  leur  épai»* 
seur,  pour  laisser  passer  les  tirants  ainsi  que  le  re- 
présentent les^^.  3  à  5.  Ceux-ci  sontliésaux  chaînes 
par  des  blocs  de  bois  debout p^p^  entre  lesquels  les 
câbles  sont  fortement  serrés  par  des  boulons  k  vis, 
et  qui  jouent  en  même  temps  le  rôle  de  patins  qui 
empêcheraient,  en  cas  de  rupture,  la  partie  rompue 
de  tomber  d'une  hauteur  plus  grande  que  oelUi 
d'une  excursion.  Ce  système  de  liaisons  a  en  outre 
le  très-grand  avantage  d'équilibrer  les  tirants  l'un 
par  l'autre  à  diverses  hauteurs^  et  par  oonséquent 
de  décharger  les  points  d'attache  supérieurs  et  les 
parties  supérieures  des  câbles,  du  poids  dta  parties 
mférieures. 

Les  supports  des  marches  a,  ai  distantes  entre 
elles  de  o",aO|  et  les  poignées  en  fer  &  ^  ^ ,  placées 
au-  dessus  des  marches,  sont  liées  aux  deux  câbles 
d'un  même  tirant  par  des  fils  de  fer.  Les  câbles  des 
tirants  reposent  sur  des  rouleaux  en  fonte  qui  leur 
servent  de  guides.  Les  poulies  a:  sont  placées  entre 
deux  planchers  conune  l'indiquent  leajig*  3  et  4« 
Les  ouvriers  franchissent  l'intervalle  qui  les  sépare 
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au  moyen  deVéchelIeCpIacéesur  lecôté.Uexcur- 
sîon  des  tirants  est  de  i°'^6o. 
MachiM  A  peu  près  à  la  même  époque,  où  Ton  construis 

éubiie  Mir  it   gaît  au  Hartz  la  machine  de  M.  Dôrell .  on  s'occu- 

miiui   Ail 

TréMYean.    pait,  dans  le  Cornwall,  de  construire  un  appareil  qui 

Sermtt  de  descendre  et  de  remonter  les  ouvriers 
ans  les  puits  des  mines  profondes  de  ce  pa  js.  On 
s'arrêta  à  un  système  de  forts  tirants  en  bois,  analo- 
gues aux  maîtresses  tiges  des  pompes  d'épuisement, 
que  Ton  plaça  à  côté  Tun  de  Tautre,  et  auxquelsune 
machine  à  vapeur  imprima  un  mouvement  alter-> 
natif.  Les  fig.  6  et  7 ,  PL  VIII ^  représentent  la  dis- 
position de  la  machine  de  Tresavean ,  pour  mon* 
ter  les  ouvriers  d'une  profondeur  de  '^^o  fathoms 
(439"y2o),  d'après  un  modèle  existant  dans  le  mu- 
séum de  géologie  de  Londres.  Ce  dessin  pris  en 
Angleterre  par  MM.  Boty,  Glépinet  Guibert|m*a 
étécommuniqué  par  M,  nainbeaux.T,  T\sont  les 
deux  tirants  suspendus  dans  le  puits  parles  tiges  en 
fer  CDy  CD,  articulées  en  D,  et  qui  sont  liées  aussi  à 
articulation  aux  bouts  desleviers  coudés  ABC,  mo- 
biles autourdesaxes  B,B.  Les  bras  inférieurs  A, A, 
de  ces  leviers  sont  liés  entre  eux  par  les  tiges  EE, 
et  reçoivent  du  moteur  un  mouvement  alternatif 
par  l'intermédiaire  de  la  bielle  L  et  d'un  autre  le- 
vier coudé  M' M.  Aux  tirants  TT'sont  fixés  des  pla- 
teaux en  bois  distants  entre  eux  d'un  intervalle 
égal  à  la  demi-amplitude  de  l'excursion  de  chacun 
des  tirants.  Ces  plateaux  remplissent  la  section  du 
puits  rectangulaire,  qui  se  trouve  ainsi  divisé  en 
compartiments  ou  cellules  mobiles  dans  lesquelles 
se  placent  les  ouvriers  qui  veulent  entrer  dans  la 
mine  ou  en  sortir.  Le  moteur  est  vraisemblable-^ 
ment  une  machine  à  vapeur  à  doubie^  cataracte^ 
qui  produit,  à  chaque />o/n^  mor^,  un  léger  temps 


DAMS    LBS   M INES.  53 I 

dTairèt  pendant  lequel  les  ouvriers  passent  du  pla- 
teau sur  lequel  ils  sont^  sur  le  plateau  qui  se  trouve 
alors  amené  vis-à-vis  d'eux. 

Jjesjigures  i  et  :i  ne  donnent  d'ailleurs  qu'une 
idée  générale  de  la  machine  dont  je  n'ai  pas  les 
complets.  Les  tirants  sont  certainement 


gaidés  par  des  moises  ou  des  rouleaux ,  comme  le 
sont  les  maîtresses  tiges  des  pompes.  Ils  doivent 
être  munis  de  patins,  etéquilinrésTun  par  l'autre, 
à  diverses  liauteurs,  par  1  intermédiaire  de  balan- 
ciers accouplés,  ou  au  moyen  de  chaînes  passant 
sur  des  poulies  analogues  à  celles  dont  on  a  fait 
usage  dans  la  machine  du  puits  Samson  d'An- 
dreasberg ,  et  qui  sont  représentées  dans  les 
fig.  3  à  5.  Il  est  facile,  d'après  ce  qui  précède 
et  les  descriptions  des  machines  du  Hartz ,  de  sup- 
pléer à  ce  qui  manque  dans  les  dessins  de  celie  de 
Tresavean. 


T<me  y  II,   1845.  au 
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DXiSCRIPTXON 

lyun  appareil  destiné  à  faire  descendre  les 
oui^riers  dans  les  mines. 

Par  M.  Abel  WâROGQTJÉ. 


Peu  de  mois  s'éooulent  sans  que  Tod  ait  k  dé- 
plorer la  perte  d'ouvrier»  mineurs ,  victimes  de 
rimperfeclion  des  moyens  employés  pour  les  des- 
cendre dans  les  travaux  souterrains  et  les  remonter 
è  lasnrfacedu  sol.  Les  uns  périssent  prëcipitésdans 
les  bores  par  la  rnpture  de  la  corde  qui  les  sup- 
porte, ou  parcelle  delà  machine  qui  la  fait  mou- 
voir, ou  enfin  par  la  rencontre  des  tonneaux  ou 
cuffats  qui  se  croisent  :  les  autres  sont  obligés  de 
renoncer  à  leur  état,  ou  sont  enlevés  dans  la  force 
de  Tàge ,  par  la  fatigue  excessive  qu'occasionne 
remploi  dea  échelles ,  ou  par  les  maladies  de  pc»- 
trine  qui  en  sont  la  conséquence. 

Nous-  n'indiquons  que  bien  rapidement  ici  les 
suites  funestes  de  l'emploi  des  tonneaux  et  des 
échelles  cpii  sont  les  moyens  le  plus  généralement 
en  ttsa^e.  Les  inconvénients  qu'ils  présentent  d'ail- 
leurs sont  parfaitementoonnusde  tous  les  mineurs: 
éminemment  dangereux  pour  ToUTrier^  ils  sont 
onéreux  pour  Vexploitant,  l'un  par  les  pertes  de 
temps  qu'il  occasionne  pendant  1  extraction  et  par 
le  renouvellement  fréquent  d'un  matériel  dispen- 
dieux, l'autre  par  ce  qu'il  absorbe  inutilement  la 
majeure  partie  de  la  force  de  l'ouvrier. 

Transporter  le  mineur  du  sol  au  fond  des  bures 
et  le  remonter  k  la  surface  avec  promptitude*. 


334  APPAREIL   POUR   FAIRB    DESCENDRE 

mais  surtout  sans  danger  et  avec  la  moindre  fatigue; 
assurer  k  uti  grand  nombre  d'hommes  le  moyen 
de  sortir  rapidement  des  travaux  en  cas  de  sinistre; 
ne  pas  interrompre  l'extraction  pendant  Tentrée 
et  la  sortie  des  ouvriers  ;  satisfaire  à  ces  conditions 
au  moyen  d'un  mécanisme  peu  coûteux  ;  tel  était 
le  problème  à  résoudre;  nous  croyons  quel'appa*- 
reil  que  nous  allons  décrire  satisfait  à  toutes  les 
conditions  de  ce  problème. 

Cet  appareil  (  PL  IX  et  X  ^fig*  i  »  ^  i  ^  ) 
consiste  en  deux  pièces  de  bois  T,  T'^  pareilles 
aux  maîtres  tirants  des  machines  d'épuisement, 
mais  moins  fortes;  elles  supportent  des  plates- 
formes  A  A' A"  etc.,  BB'B''  etc. ,  qui  sont  dis- 
posées à  distances  égales,  de  6  en  o  mètres,  par 
exemple;  ces  plates -formes,  qui  sont  en  bois^ 
droits  où  les  ouvriers  doivent  se  placer,  afin  de 
sont  garnies  de  tôles,  hérissées  d'aspérités  aux  en- 
préserver  le  bois  d'une  usure  rapide  et  pour  em-* 

Î>ôcher  les  pieds  de  glisser  j*' le  devant  des  plates- 
ormes  est  assemblé  à  la  charnière  avec  le  corps  de 
la  plate- forme,  comme  l'indique  \àfig*  3,  et  un 
talon  en  fer  tt  l'empêche  de  fléchir.  Ces  plates- 
formes  sont  garnies  de  balustrades  du  côté  des 
parois  delà  fosse,  mais,  à  l'une  des  extrémités  du 
grand  diamètre  de  cette  fosse ,  elles  sont  échan- 
crées  de  manière  à  donner  passage  à  une  échelle 
quirègnesur  toute  la  hauteur  de labure.  La^^.  4» 
P/.  A,  indique  cette  disposition.  L'intervalle  qui 
existe  entre  les  plates-formes  et  la  muraille ,  ou 
entre  les  plates-formes  elles-mêmes,  n'est  que  de 
quelques  centimètres.  Quelques  barreaux  en  fer 
placés  contre  les  maîtresses  tiges ,  et  entre  elles , 
divisent  chaque  plate-forme  en  deux  parties  égales. 
Le  moteur,  dont  nous  parlerons  ultérieurement, 
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imprioie  à  chaque  maîtresse  tige  T^T',  un  mou- 
yement  de  va-et-vieut,  en  sens  inverse  pour  cha- 
cune d'elles^  lorsque  Tune  monte  1  autre  descend, 
et  réciproquement;  par  conséquent ,  un  ouvrier 
étant  placésurkplate-forme  Aet  le  moteur  fai- 
sant descendre  cette  plate-forme  de  3  mètres ,  et 
faisant  monter  de  3  mètres  aussi  la  plate-forme  B, 
TouTrier  pourra  passer  de  l'une  sur  l'autre  :  un 
mouvement  inverse   du  moteur   ramenant  les 

Slates-formesà  leur  position  primitive,  il  se  placera 
e  la  plate-forme  B  sur  la  plate-forme  A^,  et  ainsi 
de  suite  :  le  parcours  d'une  hauteur  verticale  de 
3  mètres  se  réduit  donc  pour  lui  à  une  enjambée' 
de  quelques  centimètres  qu'il  peut  faire  sans 
courir  le  moindre  danger  :  les  balustrades  ou  les 
poignées  en  fer  fixées  aux  maîtresses  tiges  lui  prê- 
tent un  appui  certain  :  si  sa  lumière  s  éteint  il  lui 
suffit  d*étendre  le  bras  pour  reconnaître  l'arrivée 
de  laplate-forme  sur  laquelle  il  doit  se  placer,  et  la 
machine  ayant  un  temps  d^arrêt  de  quelques  se- 
condes à  chaque  extrémité  de  sa  course ,  lui  donne 
tout  le  temps  nécessaire  pour  passer  de  l'une  sur 
l'autre.  S'il  tombe  en  faisant  un  taux  pas ,  il  ne  peut 
avoir  les  membres  pris  entre  deux  plates-formes , 
le  devant  de  l'une  se  relevant  autour  de  ses  char- 
nières. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  chute  ^rave  que  lors- 
que l'ouvrier  commet  quelque  imprudence  que  Ton 
ne  peut  guère  prévoir.  La  rupture  des  maîtresses 
tiges  ne  peut  elle-même  avoir  des  conséquences 
bien  funestes  :  des  pièces  de  bois  G,  G ,  fig.  i  et  2, 
placées  de  distance  à  autre,  servent  à  la  fois  à 
guider  les  tiges  et  à  les  supporter  en  cas  de  chute  : 
aies  sont  pour  cela  garnies  de  coussinets  en  sub- 
stances élastiques,  telles  que  le  bois  de  liège,  sur 
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lesquels  s'appaient  des  patins  en  bois  D,  D,  fixés 
contreles  maîtresses  tiges  et  sous  les  plates-formes  : 
mais  cène  sont  que  des  moyens  accessoires;  à  des 
distances  verticales  de4o  à  Somètres ,  des  supports 
représentés  par  les  yî^.  5  et  6,  PLX,  ou  mieux  en- 
core des  consoles  en  fonte, y^.  7  et  8,  enfoncées 
dans  la  maçonnerie ,  et  munies  d  nne  forte  poulie 
sur  laquelle  s'appuie  une  chatne  ordinaire  fixée 
par  chacune  de  ses  extrémités  aux  deux  maîtresses 
tiges,  soutiennent  par  fractions  ^ales  le  poids  to^ 
tal  de  l'appareil ,  ce  qui  réduit  considérablement 
l'efibrt  auquel  les  tiges  seraient  soumises  sans  ce 
moyen;  en  outre,  comme  les  deux  tiges  ont  le 
même  poids,  la  rupture  de  l'une  ne  change  rien 
aux  conditions  d'équilibre,  chacune  de  ses  parties 
contre-balançant  des  parties  correspondantes  de  la 
tige  qui  est  intacte.  Toute  chute  est  donc  impos- 
sible, à  moins  que  les  deux  tiges  ne  se  rompent  k 
la  fois,  ce  qui  ne  peut  advenir  que  si  Ton  néglige 
entièrement  de  renouveler  ou  de  réparer  les  tiges 
lorsque  le  bois  commence  àg>e  gftter;  c'est  alors  la 
faute  des  hommes  et  non  de  l'appareil^  le  meilleur 
ne  peut  durer  éternellement. 
'   Les  consoles  en  fonte  sont  placées  du  côié  op- 
posé à  l'échelle;  elles  reposent  sur  les  bois  de  tra- 
vers, ce  qui  augmente  leur  force,  et  l'entretoise 
qui  les  réunit,  entre  la  maîtresse  tige  et  la  poulie, 
sert  de  guide  à  la  maîtresse  tige.  Les  chaînes  sont 
tendues  par  des  vis  qui  relèvent  les  coussinets  de 
la  poulie. 

il  peut  arriver  que  le  moteur  s'arrête ,  par  suite 
d*un  accident  quelconque,  lorsque  les  ouvriers  se 
trouvent  sur  lesplates-lormes  les  plus  éloignées  des 
échelles;  des  patins  cloués  contre  la  maîtresse  tige 
leur  donnent  le  moyen  de  monter  jusqu'à  la  plate- 
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forme  h.  plv  iKiisine  do  oAlé  ém  échelles,  et 
de  coDlinoep  à  descendre  oe  à  monter  ^ur  les 
édn^es. 

Enfin  des  fils  de  fer  guidés  contre  les  maltresies 
tiges  donnent  le  moyen  d'agiter  une  sopnette  pla<« 
o&  à  Torifioe  dn  puits  et  de  &ire  arvéter  le  meuve» 
men%  ou  de  demaouler  de^  seooi|rs. 

Description  du  moffiur. 

La  PL  IX  représente  Tappar^  et  le  moteur 
dent  le  modèle  Cônotionne  (fepnis  quelques  mois  à 
liarîemqnt;  la  Pi.  -X  représente  le  moteur  tel- 
m'il'va  Atreeséoaté-pour  tMie  bore  dont  la  profon* 
«nr  est  de  aao  fiiètffes;.la  boupe  du  î  moteur  est 
représentée  PL  IXjfig.  4  et  PL  Xy  ^.  9. 
'  Beuxojlîadreseijjf  ninte  alésés  {PL  IXyJig.  4)  et 
jM.  Xy'fig.  9)  A;  B^munia  de  pistons  métalliques , 
paoeUa  enfin  aux  ejtiiidrèli  des  mackinesiii  vapeur, 
reposent  ^urinn.  aoubasatment  oreuK  S  qui  les  jnet 
en  çoenaKmieatiqni'un  avec  l'autre  par  leur  partie 
inférieure*  Xietseuba^Bema»!  porte  ime  tubulure  G 
à  laqndle  on*  adapte  qn  robinet  et  une  pompe  de 
eompfesfton  ;  U'  pa(rtîe  supérieure  des^  cylindrée 
porte  un  rebord  DD  qui  les  entoure  et  les  met  en 
oommuntoatiott  l'un  aved  l'autre;  on  remplit  d'eau 
lesoabasaemént  et  la  moitié  de  la  capadté  des  cj* 
Undres  an  moyen  delà  pompe  de  compression,  en 
ayantso^  delaisseriortir  Tair  qui  est  en  dessousdes 
pistons  :  on  verse  alors  la  quantité  d'eau  nécessaire 
peur  reoiplir  les  <rf  lindres  au  dessus  des  pistons  ; 
ienti  dépasse  quelque  peu  le  niveau  des  collets  des 
cylindres. 

Si  la  machine  k  vapeur  soulève  un  des  pistons^ 
il  fak  refluer'sur  l'autre  piston  Teau  qui  était  au« 
de  lui  V  celoÎHri  descend  par  son  propre 
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poids  d'une  qu«atité  égale  à  ocUe  doMi  le  pteaà&t 
s  élève ,  et  comme  la  aomme  des  colonneB  d'ea« 
abcd,  est  toujours  égale  à  la  somme  des  coloniiei 
d'eait  efgh ,  1  équilibre  est  toujours  parfidi  quette 
que  soit  la  position  des  pistou. 

Une  maîtresse  tige  pour  une  bure  de  aao  mè- 
tres ne  pesant  au  plus  que  to^ooD  iilog*»  et  le 
poids  d  une  tige  de  600  mètres  ne  devant  pas 
excéder  4o»oOo  kilog.)  les  cylindres  A,  B,  du  ba- 
lancier hydraulique  ne  devfont  avoir  que  o^^Sa 
de  diamètre  dans  le  premier  cas,  et  i  oiièCfe  de 
diamèlre  dans  le  seeond  cas ,  pour  des  preanoat 
de  4i^  5  atmosphères;  ieuroonstmction  sem  doue 
atiësi&ciieque  cdle^des  cylindres  des  mtodiinea  4 
va  peu  r  ordinaires. 

.  ,1a  machine  à  vapeur  eU  plucéa  immédiate- 
ment au-dessus  de  Tun  des  cvluidres  du  balancier 
hydraulique  sur  lequel  elfe  amt  dipectemeni; 
elle  pe  se  compose  que  d'uneylindnel  vapeur  avec 
son  pisttHii  la  vapeur  est  admise  par  deaaonynpes 
mises  en  mouvement  par  la  partie  aupéfieiire  de 
la  tige  du  piston,  et  réglées pardeuxeaAatactea qui 
permettent  de  ré^er  les  temps  d'aqrAt  à  chaque 
extrémité  de  la  course  du  |MatOit 

Il  sera  donc  aisé  ^  en  dcmaant  des  temps  d'anrét 
de  3y  3  ou  4  secondes»  auimoyen'de  oataractesy 
lorsque  les  plates-formes  sont  au  même  mveau  p 
d'habituer^  les  ouvriers  à  l'usage  de  cet  appareil  de 
trapi»lation  • 

L*idée  première  était,  comme  l'indiquent  les 
fig.  I  et  3  de  la  PL  IX ^  de  placier  1^  âges  desp»- 
tons  du  balancier  hydraulique  au-dessus  de  ces 
pistons,  de  les  surmonter  de  deux  travenes  ou 
crosses  E,  £.  supportant  des  tringles  vertioalesG,0, 
articulées  èleur  partie  inférioupa  ai^eBdeasauCMi 
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cnMWs  Ff  F,  aqxcmellea  sont  m^pendues  les  deux 
maîtresses  tiges*  Diverses  considéra tioqs  oot  dé- 
terminé Tadoption  des  dispositions  indiqisées  par 
les^.  1  et  Al  PL  X^  les  tiges  des  pistous  sont 

tkîoées  au-dessous  de  ces  pistons,  elles  traversent 
)  soubassement  dont  la  partie  inférieure  est  mu* 
nie^  bottes  à  bourrage  métallique ,  elles  se  relient 
alors  directement  aux  maîtresses  tiges. 

On  voit  que  par  cette  nouyelle  disposition  on 
supprime  les  crosses  £,£,F»F,et  les  tringles  ver- 
ticales G,  G  :  les  tiges  agissent  par  traction  au  lieu 
d^agir  par  compression  en  soulevant  le  fardeau  ^ 
comme  cela  devait  avoir  lieu  dans  le  projet  pri-« 
mitif  :  enfin  le  cylindre  à  vapeur  peut  être  placé 
il  I  mètre  au-dessus  du  balancier  nydraulique^au 
lieu  d'étae  placé  à  3'*»5o  ou  4  mètres  au-dessus  de 
luij  Gonmoiecela  devait  être  en  conséquence  des 
premières  dispositions. 

Le  tracé  de  la  PL  X  satisfait  donc  beaucoup 
mieux  que  le  premier  aux  conditions  de  solidité  et 
d'économie. 

Un  frein  très-puissant  H ,  H  (  P/.  if ) ,  qui  agit 
sur  les  tiges  et  que  le  machiniste  peut  serrer  au 
moyen  de  leviers  de  renvoi ,  lui  donné  le  moyen 
de  modérer  la  marcbe  de  lappareil  et  même  de 
Farréter.  Les  frottements  des  pistons  sont  tels  que 
le  poids  de  plusieurs  hommes  peut  être  insuffisant 
pour  rompre  l'équilibre  ;  il  faudra  donc  faire  tra-» 
vailler  la  machme  pour  faire  descendre  les  pre- 
miers ouvriers ,  mais  au  fur  et  à  mesure  que  leur 
nombre  augo^entera,  leur  poids  agissant  pour  tous 
à  la  fois  d'un  même  côté  de  l'appareil,  imprimera 
aux  tiges  une  vitesse  croissante  et  qui  eiigera  que 
le  machiniste  £isse  travailler  la  machine  en  sens 
inverse»  c'est-à-dire  à  contre-vapeur:  G*est  surtout 
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poop  ^iter  ce  changement  dans  la  marclie  de  In 
machine  que  le  frein  est  disposé  :  il  donnera  le 
moyen  de  modérer  la  vitesse  du  mouvement  xm-* 

5 rimé  directement  par  la  machine  ob  jpaf  Fezcès 
e poidâ  des  ouvriers. 

"On  peut  donner  à  la  machine  à  vapeur  telle' 
vitesse  que  Ton  désire  :  en  admettant  que  oi  ne 
soit  que  de  0*^,50  par  secondé,  ce  qui  est  fort  lent, 
et  qae  les  temps  d'arrêt  soiçnt  de  2  secotideé,  un 
parcours  de  3  mètres  exigera  8  secondes ,  et  les 
8  premiers  ouvriers  n*arriveront  qu'au  bout  de 
37  minutes,  mais  dans  les  3  minutes  suivantes  il 
en  arrivera  3S autres:  on  aura  donc  tah  descendre 
3o  hommes  en  unç  demi-heure.  Avec  fes  cuflats 
tm  tonneaux,  on  ne  pourra  fbîre  descendre  oà 
monter  que  16  hommes  dans  le  même^laps  de? 
temps.  En  cas  de  sinistre,  on  pourra  faire  placer 
a  hommes  sur  chaque  plate-forme ,  et  par  consé- 
i|uent  élever,  du  fond  à  la  surface,  6^0  homiiies 
an  lieu  de  1 6  hommes  que  Ton  pourrait  monter 
avec  les  cuffats:  aîusi,  dans  la  première  derni- 
heure,  l'appareil  dont  nous  parlons  amèkiéra'  au 
jour  4  fois  plus  d*hommcs,  et  à  chaque  minuté 
suivante  il  déposera  sur  le  sol  14  homtnes  qui  au- 
raient mis  i3  minutes  à  remonter  par  la  voie  des 
fcuffats. 

Ainsi ,  on  peut  avec  cet  appareil  faire  descendre 
ou  monter  les  ouvriers  avec  une  grande  prompti<« 
tu  de. 

Toute  la  fatigue  se  réduit  pour  eux  à  une  en- 
jambée de  quelques  centimètres  pour  un  par- 
<9ours  vertical  de  3  mètres,  et  plus  encore  si  Ton 
veut. 

Les  vieillards ,  les  enfants ,  peuvent  descendre 
sans  ancan  danger,  même  dans  robscurité.  L*aftcen- 
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sien  sijpénible  sur  les  échelles  ne  présente  pas  plas 
de  difficultés  que  la  descente. 

La  rupture  de  Tappareil  ne  peut  avoir  aucunes 
suites  funestes.  Une  imprudence  très-grande ,  ou 
l'absence  la  plus  complète  de  surveillance  de  la 
part  des  chefs,  peuvent  seules  donner  lieu  à  des 
accidents  ayant  quelque  gravité. 

En  cas  de  sinistre,  on  peut  faire  évacuer  les 
travaux  avec  la  plus  grande  promptitude. 

Dans  le  service  journalier,  on  peut  &ire  monter 
ou  descendre  les  ouvriers  simultanément.  Le  tra- 
vail de  la  machine ,  si  les  ouvriers  montent  ou 
descendent  seulement,  se  réduit  à  l'élévation  de 
leur  poids  et  à  Tefifort  nécessaire  pour  vaincre  les 
frottements.  Si  des  ouvriers  montent  et  descendent 
simultanément,  Teffort  de  la  machine  se  réduit  à 
Télévatibn  de  la  différeuce  des  poids. 

Enfin  l'appareil  se  composant  seulement  de  deux 
cylindres,  avec  leurs  pistons  et  tiges,  et  leur  sou* 
bassement,  et  la  machine  n'étant  composée  que 
d'un  cylindre  complet  avec  ses  soupapes,  il  est 
évident  que  le  prix  ne  dépasse  pas  celui  d'une  ma- 
chine ordinaire  pour  l'extraction ,  et  qu'il  est  par 
conséquent  à  la  portée  de  tous  les  exploitants. 

Le  modèle  de  cet  appareil  fonctionnait  depuis 
quelques  mois  déjà  dans  les  ateliers  de  Mariemont, 
nous  étions  en  instance  pour  lobtention  du  privi- 
lège demandé  le  :20  septembre  dernier  et  qui  nous 
a  été  accordé  par  arrêté  royal  en  date  du  23  oc- 
tobre suivant ,  lorsque  nous  avons  appris  qu'il  de- 
vait exister,  dans  les  mines  du  Hartz,  des  moyens 
de  translation  ayant  de  lanalogie  avec  le  nôtre. 
Nous  nous  sommes  empressé  de  faire  examiner 
ces  mécanismes  du  Hartz,  et  le  point  de  ressema 
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blanoe  qu'ils  ont  avec  notre  appareil  est  tel  <me 
nous  crojcuis  devoir  les  décrire  et  en  discuter  les 
avantages  et  les  inconvénients  »  pour  qu'il  soit  pos- 
âble  d  apprécier  leur  mérite  relativement  à  celui 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  appareils  du  Hartz  se  composent  contmie  le 
nôtre  de  deux  maîtresses  tiges  en  bois  animées 
d*un  mouvement  alternatif.  Elles  sont  garnies  à 
distances  égales  de  marchepieds  et  de  poignées 
en  fer  :  les  ouvriers  passent  de  Tune  à  l'autre 
Comme  nous  l'avons  dit. 

Les  marchepieds  sur  lesquels  l'ouvrier  doit  se 
placer  étant  fort  étroits ,  son  corps  est  constam- 
ment hors  d'aplomb  ;  cette  position  est  donc  fati- 
gante, puisque  les  bras  doivent  supporter  une 
Crtie  du  poids  du  corps  pendant  tout  le  parcours. 
I  mou vementpour  passer  d'une  tige  à  1  autre  est 
dangereux  constamment ,  et  l'est  au  plus  haut 
point  si  la  lumière  de  l'ouvrier  s'éteint. 

La  chute  d'un  ouvrier  compromet  l'existence  de 
ceux  qui  sont  au-dessous  de  lui  ;  aussi  a-t-on  cru 
devoir  établir  de  distance  à  autre  des  planchers 
fixes  sur  lesquels  les  ouvriers  se  reposent. 

Les  vieillards  et  les  enfants  ne  peuvent  descendre 
ou  monter  par  cette  voie  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
des  hommes  assez  forts  et  agiles  :  en  cas  de  sinistre 
elle  est  interdite  également  aux  ouvriers  blessés. 

Il  est  imipossible  de  faire  descendre  et  monter 
simultanément  les  ouvriers;  ils  doivent  se  croiser 
sur  les  planchers  fixes,  ce  qui  double  le  temps  né- 
cessaire en  pareil  cas  avec  notre  appareil. 

Les  échelles  placées  à  côté  des  maîtresses  tiges 
ou  entre  elles  ne  remédient  que  très-imparfaite- 
ment à  ce  défaut;  elles  ne  sont  réellement  utiles 
que  lorsque  Tappareil  ne  marche  pas. 
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Le  mécanisme  moteur  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer. II  se  compose  de  deux  arcs  de  cercle,  appelés 
têtes  de  cfiei^aly  dont  les  parties  convexes  se  font 
face.  Ces  deux  arcs  de  cercle  sont  reliés  à  leur 
partie  supérieure  par  une  pièce  de  fer  nommée 
oielle  9  qui  les  rend  dépendants  Tun  de  l'autre,  de 
telle  sorte  que  lorsque  Tun  de  ces  arcs  de  cercle 
8*incline  par  suite  du  mouvement  que  lui  transmet 
une  maoiine  à  vapeur  ou  hydraulique ,  l'autre  arc 
de  cercle  se  relève  :  les  maîtresses  tiges  suspen- 
dues par  des  chaînes  anglaises  h  ces  arcs  de  cercle 
en  reçoivent  donc  un  mouvement  inverse.  Les 
inconvénients  que  présente  ce  mécanisme  sont  les 
suivants  : 

La  bielle  qui  relie  les  arcs  de  cercle  supporte  un 
effort  de  compression ,  qui  est  considérable  lorsque 
la  bure  est  profonde ,  et  que  les  maiti^esses  tiges 
sont,  par  conséquent,  fort  pesantes*  Cet  effort, 
joint  au  mouvement  de  rotation  qui  a  lieu  aux 
articulations  de  la  bielle  avec  les  arcs  de  cercle, 
est  évidemment  destructeur. 

Les  chaînes  anglaises  s'usent  fsicilement  et  sans 
que  Fou  puisse  toujours  le  voir,  lorsqu'elles  doivent 
se  courber  continuellement  sur  un  arc  dont  le 
rajon  est  petit,  et  surtout  lorsqu'elles  supportent 
un  poids  considérable.  On  peut  sans  doute  donner 
un  grand  rayon  aux  arcs  de  cercle ,  mais  alors  cea 
pièces  deviennent  fort  pesantes,  exigent  des  fon^ 
dations  très-fortes ,  et  occupent  un  grand  espace. 
Les  frottements  de  ces  masses  absorbent  une  partie 
notable  de  la  force  du  moteur. 

A  Clausthal ,  pour  prévenir  les  conséquences 
de  la  rupture  des  chaînes  anglaises ,  on  a  relié 
les  maîtresses  tiges  par  une  chaîne  de  réserve  qui 
s'enroule  sur  une  poulie  dont  le  diamètre  est 
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^1  k  leur  écaitement ,  et  par  conaéquent  assez 
petit.  Cette  mesure  de  précaution  n'est  donc  pas 
fiatisfaisante,  car  la  chaîne  de  réserve  s'usera  aussi 
vite  que  les  chaînes  de  suspension. 

Plusieurs  exploitants  ont  disposé  dans  la  bure, 
à  loo  ou  i5o  mètres  de  distance  verticale,  quel- 
ques petits  balanciers  dont  les  extrénoutÀ  sont 
reliées  aux  deux  maîtresses  tiges.  Cette  di^>osi«- 
tion,  qui  satisfait  aux  mêmes  conditions  que  les 

Eoulies  de  support  de  notre  appareil,  est  fwt 
onne;  mais  avec  ces  balanciers  on  doit  ne  don- 
ner aux  tiges  qu'une  course  de  i  mètre  à  l'^ySo, 
ce  qui  oblige  à  mettre  un  nombre  considérable 
de  plates-formes.  Lorsque  Ton  n^ emploie  pas  les 
petits  balanciers,  on  peut,  avec  les  têtes  de  cheval 
en  usage,  obtenir  une  course  de  2  mètres.  Ainsi, 
pour  une  profondeur  de  600  mètres ,  il  y  a  1 5o 
marchepieds;  avec  notre  appareil  il  ny  en  a 
que  100  :  nos  maîtresses  tiges  sont  donc  moins 
chaînées,  peuvent  être  moins  ibrtes  et  moins 
coûteuses. 

Dana  quelques  localités  on  emploie  des  leviers 
ooudés«  au  lieu  des  têtes  de  cheval  ;  ce  qui  permet 
ée  suspendre  les  tiges  par  des  tringles,  au  lieu  de 
chaînes;  mais  les  tractions  sont  obliques,  et 
donnent  lieu  à  des  frottements  considéraUes. 

U  résulte  donc  à  Tévidenoe,  nous  prait-il ,  de 
toutes  les  observations  qui  précèdent,  que  les 
locomoteurs  en  usage  dans  le  Hartz  ne  satisfont 
pas  aux  conditions  de  sécurité  nécessaires,  qu'ils 
ne  sont  pas  accessibles  à  tous  les  ouvriers ,  qu'ils 
sont  insuffisants  dans  les  cas  de  sinistres.  Le  croi- 
sement sur  les  planchers  fixes  double  le  temps 
nécessaire  pour  que  l'entrée  et  la  sortie  aient 
lien  siaNiltanément.  Les  matières  n'y  sont  pas 
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mises  en  usage  de  la  manière  la  plus  &vorable  k 

leur  force. 

Pour  ces  appareils  locomoteurs  et  pour  le 
nôtre  deux  points  principaux  sont  identiques  :  ce 
sont  des  tiges  animées  de  mouvements  de  va-et- 
vient  qui  sont  inverses.  Ces  tiges  sont  soutenues 
partiellement  par  des  balanciers  ou  par  des  pou- 
lies pour  atténuer  les  conséquences  de  leur  rup- 
ture. Sous  tous  les  autres  rapports  de  détails  et 
sous  celui  du  moteur,  le  nôtre  est  essentiellement 
distinct  ;  mais  peu  nous  importe  le  degré  de  res- 
semblance qu'on  leur  assigne  y  nous  Tadmettrons 
sans  discussion;  toute  idée  de  spéculation  ou 
d'amour-propre  nous  est  étrangère,  et  nous  en 
avons  donné  la  preuve,  d'une  part,  en  laissant  à 
tous  les  industnels,  et  cela  avant  l'obtention  de 
notre  privilège,  la  liberté  la  plus  absolue  de  voir 
fonctionner  nos  modèles  et  d'user  de  notre  tra- 
vail; et,  d'autre  part,  si  nous^n'avons  pas  retiré 
notre  demande  de  privilège,  comme  nous  en 
avons  manifesté  le  désir  en  apprenant  qu'il  existait 
des  appareils  analogues  au  nôtre,  notre  seul  but 
a  été  a'empécber  que  qui  que  ce  fût  ne  créât  un 
monopole  en  opposition  avec  nos  vues  d'intérêt 
général  :  nous  avons  laissé  alors  à  des  juges  com- 
pétents le  soin  de  donner  à  notre  travail  telle  dé- 
nomination qu'ils  jugeraient  convenable,  sans  j 
attacher  aucune  importance. 

Lorsque  de  toutes  parts  surgissent  des  idées 
dont  le  but  est  d'améliorer  le  sort  des  ouvriers 
mineurs,  de  diminuer  les  dangers  qui  les  me- 
nacent ,  et  de  réduire  les  charges  qui  grèvent  les 
exploitations,  nous  n'avons  pas  voulu  rester  oisif 
au  milieu  de  cette  activité  de  Tintelligence,  et 
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notre  seul  désir  est  que  la  part  que  nous  avons 
prise  à  ce  travail  général  puisse  être  de  quelque 
utilité  à  nos  confrères  de  tous  les  pays. 


MEMOIRE 

Sur  le  gisement  et  la  nature  de  quelques 
minerais  de  fer  des  environs  de  Privas  et  de 
La  Voulte. 

Par  M«  GRUnBR,  ingénloiir  des  inlMi» 


Une  bande  étroite  de  terrains  secondaires  s'ap* 
poie  y  entre  La  Youlte  et  Alais ,  contre  les  flancs 

Sénéralement  abruptes  des  montagnes  primitives 
e  la  baute  Ardècbe  et  plonge  vers  le  Sud-Est  sous 
les  terrains  plus  modernes  de  la  vallée  du  Rbône. 
De  nombreux  indices  de  minerai  de  fer  se  mon- 
trent dans  les  divers  étages  de  cette  formation  et 
des  gîtes  réellement  exploitables  sont  connus  à  La 
Voulte,  Privas»  Bessè^e.et  Alais. 

Le  plus  important  ae  ces  dépôts,  celui  de  La 
Youlte,  que  Ton  a  toujours  considéré  comme 
appartenant  à  l'étage  du  lias,  doit  en  réalité  être 
classé,  comme  M.  Fournet  l'a  récemment  prouvé, 
dans  la  formation  plus  moderne  de  ï  Oxford- 
clay. 

Le  ^te  de  peroxyde  rouge  de  Privas  (i)  appar- 

(1}  Les  gîtes  de  minerais  de  fer  des  environs  de  Privas 
avaient  été  connus  anciennement.  On  en  trouve  une 
indication  assez  précise ,  rédiffée  d'après  un  mémoire  de 
M.  Blavier  père ,  ingénieur  des  mines ,  dans  la  Statii- 
Uque  minéraiogique  du  département  de  VArdèche^  qui  a 
été  publiée  en  1798  dans  le  n*"  45  du  Journal  des  Mines. 
Qadqnes  excavations  souterraines ,  auxquelles  on  arrive 
aujourd'hui,  prouvent  même  que  ces  gites  ont  été  autre- 
fins  exploités.  Néanmoins  tout  cela  était  oublié  depuis 
longtemps  dans  le  pays ,  lorsque ,  en  1839,  à  Toccasion 
de  réclamations  adressées  à  l'administration ,  an  nom  de 

Tome  Fil,  i845.  a3 
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tient  au  même  étage  et  représente,  on  ne  peut  en 
douter,  lacouchedeLaYoulte.  Il  n'y  a  cependant 
as  connexîté  intime  ou  continuité  réelle  entre 
es  deux  gîtes.  On  voit  la  couche  de  La  Vouîte 
s'appauvrir  insensiblement,  puis  s'évanouir  com- 
plètement vers  le  Sud- Ouest,  dans  la  direction 
de  Privas  ;  mais  au  delà,  en  remontant  depuis  le 
Pouzin  le  cours  de  TOuvèze,  quelques  ameure- 
rnents  reparaissent  dans  le  même  terrain,  au 
même  niveau  ,  et  finalement  on  arrive  au  gîte  de 
Privas. 

L'opinion  émise  par  M.  Fournet,  concernant 
Fége  de  cette  assise  de  1er  oxydé  rouge,  nous  parait 
hors  de  doute,  et  nous  citerons  quelques  nouveaux 
faits  à  l'appui.  Seulement  il  est  à  remarquer  que 
la  couche  de  fer  repose  en  général  directement 
sur  Toolite  inférieure ,  et  forme  ainsi ,  comme  le 
kelloway  rock  du  Yorkshire,  la  base  de  Toxfoi^ 
dien,  tandis  que  M.  Fournet  la  place  dans  son 
mémoire,  à  peu  près  au  quart  de  la  hauteur  totale 
de  cet  étage. 

Sur  le  banc  ferrugineux  de  Toxford  clay  se 
montrent  des  grès  calcaires  à  galets  quartzeux  et 

I plusieurs  propriétaires  d'usines  A  fer  du  département  de 
a  Loire ,  contre  les  concessionnaires  des  mines  de  La 
Voulle ,  rexploralion  géologique  du  sol  des  environs  de 
Privas ,  pour  y  rechorcher  des  minorais  de  fer,  a  élé  faîte 
en  suite  d'une  mission  expresse  donnée  à  cet  effet  par 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  à  Tinspecteur  général 
de  la  division  du  Sud-Est.  Les  ingénieurs  des  mines  do 
département  de  rArdèche,  l'ingénieur  en  chef  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  et  plusieurs  des  parties  intéressées 
ont  pris  part  à  cette  exploration .  dans  le  cours  de  laquelle 
divers  gttcs  ont  été  reconnus,  notamment  la  couche  de 
fer  oligiste  schistoïdc  de  \ejras,  qui  a  été  concédée  à 
M.  Ardaillou  en  1M3.  (  N0tê  àêi  rédae^itrs.  ) 
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k  débris  de  crîûoïdes,  puis  des  marnes  et  gris  à 
bélemnites,  et  au-dessous  une  nouvelle  coucke 
de  fer  oxydé  rouge,  généralement  oolidque ,  ^uel* 
quefois  compacte;  Yoolite  ferrugineuse ^  si  bien 
caractérisée  par  Tammonite  Walcottii  et  en  gé^ 
néral  par  plusieurs  autres  ammonites  de  la  famille 
des  faiciferi ,  et  par  ses  nombreuses  bélemnites, 
Ce5t  Tanalogue  de  la  douche  de  Yillebois  (  Ain)^ 
de  la  Verpilllère  (Isère),  etc. 

En  descendant  toujours  Téchelle  des  terrains 
on  rencontre  encore  des  marnes  et  des  grès  argilo* 
calcaires  et  sableux.  On  y  trouve  quelques  fossiles 
des  marnes  du  lias ,  la  gryphée  cyrabium;  diverses 
espèces  de  térébratules ,  etc.;  puisau*dessous  vient 
le  lias  propitement  dit.  Ces  deux  étages^  FooUte 
et  le  lias,  sont  intimement  liés ,  et  leur  puissancéi 
est  très^-variable,  mais  généralement  assez  faible/ 
Cependant  les  grès  à  bel  em  ni  tes  prennent  en  quc^ 

Sues  points  un  développement  considérable ,  tand- 
is qu'ailleurs  ils  disparaissent  presque  entière*^ 
inenty  on  se  réduisent  à  quelques  faibles  bancs 
marneux.  Ces  variations  sont  d'ailleurs  habituelle 
dans  toutes  les  formations  arénacées  et  littorale», 
et  une  conséquence  inévitable  des  causes  qui  ont 
amené  leur  dépôt. 

Enfin ,  sous  le  lias ,  se  développe  unepuissairte 
série  de  grès  siliceux  et  d'assises  argileuses  que 
Ton  a  tour  à  tour  décrits  comme  terrain  faouiller 
et  grès  du  lias,  mais  qui  représente  très-probabllH 
ment,  comme  M.  Fournet  le  fait  également  pre»* 
sentir,  la  formation  du  tryasj  ou,  plus  exacte- 
ment, ainsi  que  cela  se  présente  aussi  ailleurs,  le 
J)assage  des  marnes  irisées  au  grès  du  lias.  Celte 
brmation,  particulièrement  développée  au  Nord 
de  Privas ,  repose  directement  sur  les  gneiss  ou  les 


^ 
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micaschistes  du  plateau  central  de  la  France ,  et 
contient  également  deux  gîtes  de  minerais  de  fer 
exploitables. 

Reprenobs  maintenant  ces  divers  gttes  ^  et  don- 
nons quelques  détails  sur  la  nature  particulière  de 
tous  ces  minerais* 
1*  Minerai        A  deux  lieues  au  Nord  de  Privas ,  au  delà  du 
^^'      Mezajon,  se  montre  la  première  chaîne  de  la  haute 
Ardèche,  le  mont  Gruas  (8  à  900  mètres  de  hau- 
teur). Elle  est  essentiellement  composée  de  schiste 
micacé  dont  la  direction  est  ici ,  comme  en  gé- 
néral dans  tout  le  plateau  du  centre  de  la  France , 
h.  3  (N.ËI  n>&g«)'  ^^^  les  assises,  plongeant  for- 
tement au  Sud-Est ,  s  appuie  le  puissant  terrain 
de  grès  dont  nous  venons  de  parler.  La  superpo- 
sition est  discordante.  Les  assises  secondaire^  in- 
clinent d'un  petit  nombre  de  degrés  au  S*  magn, , 
et  leur  direction  (h.  5  à  6  )  est  parallèle  au  vallon 
de  Privas  et  à  toutes  les  couches  des  assises  supé- 
rieures (système  de  la  Côte-d*Or  et  du  Pilat). 

Tantôt  le  grès  repose  sur  les  schistes  sans  inter- 
médiaire, tantôt  on  observe  entre  les  deux  roches 
un  filon-couche  dejer  oxydé  hydraté.  La  puis- 
sance de  ce  dépôt  est  variable,  comme  tous  les 
gîtes  métallifères  de  cette  classe ,  mais  en  moyenne 
elle  dépasse  i  mètre.  On  peut  la  poursuivre ,  au 
Nord  du  village  de  Lyas,  sur  plus  de  looo.mètres 
de  longueur;  mais  il  se  renfle  et  s'évanouit  tour  à 
tour ,  en  forme  de  lentilles  ou  de  chapelets.  M.  Ar- 
daillon  fit  exploiter  ce  minerai  en  1840  le  long 
des  affleurements,  mais  il  suspendit  ses  travaux 
lors  de  la  découverte  du  gîte  oxfordieu ,  dont  la 
position  est  beaucoup  plus  favorable  sous  le  rap- 
port des  transports. 

Le  minerai  se  présentç  en  masses  compactes , 
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criblées  de  grandes  géodes;  c'est  une  hématite 
brune,  à  enduit  velouté  noir,  et  d'une  teinte 
bleuâtre  dans  les  cassures  fraîches.  La  gangue  est 
argilo-quartzeuse  et  le  minerai  manganésieu.  H 
donne  de  bonne  fonte ,  et  la  marche  des  hauts- 
fourneaux  de  l'Orme  était  notablement  améliorée 
quand  on  le  chargeait,  même  en  proportion 
faible. 

Trois  échantillons  essayés  ont  donné  38^5,  4^ 
et  5o  p.  o/o  de  fonte  grise  de  bonne  qualité  ; 
cependant  Tun  des  culots  était  un  peu  sulfureux. 

LàB  terrain  qui  sert  de  toit  au  filon-couche  se  ^^^  .     . 
compose  de  grès  siliceux ,  divisé  en  bancs  de  qT^Bo      lUieeiuk 
à  I  mètre  de  puissance,  alternant  çà  et  là  avec 
des  assises  plus  ou  moins  puissantes  d*argile  ou  de 
marne  schisteuse. 

Le  grès  est  en  général  à  grains  fins ,  formé  de 
particules  quartzeuses  cimentées  par  de  la  silice, 
tantôt  entièrement  blanc,  ailleurs  jaune  ou  même 
rougeàtre. 

Les  couches  schisteuses  sont  les  unes  argileuses 
et  micacées ,  d'une  nuance  grise  plus  ou  moins 
foncée,  et  alors,  à  part  les  empreintes  végétales, 
en  tous  points  semolables  au  schiste  du  terrain 
houiller;  les  autres  composées  de  grès  argilo-cal? 
caire ,  schisteux ,  très-fins ,  colorés  en  blanc ,  jaune, 
vert  clair  ou  bleuâtre.  Au  miUeu  de  ces  schistes 
on  rencontre  en  divers  points  quelques  bancs  de 
calcaire  ferrugineux  ^  et  ailleurs  du  calcaire  ma- 
gnésien argileux  jaunâtre  (  i  )  ;  fait  qui  me  parait 

(1)  Ce  fait  a  été  observé  par  mon  frère,  qui  s*0€cupe, 
comnie  directeur  des  mines  de  Yeyras,  d'une  carte  géolo- 
gN|ae  très-détaillée  des  environs  de  ftivas;  mais  je  Tai 
-^-^^  nioinnéme  sur  les  Ueax  après  avoir  fait  analyser 
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d'autant  plus  importantque,  vu  Fahaence  complète 
des  fossiles,  il  peut  seul ,  jusqu'à  ua  certain  point  » 
motiver  le  classement  de  ce  terrain  dans  le  groupe 
du  tryas. 

Les  schistes  sont  même  parfois  assez  ferrugi- 
neux pour  avoir  l'apparence  de  minerai.  M.  Revol, 
aéduit  par  la  couleur  rouge ,  fit  des  fouilles  sur 
une  pareille  assise  dans  la  commune  de  Pourchère» 
au  Nord  du  mont  Gharay. 

Le  minerai  extrait  a  fourni  k  l'analyse  : 

Calcaire. 0,44 

Sable  quartzenx 0,36 

Oxyde  de  fer  et  alumiae.  ...  0,16 

Eau,  magnésie,  etc 0,04 

1,00 
et  renferme,  par  suite,  au  plus  lO  p.  o/o  de  fer. 

La  coupe  de  cette  fouille,  relevée  par  mon  frère, 

présente  les  assises  suivantes  : 

Grêê  BÎlicmx  au  tott ,  puissance  indéterminée. 

Marnes  sablonneuses  grises 2  métrés. 

Dolomie  marnense 0,20  à  0,30 

Marne  sablonneuse  jaune 0,f5 

Marne  sablonneuse  bleue 0,10 

Marne  sablonneuse  jaune  et  rouge.  .  .  .      0,40 
Marnes  sablonneuses  rouges,  exploitées 

comme  minerai 1  métr«^. 

Dolamies  sablonneuses  Ueues  el  jawnes ,  poissance  iodé* 

terminée. 
Grès  siliceux ,  au  mur. 

r  Mloeral        Vers  la  partie  supérieure  de  cette  formation  de 
A.in»nu»    gip^g^  gur  Iji  ^yg  clfoite  dc  la  petite  rivière  du 

Charalon ,  au  Nord  de  Privas ,  quelques  fouilles 

UD  échantillon  de  la  roche  dans  inon  laboratoire.  Je  loi 
dois ,  au  reste,  plusienn  autres  reosagnemenlB  cités  dan» 
cenéoioire. 


dttCharakm* 
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indiquent  un  gite  de  minerai  de  fer  hydraté.  La 
faible  étendue  et  l'abandon  actuel  des  travaux  ne 
permettent  pas  de  constater  exactement  Fimpor- 
tance  du  gite.  Dans  Tune  des  fouilles  je  reconnus 
cep^dant  sur  les  affleurements  une  couche  de  fer 

hydraté  d'environ  o"*,3o  à  o"',4^^'^P^^^^^'''  placée 
au  milieu  de  grès  fins  quartzeux,  entre  de  minces 
Uts  d'argile  ocreuse.  L'abandon  des  travaux  prouve 
au  reste  que  dans  la  profondeur  la  couche  ne  fut 
sans  doute  pas  beaucoup  plus  puissante. 

Le  minerai  est  un  fer  oxydé  hydraté  en  masses 
concrétionnées  dont  les  cavités  sont  tapissées  d'une 
légère  poussière  d'ocre  jaune.  Il  rend  en  moyenne 
4o  p*  o/ode  fonte  faiblement  sulfureuse.  La  gangue 
est  argileuse,  et  lo  à  i5  p.  o/o  decastine  suflSsent 
pour  déterminer  la  fusion  du  minerai.  Un  éohan- 
tiUon  a  donné  : 

Oxyde  de  fer. 0,614 

Argile 0,177 

Alumine. 0,037 

Carbonate  de  chaux .  0,023 

Carbonate  de  manganèse  et  de  magnésie.  .  0,008 

San. 0,138 

0,997 

La  fonte  obtenue  à  l'essai  est  blanche,  un  peu 
sulfureuse  ;  son  poids  correspond  k  une  richesse 

de  4^»^  p-  o/o. 

Un  autre  échantillon  choisi  ne  renfermait  que 
8  p.  o/o  d argile,  et  a  donné  6o  p.  o/o  de  fonte 
truitée  moyennement  tenace. 

C'est  dans  cette  même  localité,  non  loin  du 
Charalon ,  que  plusieurs  capitalistes  de  Privas ,  se 
méprenant  sur  la  véritable  nature  du  terrain  de 
grès  y  percèrent  il  y  a  quelques  années ,  à  grands 
frais,  un  puits  et  une  galerie  inclinés  pour  décoii* 
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Trir  de  la  houille  ;  et  aujourd'hui  encore  une  autre 
société  y  que  l'insuccès  de  la  première  ne  décou- 
rage point,  entreprend  dans  le  même  terrain  de 
semblables  recherches.  Je  dois  dire  cependant 
qu'ils  ont  rencontré  quelques  veinules  de  houille. 
Veines  de  baryte  Dans  la  formation  degrés  on  rencontre  aussi, 
tatfotée.      pj.^g  jy  village  de  Lyas,  des  veinules  ou  petits 

filons  de  baryte  sulfatée  cellulaire  y  dont  les  vides 
sont  en  grande  partie  remplis  par  de  l'hydroxyde 
de  fer. 
FormatioQ        Sur  le  grès  repose  à- stratification  concordante  le 
^  ^'      lias.  Il  ne  contient  pas  de  minerai ,  mais  il  est  ex- 
ploité comme  pierre  à  chaux.  C'est  le  seul  calcaire 
des  environs  de  Privas  qui  soit  extrait  dans  ce  but. 
Il  donne  mie  chaux  moyennement  hydraulique. 
Sa  puissance  est  très-peu  considérable ,  et  les  fos- 
siles y  sont  rares  ;  on  remarque  cependant  des  restes 
de  plagiostomes. 
Marnes  laprt-     Les  mames  supraliasiques  sont  représentées 

liatiques  00  grès  _  x       i        '  ■  i     •  * 

à  béiemnitef ,  etP^^  ^^  g^^s  plus  OU  moins  calcaire  ou  marneux  a 
ooiiUque    iM'fyélemnUes  qui  passe,  sans  transition  brusque,  au 

grès  de  l'oolite  inférieure.  On  sait  d'ailleurs  que  les 

Î;éologues  sont  encore  loin  de  s'entendre  sur  la 
imite  réelle  de  ces  deux  terrains;  les  uns  associant 
aux  marnes  du  lias  les  couches  à  gryphées  cym- 
bium  et  le  banc  de  fer  oolitique ,  les  autres  plaçant 
à  la  base  de  l'oolite  le  calcaire  à  entroques,  ou  en 
général  les  premières  couches  contenant  des  bé^ 
lemnites  à  gouttière  sur  toute  leur  longueur.  Dans 
les  environs  de  Privas  surtout,  où  la  composition 
et  la  puissance  des  deux  étages  varient  considéra* 
blement  d'un  point  à  un  autre ,  il  est  assez  difficile 
de  les  séparer  nettement.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
à  la  base  du  grès  à  bélemnites  que  l'on  trouve  en 
général  un  banc  de  minerai  habituellement  ooli- 
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tique.  Aillears  il  est  cependant  compacte  et  même 
cristallin  (oligiste)  ;  parfois  encore  il  est  remplacé 
par  un  dépôt  pyriteuX;  et  même  en  quelques  points 
toute  substance  ferrugineuse  a  disparu  et  la  couche 
est  remplacée  par  une  assise  marneuse. 

La  couche  ferrugineuse  est  particulièrement  dé-      Oolite 
veloppée  au  pied  oriental  du  mont  Charay,  dans  ^wrogiiMawi 
le  ravin  du  Riou-Petit ,  où  la  même  coupe  pré- 
sente à  la  fois  les  deux  giles ,  la  couche  supérieure 
de  Fozford  clay  et  le  banc  de  l'oolite  ferrugineuse. 

Voici  la  succession  des  assises  : 


Calcaire  eoraUieo  •  .  .  .  ^ 1S5  mètres. 

OifonUeo 


I  Marnes  et  calcaire  marnenx, 
puissance ISS 
Minerai    oxydé ,    feailleté 
rouge  et  agathisé S 

(  Grès  calcaire  spathique  à  en- 
troque  et  brèche  calcaire. 
Marnes  grises.  . 0,S0 


OoHIa.  .  - <     troque  et  brèche  calcaire.     1 


Grès  k  ciment I  et  parties  la-' 
meliaires,  calcaires  avec, 
nodules  quartieoi,  conte- f  IS  à  SO  met. 
nant  des  bél^mnites  noni  TariaMe. 


*s  I  pourvues  de  gouttière  al- 

Jl  tant 


Jusqu'à  labase« 


a  fr^ut^  f^«^»x.t>iiL»^  (  Minerai  de  fer  oolillque  avec 

!  iSïm^tef  1     mwn"  ferrugmeies.  .  .     «-;M>à  Smèt. 

I  ^  avec  «m.  WalcotUI.  |  g^  moyenne  a»,  exploitable. 

Marnes  grises  un  pen  pyri- 
teuses 0"»,10  à  0,S<r 

Brèche  calcaire  avec  grains 
quartzeux 8*,50 


a 

1 


I 


Marnes  grises  foncées  avec 
calcaire S  met. 


Lias  proprement  dit  indéterminé. 

Je  dois  ajouter  qu*il  est  des  points  où  la  forma- 
tion du  grès  à  bélemnites  est  beaucoup  plus  puis- 
sante, mais  aussi  d'autres  où  elle  se  réduit  à  un 
petit  nombre  de  mètres.  Le  minerai  oolitique  de 


• 
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oMte  localité  est  pârticolièremeDt riche  en  fossiles; 
OD  y  trouve  surtout  Y  ammonites  Pf^alcottU  et  le 
belemniies  unisulcatus ,  de  plus  diverses  autres 
espèces  de  la  famille  des  Am.  falciières.  Il  est 
entièremeot  formé  de  petits  grains  lenticulairei 
réunis  par  un  ciment  roarno-ferrugineux .  On  ne  la 
pas  exploité  jusqu'à  présent,  mais  il  a  donné  lieu 
k  un  grand  nomore  de  fouilles  de  la  part  des  de- 
mandeurs en  concession. 

Un  échantillon  pris  sur  les  lieux  m'a  donné , 
essayé  sans  aucun  fondant ,  a8,3  p.  o/ode  fonte 

S rise  d*une  ténacité  moyenne,  contenant  un  peu 
e  soufre.  La  gangue  marneuse  formait  les  43,8 
p.  o/o  du  poids  du  minerai.  Un  autre  échantillon 
provenant  des  travaux  de  M.  Revol  se  compose  de  : 

Oxydedefer 0,44 

Garbooale  de  chaux 0,S4 

Argile 0,22 

Eau  et  oxyde  de  maoganèie,  magnésie ,  alumine.  0,10 


1,00 

Le  minerai  fondu  seul  a  donné  3 1 ,  a  p.  o/o  de 
fonte  traitée  un  peu  sulfureuse  et  une  scorie  très- 
violette. 

A  Privas  même  la  couche  oolitique  ne  parait 
point  exister.  A  la  vérité  on  trouve  à  sa  place, 
derrière  le  bâtiment  du  collège,  un  calcaire  ar- 
gilo-sableux,  fortement  coloré,  mais  il  ne  renferme 
que  8  p.  o/o  d'oxyde  de  fer. 

Au  Ruissol ,  petit  hameau  sur  la  route  de  Privas 
à  Aubenas ,  à  un  quart  de  lieue  seulement  de  la 
première  de  ces  aeux  villes,  la  couche  ferrugi- 
neuse est  remplacée  par  un  banc  calcaire  conte- 
nant des  serpuies  et  des  pecten  brisés ,  et  en  outre 
de  nombreuses  térébratules  et  des  bélemnites  non 
fendues  à  la  base.  Sur  la  roule  royale  de  Privas 
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à  Valence ,  prèg  du  grand  pont  de  Coub  ,  on  voit 
à  la  place  du  minerai  une  couche  marnopjriteuse. 

Par  contre ,  au  ]\ord-£st  de  Privas ,  au  hameau  Minerai  oUgine 
de  la  Chassagne,  sur  la  route  de  Yernoux,  se  for^i^jiSraio 
montre  dans  la  même  position  une  couche  de  fer 
ozjdé  rouge,  extrêmement  dur  et  compacte,  à 
gangue  siliceuse.  Il  prend  même  assez  souvent  la 
couleur  grise  et  le  grain  de  racier,  et  alors  on  dis- 
tingue aisément  de  petits  cristaux  de  fer  oligiste. 
Le  grès  qui  lui  sert  de  toit  est  également  très^ili* 
ceux*  Au  mur  est  le  terrain  marneux  du  lias. 
Aucune  fouille  n'a  encore  été  faite  en  ce  point, 
mais  on  trouve  dans  les  champs  un  très-grand 
nombre  de  blocs  fort  gros  qui  dénotent  une  pui»*- 
aance  de  plus  d'un  mètre. 

La  ricnesse  est  variable.  Un  échantillon  a  donné 
65  p.  o/o  de  fonte ,  et  seulement  4  P:  o/ode  gangue 
quartzeuse;  tandis  qu'un  autre,  qui  représente 
mieux  la  richesse  moyenne  de  la  couche ,  a  pro- 
duit à  l'essai  47  p*  o/o  de  fonte  grise  malléanle, 
sans  soufre  ni  phosphore,  et  une  scorie  légère* 
ment  violette.  La  gangue  quartzeuse  s'élevait  à 
environ  ^5  p.  o/o.  On  ne  voit  dans  cette  couche 
aucune  trace  de  fossiles. 

A  a  ou  3  millimètres  à  l'Est  de  la  Chassagne , 
la  compagnie  de  La  Voulte  vient  d'ouvrir  dans  sa 
vaste  concession  une  recherche  sur  un  gite  entière- 
ment semblable.  C'est  une  couche  de  fer  oxydé , 
compacte  et  oligiste ,  fort  riche ,  de  2  mètres  de 
puissance,  enveloppée' de  marnes,  et  placée  entre 
le  grès  et  le  calcaire  du  lias. 

A  la  brèche,  ou  au  grès  calcaire  k  entroques,     Minaraii 
succède,  en  remontant  la  série  des  terrains,  la  do  kcnowjyrock 
couche  de  minerai  que  M.  Fournet  place  dans 
Toxfordien  et  qui  me  parait  en  effet  correspondre 
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k  la  base  de  cet  étage ,  au  kellowaj^rock.  On  peut 
néanmoins  se  demander ,  en  voyant  un  si  faible 
développement  de  l'oolite ,  si  réellement  Toxfor- 
dien  commence  déjà  en  ce  point. Or,  remarquons 
d*abord  que  toutes  les  assises,  depuis  le  banc  de 
minerai  jusqu'au  calcaire  compacte  blanc,  qu'il 
est  impossible  de  méconnaître  comme  corallien , 
sont  sensiblement  identiques  :  c'est  une  série  con- 
tinue  de  marnes  et  decalcaires  argileux  gris,  d'une 
faible  puissance,  alternant  entre  eux  avec  la  plus 
grande  régularité,  et  appartenant  par  suite  à  une 
seule  et  même  formation.  Mais  ce  qu'il  faut  sur- 
tout consulter,  ce  sont  les  fossiles  assez  nombreux 
de  ce  terrain.  Ils  sont  d'ailleurs  en  très-grande 
partie  concentrés  dans  la  couche  de  fer,  et  par 
suite  caractéristique  pour  ce  niveau.  On  en  trouve 
à  La  Youlte  et  dans  les  exploitations  de  Privas; 
mais  ils  sont  surtout  fort  abondants  sur  le prolon- 

§ement  occidental  du  gite  de  La  Youlte ,  le  long 
es  affleurements,  là  où  la  couche  n'est  plus  re- 
J)résentée  que  par  une  marne  ferrugineuse. Or,  ces 
bssiles  se  composent  presque  exclusivement, 
comme  ceux  de  l'oxford-clay  et  du  kellowayrock , 
d'une  grande  variété  d'ammonites,  la  plupart  de 
petites  dimensions ,  et  de  bélemnites  jusif ormes 
et  canàlicutées ,  et  surtout  le  bel.  semihastatus 
si  facile  à  reconnaître  et  si  caractéristique  pour 
l'oxfordien.  Parmi  les  ammonites,  lesjalciferisont 
rares,  si  l'on  en  excepte  toutefois l'am.^ecf/cti^., 
et  on  trouve  par  contre  souvent  (  à  Privas  prin- 
cipalement) l'am.  Duncani^  caractéristique  aussi 
pour  l'oxford  et  le  kelloway  ;  et,  à  l'affleurement 
de  la  couche  de  La  Voulte,  principalement  l'am- 
monites  annularis,  qui  se  rencontre  de  même 
en  général  dans  l'oxford-clay.  Je  dois  cependant 
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observer  que  la  gryphée  dilatata  paraît  manquer 
dans  ce  baac ,  mais  aussi  Ton  sait  que  ce  fossile 
se  rencontre  plutôt  dans  les  assises  marneuses 
que  dans  les  bancs  ferrugineux  inférieurs.  Il  me 
semble  donc  suffisamment  é tab  li  que  les  deux  gîtes 
de  La  Youlte  et  de  Privas  appartiennent  réelle- 
ment à  la  base  de  l'étage  oxfordien ,  et  je  passe 
ainsi  immédiatement  à  la  description  des  minerais. 

Legite  dcLa  Youlte,  situéà  i Soomètresau Sud-  ^«S'S^jL 
Ouest  de  la  ville  de  ce  nom,  sous  les  coteaux  qui 
la  dominent  dans  cette  direction ,  affecte  la  forme 
d'une  véritable  coucbe  plongeant  au  Sud-Sud^Est 
sous  un  angle  moyen  de  25\  Mais  cette  assise, 
quoique  régulière  dans  son  allure,  n'a  pas  une 
puissance  uniforme;  forte  près  des  affleurements , 
elle  s'amincit  dans  la  profondeur  et  disparait  dans 
son  allongement  occidental.  La  mine  de  La  Youlte 
se  trouve  ainsi  nettement  limitée  :  au  Nord  les 
affleurements,  à  l'Est  une  faille  puissante  qui  re*- 

^'ette  tout  le  système  bien  au-dessous  du  niveau  de 
a  vallée  du  Rhône,  au  Sud  uii  amincissement  et 
appauvrissement  graduel,  à  l'ouest  enfin  l'éva- 
nouissement complet  de  la  masse.    ^ 

On  distingue  trois  couches  dans  la  mine  de  La 
Youlte;  mais  en  réalité  ce  ne  sont  que  les  diverses 
assises  d'un  même  gîte ,  séparé  en  trois  masses  par 
des  schistes  argilo-calcaires  d'une  faible  épaisseur. 

La  couche  moyenne  est  la  plus  itnportante.  Sa 
puissance .  maximum  près  des  affleurements  est 
de  5  à  6  mètres ,  dont  3  mètres  environ  de  minerai 
riche.  Dans  la  profondeur  elle  se  réduit  à  2  mètres 
et  même  i'',4o,  et  le  minerai  s'est  appauvri  au 
point  de  ne  plus  renfermer  en  moyenne  que  i5  à 
20  p.  0/0  de  fer. 

La  couche  inférieure  se  compose  principalement 
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detninerai  pauvre;  sa  puissance  est  de  3  mètres 
è:2™,5o  non  loin  des  affleurements;  de  i  mètre  h 
peine  dans  la  profondeur. 

Enfin  la  couche  supérieure  ne  donne  que  du 
minerai  pauvre;  sa  puissance  maximum  est  de 
'i"y5o;  elle  s'éranouit  dans  la  profondeur. 

La  teneur  du  minerai  pauvre  dépasse  rarement 
10  à  i5  p.  0/0;  aussi  n'est-il  jamais  exploité  seul; 
on  ne  Tamène  au  jour  que  lorsqu'il  faut  néceasai* 
rement  Tabattre  pour  Textraction  de  la  partie 
riche.  D'après  cela  on  conçoit  que  l'exploitation 
de  la  couche  supérieure  n'est  possible  que  le  long 
des  affleurements,  et  celle  de  la  couche  inférieare 
seulement  dans  la  région  supérieure  et  moyenne. 

On  exploite  aujourd'hui  par  portions  égales,  ao 
tolume ,  du  minerai  riche  tenant  5o  k  55  p.  0/0, 
et  du  minerai  pauvre  rendant  10  ii  i5  p.  0/0.  La 
teneur  moyenne  est,  par  suite,  de  34  à  35  p.  0/0, 
et  en  effet  le  rendement  des  hauts -feux  de  La 
Youlte  est  de  33,5  p.  0/0  du  minerai  brut  non 
grillé. 

Le  minerai  de  La  Youlte  se  divise,  comme  on 
vient  de  le  dure,  en  riche  et  pauvre ,  mais  ces  deux 
classes  comprennent  chacune  diverses  variétés. 

La  principale  espèce  de  minerai  riche  est  \ oxyde 
rouge  feuilleté.  C'^t  un  peroxyde  de  fer  anhydre 
homogène  et  tendre^  à  gangue  argileuse  et  d'une 
structure  feuilletée  ou  schisteuse.  Sa  richesse,  lors- 
u  il  est  pur,  est  généralement  de  5o  p.  0/0;  mais 

est  fréquemment  entremêlé  de  minerai  argileux 
pauvre,  et  alors  il  ne  rend  pas  au  delà  de  35  k 
40  p.  o/o. 

Une  seconde  variété  est  le  minerai  agathisé 
(eisen-kiesel  des  Allemands) ,  ainsi  appelé  à  cause 
de  son  extrême  dureté,  que  l'on  doit  attriboer, 
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coniinele  soupçonne  M.  Foumet ,  à  Funion  intimé 
de  la  silice  et  du  fer  à  l'état  de  silicate  de  peroxyde» 
L'acide  muriatique  concentré  et  bouillant  n'at^ 
taque  en  effet  ce  minerai  que  fort  difficilement, 
et  laisse  toujours  un  résidu  siliceux  plus  ou  moins 
rougefttre.il  forme  moins  un  banc  régulier  qu'une 
série  de  masses  ondulées,  sous  forme  de  rognons, 
au  milieu  du  minerai  oxydé  feuilleté.  Sa  teneur  est 
rarement  au-dessous  de  5o  p.  o/o,  et  s'élève  par 
fois  jusqu'à  55  et  même  60  p.  o/o. 

La  troisième  variété  est  le  minerai  oolitique 
qui  se  rencontre  particulièrement  dans  la  couche 
inférieure.  Il  est  tendre,  comme  le  minerai  feoil** 
letéi  mais  entièrement  formé  de  petits  grains  de  la 
grosseur  du  millet ,  cimentés  par  une  masse  argilo* 
ferreuse.  Quelques  échantillons  sont  fort  riches  et 
plus  purs  que  l'oxyde  feuilleté,  mais  en  général 
ces  parties  riches  se  présentent  en  masses  non  con*« 
tinues,  et  le  plus  souvent  le  minerai  oolitique  est 
entremêlé  de  schistes  marneux  plus  ou  moins 
imprégnés  de  peroxyde  et  de  carbonate  de  fer. 
Alors  il  l'entre  dans  la  classe  des  minerais  moyens 
et  ne  rend  pas  an  delà  de  a5  à  35  p.  0/0  de  fer , 
tandis  que  la  teneur  des  parties  riches  s  élève  jus- 
qu'à 58  p.  o/o. 

Les  minerais  pauvres  sont  de  deux  espèces , 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  minerais  café 
et  de  minerais  blancs.  Les  premiers ,  d'une  nuance 
brune ,  sont  des  schistes  tendres ,  argilo-marneux^ 
fortement  colorés  par  du  fer  oxydé  et  carbomté. 
Ils  ne  rendent  habituellement  à  l'essai  que  10  à 
la  p.  0/0,  mais  en  passant  aux  minerais  moyens 
ilsatteignent  quelquefois  lechilFre  de  1 5  à  ao  p.  0/0. 

La  seconde  variété,  d'une  nuance  blanche  tirant 
sur  le  gris ,  est  nue  argile  schisteuse ,  durcie  par 
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un  mélange  intime  de  carbonate  de  fer,  uni  à  une 
faible  proportion  de  carbonates  de  chaux  et  de 
manganèse.  Sa  richesse  est  à  peine  de  lo  p.  o/o, 
et  son  extraction  serait  onéreuse,  comme  celle  du 
minerai  café,  s'il  ne  fallait  dans  tous  les  cas  les 
abattre  pour  se  procurer  le  minerai  plus  riche.  U 
ne  faut|  du  reste,  pas  confondre  ce  minerai  avec 
les  rognons  de  fer  carbonate  que  Ton  rencontre  au 
mur  à  la  couche  et  dont  M.  Berthier  a  &it  con- 
naître l'analyse. 

Les  masses  minérales  dont  nous  venons  de  par- 
ler, particulièrement  dans  les  parties  un  peu  dislo- 
3 nées  ^  oflfrent  ça  et  là  quelques  fissures  tapissées 
e  petits  cristaux  de  spath  calcaire  ferrifère ,  de 
baryte  sulfatée  et  de  pyrites  ferrugineuses.  Cette 
circonstance  explique  la  nature  un  peu  sulfureuse 
des  fontes  de  La  Youlte.  Les  minerais  sont  aussi 
légèrement  phosphoreux,  mais  on  ne  peut  décou- 
vrir de  Tœil  la  présence  du  phosphate  de  fer  ou  de 
chaux. 

Les  analyses  et  essais  que  nous  allons  rapporter 
feront  connaître  d'une  manière  plus  précise  encore 
la  nature  des  minerais  de  La  Youlte. 

1^  miubrais  riches. 

A)  Minerai  oxydé  rouge  feuilletée 
Ne  fait  pas  efifervescence  avec  les  acides. 

Peroxyde  de  fer 0,740 

Argile 0,166 

Alumine 0,020 

Chaux  et  manganèse.  .  .  0,012 

Soufre 0,003 

Acide  phosphorique.   .  .  0,005  (     Correspond  à  0,0(»a   de 

Eau  et  acide  carbonique.  ^054  M>-^^^^^^^^^ 

1  000 1  quis'accordaieDlenlièrement. 

Le  minerai  fond  très-bien  avec  i5  p.  o/o  de 
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castine^  et  produit  53,8  p.  o/o  de  fonte  cassante 
d'an  gris  terne  y  avec  cristallisations  sulfureuses. 
La  scorie  est  tout  à  fait  vitreuse  et  transparente, 
légèrement  colorée  en  jaune  de  miel. 

B)  Minerai  agathisé  (eisenkiesel). 

Fait  effervescence  avec  les  acides.  Quelques 
parties  calcaires  sont  fortement  agglutinées  au 
minerai. 

Oxyde  de  fer 0,779 

Silice  et  quartz  avec  on  peu  d'argile.  0,082 

Chaux  et  traces  d'alumine 0,078 

Acide  carbonique  et  eau 0,057 

0,996 

Le  minerai  ne  contient  m  soufre,  ni  manganèse, 
et  seulement  de^  traces  de  phosphore. 

L'essai  a  donné  55  p.  o/o  de  bonne  fonte  grise 
et  tenace.  La  scorie  est  pierreuse ,  blanche ,  jopa- 
que.  Le  minerai  a  fondu  sans  addition.  Le  résidu 
siliceux  n'a  pu  être  entièrement  décoloré  par  les 
acides. 

G)  Minerai  ooUtique. 

La  gangue  est  essentiellement  argileuse ,  toute* 
fois  le  minerai  fait  légèrement  effervescence  avec 
les  acides.  Le  fer  s'y  trouve  en  faible  partie  à  l'état 
de  carbonate.  Essayé  directement  avec  lo  p.  o/o 
de*castine>  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Minerai  soumis  à  l'essai.  10^  Minerai  calciné.  9',6S 
Garl>onate  de  chaux.  .  .    1,00   Fondant  calciné.    0 ,56 

Matières  fixes  soumises  à  l'essai.  10 ,18 

Calot  de  fonte 5*997)  ^  q^ 

Scorie 2  ,00) ^ '^^ 

Oxygène.  .  .    2  ,21 

Tome  VII,   1845.  a4 
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La  fonte  est  tenace  et  peut  s*aplatir,  grise  et 
d*un  beau  grain  fin.  Ces  caractères  dénotent 
l'absence  ou  au  moins  des  proportions  miaimesd^ 
soufre  et  de  pbosphore« 

La  scorie  est  transparente ,  vitreuse  »  un  peu 
violacée» 

La  gangue ,  en  majeure  partie  argilepse,  forme 
les  Oy  i44  ^u  poids  du  minerai* 

â^MINBlUlS   PAUVRES. 

D)  Minerai  oxydé  manieux  appelé  café. 

Oxyde  de  fer 0,130  (^^^5;;^^^*,;^^ 

Argile  légèrement  sablonnense.  0,476 
Carbonate  de  chaux. ......  0,â63 

San. F  • 0,186 

0,994 

La  proportion  de  soufre  n  atteint  même  p^ 

Le  phosphore  n'a  pas  été  recherché,  mai^paratt 
être ,  d'après  la  nature  de  la  fonte ,  en  très-faible 
proportion. 

On  a  fait  l'essai  par  voie  sèche  avec  3o  p.  o/o 
de  castine;  il  réussirait  aussi  bien  avec  ao  p.  o/o. 
On  a  obtenu  9,3  p.  0/0  de  fonte  grise  moyenne- 
ment tenace.  La  scorie  est  grise  et  pierreuse,  mai^ 
bienfondue.UnautreéchantilIonm'adonné5p.o/o 
de  fonte;  et  M.  Fou  met  cite,  dans  son  mémoire» 
des  minerais  c^fés  contenant  i3,  i5  et  ao  p.  0/0 
de  fer ,  mais  ces  derniers  passent  déjà  aux  minerais 
dç  la  classe  raoyenqe. 
^  E)  Minerai  carboxiatéhlanc* 

Fait  une  légère  effervescence  à  froidavec  Fadde 
chlorhydrique. 
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Carbonate  de  fer. .  .  .  ,  •  •      0,169 

Argile  et  sable  fin 0,679 

Carbonate  de  manganèse. .  .      0,016 

Pashmiite  d^  cbaiix.  •  .  •  .     0,055 
M ^  •  •  •     <>>07^ 

0,994 

Ce  iifiiq^rai  f enferme  ^n  outre  q,ooq3  de  yMifne. 
"^  plipspliof  e  J^s^  pas  été  f  eçherché. 

fj'es^i  parvpip  sèchfs ,  avec  5p  p.  0/0  ^e  a)stÎB9, 
i|'a  donne  gi^e  8,5  p.  t)/o  d^  foQ^fs  so^s  fprma  dp 

Î Tenailles.  1^  scorie  bien  vitiifiép  était  un  pçu  pi%- 
umée  e^  vifll^c^e/       *  '  ^ 

\j^  fflfflpraî?  dp  la  p)^ssf  xgqy fiopc^ ,  dQptjp  dp 
cjfe  ^Hçijnp  «nalysp,  «pa(i  un  çi^ple  nuékiogp  dp 
minerai^  riches  pt  pau^fe^^  etrpndpnfen  mpjfennp 

Des  indices  de  minerai  oxfordien  se  momtrpR^  Mnenlt 
(}aps  toute  1^  vaille  d*Ouv^ ,  dppui^  les  Fonds  ^1^^^ 
dif  Pqpzjq  juçgu'Ji  Privas;  niais  la  loiasçe  ferrugir  dePriwi. 
fipvise  n'psf  bien  déYpjpppéq  qu'à  rQaest  dp  I9 
yilie,  %né|aai}  Sq^  p?r  |  Q^Y^e  et  m  Wofd  jMr 
1^  rQute  rpjaïp  (ji'ÂHlîpnas,  div\\\^  difectipp  v^ffçér 
^ut^  ^9Spz  bi^p  d^ps  pQtte  localité  la  )ii»itp  ùwt 
mune  des  marnes  oxforaiennes  et  des  gr^^  ^  h^t 
leipnîtes  ojolitique^.  La  fbrinatîpn  de  VQxfqrd-^uay 
s  étend  ^  est  yraj  yer^  le  Sud-]|^t  bi^  fiu*dpli|  dP 
|a  rivièfp  d'Ofjyè^e ,  et  içjSme  jusqu'au  sqmQiet  du 
^liainp^  q)u  «ep^ré  )a  yaf)ép  (le  Privai  de  çpltp 
lu  Rbqufi;  n^ftiq  Je  Âaipefaî,.q}ii  «ppBrtipnt  \U 
^p$e  4q  terrain ,  n'apparaît  p|u^  x^u  joqr,  pt  Vapnwr 
pj^spment  graduel  de  la  coqcïip  dp  L^YouHp,  ^ 
par^r  des  a^eurements  j  ven^  au  piiiius  i^n  ppu 
incertain  dans  la  pfpfondeu^  Ip  prqlQpgpmeqf;  4? 
celle  de  Privas.  Cepen^aot,  il  faut  le  dir^i,  jusq^  ? 
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ce  jour  la  couche  a  plutôt  augmenté  en  profondeur 
dans  les  travaux  de  M.  Àrdaillon. 

Dans  le  voisinage  du  gréa  oolitiqae  les  assises 
oxfordiennes  y  et  avec  elles  le  banc  métallifère, 
plongent  de  5  à  lo''  au  Sud-Sud-£st,  c'est-à-dire 
vers  le  fond  du  vallon  ;  mais  en  approchant  de  TOu- 
vèze  l'inclinaison  des  couches  devient  insensible- 
ment moindre  et  même  entièrement  nulle.  De 
cette  faible  plongée  du  terrain  et  de  la  pente  natu- 
relle du  sol  dans  le  même  sens  il  suit  que  sur  la 
rive  gauche ,  ou  au  Nord  de  l'Ouvèze ,  dans  le  dis- 
trict concédé  à  M.  âirdaillon ,  le  minerai  ne  peut 
nulle  part  se  trouver  k  une  grande  profondeur  ; 
effectivement  partout  où  les  eaux  ont  raviné  un 
peu  fortement  la  surface,  il  parait  à  découvert  et 
peut  être  exploité  par  galeries  sous  les  coteaux  les 
plus  élevés. 

Les  nombreux  affleurements  explorés  jusqu  à  ce 
jour  appartiennent  tous  à  la  même  couche.  On 
observe  cependant  de  notables  différences  quand 
on  les  compare  entre  eux.  Au  reste,  dans  une 
même  galerie ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  minerai 
tour  à  tour  se  renfler  et  s'amincir ,  s'enrichir  et 
8*appauvrir. 

Les  affleurements  les  plus  importants  se  ren*- 
contrent  dans  le  ravin  de  Ruissol ,  le  premier  au-  • 

frès  duquel  passe  la  route  d'Aubenasè  FOuest  de 
rivas;  u  s'étend  du  hameau  de  /{£/i5^o/ jusqu'à 
la  rivière  d'Ouvèze.  Dans  sa  partie  moyenne  et 
sur  ses  deux  flancs,  le  minerai  a  été  d'abord  ex- 
ploité à  ciel  ouvert ,  et  maintenant  il  l'est  sous  les 
coteaux  voisins  par  plusieurs  galeries  d'allonge* 
ment.  La  couche,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
un  peu  variable  dans  sa  puissance ,  est  cependant 
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plus  réguli^  en  ce  point  que  dans  les  autres  par- 
ties de  la  concession,  et  offre  en  général  les  sub- 
divisions suivantes  : 

An  mur  scUsIe  et  grès  calcaire  ;  —  pnisr  dn-dessas 

M*  Ox  jde  ronge  compacte  siliceux  (  ml-  f  ^m  on  x  nm  m 
nerai  agatbisé  )  rendant  50à60  p.  e/0.  (  "  '"*"*"  '*" 

N""  Schiste  calcaire  verdàtreetbituorinefix.  C^OS  à  0"^,tO 

0»  Minerai  oxjdéfeaîHa té  riche,  entre^l 

mêlé  de  minerai  pauvre  ;dane  richesse  >  (r,9Ûàl''. 
moyenne  de  30  à  35  p.  0/0 ) 

P*  Schiste    calcaire    ferrugineux    aveci 

quelques  plaquettes  de  minerai  riche,  f  nm  70  x  Qm  7e 
Analogae  pour  la  rtcbesse  aux  mine-l  "^»^"  «  u",/^ 
rais  cafés  de  La  Yonlle .  J 

An  toit,  du  calcaire  marneux  bitumineux  verd&tre. 


Dans  les  travaux  souterrains  on  n'exploite  que 
les  trois  premiers  bancs*  La  puissance  utile  de  la 
couche  est  par  suite  comprise  entre  i^'^io  et 
i"',4^.  Mais  si  le  minerai,  au  lieu  d'être  amené 
aux  hauts  "fourneaux  de  TOrme  (Loire),  était 
fondu  sur  les  lieux  ou  au  Pouzin,  on  pourrait  en- 
core utiliser  l'assise  P ,  dont  la  richesse  est  égale  à 
celle  des  minerais  cafés  de  La  Voulte ,  et  qui  de 
plus  ont  sur  eux  l'avantage  d'être  plus  calcaires , 
en  sorte  qu'ils  pourraient  très-probablement ,  au 
haut- fourneau,  remplacer  la  castine.  La  puissance 
du  minerai  serait  par  suite  comprise  entre  l'^^So 
et  ^",15  (i). 


Mtai»i 


(1)  Mon  frère  m'apprend  aujourd'hui  que  l'assise  P 
s'enrichit  dans  les  galeries  d'avancement,  et  que  son 
abattage  est  économiquement  possible. 

Dans  une  descente  on  a  trouvé  0"',30  de  minerai  agat 
tbisé,  et  1»,70  de  minerai  feuilleté  (  assise  O  et  P). 
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TraotrormatioD  Udé  cirbonstance  assez  h^mhrquabl^du  gtte  de 
**e/piriÎM  *  P«*'^a5  ési  è'à  trarisformalioh  partielle  en  t)yrites. 
Elle  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  sôih  par  mon 
frère ,  et  j'ai  pu  Térifier  par  moi^ménie  lu  phiparf 
des  faits.  La  couche  de  fer  est  travenëe  par  dêi 
âhias  pyriteuz)  ou  plutôt  le  minorai  ë^l  po^itlte- 
mekit  transformé  en  fttilflitë;  Dans  ëèrtàio'eë  ^iar-^ 
ties  de  la  mine  on  voit  le  miûerai  déVefiil*  Mniài 
insëtiMbleiHent,  tantôt  briisquéraeHt  byrllëllx, 
et  bientôt  à  la  place  de  cha(|ùe  feuillet  a  ox^dé  se 
trouve  une  plaquette  dé  pyrite  cub'que^  tandis 
que  les  ^rlies  marneuses  ou  ealcaires  ne  sôkit  nul* 
lement  altérées;  puis,  par  le«méméelttilliditiohs, 
on  revient  au  naioerai  pur.  Le  minerai  tgâthiaé 
seul  est  quelquefois  demeuré  intact.  La  masse 
pjriteùsè  ia^e^t  îiùllement  un  filon,  car  elle  ne 
bënètré  ni  dans  le  mur  ni  dans  le  toit;  on  voit 
Seulement  dans  les  couches  marneuses  qui  enve- 
Ib^pléht  la  couche,  éi  cjui  au  toit  sont  ordinaire- 
ment ferrugineuses ,  Topcy  de  de  fer  également  rem- 
J)lacé  ^ar  de  petites  parties pyriteuses  cristallines.  Si 
Cependant  oh  examine  attehtivement  le  mur  et  le 
toit,  bn  voit  en  général ,  vers  le  milieu  de  la 
bahde  pyriteuse,  et  à  peu  près  parallèlement, 
Ube  fissure  ou  veine,  tapissée  de  spath  calcaii*e 
blanc.  La  direction  dé  ces  veines  ^  et  par  suite  des 
bandés  pyriteusès ,  est  en  général  le  S.O.  magnet. 
L'une  de  ces  bandes  a  jusqu'à  14*960  ae  largeur. 
Elles  ne  s'étendent  cependant  pas  fort  loin  en  Ion* 

Sueur.  Lei,ir  forme  est  celle  d  une  ellipse  oodulée 
ont  la  veine  calcaire  serait  le  grand  axe. 
La  pyrite  cesse  tout  k  coup  et  Mt  de  nouvMè 
brusquement  place  à  du   minerai  pUl*  à  là  t^fe- 
contre  de  fissuï-ès  remplies  d*argi1e  obrèuse  qui 
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coupent  verticalement  le  gîte.  Ces  fentes  ont  atl 
plus  o",io  de  puissance,  et  sont  constanitnent 
dirigées  suivant  la  ligne  N.N.O.-S.S.E. ,  en  sorte 
que  les  bandes  pyriteuses  sont  toujours  comprises 
entre  deux  filous  argileux  semblables,  qui  d'ail- 
leurs ont  parfois  airnené  ud  léger  rejettement. 
On  voit  aussi  que  la  métamorphose  a  eu   lieu 

Êostérieurement  au  remplissage  des  fentes  argi- 
(Uses. 
Si  maintenant  bb  se  demande  comment  les 
cboses  se  sont  passées ,  il  faut  d'abord  reconnaître 
quMl  y  a  eu  métamorphosé  évidebte  ;  et  Ton  ne 
peut  admettre  que  la  pyrite  soit  là  substance  ori-* 
ginaire,  car,  sans  paner  du  peu  dé  probabilité 
aune  semblable  transformation  sur  des  masses 
aussi  considérables  que  les  gîtes  de  Privas  et  de  La 
Voulté,  il  est  k  remarquer  que  Yùn  retrouverait 
dans  l'olydé  dé  (èr  au  moins  quelques  traces  des 
fbfknes  cubiques  du  sulfure.  Oty  non-seulement  le 
minerai  n^a  jamais  cette  disposition  pseudoniON 
{(bique,  ïnais  bien  souv^ilt,  comme  h  La  Voulteet 
à  Saint-Priest,  if  ëàï  ati  contraire  ôolitiaue.  Il  më 
paraît  évident  par  âuité  que  roiydé  est  ta  matièi^e 
première  amenée  après  coup  à  1  état  de  pyrites  ;  et 
voici  comment  la  métamorphose  a  pu  s  opérer. 

On  ^ait  que  les  nombreuses  sources  suifureuséé 
sont  principalement  formées  de  bicarbonate  et  dé 
bisulfhydrate  de  chaux.  Or  il  est  évident  qu'une 
source  sethblable,  traVet^ant  à  la  température  dé 
Tébullitioh  et  sous  une  forte  pression  une  couche 
de  fel*  oxydé,  a  dû  produire  du  carbbtiate  neutre 
de  chaux  et  du  sulfure  de  fer.  Il  est  Vrai  qu'un  bî- 
snlfhydraté  agissant  sûr  du  pei^oxydéde  fer  devrait 
éhgéhdk«r  le  sulfure  Pé*S',  et  noii  la  pyrite  FéS'  ; 
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mais  qui  ne  sait ,  d'après  les  recherches  deM.  Four- 
net,  qu  il^ous  seraitbien  souvent  impossible  d'ex- 
pliquer la  ibrinatioQ  de  la  pj  rite  de  fer,  si  Ton  n'ad- 
mettait que,  sous  une  forte  pression  Jes réactions 
chimiques  sont  singulièrement  modifiées?  Ainsi 
l'hydrogène  sulfuré  en  excès  a  pu  se  décomposer  en 
soufre  et  bjdrogène  pour  sursulfurer  le  fer,  ou  bien 
encore  lebisulfhjdrate  de  chaux  a  pu  être  mêlé  à 
du  persulfure  alcalin.  Les  fissures  tapisséesde  spath 
calcaire  sont  sans  doute  les  points  a  où  les  sources 
sulfureuses  s'échappaient,  et  les  veines  calcaires 
semblent  être  comme  des  témoins  du  mode  d'ac- 
tion dont  nous  venons  de  parler. 

D'après  cela,  on  ne  doit  pas  s'étonner  non  plus 
aue  des  filons  argileux  aient  pu  mettre  un  terme  à 
1  action  métamorphique  des  sources  hjdrosulfu- 
reuses.  On  ne  pourrait  expliquer  une  semblable 
transformation  par  des 'vapeurs  de  soufre  natif,  car 
alors  il  se  serait  formé  de  l'acide  sulfureux ,  etcon- 
séquemment  du  gypse,  par  son  action  sur  les 
roches  calcaires  du  toit.  On  aurait  d'ailleurs,  sans 
doute  aussi,  trouvé  du  soufre  en  «ature.  Ëniin  un 
autre  fait  que  nous  allons  citer  exclut  l'idée  d'une 
température  capable  de  vaporiser  du  soufre. 
BUwne  au  toit  Les  feuillets  stériles  placés  entre  les  murs  de 
minerai  et  au  toit  de  la  couche ,  sont  générale» 
ment  formés  de  calcaire  bitumineux  ;  et  parfois 
même  ou  rencontre  de  minces  lits  de  lignite  ou 
du  bitume  liquide  suintant  de  la  roche.  Cette  ma- 
tière a  même  été  un  moment  assez  abondante 
pour  aue  les  mineurs  aient  pu  l'utiliser  pour  l'éclai- 
rage de  la  mine. 

A  1000  ou  1 100  mètres  à  l'Ouest  du  ravin  du 
Ruis^ql  on  rencontre  de  nouveaux  affleurements 


da  minerai. 
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dans  le  ravin  d^Argevelière.  Le  minerai  repose 
directement  sur  la  brèche  calcaire  de  rétageooli* 
tique.  La  puissance  de  la  couche  oscille  entre  i  et 
3  mètres;  le  banc  de  minerai  agathisé  atteint  à  lui 
seul  parfois  une  épaisseur  de  i"'y5o.  Son  extraction 
est  coûteuse  à  cause  de  son  extrême  dureté^  mais 
il  rend  toujours  plus  de  5o  p.  o/o.  En  quelques 
points  le  minerai  oxydé  compacte  est  entremêlé 
de  veinules  ou  rognons  de  1er  hydraté  siliceux 
{galerie  Espérance).  Plusieurs  petites  failles 
occasionnent  dans  ce  district  de  légères  perturba* 
tions,et  alors  les  moindres  fissures  dans  le  banc 
de  minerai  sont  tapissées  de  pyrites  de  fer.  L'ap- 
parition de  ces  veinules  pyriteuses ,  intimement 
liées  et  subordonnées  aux  failles  qui  rejettent  le 
terrain,  est  sans  aucun  doute  un  fait  digne  de  re- 
marque qui  vient  à  Tappui  de  la  théorie  ci-dessus 
développée. 

A  une  faible  distance  de  ces  failles ,  les  pyrites 
ne  paraissent  plus  et  le  minerai  est  très-peu  sul- 
fureux. 

A  6  ou  700 mètres  au  delà  (à  l'Ouest),  dans  le 
ravin  de  Fontbelle,on  retrouve  encore  une  couche 
de  i*,8o,  déjà  explorée  par  les  anciens,  savoir  :  au 
mur ,  un  banc  de  minerai  riche  de  i  mètre ,  et 
au-dessus  o'^fio  de  minerai  pauvre  et  moven. 
Enfin,  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  col  de  FEls- 
crinet  (point  culminant  entre  les  vallons  de  Privas 
et  d'Aubenas  ) ,  les  indices  de  minerai  ne  manquent, 
pas,  et  je  dois  rappeler  ici  la  couche  oxfordienne, 
à  la  base  du  mont  Cbaray,  à  i5  ou  no  mètres  seu- 
lement au-dessus  de  Toolite  ferrugineuse  du  Riou- 
Petit,  dont  j'ai  donné  ci-dessus  la  coupe;  mais  le 
sol  est  toujours  plus  accidenté,  et  les  rejettements, 
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d*autantplu6  nombreux  quel^bn  a pproclie  davan- 
tage des  roches  basaltiques  de  la  haute  montagne 
dés  Coirons,  à  laquelle  appartient  le  col  de  l^Ës- 
crinet. 

,Ën  se  airigeant,  à  partir  des  travaux  de  M.  Âr- 
dàitloD,  versTEst,  on  reconnaît  aisément  que  la 
couche  oxFordienne  passe  sous  la  ville  même  de 
Privas.  Son  existence  a  été  positivement  constaté^ 
par  un  puits  et  une  gâterie  dé  recherche,  établis 
aux  portes  de  la  ville  vers  le  Nord.  Ainsi,  dans  Iti 
puits  creusé  par  IVI.  Revol ,  près  de  TAbattoir,  on  à 
trouvé  la  coupe  suivante  : 

Minerai  feuilleté.  •  .  0^15 

Marnes  schisteuses.  .  0,70 

Minerai  feuilleté.  .  .  0,25  à  0,30 

Calcaire  dur  gris.  .  .  0,35 

Minerai  agathisé.  .  .  0,10 
Milr  nlanie. 

• 

Mai.<  ob  voit  que  la  puissance  Utile  he  dépasse 
plus  o",5o  à  o^ySS»  6^  plus  à  l'Est  encore,  sur  la 
rôùte  de  Valence,  à  là  descente  de  Cous,  le  mi- 
nëtai  a  complètement  disparu,  et  à  sa  place  on 
ttôuve  3  à  4  mètres  de  marnes  et  calcaires  mar- 
neux tendres.  Cependant,  comme  nous  Tavonâ 
déjà  dit,  il  existe  encore  çà  et  là  du  minerai  dans 
là  Vallée  de  TOuvèze^  à  Fladiac  et  au  Fond,  entre 
Privas  et  Là  Voulte.  De  même  le  gtte  reparaît 
entre  Couï  et  Flaviac,  seuletiient  là  ^  au  moins  le 
long  des  affleurements ,  l'oxydé  est  entièrement 
transformé  en  pyrites  que  Ton  exploite  pour  une 
yitriolérie  du  rouzin. 

Lés  minerais  oxfbrdiens  de  Privas  peuvent  se 
tllvlsër,  côfaimé  ceux  de  La  Youlte ,  en  Hches  tX 
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paUvhe'Sj  et  de  [)Ius  àli  hiélàtige  îiiiîiiie  de  ces 
deux  è^pèceâ  coi^rës^bhd  ùhë  troisième  classe  dé 
richesse  moyenne. 

Le  minerai  riche  eomptfmd  l'oxyde  Tovkf^ejeuil- 
leté  et  la  tariété  dite  agathisie.  Ces  deux  espèces 
sont  entièrement  aeniblables  aux  variétés  torres^ 

Fondantes  de  LaVoolte^  seufementi  coïkkmendus 
avons  déjà  fait  remarquer,  le  minerai  agathisé  est 
quelquefois  entremêlé  de  quelques  parties  fajdnl^ 
tées^  comme  dans  la  galerie  ËspéraMe  dn  H  Vin 
<f  Arg<evélièt-é ,  et  dé  plus  la  gangue  est  géiiéralëi' 
ment  plus  calcaire. 

La  variété  ooUtiaue  manque  dans  les  miiieà  de 
Privas*  Les  minerais ^ai^(;re5  ne  ressemblent  point 
aux  minerais  cafés  de  La  Voulte.  Ge  sont  des  oal- 
caires  bitumineux  verdâtres,  rendus  sebisteuxpar 
des  intercallations  de  minces  dépôts  de  fer  oxjdé 
rouge.  Ils  pourront  servir  de  castine  pour  le  trai^ 
temetit  des  minerais  riches»  en  rendant  d'ailleurs 
eux-mçmes  de  lo  k  3o  p.  o/o  de  fer. 

La  classe  moyenne  comprend  de  Toxyde  rouge, 
tendre  et  nche,  entre  les  feuillets  duquel  se  sont 
développés  de  faibles  mises  de  calcaire  ferrugi*. 
neui.  Pour  fondre,  il  faut  à  ces  minerais  de  }  ar* 

E'ie  plutôt  que  de  la  castine  :  par  suite,  comme 
s  cendres  du  coke  sont  argileuses,  il  sera  pos^- 
sible,  je  pense,  de  les  traiter  au  iiaht-jfournbau 
sans  aucune  addition,  et  dans  tous  les  cas  on 
p'ôbrra  composée  iPacilément  un  mélange  artificiel 
de  minerais  riches,  moyens  et  pauvres,  dont  le 
traitement  ne  demandera  ni  argile  ni  castine.  On- 
voit  par  ces  détails  qu*&  prix  égal  il  isera  plus  facile 
et  par  suite  pliis  éconotttique  de  traiter  tes  mine* 
rais  vie  PriVAs  ^ë  ceux  d«  La  Votille. 
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yoici  maintenant  quelques  analyses  et  essais 
qui  feront  mieux  encore  connaître  la  nature  des 
minerais  de  Privas. 

1»  Mimaiis  aiCHBs. 

a)  Minerai  agaihisé  du  banc  noté  M  dans  la 
coupe  des  affleurements  du  ravin  du  Ruissol. 

Fait  effisr%*escence  avec  les  acides. 

Peroxyde  de  fer 0,839 

Alnmine 0,008 

Carbonate  de  diaiix.  .  .  .    0,074 

SiUce,,«rt,eUrgIle.  .    0.0^\^,^^^  ^^ 

Eau 0,012 

Oxyde  de  manganèse.  .  .    traces. 

0,998 
Il  renferme  des  traces  à  peine  sensibles  de  soufre 
et  de  phosphore.  Le  minerai  fond  très-bien  sans 
aucune  addition.  Deux  échantillons  difiërents  ont 
donné  à  Fessai,  Tun  6op.  o/o,  et  fautre  58  p.  o/o  de 
fonte  grise  très-graphitique,  se  laissant  aplatir  sous 
le  marteau.  La  scorie  élaitbien  vitrifiée  et  transpa- 
rente, très-légèrement  colorée  en  blond  violet. 

b)  Minerai  /n'rfra^e  ,yi7/c^ttj:  du  ravm  d'Argeve- 
lière  (galerie  Espérance).  La  gangue  est  argilo- 
mameuse,  et  le  minerai  fond  très-bien  avec  5  à 
10  p.  o/o  de  castine.  Soumis  à  Tessai  avec  une 
proportion  plus  considérable  de  calcaire ,  on  a 
obtenu  les  résultats  suivants  : 

lOgr.  de  mioeral  brot  correspondent  à.  .  .    sr,7d  de  minerai  ctlciadi 
t  gr.  de  caitlne  —  ft.  .  •    1  ,1S  de  chaax  caustique^ 

MaUères  fliu  toomisea  à  Tessal.    0  ,SS 
FontCi  ....     Sff.tS)  w  AA 

Sowle >.8a} ^'^ 

7  ,00  Oijgéne.  •   a  ,tt 

Gangue  argUo-maniaiiM.  ...    1  ,ao   aolt  il  p.  êlo 
Ean  et  adde  earbonIqM.  ....    1  ,ti   Mil  lt,4p.  0/0 
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Le  culot  de  fonte  était  parfaitement  blanc  et 
poli  à  Textérieur,  comme  un  bouton  d  argent  cou- 
pelle. Il  s'est  complètement  aplati  sous  le  marteau 
avant  de  se  rompre  ,  et  a  présenté  le  grain  et  en 
général  tous  les  caractères  de  lacier  fondu.  La 
scorie  coateDant  un  excès  de  chaux  était  blanahe 
et  opaque,  mais  très-bien  fondue.  Le  minerai  ne 
contient  ni  soufre  ni  phosphore. 

c)  Les  minerais  oxydés  feuilletés  riches  se  pré^ 
sentent  rarement  à  Privas  en  masses  fortes  ;  le  plus 
souvent  du  calcaire  bitumineux  est  intercalé  entre 
les  minces  feuillets  du  fer  oxydé  pur. 

De  cette  association  résulte  le  minerai  moyen, 
désigné  par  la  lettre  O  dans  la  coupe  des  affleure- 
ments du  ravin  du  Ruissol.  En  donnant  l'analyse 
du  minerai  moyen ,  nous  ferons  donc  connaître  par 
cela  même  la  composition  du  minerai  riche;  car  il 
suffira  de  supprimer  la  gangue  calcaire  dans  les 
résultats  qui  se  rapportent  au  premier. 

•  ^  MINERAIS  MOYENS. 

d)  Minerai  oxydé  feuilleté  à  gangue  calcaire 
(assise  0  de  la  couche  du  ravin  du  Ruissol). 

PM'oxyde  de  fer 0,603 

Argile 0,070      î 

Carbonate  de  cbaux  et  traces  de  carix)-  j  ^  ago 

Dates  de  manganèse  et  de  magnésie.  |      ' 

Eau  et  maUôre  bibuninfiiiise.  ......  0,032 

1,000 

L'essai  a  été  fai|  avec  3o  p.  o/o  d^argile;  on  a 
obtenu  4  ^  97  P-  o/o  de  fonte  grise  graphitique  s'apla* 
tissant  un  peu  sous  le  marteau.  La  scorie  bien  vitri* 


• 
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fiée  était  un  peu  enfumée  et  légèreraent  violente. 
On  a  vainement  recherché  le  soufre,  et  je  ii*ai  pi) 
découvrir  que  de  bien  faibles  traces  dç  pnq^phprQ. 

e)  CUjde  roug^  cQntpacte  avec  p^rtie^  q^lffiif^ 
«t  argileM^i  4m  PW^  Michelpn,  pr^  fA||at(oii:, 
au  j^prd  dp  la  viUe  de  Privas. 

Oxyde  de  fer 0,68 

Carbonate  de  chaux.  .  ^,07 

AlamiDA P,Qlî 

Argile 041 

Eau • 0,09 

Traces  de  magnésie. 


I  »  .  '  » 


1,00 

Essayé  seul,  sans  aucun  fondant,  il  fi  dpnné 
48,a  p.  q/o  de  fonte  truitée  asses  bonne  et  pure* . 

y)  Minerai  oxfordien  du  Riou-Petit.  Oxyde 
roiige  feuilleté,  veiné  de  calcaire  bituminpux.' 

Oxyde  de  Car. , 0,570 

Calcaire 0,105 

Argile  sablonneuse 0,160 

Alumine,  magnésie  et  oxyde  de  mangfanèse.  0,015 

Eau  et  bitume t  •  -  :  9t^¥^ 

1,000 

Gq  ntinerai  essayé  seul  a  donq^  4Pt^  9*  f^  ^ 
fonte  très-graphitique  ^  pure  et  tenace.  M  scorie 
étaif  ^^  peu  Violacée. 

V  ii«BRÂis  FAUvaift  en  «Aam  mao^maosas. 

g)  Marne  ferrugineuse  de  l'assise  (P)de  la  couche 
du  ravip  dp  Rui^spl. 
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Peroxyde  de  fer 0,238 

Carbonate  de  chaax 0,3^6 

Ai^le 0,248 

Alamioe 0,056 

C«rlH>M to9  de iiiaog9Qè9e e\  d^pmgpteie.  0,0|  9 

£aa  et  matière  bitamiDease 0,090 

Acide  phospboriqae ,  à  peine 0,002 

Soufre traces. 

i,000 

Le  minerai  fond  avec  7  p.  0/0  d*argile ,  et  donne 
16,5  0/0  de  fonte  grise  très-graphitique.  La  scorie 
fut  vitreuse  transparente  un  peu  violacée.  Un  autre 
échantillon  du  même  banc  n*a  donné  que  lop.o/o 
de  fonte,  et  contenait  jusqu'à  5o  p.  0/0  de  carbonate 
de  chaux.  En  général  tous  les  minerais  de  ce  banc 
sont  plus  calcaires  qu'argileux,  et  conviennent 
donc  très-bien  comme  fondants  aux  minerais  riches 
siliceux  (agathisés). 

h)  Minerai  argilo-calcaire  hydraté  du  ravin  d'Ar- 
gevelière  (galerieËspérance).  Il  provient  des  mêmes 
travaux  que  le  minerai  décrit  sous  la  lettre  (6),  et 
n'en  diffère  que  par  l'intercalation  de  parties  cal- 
caires; de  plus,  comme  il  a  été  pris  dans  une  ga- 
lerie voisine  d'un  rejet ,  il  est  plus  sulfureux  qbe  les 
autres  échantillons. 

Oxyde  de  fer 0,320 

Carbonate  de  chaux 0,371 

Argile 0,i70 

Eau  et  matière  bitumineuse.  0, 1 34 

Soufre 0,005 

1,000 

L'essai  a  été  Ëiit  avec  35  p.  0/0  d'arsile,  mais  réus- 
siraitsanspeine  avec  i5  à  aop.  o/o.  Ilrendi22p.  0/0 
de  fonte  blanche  cassante,  criblée  de  cristallisa- 
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'  lions  sulfureuses.  La  scorie  fut  grise  enfumée,  du 
reste  bien  vitrifiée.  Un  autre  échantillon  de  la 
même  localité  a  donné  25,7  p.  0/0  de  fonte  sulfu- 
reuse, et  renferme  89  p.  0/0  de  carbonate  de  chaux. 
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Des  essais  faits  avec  la  lampe  Combes* 

Par  M.  LEFRANÇOIS ,  aspirant-ingénieur  d«  mlnei , 
eliargé  do  sow-tfrondiiMinttit  d'Alait. 


Conformément  à  la  lettre  de  M.  Fingénieur  en 
chef  y  en  date  du  9  mai ,  et  aux  instructions  de  M.  le 
soys-secrétaire  d'État,  en  date  du  3o  avril  18449 
j'ai  fait  dans  le  courant  des  mois  de  mai,  y^^^t 
décembre  1844  ^^  février  i845,  plusieurs  essais 
dans  les  mines  du  Gard ,  avec  la  lampe  que  j'ai 
reçue  de  l'administration ,  construite  dernièrement 
par  les  soins  de  M.  Tingénieur  en  chef  Combes. 

Je  vais  consigner  ici  les  résuhats  de  ces  essais 
dansVordre  même  où  ils  ont  eu  lieu.  Je  note  une 
fois  pour  toutes  qu'on  n'a  jamais  laissé  dans  la 
lampe  qu'une  seule  des  rondelles  en  gaze  qui 
donnent  accès  à  l'air. 

Le  nS  mai,  la  lampe  n'ayant  encore  subi  au- 
cune modification  sous  le  rapport  des  trous  adduc- 
teurs de  l'air,  a  été  portée  dans  ta  mine  de  la  Ma- 
rine ,  couche  de  la  Baraque ,  à  la  Grand'-Combe. 
Les  galeries  de  cette  mine  sont  très-basses,  et  pour 
parcourir  le  front  des  larges  tailles  qu'on  y  pra- 
tique, on  est  souvent  obligé  de  ramper  :  du  reste 
il  n'y  a  pas  de  gaz  dans  les  travaux.  Au  bout  d'une 
demi-heure  de  marche  environ ,  le  verre  s'est  en- 
fumé, et  j'ai  dû  ouvrir  la  lampe  pour  le  nettoyer. 
Ce  résultat  me  parut  provenir  de  deux  causes  : 
1"*  une  mèche  trop  grosse;  2*  une  alimentation 
d'air  difficile.  Un  autre  inconvénient  fut  constaté^ 
Tome  Fil,   1845.  »5 


f. 


38o  a88Al8   FAITS 

relatif  au  mode  de  suspension  de  la  lampe.  La 
disposition  du  crochet  était  telle  que  pendant  les 
repos  il  venait  s'appuyer  sur  la  plaque  supérieureaft 
ar  la  partie  cd  qui  devait  être  en  contact  avec 
a  main  pendant  la  marche.  (Voir  PL  XI  y  fig.  40 
Or  cette  plaque  étant  fortement  échauffée  par  les 
gaz  de  la  combustion ,  communiquait  rapidement 
une  haute  température  au  crochet  :  réchauffement 
était  encore  facilité  par  le  petit  diamètre  du  fil  de 
fer  formant  ce  crochet.  J*ajoute  qu'il  était  impos- 
sible de  suspendre  la  lampe  dans  les  galeries;  il 
faut  que  le  système  de  suspension  se  termine  par 
un  crochet  ouvert  et  non  par  un  anneau  fermé.  A 

Eart  ces  deux  inconvénients  y  auxquels  il  me  sem- 
lait  facile  de  remédier,  la  lampe  parut  d'un  traii»> 
f»ort  assez  commode;  elle  ne  s'éteint  pas  quand  on 
ui  donne  de  fortes  inclinaisons,  et  lors  même  que 
Tinclinaison  dure  un  certain  temps. 

a*  Le  3o  mai  une  seconde  épreuve  fut  faite; 
dans  l'intervalle  les  ouvertures  aadmission  pour 
l'air  avaient  été  agrandies;  35  trous  circulaires  de 
0,oo4  de  diamètre  existaient  à  la  partie  supérieure 
du  réservoir  d'huile;  on  en  laissa  subsister  4  seu- 
lement, et  Ton  réunit  les  3 1  restants  en  coupant  les 
cloisons  intermédiaires.  La  surface  d'admission 
d'air,  qui  était  de  44^  millim.  carrés  environ,  fut 
ainsi  portée  à  842  m.m.c.  C'est-à-dire  qu'elle  fut 
augmentée  dans  le  rapport  de  1,91  à  i. 

Une  mèche  plus  petite  que  précédemment  ayant 
été  placée,  j'allumai  la  lampe  et  je  parcourus  avec 
elle  les  travaux  des  mines  Abylon,  Luce  et  Ricard 
(  Grand'-Corabe) ,  dans  l'espace  dé  5  heures  1/2  ; 
tous  ces  chantiers  étaient  exempts  de  gaz;  cette 
fois,  ù  part  le  mode  de  su:  pension,  qui  n'avait  pu 
être  modifié  à  la  Grnnd'-^ombe,  fessai  ne  donna 
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que  des  résultats  satisfeisants.  Le  teife  $  )^n<làttt 
celte  longue  marche,  ne  fut  noirci  en  aucune  façon  ; 
k  Jampe  ne  s'éteignit  pas  une  Seule  fois«  et  il  n'y 
eut  pas  lieu  de  l'ouvrir^ 

On  sait  que  le  pouvoir  éclairant  d'une  latoipe 
de  sûreté  est  toujours  défavorablement  jugé  dans 
une  exploitation  où  l'on  emploie  habituellement 
des  lampes  à  feu  nu;  néanmoins  la* clarté  donnée 
par  la  lampe  Gombes  fbt  reconnue  plus  que  suffi- 
sante pour  le  travail  intérieur,  non-seuletnent  par 
liioi ,  mais  par  M,  le  garde-mines ,  et  M.  lé  direc- 
teur de  la  Grand'-Ciombe^  qui  m'accompagnaient 
dans  cette  visite.  Il  parut  constant  que  cette  Idmpe 
éclajniitaassi  bien  qu'une  lampe  du  systèole  Davy, 
de  grande  dimension  et  à  grosse  mèche ,  que  por- 
tait M.  Thibaudet;je  restai  même  convaincu  qu'en 
iK  donnailt  qu'une  longueur  moyenne  de  mèche^ 
«bai  qu'on  est  oUigé  de  le  faire  dans  des  chan"* 
liers  k  gaz ,  l'avantage  serait  testé  à  la  lampe  k 
«nveloppe  en  cristal.  Sa  supériorité  sut*  une  Uttipè 
du  système  Mueseler,  que  j'avais  fait  porter  en 
itiéme  temps,  fat  évidente  pour  tout  le  inonde  ) 
deux  causes  concourent  à  ce  résultat  :  d'abord  l'ali* 
liientation  d'air  plus  naturelle  et  plus  facile  pér* 
metde  donner  plus  de  mèche  et  d'avoir  une  flammé 
plus  longue;  en  second  lieu,  la  plus  grande  élevai 
tion  de  la  cheminée  au-dessus  du  porte-mèdbë 
laisse  édairée  une  zone  horizontale  deut  où  ttois 
fois  plus  large.  Du  reste,  cette  lampe,  comme  là 
lampe  Mueseler,  comme  la  lampe  Davy,  comme 
toutes  les  lampes  de  sûreté ,  a  l'inconvénient  de 
n'éclairer  ni  le  sol,  ni  le  toit  de% galeries.  Ce  dé- 
faut, vivement  senti  par  ceux  qui  sont  appelés  à 
circuler  fréquemment  dans  ces  travaux ,  est  pour- 
tant atténué  jusqu'à  un  certain  point  dabsla  tioti- 
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velle  lampe,  puisqu'on  peut,  sans  risque  de  Té* 
teindre,  lui  donner  des  inclinaisons  persistantes. 
3""  Le  pouvoir  éclairant  et  la  commodité  du  trans- 
port étant  constatés,  il  restait  à  examiner  comment 
se  conduirait  la  lampe  au  milieu  d'une  atmosphère 
mélangée,  en  plus  ou  moins  grande  proportion, 
d'hydrogène  protocarboné.  Je  ferai  remarquer  id 
que  le  cristal  nous  avait  paru  un  peu  fiiible  pour 
résister  soit  aux  chocs ,  soit  à  réchauffement ,  dans 
le  cas  où  la  lampe  se  remplirait  de  flamme.  H  im* 
portait  de  vérifier  ce  dernier  point,  et  le  6  juin  je 
portai  la  lampe  dans  plusieurs  chantiers  de  la  mine 
Luce  dont  1  entrée  était  interdite  aux  ouvriers; 
j*étais  accompagné  de  MM.  Thibaudet  et  ^aje, 
directeur  et  sous-directeur  de  l'exploitation  de  la 
Grand'-Combe. 

Dans  un  premier  chantier,  la  lampe Davv  accu- 
sait  nettement  la  présence  du  ga2  par  cette  flamnse 
bleuâtre  et  allongée  qui  surmonte  la  mèche  quand 
on  a  beaucoup  diminué  le  feu.  Le  même  carac- 
tère ne  parut  pas  appréciable  dans  la  lampe  k 
cyliudre  en  cristal,  ce  qui  tient  évidemment  h  la 
trop  grande  clarté  que  le  cristal  laisse  arriver  aux 
yeux.  Du  reste  la  proportion  du  gaz  inflammable 
était  faible,  puisque  la  lampe  Davy  ne  s  emplit 
pas  de  flamme,  et  que  la  lampe Mueseler  ne  s'étei* 
gnit  pas. 

Dans  plusieurs  autres  chantiers  également  bai^ 
rés,  il  se  trouva  moins  de  gaz  encore  que  dans  le 
premier,  et  il  fallut  renoncer  ce  jour-là  à  une  expé- 
rience concluante. 

Par  suite  des  exigences  du  service  dont  je  suis 
chargé ,  les  essais  suivants  furent  ajournés  jusqu'au 
mois  de  décembre.  Dans  cet  intervalle.  M.  l'in- 
génieur en  chef  reçut  de  M.  le  sous  -  secrétaire 


AVEC  LA  LAMPE    COMBES.  383 

<rÉtat  trois  nouvelles  enveloppes  de  cristal  d'épais- 
seurs graduées.  L'enveloppe  primitive  avait  3  mil- 
limètres d'épaisseur  et  un  diamètre  total  de  6 1  mil- 
limètres ;  les  autres  présentent  le  même  diamètre 
extérieur,  mais  les  épaisseurs  sont  de  4  i/^t  6  et 
9  millimètres.  Il  suit  de  là  que  le  diamètre  inté- 
rieur ayant  varié ,  aucun  de  ces  verres  ne  pouvait 
s'adapter  à  la  cage  de  la  lampe.  Je  fis  donc  con- 
struire k  Alais  une  cage  de  rechange  propre  à  rece- 
voir toutes  les  enveloppes.  J'appelle  cage  cette 
portion  de  l'appareil  qui  se  visse  sur  le  réservoir 
d'huile,  et  reçoit  à  sa  partie  supérieure  la  chemi- 
née entourée  d'une  gaze  métallique.  J'ai  modifié 
en  même  temps  le  mode  de  suspension  qui  a  été 
remplacé  par  un  loQg  crochet  mobile  dans  tous 
les  sens  autour  du  centre  de  la  plaque  supérieure. 

4*  Le  20  décembre  dernier,  je  portai  la  lampe 
dans  les  travaux  de  la  mine  de  Gomberdonde.  Un 
arrêté  préfectoral  a  prescrit  depuis  plus  d'un  an 
l'emploi  des  lampes  de  sûreté  dans  tous  les  chan- 
tiers de  cette  exploitation.  Néanmoins  je  ne  pus 
trouver  ce  jour-là  de  cloche  renfermant  un  mélange 
à  forte  proportion  de  grisou. 

A  1  avancement  Lebobe,  dans  la  couche  de 
Champclauson ,  la  lampe  Combes  fut  substituée 
par  moi  à  une  lampe  Davy  dont  se  servait  le  pi- 
queur  (i);  la  clarté  fut  reconnue  bien  supérieure 

Far  l'ouvrier,  soit  que  la  flamme  fût  entourée  de 
enveloppe  en  cristal  la  plus  épaisse ,  soit  qu'on  y 
substituât  la  plus  mince.  C'est  ici  le  lieu  de  noter 
qu'il  n'existe  pas  de  di£Ei§rence/>ra^i^eme7i^  sen* 
sible  dans  l'éclairage  pour  ces  deux  cas  extrêmes  ; 

(1  )  Lampe  de  grande  dimension  dont  le  cylindre  en 
gaie  avait  <H",07  de  diamètre. 
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on  ne  doiidonc  pas  hésiter  k  adopter  le  vewtleplui 
épais ,  comme  présentant  plus  de  garanties  cpntra 
les  chances  de  rupture. 

Quant  à  Teffet  du  mélange  gaieux^  il  fut  à  peu 
près  in«en9ible;  tandis  que  la  lampe  Davy  pré- 
sentait une  flammé  de  o^'yio  de  longueur,  en  ne 
laissant  que  la  quantité  de  mèche  nécessaire  pour 
éviter  Teitinction, 

Quelques  jours  après  Texpérience  dont  je  Tiens 
déparier.  M-  Rolland,  ingénieur  dirigeantla mine 
de  Comberedonde ,  à  qui  j'avais  con6é  la  lampe, 
m'écrivit  qu'ayant  pénétré  avec  elle  dans  un  ira* 
vail  où  il  était  ioipossible  de  rester  avec  une  lampe 
Davy  or<iioaire ,  il  avait  observé  un  allongement 
très-considérable  de  la  flamme;  allongement  qui 
lui  faisaitpenserqii'il  serait  imprudentdedemeurep 
quelque  temps  au  milieu  d'un  tel  mélange. 

5*  Pour  vérifier  ce  fait ,  je  me  suis  rendu  le 
i4  février  à  la  Grand'-Gombe,  et, accompagné  de 
M«  Baye,  sous*-direcieup,  je  suis  descendu  oaps  le 

Iluits  creusé  nouvellement  è  la  mine  Ricard.  Non 
QJn  de  ce  puits,  dans  une  descenderie  suspendue 
depuis  quelque  temps,  et  dont  l'entrée  est  presque 
complètement  boucnée  par  du  charbon  menu ,  j'ai 
trouvé  un  mélange  convenable  pour  l'essai  que  je 
projetais.  A  peine  une  lampe  Davy  était-elle  intro? 
duite  par  l'étroit  orifice  qui  donnait  accès  dans  l|i 
descenderie,  que  la  flamme  s'allongeait  démesu? 
rément,  et  presque  aussitôt  la  gaze  tout  entière 
s'emplissait  de  lumière.  Placée  daqs  les  mêmes 
circonstances,  et  à  plusieurs  reprises ,  la  nouvelk 
lampe  a  donné  lieu  au  phénomène  suivant  :  une 
flamme  bleuâtre,  cylindrique,  d'un  diamètre  égal 
fip  diamètre  inférieur  de  la  cheminée  intérieure  « 
est  apparue,  s'appuyant  è  la  mèche  de  la  lampeet 
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MproloDgeaiit  en  pointe  à  3  ou  3  centimètres  au- 
dessus  de  cette  cheminée.  L'enveloppe  en  cristal 
ne  s'est  pas  remplie  de  flamme;  la  flamme  de  la 
nièche(  laquelle  mèche  avait  été  abaissée  de  moitié) 
n'a  pas  éprouvé  d'altération  sensible.  Pendant  cette 
expérience  y  qui  a  duré  5  k  6  minutes,  l'enveloppe 
en  cristal  de  9  millimètres  d'épaisseur  s'est  beau- 
coup échauffée,  et  néanmoins  de  l'eau  projetée 
dessus  n'a  pas  produit  de  rupture. 

Le  résultat  précédent ,  qui  s'explique  d'une  ma* 
nière  simple  par  le  courant  continuel  qui  a  lieu  de 
bas  en  haut  dans  la  lampe  nouvelle,  prouve  que 
cette  lampe  est  parfaitement  sûre  au  milieu  des 
mélanges  les  plus  explosifs.  Toutefois  le  tissu  de 
la  gaze  métallique  qui  entoure  la  cheminée  ne  me 
paraît  pas  être  assez  serré;  peut<>étre,  danslecasoù 
lephénomène  que  je  décrivais  tout  à  Theure  persis-» 
terait  quelque  temps ,  la  flamme  finirait-eUe  par 
traverser  les  ouvertures.  Je  pense  donc  qu'il  est 
eonvenable  de  fabriquer  l'enveloppe  de  la  chemi« 
née  avec  la  toile  métallique  plus  serrée  qu'on  em- 
ploie pour  les  lampes  Davy  ordinaires. 

En  résumé ,  les  essais  précédemment  décrits  ont    condiMioB. 
eonstaté  les  résultats  suivants  : 

1*  La  lampe,  modifiée  comme  je  l'ai  dit  sous  le 
rapport  du  système  de  suspension ,  est  assez  facile* 
ment  portative ,  et  ne  s'éteint  pas  par  des  incli<* 
naiions  fortes  et  persistantes; 

nl^  En  donnant  accès  à  l'air  alimentaire  par  une 
surface  de  8  centimètres  carrés  environ ,  et  de  plus, 
en  garnissant  la  lampe  d'une  mèche  moitié  moins 
grosse  que  celles  des  lampes  Davy  de  grande  di- 
mension usitées  dans  les  mines  du  Gard ,  on  obtient 
une  clarté  supérieure  à  celle  que  fournissent  les 
laoopea  Davy  et  Mueseler,  et  toujours»  suflSsante 
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pour  qu'un  ouvrier  puisse  produire  un  maximum 
de  travail  :  le  verre  ne  s'enfume  pas; 

3**  La  lampe  est  parfaitement  sûre  au  milieu  des 
mélanges  les  plus  explosifs;  je  pense  néanmoins 

Sue  la  gaze  qui  enveloppe  la  cheminée  doit  être 
'un  tissu  plus  serré; 

4''  L'en  veloppe  en  cristal  de  9  millimètres  d'épais- 
seur est  la  plus  avantageuse. 

En  outre,  il  me  parait  certain  que  cette  lampe 
doit  procurer  une  assez  grande  économie  sur  l'huile 
dépensée  pour  l'éclairage.  Je  me  propose  de  faire 
quelques  essais  suivis  pour  déterminer  le  rapport 
entre  les  quantités  consommées  par  une  lampe 
Davy  et  par  la  lampe  nouvelle. 

Je  termine  en  remarquant  que  chaque  fois  qu'on 
remplitle  réservoir,  il  faut  avoir  soin  d  enlever  préa- 
lablement la  rondelle  en  gaze  placée  sous  le  disque 
bombé.  Une  seule  goutte  d'huile  répandue  sur 
cette  toile  suffit  pour  boucher  un  grand  nombre 
d'ouvertures  ;  alors  la  lampe  fiune  et  le  verre  est 
bientôt  noirci. 


Les  expériences  de  M.  Lefrançois,  dont  il  est 
rendu  compte  dans  cette  notice,  ont  été  faites  sur 
une  lampe  de  sûreté  à  cylindre  en  cristal ,  dans  la- 
quelle 1  air  comburant  arrive  par  la  partie  infi^ 
neure  et  débouche  au  ras  de  la  mèche,  suivant  le 
système  proposé  par  M.  le  baron  Eug.  Dumesnil 
(  voyez  Annales  des  Mines ^  t.  XVI,  p.  5i  i). 

Cette  lampe,  représentée  par  \esfig.  1,  a  et  3, 
PL  XI j  a  été  construite  à  Paris  par  les  soins  de 
M.  Combes,  avec  l'agrément  de  m.  le  sous-secré- 
taire d'Etat  des  travaux  publics.  Trois  lampes 
semblables  ont  été  envoyées  dans  les  arrondisse* 
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meiits  miBéralogiques  d'AIais,  de  Saint-Etienne 
et  de  Douai ,  pour  être  soumises  à  des  expériences 
comparatives  avec  la  lampe  ordinaire  de  Davy  et 
la  lampe  à  cylindre  en  cristal  de  M.  Mueseier. 
R,y^.  I,  est  le  réservoir  d'huile,  disposé  comme 
dans  la  lampe  ordinaire  de  Davy.  Il  est  surmonté 
d'un  rebord  cylindrique  percé  dans  la  partie  con* 
tiguë  au  couvercle  du  réservoir,  d'une  série  circu- 
laire de  trous  par  lesquels  arrive  Fair  nécessaire  à 
la  combustion.  Cet  air  traverse  une  ou  deux  ron- 
délies  superposées  de  toile  métallique  de  i5o  à 
200  ouvertures  au  centimètre  carré,  posées  par 
leur  contour  sur  une  saillie  ménagée  dans  le  re-. 
bord ,  au-dessus  de  la  rangée  de  trous.  Ces  ron- 
delles, dont  une  est  représentée yîg^.  3  «  sont  main- 
tenues, ainsi  que  le  porte*mèche,  par  une  virole 
vissée  dans  une  petite  tubulure  filetée  qui  entoure 
le  trou  du  porte-mèche.  Un  disque  os  embouti 
en  forme  de  pavillon  décor,  percé  a  une  ouverture 
circulaire  concentrique  à  la  mèche ,  est  posé  par 
dessus  les  rondelles,  et  amène  la  totalité  de  lair 
qui  a  traversé  les  toiles  métalliques  au  centre  de 
la  lampe  et  au  contact  de  la  flamme.  Ce  disque  est 
maintenu  en  place  par  la  cage  qui  contient  Ten- 
▼eloppe  supérieure  de  la  lampe;  celle-ci  est  for- 
mée de  six  fils  de  fer  verticaux  assemblés  dans 
deux  viroles  en  cuivre  V,V'.  La  virole  inférieure  V 
se  visse  dans  la  partie  supérieure  du  rebord  du 
réservoir.  Toutes  ces  dispositions  sont  imitées  de 
la  lampe  de  Roberts.  L'enveloppe ,  qui  est  un  cy- 
lindre en  cristal  c»c,  s'appuie  sur  une  rondelle  de 
drap  ou  de  cuir  collée  sur  le  contour  de  la  virole 
inférieure.  Elle  est  maintenue  en  place  par  la 
partie  supérieure  de  la  lampe,  qui  se  compose 
d'une  cheminéecylindrique  en  toile  métallique K, 
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pwlé^  par  quatre  tigos  en  fil  de  fer,  d'une  virole 
ea  auivre  portant  une  rondelle  en  toile  métal- 
lique, etfiletée  extérieurement  pour  qu'elle  puisse 
86  visser  dans  Fintérieur  de  la  virole  V,  et  venir 
presser  les  bords  supérieurs  du  cylindre  en  cristal 

3ui  est  ainsi  maintenu  en  place.  Une  couronne 
e  drap  est  collée  au  fond  aune  gorge  annulaire 
dans  laquelle  pénètrent  les  rebords  de  ce  cylindre. 
£nfin  la  rondelle  en  toile  métallique  supporte 
à  son  centre  un  petit  tuyau  T,  en  cuivre ,  qui 
s'enfoDca  dans  Tintérieur  du  cylindre  en  cristal , 
sert  de  cheminée ,  et  active  le  tirage  et  l'aspira- 
tion  de  lair  par  les  trous  percés  au-dessus  du  ré«- 
servoir.  Les  gaz  brûlés  passent  par  ce  tube , 
arrivent  dans  l'eoveloppe  en  toile  métallique  K, 
et  se  répandent  finalement  dans  l'atmosphère.  La 
rondelle  en  toile  métallique»  au  centre  de  laquelle 
est  fixé  le  tuyau  T,  laisse  subsister  un  vide  annu- 
laire par  lequel  les  gas  peu  vent  s'échapper  entre  le 
pourtour  du  tuyau  T  et  le  cylindre  en  cristal, 
il  en  résulte  que  les  gai  impropres  à  Tèntretien 
de  la  combustion  ne  peuvent  pas  s'accumuler  dans 
oet  espace,  ce  qui  fait  que  la  lampe  peut  être  agi- 
tée dans  l'air  assez  fortement  sans  s'éteindre. 

Dans  cette  lampe ,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
lampe  de  M.  Dumesnil  légèrement  modifiée,  le 
tuyau  T  est  fort  court.  Les  ji^.  i ,  a  et  3  sont  d'ail- 
leurs dessinées  à  l'échelle  indiquée  sur  la  planche. 
Les  dimensions  principales  sont  les  suivantes  : 

S ian)è(re  intérieur  du  cfliiidre  en  cristal 55 
paisseur  du  cylindre.  .  .  .  .  , 6  à  9 

Hauteur 110 

Diamètre  du  tuyau  T 25 

Longueur  id 95 

lfiliisiirtoUtedeUlampe,yeomprislerésM*voir.  âVO 
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Par  M.  FARGOT. 


J^'ovi^^ne  principal  delà  distribution  ast  un  tiroir  A 
{y^JtPlfXIIifign  i)sur  lequel  se  placent  deuiglisr 
8ià|«i|A(,^,perpées  de  plusieurs  ouvertures  pou  vaut 
correspondre  avec  d'aptres  ouvertures  pratiquées 
sqrleoQs  di|tirpir,  et  communiquant  daqs  c}^8oa- 
hix^^mb^b^  Les  ouvertures  desgliçsiéres  étant  mises 
^p  r^ard  avec  les  puvertures  du  do^  du  tiroir ,  la 
vapeur  entre  d^n^  les  cabinets  6,  b^  et  peut  arriver 
ani^cheaiinéesPyO,  qui  conduisent  au  piston^qiiand 
el)es  sont  découvertes  par  le  mouvement  alternatif 
d^ tiroir  A;  l^s  glissières.^?,  (i,  sont  entraînées  avec 
le  ^rûirt  tgpt  qu'elles  ne  sont  pas  arrêtées  soit  par 
les  goujons  fjjj  qui  toucheqt  les  extrémités  de  U 
boite  à  vapeur  B,  soit  par  les  talon^  f,!,  lorsqu'ils, 
rencontrent  la  touche  ç.  La  longueur  des  goujons 
y^/J  est  calculée  pour  replacer  les  ouverture^  des 
dissières  en  face  de  celles  du  tiroir,  chaque  fois 
5ue  ce  dernier,  dans  son  naouvement  alternatif, 
i|rrive  b  la  fin  de  sa  course.  La  touche  c  (  fig.  a  ) 
est  une  double  came  qui,  suivant  sa  position  an- 
gulaire, tooclieplus  tôt  ou  plus  tard  les  talons  /,/, 
et  conséquemment  intercepte,  plus  tôt  ou  plus 
tard,  la  communication  des  cabinets  6, 6,  avec  la 
botté  {i  vapeur,  et  aussi  avec  le  cylindre  à  vapeur; 
G^est  donc  en  variant  la  position  de  la  double  came 
que  Ton  varie  la  durée  de  la  détente. 

Pour  que  les  longueurs  d'introduction  soient 
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égales  de  chaque  côté  du  piston ,  indépendamment 
de  l'obliquité  des  bielles  qui  transmettent  son  mou- 
vement ,  les  courbures  des  deux  côtés  de  la  double 
came  ne  sont  pas  semblables ,  elles  ont  un  tracé 
spécial  pour  chaque  côté  du  piston. 

Lorsque  le  piston  à  vapeur  est  prêt  à  commen- 
cer sa  course ,  le  tiroir  est  arrivé  aux  5  dixièmes 
de  sa  course,  et  ne  peut  plus  continuer  à  porter 
l'un  des  talons  i^iy  de  Tune  des  glissières  é/,(i,  vers  la 
double  came  c  que  pendant  les  5  derniers  dixièmes, 
lesquels  correspondent  aux  5  premiers  dixièmes 
de  la  course  du  piston  à  vapeur. 

Si  donc  les  ouvertures  des  cabinets  6, 6|  ne  sont 
pas  fermées  aux  0,5  de  la  course  du  piston,  la  va- 
peur entrera  pendant  tout  le  temps ,  et  la  machine 
marchera  sans  détente  ;  ce  n*est  donc  que  de  o  k 
o,5 ,  qu'au  moven  du  tiroir  représentée^,  i ,  on 
peut  varier  la  ciétente;  cette  latitude  est  bien  suffi- 
sante pour  le  plus  grand  nombre  des  machines, 
lorsque  l'on  veut  qu'elles  fonctionnent  avec  écono* 
mie  de  combustible.   • 

DéiMle  Pour  varier  la  détente  pendant  toute  la  durée 

«oxiMn.  jç  ]j^  course  du  piston,  il  faut  aussi  que  ce  soit 

{)endant  toute  la  durée  de  la  course  du  piston  que 
es  talons/,/,  marchent  vers  la  double  came  c,  et 
conséquemment  le  tiroir  qui  les  porte.  Ce  résultat 
e^t  obtenu  par  la  disposition  fig.  3.  Le  tiroir  A' 
commence  sa  course  en  même  temps  que  le  pis- 
ton, au  moyen  d'un  excentrique  placé  à  90**  de 
l'excentrique  qui  commande  le  premier  tiroir  A, 
comme  pour  le  tiroir  de  la/7^.  i ,  les  branches  de 
la  came  double  c  sont  configurées  de  manière  à 
produire  des  introductions  égales  de  chaque  côté 
du  piston. 
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Avant d'employerles  glissières  rectangulaires,  je  Époque 
me  servis  en  1 834  de  plateaux  circulaires  A  ^fig.  5,  ^''^^llg^ 
que  j'appelais  cocardes.  Ils  étaient  percés  de  plu- 
sieurs ouvertures  dont  la  somme  était  équivalente 
aux  passages  pratiqués  sur  les  glaces  des  tiroirs. 
Xai  aabord  placé  ces  cocardes  sur  les  deux  fonds 
d^uncylindre  B,  fig.  6,  qui,  animé  d'un  mouvement 
circulaire  alternatif,  formait  mon  tiroir.  Je  m'étais 
déterminé  en  i834  à  employer  un  tiroir  cylin-* 
drique»  même  contrairement  à  l'avisdeM.  le  baron 
Séguier,  auquel  je  fis  voir  mes  cocardes  pour 
n'être  pas  inquiété  par  M.  Edwards ,  de  Chaillot, 
qui  en  i833  a  demandé  un  brevet  d'invention 
pour  un  tiroir  portant  utfe  seule  glissière,  bien 

au'en  i83i  M.  Tamisier  ait  commencé  à  établir 
es  machines  avec  le  même  tiroir  qui  fait  l'objet 
du  brevet  de  M.  Edwards. 

Plusieurs  personnes  ont  pensé  qu'un  tiroir  à    Lauroiràime 
une  seule  glissière  sans  ouvertures  (  fig.  4)»  comme  ÎJ2^*f  ÏÏÏJiSÎJ 
celui  qui  fait  Fobjetdu  brevet  Edwards,  avait  les  dan  tiroir  à  deux 
mêmes  propriétés  que  le  tiroir  à  deux  glissières  ou8'"»»*^* 
cocardes  à  plusieurs  ouvertures.  En  examinant 
attentivement  ces  deux  tiroirs,  on  reconnaîtra 
qu'ils  sont  bien  différents  l'un  de  l'autre  dans  leurs 
combinaisons,  et  surtout  dans  leurs  effets. 

Les  deux  glissières  et  les  deux  cocardes  à  plu-     ProprléMf 
sieurs  ouvertures  laissent  facilement  passer  la  va-     ^^g|jj^^ 
peur,  qui  peut  ainsi  arriver  sur  le  piston  à  une 
pression  voisine  de  celles  des  générateurs;  elles 
interceptent  rapidement  le  passage  au  moment 
où  l'on  veut  commencer  la  détente;  elles  per-     « 
mettent  de  varier  la  détente  à  la  main,  ou  par  le 
modérateur,  pendant  la  marche  de  la  macnine; 
les  longueurs  d'introduction  qu'elles  procurent 
sont  à  volonté  égales  de  chaque  côté  du  piston , 
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OU  inégales  y  si  Ton  Veut  avoir  é^rd  à  la  surface 

perdue  par  la  tige  du  piston.  Enfin ,  au  moyen 

des  deux  tiroirs  superposés  fig>.  3 ,  les  deux  glis^ 

fiières  ou  les  cocardes  peuvent  introduire  depuis  o 

jusqu'à  19/20,  et  si  Ton  veut  avoir  des  fermdtiires 

plus  rapides qlie  celles  que  donne  Tezcëntrique  cir^ 

culaircy  on  les  obtient  au  moyen  des  etcentriques 

à  bosses  que  m'a  encore  conseillés  M.  lé  baron 

Séguier. 

IncooTénieiiis     La  glitoière  unique  ne  laisse  entrer  la  vapeur 

dotSroirà  ûoe  dans  le  cylindre  que  par  uneseule  ouverture  ^''6'" 

MQle gUnière.  très-^rétrécie ;   elle  ferme  lentement  le  passage, 

lorsque  Ton  veut  commencer  la  détente,  et  elle 

ne  peut  servir  que  pour  introduire  à  moitié  course 

du  pistofté  Si  l'on   veut  employer  la   détente 

d'Ëdvirards  pour  varier  la  détente  ^  on  introduit 

deux  fois  par  course  du  piston ,  uUe  fois  au  com«- 

mencement  et  une  fois  à  la  fin  ;  ce  qui  détruit 

toute  l'économie  que  Ton  a  voulu  obtenir. 

LÀ  dittribattoii     Les  graves  inconvénients  de  la  distribution  à 

fi^  «f  aSild^  "°®  ^"1^  glissière  ont  déterminé  à  l'abandontier^ 

donnés.  d'abord  M.  Tamisier ,  et  ensuite  MM.  Gharpin  et 

Kenesi  :   on  l'a  supprimée    aux    machines  de 

M.  Edwards. 

Lt  diftribatioo     H  en  a  été  bien  autrement  pour  la  distrib»liofl 

^sMM^i^rée*^  deux  glissières  et  cocardes;  je  n'ai  cessé  de  les 

S^ioMta.  ^'^P'^7^1'  ^^^c  grand  succès  depuis  1 834  »  ^^  ^^ 

brevet  étant  expiré  en  i84i«  elle  est  depuis  em^ 

ployée  par  plusieurs  constructeurs*  M.  Meyer,  de 

Mulhouse^  l'applique  pour  la  détente  varianle  deft 

locomotives  :  on  connaît  les  bons  résultats  qu'elle 

lai  a  procurés. 

MM.  Derosne  et  Cail  l'emploient  pour  la  ma^ 
diine  à  balancier  qu'ils  ont  à  l'expositioii ,  et 
M«  Bourdon  a  aussi  k  l'exposition  un  appafdl  de 
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démonstnlioD  de  détente  où  il  èttiploie  deux  co- 
cardes. 

Un  coDstructeur  de  Saint-Quentin ,  M.  Trésel, 
objecte,  contre  femploi  de  mes  détentes,  que  le 
passage  à  la  condensation  n^esl  pas  assez  longtemps 
entièrement  ouvert.  Cette  objection  disparaîtra  si 
on  considère  que  dans  une  machine  bien  construite 
la  vapeur,  à  la  fin  de  la  course  du  piston ,  doit 
avoir  une  pression  bien  voisine  de  celle  du  con- 
denseur; elle  se  trouve  presque  subitement  détruite 
dès  qu'elle  commence  à  communiquer  au  condefo* 
seuT.  Il  faut  ausai  remarquer  que  1  excentrique  est 
à  sa  plus  grande  vitesse  quand  les  ouvertures  se 
découvrent,  et  qu'alors  le  piston  est  à  ses  points 
morts  et  marche  lentement. 

On  peut,  à  la  vue  du  diagramme,  Jiff.  5,  re- 
connaître que  l'excentrique  circulaire  satisfait 
complètement  à  tous  les  besoins  de  la  distribution 
et  de  la  détente. 

Si  l'on  a  besoin  dans  quelques  cas  particuliers 
d'ouvrir  encore  plus  promptement  les  passages,  et 
de  donner  aux  tiroirs  des  temps  de  repos ,  on  ob- 
tiendra ces  efièts  au  moyen  des  excentriques  à 
bosses  combinées,  que  m  a  conseillés  M. le  baron 
Séguier. 

Les  machines  que  j'ai  exposées  sont ,  comme 
toutes  celles  que  je  construis  depuis  t834,  munies 
de  ma  détente  à  double  glissière;  de  plus  elles 
sont  k  doubles  enveloppes  :  la  première  formée 
par  la  vapeur  qui  arrive  de  la  chaudière  avant  de 
parvenir  a  la  boite  de  distribution;  la  seconde  en- 
veloppe est  composée  d'air  stagnant ,  ou  de  Pous- 
sier de  charbon ,  retenu  par  un  entourage  en  lonte. 
Les  fonds  des  cylindres  et  les  couvercles  sont  dans 
les  mêmes  conditions;  tous  les  conduits^  tant  pour 
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Tarrivée  de  vapeur  que  pour  Téchappecnent ,  sont 

{iratiqués  dans  la  foate  même  du  cylindre.  Le  cy- 
indre  à  vapeur  et  sa  première  enveloppe  sont 
fondus  d*une  seule  pièce. 

Je  coastruis  des  machines  à  vapeur  de  plusieurs 
autres  modèles,  que  je  n*ai  pu  exposer;  j'en  ai 
d'horizontales  et  a  oscillantes  :  j'établis  ces  der* 
nières  à  des  prix  très-bas. 

A  plusieurs  usines  j'ai  fourni  des  macliines  à  4 
et  5oo  fr.  le  cheval,  et  toutes  à  détente  variable  et 
très-solidement  construites. 

J  ai  en  ce  moment  en  construption  deux  ma- 
chines horizontales  pour  les  forges  de  Saint-Dizier; 
elles  agissent  à  grande  vitesse  sur  un  même  arbre, 
et  feront  ensemble  la  force  de  plus  de  i  ciochevaux* 
J'ai  déjà  fourni  une  de  ces  machines  aux  forges  de 
Gorey.  £lle  y  fonctionne  à  la  grande  satisfaction 
de  MM.  Labbé  et  Legendre,  à  qui  je  l'ai  fournie 
sur  la  demande  de  MM.  Thomas  et  Laurens. 

Ces  dernières  machines  sont  aussi  à  enveloppes 
de  vapeur,  car  depuis  1840  j'en  ai  mis  à  toutes 
mes  machines  à  condensation ,  et  toujours  je  les 
ai  fonduesd'un  seul  jet  avec  le  cylindre  et  les  con- 
duits ,  dans  le  but  d'éviter  les  fuites  que  produisent 
les  dilatations  et  les  contractions. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  personne  avant 
moi  n'a  repris  la  construction  des  machines  à  en- 
veloppes à  circulation  de  vapeur  et  un  seul  cylindre, 
nonobstantlathéoriequ'enontdonnéeMM.Thomas 
et  Laurens  dès  1839,  et  les  mémoires  qui  ont  été 
lus  à  rinstitut  sur  cette  question  par  M.  Combes. 

Je  crois  aussi  que  personne  avant  moi  n'avait 
fait  de  couvercle  de  cylindre  à  circulation  de 
vapeur. 

En  adoptant  les  enveloppes,  ce  n'est  pas  là  la 
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seule  innoYarion  que  j'ai  faite  aux  machines;  j'ai 
encore  chance  les  proportions  des  cylindres  pour 
y  détendre  la  vapeur  jusqu'à  un  aixième  dat- 
mosphère. 

Plusieurs  constructeurs  ayant  eu  connaissance 
des  résultats  de  mes  nouvelles  proportions ,  ont 
cherché  à  les  suivre;  ce  fait  est  bien  reconnu  par 
les  exposants  qui  ont  aussi  des  machines  à  enve- 
loppes. 

Mes  machines,  sont  encore  munies  d'un  mode* 
rateur  que  j'appelle  à  compensation  ^fig.  8  (voir 
la  légende  ci-après);  il  en  régularise  constamment 
la  vitesse. 

Depuis  la  dernière  exposition,  j'ai  construit 
48  machines 9  dont  37  à  enveloppes  pour  400  che- 
vaux de  force  y  et  ni  sans  enveloppes  pour  160  de 
force;  ce  qui  forme  un  total  de  56o  chevaux. 


Légende  explicative  du  modérateur  à  compen^^ 
sation  de  AL  Farcot  {PL  XII ^  fig.  S). 

a.  Arbre  du  modérateur  ;  il  est  formé  d'un  tube  en  fer. 

h.  Tige  unie  à  une  douille  mobile  commandée  par  le 
modérateur. 

d.  Longue  virole  ayant  un  renflement  vers  son  milieu; 
elle  est  montée  sur  l'arbre  du  modérateur. 

CyC'.  Embases  rapportées  par  des  vis  aux  extrémités  de 
cette  virole. 

e.  Botte  portant  un  réservoir  d'huile;  elle  est  réunie 
à  la  virole  d  par  les  mômes  vis  qui  flxent  Tem- 
basec. 

o.  Yirole  renfermée  dans  la  boite  0  ;  elle  est  liée  par  une 
clavette  à  la  tige  6. 

fi  f.  Freins  pouvant  tournerlibrement  sur  la  virole  d. 
Tome  Fil.   1845.  26 
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g^  jf.  Roaes  d'angle  fixées  sur  les  freins  précédents. 

hyk.  Cônes  liés  à  Tarbre  a  par  les  clayettes  t,  i\  et  tour- 
nant avec  loi  ;  ils  peuvent  s'écarter  l'un  de  l'autre, 
les  mortaises  des  clavettes  étant  assez  allongée  pour 
leur  permettre  ce  mouvement. 

Les  cônes  A,  h\  ne  peuvent  se  rapprocher  Tun  de 
l'autre  qu'autant  que  le  permettent  les  rainures  de 
Tarbre  et  les  clavettes  qui  traversent  les  moyeux. 
C'est  pour  avoir  la  facilité  de  varier  ce  maximum  de 
rapprochement  dos  cônes ,  que  le  moyeu  de  l'un  d'eux 
porto  une  douille  mobile  munie  devis  de  rappel. 

n.  Tube  placé  dans  Tintérieur  de  a  ^  il  e^i  fermé  à  la 
partie  inférieure  »  et  contient  un  ressort  à  bcodin , 
tendu  entre  le  foud  du  tube  et  le  gonjou  m  traversé 
par  la  clavette  t. 

k.  Roue  d'angle  engrenaut  à  la  fois  les  deux  roues  g^  ^. 

l.  Arbre  de  la  roue  précédente;  il  forme  en  même 
temps  un  levier  dont  le  centre  de  mouvement  esl 
en  j, 

m\  Fourchette  emmanchée  à  frottements  doux  sur 
l'arbre  /  ;  les  deux  branches  de  cette  fourchette  sont 
liées  par  des  goujons  au  renflement  de  la  virole  d. 

p.  Longue  virole  servant  de  coussinet  à  l'arbre  (. 

q.  Autre  roue  d'angle  fixée  sur  l'arbre  1. 

r.  Fourdiette  dont  la  tige  entre  dans  on  troa  pratiqué 
à  l'extrémité  de  l'arbre  /. 

f*.  Roue  d'angle  engrenant  avec  la  précédente. 

i.  Disque  lié  à  cette  roue. 

I.  Tige  portant  une  vis  sans  fin.  > 

M.  Roue  commandée  par  la  vis  sans  fin  ;  elle  est  fixée 
sur  l'arbre  de  la  double  came  de  la  détente ,  ou  sur 
l'axe  d'une  valve. 

V.  Frein  élastique  qui  permet  à  la  roue  r^  de  tourner 
sans  entraîner  la  tige  e,  quand  les  goujons  x^  af, 
buttent  contre  le  support  to  pour  limiter  le  mouve- 
ment de  la  double  came. 


DB    M.    FA]|GOT«  i^*j 

Jeu  du  (nadérateur  à  compensation. 

Od  a  pu  voir  par  la  légende  précédenle  que  le 
modérateur  agit  à  la  maiûère  ordinaire  sur  le 
levier  /  qui  soulève  la  tige  t.  La  vis  sans  fin  agit 
comme  crémaillère  sur  la  roue  u.  En  même  temps 
que  la  virole  d  fait  articuler  le  levier,  elle  porte 
les  cônes  vers  l'un  ou  l'autre  des  freins,  et  par  le 
frottement  que  produit  la  pression,  Tun  descones 
se  trouve  entraîné  et  tourne  avec  Tarbre/  au  moyen 
des  uois  rouesd'angle^,^,  Ar  ;  quand  le  frein  supé- 
rieur est  embrajé ,  Tarbre  tourne  dans  un  sens ,  et 
quand  le  frein  inférieur  est  embrayé,  cet  arbre 
tourne  dans  un  sens  opposé. 

Le  ressort  z  a  pour  objet  de  laisser  reculer  les 
cônes  A,  h\  autant  que  le  demande  le  mouvement 
du  levier.  Le  même  ressort  agit  pour  les  deux 
cônes. 

Poor  le  cône  inférieur  le  tube  qui  porte  le  res- 
sort s'appuie  par  la  clavette  /  dans  le  bout  de  la 
rainure  y  et  le  ressort  se  comprime  sur  le  fond  au 
moyen  du  goujon  m.  Si  le  cône  supérieur  s'élève , 
le  tube  s'élève  avec  lui ,  et  il  comprime  le  ressort 
contre  le  goujon  m ,  qui  devient  point  d'appui 
en  s'arrêtant  par  la  clavette  dans  le  fond  de  la 
rainure. 

Les  viroles  d  et  o,  ainsi  que  la  botte  e ,  sont 
montées  avec  un  jeu  sensible  sur  l'arbre  du  mo- 
dérateur, pour  éviter  le  frottement;  le  mouve- 
ment de  rotation  est  empécbé  par  la  fourchette  m'. 
Les  dents  des  roues  coniques  sont  en  développantes 
pour  être  toujours  bien  engrenées^  nonobstant  les 
articulations  de  l'arbre  /. 

Dans  les  circonstances  où  les  articulations  du 
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levier  /  ne  sont  pas  utiles ,  le  régulateur  est  sim- 
pliBé  par  la  suppression  du  ressort  à  boudin  z,  du 
tube  Ut  de  la  virole  o,  de  la  boite  e^  et  du  support^; 
dans  ce  cas,  la  tige  b  est  prolongée  et  réunie  par 
deux  clavettes  aux  cônes  h^h\  - 


HOnCB 

Sur  les  /ers  dtAllevard  (  Isère  )  produits  weç 
les  minerais  de  fer  carbonate. 

P»  MM.  ÉmUiB  GUEYMâRD,  ingènlear  en  chef  dei  mioef  ; 

Et  ARYET,  eooMlUer  de  préTeclore  àGrreooUe»  encieD  élère  de  rÉoolt 

potjtechniqae. 


Quelques  semaines  avant  l'exposition  de  18449 
BOUS  fûmes  priés  par  M.  le  préfet  de  l'Isère  ot 
nous  rendre  sur  les  forges  d' AUevard  pour  exami- 
ner ia  nature  des  divers  fers,  et  notamment  les 
essieux  de  locomotives  destinés  pour  les  chemins 
de  fer.  Nous  allons  extraire  de  nos  comptes  rendus 
•u  jury  d'exposition  une  notice  sur  les  produits  de 
ces  usines  oui  n'est  pas  sans  intérêt. 

Avant  daller  sur  les  lieux ,  nous  avions  une 
connaissance  aacte  des  travaux  de  MM.  Tingë- 
DÎeur François,  VisnoleSyHodgkinson,  Pïaamythi 
Boberts,  Hood,  Marby,  Barlow,  Christie  ^  Wol* 
laston,  York  y  Edvirardset  Arnoux. 

La  solidité  des  pièces  de  résistance  et  des  esneuz 
de  locomotives  en  particulier  dépend  de  plusieurs 
causes  :  r  des  matières  premières  que  Von  em- 
ploie dans  leur  fabrication  ;  a"*  de  cette  fabrication 
dle-méme;  3""  de  l'altération  moléculaire  que 
8ubit  le  fer  par  suite  des  vibrations,  des  phéno- 
mènes électriques  et  de  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppent dans  l'usage.  Cette  dernière  cause ,  dont 
on  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps 
k  raison  des  accidents  arrivés  sur  les  chemins  de 
fer,  a  été  principalement  observée  dans  les  essieux 


de  locomotives  qui  se  brisent.  La  fracture  de  ces 
pièces,  originairement  d^un  fer  nerveux,  a  tou- 
jours présenté  les  apparences  d'un  fer  aigre  et  cas- 
sant, ayant  une  cnstallisation  rhomboédrique  et 
à  larges  facettes.  On  a  conclu  de  là  et  de  beaucoup 
d'observations  sur  la  crisiallisation  du  fer,  que  la 
texture  nerveuse  du  fer  forgé  est  factice  et  due  au 
ttavail  ;  que  la  cristallisation  n*est  qu'un  retour 
à  son  état  primitif;  que  le  fer  forgé  tendconstam* 
ment  à  reprendre  l'état  eriëtallin,  et  que  le  retour 
vers  cet  état  ne  dépend  pas  précisément  du  temps, 
mais  aussi  de  plusieurs  autres  cinsonstanees ,  dont 
)à  prim^pale  est  sans  contredit  la  produdiion  des 
Tibrations.  Ce  phénomèna  est  d*ailleoré  analogue 
à  celui  que  èotmaissent  toutes  les  personnes  qui 
travaillent  le  fer,  et  qui  consiste  en  ce  que ,  ai  l^n 
forgé  à  froid  ou  à  une  température  Dasse  une 
pièèe  de  ce  métal  de  k  meilleure  qualité ,  il  ee 
casse  quelquefois  sous  le  marteau ,  ou  s*il  résiste 
pour  le  moment,  il  perd  tellement  de  sa  ténacité 
i{n'i)  devient  susceptible  de  se  rompre  sous  le 
•moindre  coup.  • 

-  Nos  expériences  se  réfluisaient  donc  :  t^ècon- 
stater  la  ténacité  ^  f état  moléculaire  du  fiftr  en 
lM>rtant  de  la  forgé  d'AUevatd;  a""  à  maminerquel 
èftel  pins  ou  moins  grand  de  crîstalllsaiinn  était 
produit  sur  ce  même  fer  après  l'avoir  séumis  amc 
vibrations^  à  la  chaleur  et  probablement  à  l'éleo- 
ttîcité  produite  par  un  martelage  à  froid  nlos  ou 
'mnîtia  long»  ou  plus  ou  moins  énergique;  o""  enfin 
à  faire  ces  essais  non  sur  une  pièce  destinée  pour 
une  exposition,  mais  sur  un  produit  de  la  fabrica- 
tion courante  de  l'usine.  * 

Nous  avons  fait  fabriquer  sous  nos  yeux,  avec 
de  la  fonte  prise  t»u  hasard  dans  l'établissement , 
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deux  esneux  de  locomotive  ;  Tun  d'eux  est  celui  qui 
.  a  été  exposé  y  et  Fautre  a  servi  aux  expériences 
qui  ont  été  poussées  à  outrance.  En  effet^  Tépreuve 
à  laquelle  on  soumet  ordinairement  les  essieux  de 
locomotives  pleins ,  consiste  à  faire  tomber  dessus 
un  poids  de  3o4  kilogrammes  d'une  hauteur  de 
a'*,74o,  et  l'on  cite  comme  chose  extraordinaire, 
des  essieux  creux  que  quelques  personnes  pensent 
être  supérieurs  aux  pleins ,  lorsqu'ils  ont  soutenu 
un  choc  d'un  poids  de  5o8  kilc^rammes  tombant 
d'une  hauteur  de  é^jS^o.  L'essieu  d'AUevard, 
après  avoir  subi  les  épreuves  faites  avec  un  mouton 
de  3oo  kilogrammes ,  et  d'un  second  de  436,  a  été 
de  nouveau  soumis  à  l'action  d'un  troisième  mou- 
ton do  poids  de  800  kilogrammes ,  ayant  la  forme 
d'un  angle  obtias  dans  la  partie  inférieure,  et  tom** 
bant  d'une  hauteur  de4°'970. 

Les  détails  des  expériences  que  nous  allons 
donner  font  {Hésumer  que  le  fer  d'Allevard  est 
éminemment  propre  à  fabriquer  les  essieux  de 
locomotives  9  et  que  cette  fabrication ,  quoiqu*à 
l'état  naissant  dans  cette  usine,  a  déjà  atteint  une 
grande  perfectUm. 

Essieux  ctartillerie. 

M.  Gharrière,  gérant  des  foi'ges,  avait  fait  quel'- 
ques  essais  sur  un  essieu  d'artillerie  quelques  joufs 
avant  notre  départ  pour  Allevard.  Nous  allons 
donner  les  détails  qu  il  nous  a  fournis. 

Cet  essieu  était  carré.  Le  côté  de  la  section  était 
de  o",o8,  et  sa  longueur  de  i^^^-  ^  ^^^^  ®"P" 
porté  par  deux  saumons  de  fonte  espacés  deo"y85. 
On  a  laissé  tomber  un  mou  ton  de  3oo  kilogrammes 
sur  le  centre  de  l'essieu.  Le  tableau  ci -dessous 
indique  les  hauteurs  auxquelles  le  mouton  a  été 
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élevé,  et  les  flèches  ou  courbures  totales  mesurées 
à  chaque  chute. 

A  1",875,  flèche  7  millimètres. 

A  2-,375,  —  12 

A  3»,275,  —  30 

A  3-,835,  —  52 

On  a  examiné  l'essieu  à  chaque  coup ,  et  il  n'a 

1>as  donné  la  moindre  trace  de  déchirement.  Vers 
e  centre  de  sa  courbure ,  le  fer  avait  blanchi. 

On  a  substitué  au  mouton  de  3oo  kilogrammes 
un  autre  de  436  kilogrammes,  et  on  a  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

A  4",525 ,      flèche  totale    85  millimètres. 
A  4-,525,  —  110 

Il  n*y  a  pas  eu ,  après  les  deux  coups,  la  moindre 
trace  de  déchirement.  L'essieu  a  donc  pariaitement 
résisté  après  les  six  coups  de  mouton. 

Nous  avops  fait  confectionner  avec  des  fontes 
d'Allevard  un  essieu  d'artillerie  appelé  n"*  3,  avec 
trois  largels  de  fer  brut,  obtenus  à  la  fbrae  com- 
toise. La  section  de  l'essieu  était  un  carré  de  o",o8 
de  côté.  On  a  placé  cet  essieu  sur  deux  saumons 
de  fonte ,  espacés  de  0*^,78.  On  avait  remarqué  les 
faces  de  soudure  des  largets,  et  l'essieu  avait  été 
disposé  de  manière  que  ces  faces  étaient  verticales. 
On  a  fait  tomber  au  milieu  de  l'essieu  un  mouton 
de  3oo  kilogrammes,  et  on  a  obtenu  : 

A  1»,875 ,  flèche  totale    8  millimètres. 
A  l-,875,  —  13,5 

A  1»,875,  —  20,5 

A  4»,675,  —  53,0 

Après  ces  quatre  coups,  l'essieu  n'avait  ni  ger- 
çure ni  déchirement.  La  partie  courbée  extérieure 
avait  blanchi ,  et  on  voyait  une  espèce  de  tissa 
fibreux. 


Epreuve  sur  un  larget  hruU 

Un  massiau,  sorti  du  feu  comtois ,  a  été  porté 
sous  le  marteau ,  et  on  Fa  étiré  sous  la  forme  de 
larget.  On  sait  que  cette  opération  ne  donne  que 
du  fer  brut  et  soudé  impartaitement. 

Sa  longueur  était  de      l"',!^ 

Sa  laideur  de (P,i5 

Son  épaisseur  de.  .  .      0",055 

On  l'a  placé  sur  deux  supports  de  fonte ,  espacés 
de  cTfi^  j  et  on  en  a  laissé  tomber  un  mouton  de 
3oo  kilogrammes  au  milieu.  Ou  a  obtenu  : 

A  0" ,875  de  hauteur,  flèche  totale    0  miUim. 
A  1»,275      —  —  2 

A  2",275       —  —23 

A  3",275      —         -  —50 

A  ♦■,705      —  —  92 

On  a  substitué  au  mouton  de  3oo  kilogrammes 
celui  de  436  kilogrammes  élevé  à  la  hauteur  de 
4"''99^>  on  a  eu  une  flèche  de  i65  millimètres. 

Ce  larget ,  ainsi  courbé  par  toutes  ces  épreuves , 
a  résisté;  il  n'a  pas  cassé  et  n'a  présenté  sur  aucun 

Sint  des  traces  de  gerçures  ou  de  déchirements, 
tte  expérience  est  bien  remarquable;  elle  dé- 
montre jusqu'à  la  dernière  évidence  l'excessive 
ténacité  du  fer  d'Allevard. 

Essieux  de  locomotives. 

Les  essieux  de  locomotives  ont  été  faits  avec  trois 
largets  chacun.  Nous  avons  vu  produire  sous  nos 
yeux  six  largets  au  feu  comtois  avec  des  fontes 
d'Allevard ,  et  souder  ces  largets  par  trousse  de 
trois ,  pour  faire  deux  essieux  de  locomotives.  Cette 
seconcte  opération  se  fait  au  four  à  réverbère  avec 
la  houille  de  Rive-de-Gier  ou  de  Saint-Etienne. 
Le  marteau  dit  à  la  russe  ^  qui  a  servi  à  les  forger, 
pesait  3oo  kilogrammes. 
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Chacun  de  ces  essieux  a  été  arrondi  et  paré  sous 
un  marteau  présentant  une  forme  demi-cylin- 
drique,  comme  Tenclume.  Pendant  ce  travail, 
qui  se  fait  au  rouge  sombre ,  on  fait  tomber  sur 
1  essttu  un  filet  d'eau  assesi  considérable ,  afin  de 
donner  au  fer  une  belle  couleur  qui  flatte  TceiK 
Ce  refroidissement  est  une  vraie  trempe  qui  doit 
nuire  à  la  ténacité  de  l'essieu ,  et  on  a  tort  de  l'em- 
ployer. Les  deux  essieux  que  nous  avons  ùÀt  fabri* 
auer  sont  donc  dans  les  circonstances  les  plus  dé- 
Hivorables. 

Le  N*  1  avait  l'^sOO  de  longuenr. 

—  0*,  1 S  de  diamètre. 
Le  N*  2  avait  1"',85  de  longueur. 

—  (T,  1 28  de  diamètre. 

Nous  avons  pria  le  N*  i  pour  être  soumis  à 
toatm  les  plus  fortes  épreuves. 

Nous  avons  placé  l'essieu  sur  des  supports  de 
fonte,  eq[>acés  d'un  mètre ,  nous  avons  commencé 
avec  le  mouton  de  3oo  kilogrammes ,  en  le  lais- 
sant tmnber  sur  le  milieu  de  l'essieu.  Nous  avons 
obtenu  : 

A  a*,a7S  de  hantoor,    flèche  totale    SmilUm. 
A  8",275      —  —  4,5 

A  3-,275      —  —  11,0 

Après  les  trois  coups  nous  avons  substitué  le 
mouton  de  436  kilogrammes ,  et  on  a  eu  : 

A  5*,a45  de  hauteur,    flècto    fiSmiUim. 
A  5-,0*5       —  —       37 

Dans  toutes  ces  épreuves ,  Tessieu  blanchit  un 
peu  extérieurement  vers  la  courbure ,  ne  présente 
mfferçuresi  ni  fendillement. 

Nous  avons  &it  usage  ensuite  d*un  mouton  de 
8oo  kilogrammes  élevé  à  la  hauteur  de  4"»6 1 3,  et 
la  flèche  totale  a  été  de  56  millim. 

Nous  voulions  borner  ici  nos  épreuf  es  ;  mais , 


•prêt  aae délibération  entre  M.  Ckarrièreetocnie, 
on  a  jugé  qu'il  &llait  rompre  la  pièce  ou  la  déchi* 
rer.  En  cooaéquetice  nous  a?ons  fait  tomber  une 
seconde  fois  le  mouton  de  800  kilogrammes  à  la 
hauteur  de  4"'97  k 3,  et  cette  fois  Tessieu  sat  rompu 
■tt  milieu ,  vers  la  partie  de  la  plus  forte  oourbore. 
La  oaasure  a  été  franche,  par  un  plan  sensible» 
ment  perpendiculaire  à  Taxe  de  l'essieu;  eUc  a 

1  présenté  un  grain  serré  à  pointes  très-fines ,  mél- 
angées vers  les  bords  de  grains  plus  gros^  aussi  à 
pointes  fines  et  crochues.  On  a  remarque  des  tracas 
de  nerfi(  déchirés^  Il  n'y  avait  pas  de  déiauts  dans 
kaoudure. 

Essai  sur  le  tronçon  de  Vessieu. 

9 

L'essieu  ayant  été  cassé  en  deux  parties  égales  9 
nous  avons  pris  une  des  deux  moitiés  pour  la  souv 
mettre  à  des  épreuves. 

Longueur  du  tronson.      (r,90 
Diamètre Û%013 

Kous  avons  fait  porter  ses  deux  extrémités  sur 

des  supports  de  fonte  comme  précédemment.  £lou6 

n'avons  employé  que  le  mouton  de  800  kilog. ,  et 

nous  avons  eu  : 

A  V^jlii  de  hauteur,    flèche   ai  mOlim. 

A  ♦•,718  —  —       88,5 

Â  4**97 1 3,  le  tronçon  a  cassé  en  deux  parties  à  peu 
prèségales.  La  rupture  a  présenté  des  grains  un  peu 
plus  gros  qne  ceux  de  la  première ,  avec  une  ten- 
dance fibreuse  crochue ,  comme  une  lame  gros* 
aiëre.  Nous  n'avons  remarqué  aucun  défout  dans 
la  soudure  du  fer. 

£ssaisurune  barre  de  fer  carrée  c?eo",o3  de  côlé. 

Après  les  essais  dont  nous  venons  de  consigner 
les  lîSsultats»  notre  mission  était  terminée.  Nous 
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ayons  todIu  utiliser  la  moidé  cf  une  journée  à 
quelques  expériences  sur  les  effets  que  pouvait 
produire  le  martelage  à  froid ,  le  frottement ,  les 
vibrations  occasionnées  par  des  chocs  répétés  sur 
la  ténacité  des  fers  d*  Allevard.  • 

Nous  avons  pris  des  barres  de  fer  dans  des  pa- 
rquets que  M.  Gharrière  expédiait  à  M.  Pont,  mar- 
chand de  fer,  et  à  M.  Debar. 

On  a  porté  la  barre  sous  le  martinet.  Le  marteau 
pesait  90  kil.  ;  sa  panne  ou  la  surface  qui  frappait 
avait  o",25  de  lone  suro^^oS  de  large.  Les  coups 
étaient  précipités  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  barre.  Par  ces  chocs,  le  fer,  qui  était  à  la  tem- 
pérature de  10%  a  indiqué  So**. 

On  a  ployé  cette  barre  avec  un  marteau  k  la 
main ,  sur  une  enclume ,  et  on  lui  a  donné  la  forme 

{PL  Xl.fig.  5) j 

qu'elle  a  supportée  parfaitement  bien.  Par  une 
seconde  épreuve  •  on  lui  a  fait  prendre  la  suivante 

(  fie-  6),  A 

— — — )B 


sans  gerçures  ni  déchirements.  On  a  pprté  cette 
barre  ainsi  courbée  sous  le  même  marteau ,  et  on 
a  fait  frapper  3oo  coups  à  froid  vers  A,  dans  le 
sens  de  la  longueur  et  sur  les  quatre  faces.  La 
température  a  été  portée  à  30"  environ.  On  a 
cherché  à  la  plover  en  A  avec  un  marteau  à 
main  et  sur  Tenciume.  En  frappant  fortement, 
le  contre-coup  Ta  fait  ouvrir  en  B ,  et  en  conti- 
nuant elle  s'est  cassée.  La  cassure  était  grenue» 
franche,  à  grains  moyens  d'acier,  sans  aspérités 
ou  nerfs.  On  a  continué  d'opérer  la  courbure 
vers  A,  et  elle  s'est  faite  sans  gerçures. 
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Essai  d'une  autre  barre  de Jer  carrée  <ieo*o323 

de  côté. 

Celte  barre,  prise  dans  un  paquet  de  fer  vendu , 
a  reçu  la  forme  (^.  7) 

B 


) 


Cette  opération  a  été  faite  à  grands  coups  de 
masse  à  la  main ,  par  deux  forgerons ,  sur  une  en- 
clume. On  a  aperçu  vers  A  deux  légères  gerçures 
ou  pailles;  vers  ce  même  point,  on  voyait  bien 
rallongement  des  fibres  ou  du  nerf  pour  prendre 
cette  forte  courbure.  La  barre  n'ayant  pu  se 
rompre  en  A ,  on  a  coupé  la  moitié  de  Tépaisseur 
avec  une  trancbe,  et  on  est  parvenu  ensuite,  à 
grands  coups  de  marteau ,  à  opérer  la  rupture.  La 

Sartie  rompue  ou  déchirée  n'offre  qu'un  mélange 
e  grains  et  de  nerfs. 
La  barre  a  été  portée  sous  le  martinet ,  et  on  a 
frappé  six  cents  coups  avec  le  marteau  de  90  kil. 
sur  les  quatre  faces  et  dans  le  sens  de  la  longueur. 
La  section  de  la  barre  est  restée  carrée,  et  le  côté 
n'avait  plus  que  o"',o3;  la  surface  était  bien  unie^ 
bien  polie;  les  arêtes  étaient  vives;  la  couleur  était 
devenue  blanche;  la  température  a  été  estimée 
Sodegrés;  il  n'y  a  eu  ni  gerçures,  ni  pailles,  ni 
écrasement. 

On  a  porté  la  barre  sur  l'enclume  pour  la  cour- 
ber à  grands  coups  redoublés  de  marteaux  à  main  ; 
on  n'a  pàsipu  la  fléchir  sur  la  partie  frappée;  le  fer 
était  devenu  dur,  et  il  n'a  commencé  à  ployer  que 
vers  la  limite  de  la  portioa  battue  au  martinet  ;  il 
a  fallu  cent  vingt-trois  coups  d'une  masse  de  1 5  kil: 
pour  la  courber  ainsi  qu'il  suit  (Jig>  8)  : 
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Lft  barre  ainsi  ployée  n'a  pas  présenté  de  ger- 
çures et  de  déchirements. 

En  continuant  sur  renclume,  on  lui  a  donné  la 
forme  \jig.  9)  : A 

C  B 
Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  les  cour- 
bures vers  les  points  A  et  B  ont  eu  lieu,  la  première 
sur  la  partie  non  martelée,  et  la  seconde  sur  la 
limitera  partie  BC,  quiareçules  six  cents  coups , 
n*a  pas  pu  être  courbée. 

On  a  entaillé  à  moitié  la  barre  vers  D;  puis  on 
Ta  cassée  à  coups  de  masse,  et  la  rupture  a  pré- 
senté une  cassure  à  nerfs  soyeux ,  avec  quelques 
grains  fins  comme  ceux  d'acier. 

Essais  d'une  barre  de/er  carrée  de  o"'»o  1 4^  côté. 
On  lui  a  donné  la  forme  ci-dessous  aur  Teaclnme 

h 

On  a  coupé  au  quart  le  fer  vers  A;  il  s'est  dé- 
chiré sur  un  quart  d'épaisseur;  en  aorte  qu'il  en 
restait  la  moitié  ployé,  offrant  un  mélange  de  nerfii 
•oyetix  et  quelques  grains  comme  ceux  d'acier. 
Vers  le  centre  de  courbure  A,  le  fer  a  bUndiî: 
on  a  coupé  la  barre  vers  B. 

On  a  porté  cette  barre  sous  le  martinet  dont  le 
marteau  pèse  90  kil.  On  a  frappé  cent  coups  à  firoid 
dans  le  sens  de  la  longueur,  et  la  température  a 
été  de  5o  degrés  environ.  On  l'a  ployée  comme  il 
suit  sur  l'enclume  (Jig.  11): 

F        E 


7» 


On  n'a  aperçu  ni  gerçures  m  déchirements  ;  le 
fer  a  blanchi,  notamment  en  D. 


g 
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On  a  coupé  la  barre  en  E ,  et  on  Ta  portée  sons 
le  martinet  pour  frapper  trois  cents  coups ,  suWant 
la  longueur  elles  quatre  faces.  La  température  a  été 
assez  considérable  pour  noircir  et  brûler  la  peau 
d*un  gant.  Le  fer  est  devenu  bleu  de  ciel  ;  ployé  k 
*)0%  il  a  commencée  se  déchirer, età  Jo5*(y%*.  12), 

/ 

il  s'est  cassé.  La  cassure  a  présenté  des  nerfs  mé- 
langés de  quelques  grains  fins  comme  ceux  d'acier. 
Les  arêtes  sont  demeurées  vives ,  sans  pailles  ou 
gerçures. 

La  barre  a  été  coupée  en  g,  et  on  a  porté  sous  le 
marteau  du  martinet  le  reste  qui  a  reçu  600  coups 
suivant  la  longueur  gh.  Cette  partie  est  devenue 
bleu  foncé  en  prenant  une  température  très-élevée. 
La  surface  s'est  couverte  de  pailles ,  et  la  section 
carrée  ne  présentait  plus  que  o'^yOïS  de  côté. 
Ployée  à  45**,  le  fer  s'est  cassé  vers  h  {fig.  i3), 

k  i  h 


noflrant  plus  qu'un  grain  sans  nerf. 

Cassé  en  i  sur  l'enclume,  à  o",io,  la  cassure  eit 
un  mâange  de  nerfs  avec  des  grains  d'acier. 

Cassé  en  k  (à  o^^io  de  i,  près  de  la  limite  de  la 
percussion),  après  l'avoir  courbé  ainsi  qu'il  suit 

(jg.  i4). ZZZD* 

et  fait  usage  d'un  ciseau ,  le  fer  a  blanchi  et  la  cas- 
sure était  toute  nerveuse.  Le  martelage  à  froid  ne 
change  donc  pas  l'état  moléculaire  du  fer  d'Alle- 
vard  au  delà  du  choc  du  marteau ,  ce  qui  est  très* 
remarquable.  On  voit  qu'un  carré  de  o'^^o  14  rece- 
vant 100,  3oo,  600  coups  d'un  marteau  degokilr, 
a  subi  tout  ce  qu'on  pouvait  imaginer  de  plus  fort , 
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car  le  fer  était  déformé  à  la  dernière  expérience. 
Les  résultats  que  nous  venons  d'exposer  sont 
d'accord  avec  les  principes  que  nous  avons  cités  au 
commencement  de  cette  notice;  ils  ne  peuvent 
manquer  d'intéresser  au  plus  haut  degré  les  métal- 
lurgistes et  les  entrepreneurs  des  chemins  de  fer. 
Nos  expériences  ont  été  au  delà  de  tout  ce  qu  on 

i>eut  prescrire,  car  nous  avons  toujours  fini  par 
aire  usage  de  moyens  qui  tendaient  à  déformer  et 
à  écraser  le  fer. 

Si  on  résume  toutesnos  expériences  et  celles  que 
M.  Charricre  avait  faites  précédemment,  il  faut 
conclure:  i*  que, dans  leur  état  ordinaire,  les  fers 
d'Allevard  n'ont  pas  de  rivaux  en  France  sous  le 
rapport  de  la  ténacité;  s""  que  le  choc,  les  vibra- 
tions, la  chaleur  semblent  influer  moins  sur  leur 
état  moléculaire  que  dans  les  autres  fers  du  com- 
merce; 3""  que  les  essieux  parés  au  rouge  sombre, 
au  noir,  avec  un  filet  d'eau ,  se  réduisant  en  vapeur 
et  produisant  beaucoup  d'électricité,  ont  conservé 
une  ténacité  au  delà  de  tout  ce  qu'on  pouvait  con- 
cevoir. Quel  que  soit  l'avenir  des  fers  d'Allevard 
et  les  améliorations  qu'on  peut  apporter  à  tous  les 
fers  en  général,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que^la 
yie_des  hommes  dépend  de  leur  ténacité.  Mais 
puisque  jusqu'à  présent  le  recuit  a  donné  de  si  bons 
résultats,  pourquoi  ne  ferait-on  pas  supporter  cette 
opération  à  tous  les  essieux  après  un  court  usage, 
afin  de  demeurer  dans  de  larges  limites?  !2a  degrés 
ont  suflS  à  M.  James  Nasmyth  pour  augmenter 
considérablement  la  ténacité  du  fer.  Il  nous  est 
venu  dans  la  pensée  que  le  recuit  des  essieux  déjà 
employés  pourrait  se  faire  dans  Veau  chaude,  à 
des  températures  qui  seraient  reconnues  les  meil- 
leures. On  aurait  des  chaudières  de  la  longueur 
des  essieux  avec  un  thermomètre,  et  on  pourrait 
pratiquer  cette  opération  avec  succès. 


■■■Hses  /ji  I    oanaHHiHMSMMBHBeBaBca» 


Sur  la  composition  des  roches  du  terrain  de 

transition  ; 

* 

Par  M.  SAUVAGE ,  AgéDienr  des  mioep. 


Les  roches  du  terrain  de  transition  ont,  dans  cer-    Têitore  parti- 
laines  contrées^  une  texture  particulière  qui  nepeut  J*'^JjJJ^^ 
être  attribuée  qu'à  une  cause  postérieure  à  Tépoque  traMitioa.— Ra- 
de  leur  dépôt.  Il  est  d'ailleurs  incontestable  quegjjjjj^ 
cette  cause  ne  s'est  pas  développée  immédiatement  dépdt. 
après  la  formation  de  la  roche  ;  mais  que  ses  effets 
se  sont  fait  sentir  après  le  redressement  et  le  fron- 
cement des  couches.  Ce  fait  intéressant  a  été  ob- 
servé depuis  longtemps  par  MIM.  les  ingénieurs 
Parrot  et  de  Hennezel  sur  les  schistes  ardoisiers 
des  Ardennes.  Non^seulement  la  masse  schisteuse^  «  p^^^ime^ 
qui  est  extrêmement  fissile,  se  divise  en  feuillets      ^^''*i£Jl 
dont  les  faces  de  joint  ne  sont  pas  parallèles  au 
lan  général  de  la  stratification  ;  mais  encore ,'  dans 
es  replis  nombreux  de  la  couche,  dans  les  ondu- 
lations prononcées  qui    déplacent  de  plusieurs 
mètres  le  prolongement  des  strates ,  le  parallé- 
lisme des  feuillets  se  conserve ,  et  leur  direction  et 
leur  inclinaison  sont  les  mêmes  que  dans  la«partie 
plane  et  régulière  des  couches.  Il  est  donc  évident 
ue  cette  schistosité  n'est  point  contemporaine 
u  dépôt;  qu'elle  lui  est  postérieure,  ainsi  qu'au 
plissement  du  terrain.  jj 

Ce  fait  est  général  pour  toute  la  formation  ar4 
doisière  des  Ardennes.  A  la  vérité ,  tous  les  schistes! 

Tome   VIT^   1845.  27  I 
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ne  possèdent  point  cette  excessive  fissilité  de  la 

pierre  exploitée  à  Rimogne  et  à  Fnmay  ;  mais  tous 

se  laissent  diviser  plus  ou  moins  facilement  sui* 

aingo  ^   Tant  un  plan  oblique  à  la  stratification.  Cette  ten- 

Mta^lSiSto! dance  au  clivage  n^est  même  pas  une  propriété  ex- 

clusivedu  schiste  proprement  dit;  elle  se  rencontre 
dans  les  grauwacKes  et  dans  les  quartzites  les  plus 
durs  et  les  plus  homc^ènes.  Les  grauv?ackes  se  di- 
visent fréquemment  en  prismes  rhomboïdaux ,  et 
la  cassure  des  quartzites  verts  d'une  grande  dureté, 
h  travers  lesquels  est  percée  la  nouvelle  galerie 
d'extraction  du  Moulin-Sainte- Anne ,  est  bien  plus 
facile  dans  un  sens  oblique  à  la  couche  que  suivant 
toute  autre  direction. 
D  «I  iiiUnMiiit  U  nous  a  paru  intéressant  d'étudier  la  composi- 
de  fedierdier  la (Iqq  intime  de  ces  roches,  et  de  rechercher,  no- 

KIttiOn  QUI  pOQT-  1  1  •  •  •    • 

rail  eiiiter  entre  tamment  pour  les  schistes ,  si  cette  composition 
JwnMiiltonWi^  ^'^^^  point  liée  à  la  circonstance  de  la  fissilité  ;  si 
miqiie.  par  exemple  des  roches  recueillies  aux  extrémités 

de  la  série ,  et  dont  l'aspect ,  la  texture  et  le  degré 
de  fissilité  sont  très-différents ,  présentent  des  dis- 
semblances essentielles  dans  l'association  des  élé- 
ments qui  les  constituent. 
Quâiie  groupée  Nous  avons  »  parmi  les  roches  de  la  formation 
àeieniiier.  ardennaise,  quatre  groupes  principaux  à  exa- 
miner : 

i*"  Les  schistes; 
^'^  Les  quartzites  ; 
3""  *Les  grauwackes  et  les  grès  ; 
4"^  Des  roches  porphyriques  et  dioritiques ,  en* 
clavées  dans  les  roches  précédentes,  et  dont  la 
liaison  avec  ces  dernières  peut  conduire  à  la  décou- 
verte de  faits  importants. 
Oo  eommeiiee      Nous  commencerons  par  l'étude  des  schistes. 
SêmS^  Dans  le  cours  de  notre  travail ,  M.  Tdbiatcheff, 
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géologue  russe ,  nous  a  adressé  une  collection  dé   comparaifoo 
roches  de  ^nî/w£^/onquiproviennenl  des  frontières *y u  ff^alSff 
de  la  Chine  et  de  la  Sibérie.  L'analogie  de  quel-      ehinoiie. 
ooes-uns  de  ces  échantillons  avec  les  schistes  de 
1  Ârdenne  nous  a  conduits  à  en  rechercher  la  com- 
position ,  et  cette  circonstance  nous  a  permis  d'é- 
tablir une  comparaison  et  de  généraliser  certains 
résultats. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  que  neuf  on  eMMA. 
analyses  de  schistes.  La  première  fut  faite  en  ^^o'ji^jjgjSj^ 
par  M.  Berthiei^  sur  celui  de  Cherbourg. Ce  schiste  kUiIci. 
eist  vert  pâle,  et  contient  des  grains  de  quartz  et 
des  lamelles  de  feldspath  entre  les  feuillets.  M.Ber- 
thîer  y  a  trouvé  3  1/2  pour  cent  de  potasse  ;  mais 
il  fait  remarquer  que  cet  alcali  pourrait  provenir 
du  feldspath,  fait  qu'il  n'a  pas  vérifié  directement* 

Trois  autres  analyses  de  schistes  argileux  de 
transition  ont  été  faites  par  M.  Hermann  Frick 
(Annales  de  Poggendorf,  t.  35,  p.  i83).  Il  rap- 
pbrte  en  même  temps  la  composition  de  quatre, 
autres  schistes  :  celui  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Traité  de  géologie  de  d'Aubuisson  ;  celui  de 
Dammesnil  en  Devonshire;  celui  de  Goggeneau 
dans  le  duché  deTNassau  ;  et  celui  «de  Niedersel- 
terz  en  Nassau.  Les  trois  analyses  par  M.  Frick 
sont  de  Goslar  au  Hartz^  de  Beindorf,  près  de 
Cologne  9  et  de  Lehsten  en  Thuringe.  Ce  chimiste 
fait  remarquer  qtie  ces  roches  ne  sont  pas  homo- 
gènes et  renferment  une  partie  qui  se  dissout  dans 
racide  chlorhydrique.  La  proportion  de  cette  par- 
tie varie  dé  0,25  aux  o,3o  (le  la  masse.  Toutes 
deux  renferment  des  quantités  notables  d'alcali. 
Enfin  le  Journal  d'Erdmann,  t.  XXXI,  p.  4^9 
rapporte  la  composition  du  schiste  argileux  de 
Prague.  Ce  schiste  renferme  de  la  potassie  et  delà 
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soude  ;  mais  on  n  a  pas  distingué  la  partie  atta- 
quable par  les  acides  de  celle  qui  ne  Test  pas. 
Cet  iMljNt  Toutes  ces  analyses  laissent  du  reste  à  désirer  ;  car 
J5JÏ*^*  *****"  elles    n'indiquent   pas  le   degré   de   saturation 

du  fer,  qui ,  d*après  nos  observations ,  se  trouve 

souvent  aux  deux  états  de  peroxyde  et  de  pro- 

toxyde. 

Il  T  i  troii  par-     Non-seulement  tous  les  schistes  que  nous  avons 

vSièm^àHSS^ examinés  se  laissent  attaquer  en  partie  par  facide 


de  cet  acide  n*est  plus  qu*un  mélange  de  auartz  et 
de  débris  feldspathiques.  Ce  réactif  (Tacide  sulfu* 
riquc)  fournit  un  excellent  moyen  d'analyse ,  et 
met  en  évidence  la  composition  des  principaux 
éléments. 
lOefcripUoQ  da     L'analyse  complète  est  faite    de  la  manière 

mode  d'iiiihrie^.  •„     ^  •'  *^ 

«ai  a  été  tdopté.  suivante: 

^'^hSST^  Lç  schiste,  réduit  en  poudre  impalpable ,  est 
traité  à  plusieurs  reprises  »  par  l'acide  chlorhy- 
drique  concentré  et  Douillant,  La  dissolution  sé- 
parée du  résidu  par  la  filtration  est  soumise  à  un 
courant  de  chlore  qui  peroxyde  le  fer;  puis  rap- 
prochée jusqu'S  expulsion  de  la  plus  grande  par^ 
tie  de  1  excès  d'acide  et  étendue  aeau.  Les  oxydes 
métalliques  et  l'alumine  sont  précipités  par  le 
sulfhydrate  d'ammoniaaue,  et  la  séparation  en 
est  opérée  par  les  procédés  ordinaires.  Avec  quel- 
que soin  que  Ton  opère ,  et  lors  même  que  la  li- 
Î[ueur  contient  un  excès  de  sels  ammoniacaux, 
es  oxydes  entraînent  des  quantités  notables  de 
magnésie.  Comme  cette  terre  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  la  composition  de  la  roche,  on  doit,  k 
chaque  opération ,  rechercher  les  moindres  traces 
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de  magnësie  que  contient  Toxyde  de  fer  après  sa 
séparation  d'avec  Taluniine.  Dans  la  liqueur  dé^ 
barrassée  de  Texcès  de  suif  hydrate  et  du  soufre, 
on  précipite  la  chaux  par  loxalate,  puis  ou  pro- 
cède à  la  recherche  de  la  magnésie  et  des  al* 
calis  (i). 

La  recherche  des  proportions  relatives  de  per-      Doiage 
oxyde  et  de  protoxyde  a  toujours  été  faîte  sur  ^^^ ^^^^^^SS^à» 
autre  portion  de  la  matière.  On  a  employé  plu-      à^  for. 
sieurs  méthodes.  Tantôt;  la   dissolution    étant 
toujours  opérée  à  Vabri  du  contact  de  l'air,  on  in- 
troduisait, dans  le  vase  même,  un  poids  connu  de 
cuivre  pur,  et  Ton  faisait  bouillir  jusqu'à  ce  que 
tout  le  sel  fût  transformé  en  protochlorure.  La 
peite  en  cuivre   faisait   connaître  la  proportion 
d'oxyde  ferrique.  Cette  opération,  qui  est  simple 
et  facile  h  exécuter,  était  répétée  au  moins  deux 
fois,  afin  de  s'assurer  de  la  concordance  des  résul- 
tats. Tantôt,  la  séparation  était  faite  dans  des  li-    . 
queurs  très-étendues,  soit  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque introduit  goutte  à  goutte,  soit  par  le 
carbonate  de  baryte  à  froid. 

Après  le  traitement  chlorhydrique,  le  résidu  i*  Aiu»ue  pir 
est  mis  en  suspension  à  la  température  de  loo* 
dans  une  dissolution  de  potasse  pui^e  qui  enlève  la 
silice  libre.  Après  la  filtration  et  le  lavage,  la 
poudre  est  agitée  h  plusieurs  reprises  dans  une 
grande  quantité  d'eau  acidulée,  afin  de  faire  dis- 
paraître les  dernières  traces  de  l'alcali  introduit. 
La  poudre  bien  desséchée  et  pesée  est  soumise  à 
l'action  de  l'acide  sulfurique,  ce  qui  se  fait  très- 
simplement  par  la  manipulation  suivante  :  On 
introduit  la  substance  au  fond  d'un  petit  creuset 

(1)  Yoirja  note  à  la  fln ,  p.  461 . 
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de  platine»  on  l'imbibe  d'acide  sulfurique  concen- 
tré, et  l'on  tient  la  masse  sur  un  bain  de  sable 
pendant  plusieurs  heures  à  une  température  voi- 
sine de  Téoultition  de  l'acide  sulfurique,  en  ayant 
SCMU  de  remuer  fréquemment  à  l'aioe  d'un  fil  de 
platine.  De  cette  manière  on  attaque  complète- 
ment en  deux  heures  2  à  3  grammes  de  matière. 
Alors  on  élève  graduellement  la  température  pour 
chasser  l'excès  d'acide  sulfurique;  on  porte  le  creu- 
set au  rouge  sombre,  puis  on  fait  digérer  la  masse 
sèche  dans  une  petite  quantité  d'acide  chlorhjdri- 
que  concentré,  afin  de  redissoudre  les  bases  qui 

{>ourraient  provenir  de  la  décomposition  dc^s  sul- 
ates.  On  reprend  par  l'eau,  on  filtre,  on  analyse  la 
liqueur  par  les  méthodes  ordinaires.  Les  alcalis 
sont  dosés  à  l'état  de  sulfates.  La  partie  insoluble 
est  lessivée  par  une  dissolution  de  potasse  qui  ab- 
sorbe la  silice  gélatineuse.  Quant  au  résidu,  il  est 
lavé  avec  de  l'eau  acidulée,  puis  attaqué  par  l'acide 
fluorhydrique. 

**  ^jS"***'  Avant  d'avoir  recours  à  Femploi  de  l'acide  sul- 
furique pour  l'analyse  des  schistes,  nous  les  atta- 
Suions  à  une  température  élevée  par  le  carbonate 
e  baryte  ;  mais  ce  réactif  présente  de  nombreux 
inconvénients.  D'abord ,  pour  que  l'attaque  soit 
complète,  il  faut  une  température  très-élevéej  il 
y  a  perte  d'alcali,  puis  il  arnve  très-souvent  qu'une 
certaine  quantité  de  baryte  reste  combinée  avec  la 
silice  et  résiste  &  l'action  de  l'acide  chlorhydrique, 
de  sorte  qu'il  y  a  une  erreur  inévitable  dans  le  do* 
sage  de  la  silice.  Il  en  résulte  que  cette  méthode 
ne  dispense  pas  de  faire  une  recnerche  spéciale  de 

L'emploi  de  Ta*  I^  silice  par  la  fusion  avec  le  carbonate  de  soude. 

2!? JïJ^îf'^ I^*«™PÎoi  de  l'acide  fluorhydrique,  dans  l'analyse 

mode.  de  la  plupart  des  combmaisons  siliceuses,  nous 
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parait  infiniment  préférable  ;  Ts^ttaque  se  fait  avec 
rapidité  et  sans  aucune  difficulté. 

Les  schistes  du  terrain  ardoisier  des  Ârdennes    Huit  nriéiéf 
qui  ont  été  soumis  à  l'analyse  sont  :  ^^u^^féStS^ 

i""  Le  schiste  gris-verdàtre ,  à  cristaux  de  ferminéei. 
oxjdulé,  de  De?ij[le. 

a^  Le  schiste  gris,  avec  fer  oiydulé  de  Rimogne. 

y^  Le  schiste  gris-bleuàtre  de  Rimogne» 

4*  Le  schiste  gris  foncé  de  Monthermé, 

5*"  Le  schiste  violet  et  le  schiste  rouge  de  Fumay  • 

6*  Le  schiste  noir  de  Fumay.  ^ 

2*  Le  schiste  vert  de  Gharleville. 

o*  Le  schiste  rouge  de  Gharleville.     - 

Ces  huit  variétés  représentent  à  peu  près  toute 
la  série  des  roches  schisteuses  de  la  contrée. 


I*  Schiste  gris  verdâtre  de  Denlle. 


Schlite 
deDerlUe. 


Garaeléra 
phjaiqiMs. 


Ce  schiste,  objet  des  nombreuses  exploitations 
d'ardoises  de  Monthermé  et  de  Deville,  est  gris- 
verdàtre  ou  gris  clair  avec  un  reflet  bleu.  Il  se  laisse 
diviser  en  feuillets  minces  et  plans,  et  on  ne  distin-i 
gue  entre  les  lames  aucune  trace  de  matière  tal- 
queuse  ou  micacée  étrangère  à  la  masse,  qui  est 
homogène.  Il  est  criblé  m  petits  cristaux  de  fer  Fer  oijdolé. 
oxydulé,  de  forme  octaédrique  allongée,  disposés 
par  lignes  sensiblement  parallèles  à  leur  grand 
axe.  ^es  cristaux  sont  souvent  d'une  extrême  té- 
nuité ;  mais  d- un  autre  côté  on  en  rencontre  qui 
(Hit  plusieurs  millimètres  de  diamètre.  Il  y  a  aussi 
quelques  pyrites  de  forme  oblique. 

La  direction  du  schiste  est  Est-Ouest  de  la  bous- 
sole, et  les  grands  axes  des  octaèdres  paraissent  di- 
rigés comme  Taiguille  aimantée.  Plusieurs  cou- 
ches de  ce  schiste,  dont  lepaisseur  varie  de  4  mà- 


PmIUoii 

géologiqQe. 


4l8  R£CU£KG1I8S    StR    LA    COMPOSITION 

très  à  5  mètres,  alternent  avec  des  bancs  de  schiste 
gris  sans  aimant  et  de  quarzites.  L'ensemble  forme 
au  centre  du  massif  ardoisier  une  grande  lentille 
allongée.  Toutes  ces  assises  plongent  vers  le  sud- 
sud-est,  avec  une  inclinaison  moyenne  de  4S'*- 
Denrilé.         La  densité  du  schiste  est  3,788. 

Après  l'avoir  réduit  en  poudre  on  peut  extraire, 
à  laide  du  barreau  aimanté  o,033,  de  petits  cris- 
taux de  fer  oxydulé;  on  parvient  ainsi  à  en  débar* 
rasser  la  substance.  Vu  au  microscope  avant  la 
porphy rîsation ,  chaque  grain  offre  Taspect  d'une 
masse  cristalline,  amorpne,  transparente  et  inco- 
lore. Après  la  porphyrisation,  la  couleur  est  le 
gris^verdâtre  extrêmement  pale. 

DMkolté  djit-     La  matière  verte  qui  colore  le  schiste  est  très- 
taqoer  ■       e.  jjfE^Jienaent  attaquable  par  l'acide  chlorhydrique; 

d'un  autre  côté,  le  mélange  des  éléments  est  très- 
intime.  Il  en  résulte  que,  pour  parvenir  à  décolorer 
la  roche  complètement,  il  importe  de  la  réduire 
en  poudre  impalpable,  résultat  qui  ne  peut  être 
obtenu  que  par  la  porphyrisation  sous  l'eau. 
Chaque  particule  étant  douée  de  fîssiiité,  c'est  le 
seul  moyen  de  parvenir  à  la  briser  et  à  la  diviser. 

Malgré  ces  précautions,  il  est  souvent  difficile 
d'obtenir  une  entière  décomposition  par  l'adde 
chlorhydrique;  plusieurs  traitements  successifs 
sont  nécessaires.  Op  tombe  alors  dans  un  autre 
inconvénient;  la  partie  blanche,  quoique  peu  a^ 
taquable  par  cet  acide,  se  laisse  cependant  décom- 
poser et  abandonne  une  certaine  proportion  d'aln* 
mine  et  de  silice  qui  pourrait  induire  en  erreur' 
sur  la  composition  de  la  partie  colorante ,  si  l'on 
poussait  l'attaque  au  delà  d'une  certaine  limite. 

Si  Ton  traite  le  schiste  par  lacide  chlorhydrique 
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sans  l'avoir  ptéalablement  porphyrîsé,  et  en  opé- 
rant sur  la  poudre  qui  a  traversé  un  tamis  de  soie, 
on  obtient  un  résidu  blanc.  Ce  résidu,  mis  en  sus- „|{Îj2Jf^  ^ 
pension  dans  Feau,  parait  composé  dé  lamelles tent  aprèi  rae» 
qui  réfléchissent  la  lumière,  mais  dont  laspect  ne ^drodûorlqoe. 
ressemble  point  à  celui  du  mica.  Ces  particules  ne 
sont  d'ailleurs  pas  d'égale  grosseur,  car  on  peut 
diviser  ce  résidu  en  deux  parties  assez  distinctes  ; 
l'une  qui  reste  en  suspension  dans  l'eau  et  qui  est 
d'une  grande  ténuité,  l'autre  plus  lourde  qui  gagne 
rapidement  le  fond  du  vase.  Ces  deux  espèces  de 
saLle  sont  dans  le  rapport  de  3  à  a.  Les  analyses 
approximaûves  ont  rait  voir  qu  elles  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  par  la  composition  chimique. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  ces  diverses  Cm  fMroprléiéf 
propriétés,  parce  qu'elles*  n'appartiennent  pas^^^j^^l^ 
exclusivement  au  sdiiste  de  Deville;  nous  les  avons  •"*'ft|^**'*'" 
constatées  sur  tous  ceux  dont  nous  avons  fait  fJJTde  nevSSê.^ 
l'analyse. 

Toutes  ces  roches  abandonnent,  par  l'applica-AdtoëeliciHi* 
tion  d'une  chaleur  soutenue,  une  petite  propor-l^^"  •"■" 
tion  d'eau.  Cette  eau  ne  commence  à  se  dégager 
qu'à  une  température  déjà  élevée,  et  les  dernières 
traces  ne  disparaissent  que  par  une  longue  calci- 
nation  au  rouge  vif.  Le  résidu  est  coloré  en  rose 
pftle. 

Le  schiste  de  Deville  est  composé  de  la  manière  Gompoiiiioii 
suivante:  dtidBictoie. 


* 
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Silice ••..,...  0,0318 

Alamine 0,0220 

Peroxyde  de  fer 0,0102] 

ProUkxyde  de  fer 0,01891  ftrttaattMjifc 

Protoxydede  mangenèee.  ,  .  .  .  0,0030 )P!iijS?fw«- 

Magnésîe ^^^^«^r^^'^"'^^ 

Une  trace  de  chaax.  l     ^t^^^ 

Potasse 0,0016 

SiO 0,0174 

SiMeeu  .  .  / 0,1^001 

Protoxyde  de  f er 0,0282  lej^^^^*»^ 

Magnésie 0,0211  (^^' 

Potasse 0,02491      <>5«»< 

Soode,  aacime  trace.  ) 

Qnwliet  trace  de  pieireàkaliiie.  0,4430       0,**3»: 

1,0000      i,oeoo 

Lm  fiilioatea  que  décompose  l'acide  aolfiinque 

aont  anhydres  ;  car  apràs  k  dessiccation  ii  Tétuve, 

oes  demiera  néprouveat  à  la  chaleur  Uaaclie, 

qu'ui^  perte  insionifiante* 

compotitioo  de     Une  partie  de  la  substance  verte  est  compoeée 

igr.dekpirtiej^.        ^  * 

^  Silice 0,2573 

Alumine 0,1780 

Peroxyde  de  fer 0,0825 

Protoxyde  de  fer 0,1529 

Protoxyde  de  u^uigaiiàse*  .  .  0,024^ 

Magnésie  et  trace  de  chwx.  0,1513 

Potasse 0,0129 

Eau 0,1408 

1,0000     ' 

Gonp|^UoD  df     Une  partie  des  silicates  décomposés  par  Tacide 

siiEîifli   â^^sulfurîque  renferme  : 

^^  Silice 0,4591 

Alumine 0,3696 

Protoxyde  de  fer 0,0648 

Magnésie 0,0489 

Potasse 0,0576 

1,0000 
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a"*  Schiste  gris  verdàtre  de  Rimogne. 

U  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  précédent.  SehUto  frit  ver- 
Il  est  associé,  à  Rimogne,  au  schiste  bleu  n*  3  qui  ^  ^®  ^^^'^ 
y  est  principalement  exploité.  L'association  de  ces 
schistesprésentemêmeunecirconstancesinguliëre.  ^"  fP^tami. 
En  eflSet,  toutes  les  couches  exploitées  ne  conser^ 
vent  pas  indéfiniment  la  même  épaisseur,  elles 
s'amincissent  dans  le  sens  de  la  direction  horizon* 
taie,  tantôt  vers  l'est,  tantôt  vers  l'ouest.  Or,  toutes 
celles  où  le  schiste  aimantifère  domine  diminuent 
d'épaisseur  vers  l'ouest;  les  autres  au  contraire  se 
terminent  vers  l'est,  et  les  petits  aimants  se  trou- 
vent généralement  contre  le  toit  et  contre  le  mur 
et  s'accumulent  par  conséquent  vers  le  biseau  qui 
iàit  la  limite  du  banc.  Le  centre  de  ce  dernier  est , 
sur  une  srande  épaisseur,  constitué  exclusivemmit 
par  le  schiste  gris  bleuâtre  à  texture  fine  et  serrée. 

La  direction  et  l'inchnaison  générales  sont  sen- 
siblement les  mêmes  qu'à  Deville  et  à  Monthermé. 
La  densité  du  schiste  est  2>7g. —  Le  barreau  ai-     Demlté. 
mante  lui  enlève  0,026  de  cristaux  de  f^roxydulé.^^''^"^*" 

Il  contient  :  Gompotftion  4e 

Silice 0,0480  \  i  gr.  de  adilite. 

Alumine 0,0277 

Protoxyde  de  fer.  0,0491 

Chaux. 0,0040  }     0,t7S6 

Magnésie 0,0212 

Potasse 0,0025 

Eau 0,0211 

Silice.  ......  0,1902 

Alumine 0,1564 

Protoxyde  de  fer.  0,0245 

Chaux 0,0070  }     0,4266 

Magnésie 0,0184 

Potasse.  .....  0,0202 

Soude 0,0098 

Quartz 0,3998        0,8998 

1,0000         1,0000 
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Reaurque  La  quantité  0.0491  indiquée  pour  la  proportion 
'"^dâfer***  du  protoxjde  de  fer  de  la  partie  verte  est  uu  peu 
trop  forte;  car  uue  très-petite  partie  du  fer  est  à 
Tétat  de  peroxyde.  La  séparation  n*en  a  pas  été 
faite.  Par  suite,  la  quantité  d'çau  (0,021 1)  est  aussi 
un  peu  trop  considérable ,  car^  à  la  calcination, 
tout  le  fer  passe  à  Fétat  de  peroxyde,  et  pour  ob- 
tenir le  poids  réel  de  Feau  combinée,  la  perte  au 
feu  doit  être  augmentée  de  tout  le  poids  de  rozy* 

S^ène  absorbé,  or  si  Ton  suppose  qu  une  partie  du 
er  est  déjà  au  maximum  aoxygénation  dans  la 
substance  y  le  poids  de  cet  oxygène  sera  moins 
grand. 

Une  deuxième  analyse  de  la  roche,  faite  par 
une  attaque  au  creuset  d'argent,  avec  la  potasse 
caustique,  a  donné  des  résultats  sensiblemeutégauz 
aux  précédents  : 

OniMiitiMi  de     Une  partie  de  Télément  attaquable  par  Tacide 
JlH^^^^'^^^'cUorhyarique  est  ainsi  composé  : 

Silice 0,2764 

Alumine 0,1595 

Protoxyde  de  fer.  0,2829 

Chaux 0,0230 

Magnésie 0,1221 

Potasse 0,0145 

Eau 0,1216 

1,0000 

CooipaiiUonda     Et  une  partie  des  autres  silicates  renferme  : 

i£jt!  **^^  Silice 0,4459 

Alumine 0,3666 

Protoxyde  de  fer.  0,0574 

Chaux 0,0166 

Magnésie 0,0431 

Potasse 0,0474 

Soude 0,0230 

1,0000 
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Cette  composition  difi%re  peu  de  celle  du  schiste 
de  Deville.  Dans  la  partie  verte  il  y  a  un  peu  plus 
deprotozyde  de  fer,  mais  en  même  temps  un  peu 
moins  de  magnésie.  Daos  les  silicates  attaqués  par 
Facide  sulfunque ,  les  proportions  des  divers  âé- 
ments  sont  presque  identiques;  seulement  une  Rréfeoe» 
partie  de  la  potasse  du  premier  est  remplacée  dans  ^  "  '^^"■^* 
Je  second  par  de  la  soude;  ces  deux  éléments  se 
trouvent  dans  le  rapport  de  !i  à  i . 

3*  Schiste  gris  bleu  de  Rimogne. 

Ce  schiste  est  à  grains  très-fin,  doux  au  toucher,  Schiste  grif  Um 
très-fissile,  sa  nuance  est  plus  foncée  que  celle  des  ^  *^*™w»- 
schistes  précédents.  Le  tissu  en  est  très-serré,  et    Ctraetèret 
Ton  ne  voit,  entre  les  feuillets ,  aucune  trace  de    '^^■*'"**' 
matière  étrangère  à  la  roche.  Sa  fissilité  n'a  point 
de  limite,  et  à  Taide  d'outils  sufiisamment  déliés, 
on  parviendrait  à  diviser  une  pierre  en  feuillets 
d'une  grande  ténuité,  si  l'on  avait  soin  d'opérer  au 
moment  où  la  roche,  encore  humide,  vient  d'être 
extraite  de  la  carrière. 

L'expérience  suivante  peut  donner  une  idée  de    AcUod  da  ta 
cette  extrême  fissilité  et  servir  à  comparer  sous  ce  J^yJSf  *""*  ^ 
rapport,  divers  schistes  ardoisiers.   On  a  placé 
horizoDtalement,  k  o"*,!  5  au-dessus  d'un  feu  de 
charbon,  un  fragment  de  schiste  d'un  décimètre 

3 narré  et  de  deux  millimètres  d'épaisseur.  Au  bout 
e  ouelques  minutes,  il  a  éclaté  et  s'est  divisé  en 
13  lames  planes.   Chacune  de  ces  lames  avait 
donc   moins  de  deux  dixièmes  de   millimètre  , 
d'épaisseur. 

L'analyse  de  la  partie  enlevée  par  l'acide  chlor- 
hydrique  conduit  à  des  résultats  analogues  à  ceux 
obtenus  sur  les  autres  schistes.  Mais  la  proportion 
de  peroxyde  de  fer  y  étant  beaucoup  plus  considé* 
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rablei  nous  avons  dû  rechercher  quel  râle  joue  cet 
oxyde.  Nous  avons  reconnu  qu'il  n'entre  pas  dans 
la  combinaison  siliceuse,  et  qu'étant  libre,  il  n'est 
point  partie  essentielle  de  la  substance» 

En  effet,  si  Ton  îait  digérer  la  poudre  du  schiste 
dans  Tacide  chlorhydrique  tiède  et  affaibli^  la  dis- 
solution contient  la  plus  grande  partiedu  peroxyde 
et  la  moitié  environ  du  silicate.  Un  second  traite- 
ment enlève  le  reste  de  l'oxyde  ferrique  >  et  enfin , 
si  Ton  achève  l'attaque  par  l'acide  concentré  et 
bouillant ,  la  dissolution  ne  renferme  plus  que  de 
l'oxyde  ferreux.  Le  tableau  ci-dessous  met  ces  ré- 
sultats en  évidence. 


oiIi€6« 


Alamine. 


Peroxyde 

Peroiyde  deferoorres- 
poadiBtàëa  protoxyde. 


1«» 
CraitennaC. 


Mftgnéde. 
Eau.  .  •  . 
Réilda. .  . 


•••••. 


0,0009 
0,0350 
0,0100 
0,0004 
0,03i0 


iraiteaient 


0,0042 
0,010S 
O.OOiS 
0,0098 


knitemeiil. 


0,0S7« 
D.OISS 
0.0000 
0,0117 
0,0070 


0,8019 


ToUI 

0^0370 

0,0370 
0,0518 

a^oioi 

0,0108 
0,0846 
0,801 


1,0000 


On  remarquera  que  les  éléments  autres  que 
l'oxyde  ferrique  :  silice,  alumine,  protoxyde  de  fer 
et  magnésie  ont  conservé  entre  eux  les  nlémes 
rapports  dans  les  divers  traitements,  et  qu'en  con- 
séquence il  y  a  lieu  de  supposei^que  leur  séunion 
constitue  une  substance  homogène. 


Ponr  contrôler  ces  opérations,  on  a  traité  direc- 
lemeiit,  et  jusqu'à  décoloration  complète,  une 
antre  partie  an  schiste,  et  Ton  a  obtenu  les  résul- 
'  tata  suivants  : 

Ëau é  .  .  .  0,0â46 

Silice 0,0382 

Alomine  et  peroxyde  de  fer.  0,1018  >  0,1M7 

eiMrax.  i 0,0015 

Magnésie. ...» 0^0176 

Alcali  constaté,  mais  nondo6é« 

Résida 0,8063 

1,0000 

Qui  s'accordent  avec  les  premiers. 

Le  peroxyde  de  fer  a  été  dosé  directement  par 
le  cuivre;  on  en  a  trouvé  o,o44* 

Gela  posé,  on  peut  admettre  pour  la  compesi-  GompoiiiioD  da 
tion  d'une  partie  de  cette  substance  :  atSqa!^^ 

Peroxyde  de  fer.  .  0,2a00  S,**^*^ 

SUice 0^1910 

Alumine 0,1895 

Protoiyde  de  fer.  .  0,1655 

Ghanx 0,0075 

Magnésie 0,0880 

Ean 0,1730 

Alcali  et  perte.  .  .  .  0,0155 

1,0000 

0 


poudre 

d'abord  instantanément  un  premier  dépôt  Verdà-* 
tre  qui  gagne  le  fond  du  vase,  puis  un  deuxième 
dépôt  de  couleur  violacée  se  superpose  lentement 
au  premier,  enfin,  après  un  laps  de  temps  assea 
long ,  il  se  produit  par-dessus,  une  couche  mince 
de  matière  rougeàtre,  floconneuse,  ^extrêmement 
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l^ëre.  L'eau  qui  surnage  reste  encore  laiteuse 
après  plusieurs  mois  de  repos.  Si  Teau  avec  laquelle 
on  a  opéré  est  très-pure,  Tadditio^  de  quelques 
gouttes  d'azotate  d'argent  lui  donne,  par  l'expo- 
sition au  soleil,  une  nuance  vineuse  très-pronon- 
cée. Ce  phénomène  décèle  la  présence  d'une  ma- 
^^  tière  organique* 

•tt^M^     Le  dépôt  ferrugineux  qui  forme  la  tranche  su- 
MBt  quand  tapérieure  contient  approximativement  : 

pondra  6tt  miie^  ^'^ 

•a     mpenilMi  ^an 0,1420 

•^  ••  •  Alumine 0,0920 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0920 

Magnésie.  .  .  .  :  .  0,0024 

Silice  et  résidu.  .  .  0,6716 

1,0000 

La  deuxième  tranche  renferme  : 

Eau 0,0372 

Alomine 0,0131 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,0255 

Protoxyde.  ....  0,0082 

Magnésie 0,0082 

Silice  et  résida.  .  .  0,9078 

1,0000 

Le  troisième  ne  contient  plus  qu'une  trace  de 

[peroxyde  de  fer.  Ces  expériences  font  voir  que 
'oxyde  ferrique  est  à  l'état  de  siYnple  mélange  et 
confirment   les  premiers    résultats   signalés  'ci- 
dessus. 
CirMièrM  da     La  partie  qui  reste  après  le  traitement  chlor- 

qoe1*aei2rai!ù •  ^y^^î^"^  ^  ^^^  composition  semblable  à  celle  des 
rique.  schistes  à  aimants.  L'acide  sulfurique  lui  enlève 

•?cei«kioiinf.  0,3^7  d'alumine  légèrement  colorée  et  met  en 

liberté  0,44^  ^^  silice  que  la  potasse  dissout. 
Ces  silicates  d'alumine  dont  la  composition  pa- 
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rait,  d'après  les  résultats  précédents^  se  rapprocher 
de  celle  qu'exprime  la  formule  AS,  difîèrent  des 
kaolins  et  des  argiles  ordinaires  par  l'absence  de 
l'eau  de  combinaison.  Mais  ils  présentent  une  cer- 
taine analogie  avec  ces  substances  par  la  manière 
dont  ils  se  laissent  attaquer  par  l'acide  sulfurique 
et  par  les  alcalis.  Nous  avons  déjà  signalé  le  mode 
d'action  de  l'acide  sulfurique;  c'est  ce  réactif  qui 
a  servi  aux  analyses.  D'un  autre  côté  si  Ton  fait  Action  des  al- 
bouillir  le  schiste  pulvérisé  avec  un  grand  excès gjj^^"  ***•"*'"" 
de  potasse  en  dissolution  concentrée,  la  liqueur 
renferme  de  lalumine  et  de  la  silice  en  quantités 
très-notables,  et  le  résidu  fait  gelée  avec  les  acides, 
circonstance  qui  décèle  la  présence  dnn  silico-alu- 
minate  alcalin.  Toutefois  cette  action  parait  être 
beaucoup  moins  énergique  que  sur  les  argiles  or- 
dinaires. 

4*  Schiste  gris  foncé  de  Monthermé. 

Il  est  beaucoup  moins  fissile  que  les  précédents,  Schuiegrii foncé 
et  quoiqu'il  possède  la  tendance  schisteuse  jusque  ^*  Monihermé, 
dans  ses  plus  petits  fragments,  il  ne  se  laisse  divc-    Garaclércs 
ser  avec  quelque   facilité   qu'en   grandes   lames    w''^"**- 
épaisses.  Sa  nuance  est  le  gris  foncé  avec  un  léger 
reflet  rougeftti  e  ;  il  contient  quelques  rares  pail- 
lettes de  mica.  Ce  schiste  forme  la  limite  septen-    Gliement. 
trionale  de  l'îlot  caractérisé  par  le  chiste  aimanti- 
fère  ;  il  est,  comme  ce  dernier,  et  comme  toutes 
les  roches  de  la  contrée,  incliné  vers  le  S.  S.  O. 

Par  le  grillage,  la  poudre  se  décolore  et  prend      Matière 
une  teinte  rouge  clair.  C'est  donc  une  matière    "8*n*qn^. 
organique  qui  lui  donne  sa  nuance  enfumée. 

Tome  FIIyïHS.  18 
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L'analyse  a  donné  : 

GonpoiiUoii  de  Silice 0,0555 

Igr.deidilite.  Alumine 0,0506 

Oxyde  de  fer  (dosé  àFétat  de  peroxyde, 
mais  la  plus  grande  partie  est  à  l'état  |  0,9iSt 

de  protoxyde) 0,0466 

Proioxyde  de  manganèse 0,0009 

Magnésie 0,0110 

Potasse 0,0028 

Ean  et  matière  charbonneuse 0,0455 

Silice 0,M56 

Alumine 0,1924 

Chaux 0,0080  i  ^  g^^^ 

Magnésie 0,0031   /"'*^^ 

Potasse 0,0160 

Soude 0,0098 

Qnartz  et  quelques  paillettes  feldspa* 

thiqnes 0,3292     e,32M 

1,0000     1,0000 

Cette  analyse  a  été  faite  sur  une  poudre  tout  à 
Rcnaïqoe  inr  fait  impalpaule  par  décantation.  Deux  essais  qui 

ddcTIbydrochlô"  ^^^^^^   ^^^  tentés  préalablement  sur  une  poudre 
riqus.  porphyrisée  k  sec  n  avaient  pas  donné  de  résultats 

concordants.  Il  restait  dans  la  partie  inattaquée 
des  proportions  variables  d'oxyde  de  fer.  On  doit 
en  conclure  que  la  partie  colorée  que  décompose 
Tacide  chlorhjdrique  n'est  que  diflicilement  atta- 

Juable»'  et  qu'il  pourrait  se  faire  que  les  analyses 
es  schistes  de  Deville  et  de  Rimogne  fussent  sus- 
ceptibles de  correction.  Il  est  possible  qu'une  par- 
tie de  l'oxyde  de  fer  que  dissout  l'acide  sulfurique 
provienne  du  premier  élément  qui  n'aurait  pas  été 
décomposé. 

Abieiiee  On  a  recherché  le  fluor  dans  le  schiste  de  Mon* 

dn  llnor*     thermé  sans  en  trouver  aucune  trace. 
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Une  partie  de   rélément  attaqué  par  Tacide  Compoiiiioii  de 

V I     1      f .  c  ^        r  1  gr.  da  premif r 

chlornydnque  remerme  :  élément. 

Silice 0,2571 

Alamine 0/2344 

Protoxydede  fer 0,1937 

Protoxyde'  de  mangucièse.  .  .  0,004â 

Magnésie 0,0649 

Potasse  et  soade 0,0129 

Eau  et  oxygène 0,2328 

1,0000 

Une  partie  du  second  élément  contient  :  Compoiiiibo  de 

1  gr*  da  Moond 
Silice 0,4960  élénml. 

Alumine 0,4229 

Chaux 0,0172 

Magi^ie 0,0068 

Potasse 0,0356 

Soude 0,0215 

1,0000 
5*  Schistes  violets  et  rouges  de  Fumajr. 

Ces  schistes  caractérisent  le  terrain  ardoisier  de  schiitetrioleUi  t 
Fumay  et  de  Haybes,  où  de  nombreuses  carrières  ***■**•  ">■«**• 
sont  pratiquées.  Cest  surtout  dans  les  couches  Lear giiemen». 
de  ce  schiste  dont  Thomogénéité  et  Textréme  fis- i-e»r  flMiitté  rt- 
silité  sont  remarquables,  que  Ton  observe  les  faits 
que  nous  avons  rappelés  en  commençant  c6  mé- 
moire. Au  Moulin  Sainte-Anne,  la  couche  a  S"* 
d'épaisseur.  Elle  repose  sur  un  petit  lit  de  quar* 
zite  dont  elle  est  séparée  par  un  enduit  gras.  La 
couche  se  subdivise  parallèlement  ii  ce  quarzile 
en  six  bancs  principaux  de  pierre  ardoise  entre  les- 
quels sont  intercalés  quelques  couches  minces  de 
quarzites  et  de  grès.  Chacun  de  ces   bancs  est, 
à  son  tour,  subdivisé  par  de  petits  lits  de  schiste 
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vert  clair  parallèles  à  la  stratification  sans  que  la 
division  schisteuse  soit  inierrompue. 
OricDiaiioo         La  direction  générale  des  couches  est  à  très-peu 
des  toiiiieu.       .    j^  ijgjjg  £   jj    E.  =  0.  S.  O.;  la  pente  vers 

le  sud-est  de  ^n"".  La  direction  des  feuillets  du 
schiste  est  sensiblement  la  même;  mais  l'inclinai- 
son est  plus  g.ande.  Ce  plan  de  clivage  fait  avec 
celui  de  la  stratification,  un  angle  de  iS*"  à  ao*. 
A  une  certaine  profondeur  dans  la  carrière;  on 
reconnaît  que  les  sones  de  couleur  verte  et  les  hts 
de  giès  se  contournent  en  s'élevant,  et  que  Ten- 
^einble  de  la  couche  est  plissé  et  le  banc  rejeté  à 
Sa  fnntfiiiff  ""  wîveau  plus  élevé.  L'épaisseur  moyenne  de  ce 
Jaotle^replltdebanc  est,  à  l'endroit  des  contournetnents,  un  peu 
B  oouciie.  piyg  considérable  que  dans  la  partie  plane  et  ré- 
gulière; on  y  voit  quelques  fissures  remplies  de 
quarrzhyalin.  Mais  au  milieu  de  ces  ondulations 
et  de  ces  plissements,  le  feuillet  reste,  dans  toute 
l'épaisseur,  parallèle  k  lui-même  et  à  la  première 
position  qu  il  occupait  dans  la  couche.  Ainsi  la 
Schistosité  est  postérieure  au  contournemept,  et 
même,  lot*squ'elle  s'est  produite,  la  masse  avait 
déjà  acquis  un  certain  degré  de  dureté  et  decon- 
sihtanci%  puisqu'elle  n'avait  pu  se  plisser  sans  de 
nombreuses  fractures. 

Ce  plan  de  clivage  n'est  pas  le  seul  que  Ion  ob- 
serve dans  la  pierre;  il  en  existe  un  second  suivant 
lequel  elle  se  laisse  casser  beaucoup  plus  facilement 
SMomipland»que  suivant  tout  autre.  C'est  le  longrain^  qui  est 

îrïï?*      '^""^  P^"  P**^**  pemendiculaire  à  la  couche  et  dirigé 

vers  le  N.  1 9*  ô. 
'./•lydedeiMii-     Une  variété  du  schiste  de  Fumay  dont  la  nuance 

.îîi^itererw'^^^PP'^^^'^**  ^®  ^^"®  delaliedevin,  abandonne  à 
oceiii  le  icUfte  l'acide  chlorhydrique  les  0,1 6  de  8on  poids  et  perd 
le  de  Tin.        ^^  j'g^^  o,o32.  Mais  la  partie  dissoute  n'est  pas  ho- 
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niogèoe.  Le  tiers  de  son  poids  est  du  peroxyde  de 
fer  bjdraté  auquel  le  schiste  doit  sa  nuance  roti- 
geâtre,  qui  devient  rouge  foncé  par  la  calcinatioo. 

Il  y  a  en  outre  une  petite  quantité  d  oxyde  de 
manganèse.  Cet  oiyde,  probablement  à  l'état  libre, 
donnerait  à  l'oxyde  de  fer  la  teinte  noirâtre  que  Ton 
observe.  Les  0,087  qui  restent  après  la  soustraction 
«les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  sont  composés 
comme  les  parties  analogues  des  autres  schistes  at- 
taquables par  l'acide  chlorbydrique. 

Une  deuxième  variété,  plus  rouge ,  renferme  Variété  roqge 
0,09  d'oxyde  de  fer  sans  oxyde  de  manganèse,  et     ^"  «cWHe. 
o,  1 1  de  silico-aluminate  hydraté  de  protoxyde  de 
fer  et  de  magnésie. 

Le  sable  que  n'attaque  pas  l'acide  est  tout  à  fait  PaRlettes 
blanc,  et  se  compose  d'une  partie  légère,  ténue,  *'*^''*"«*' 
et  d'une  partie  plus  lourde,  formée  de  paillettes 
cristallines  qui  diffèrent  du  mica.  Cette  poudre 
légère  et  ces  paillettes  ont  sensiblement  la  même 
composition  qui  est  identique  à  celle  des  autres 
jîchistes.  C'est  un  mélange  de  quartz,  de  paillettes 
feldspathiques  et  d'un  silicate  alumineux  avec 
alcali,  attaquable  par  l'acide  sulfurique.  On  y  a 
trouvé  : 

Silice 0,4985  Composltton 

Alumine 0,4400  !l°-!l'jg!? 

Magnésie 0,0120  ««««wi. 

<  Potasse 0,0446 

Soude 0,0049 

1,0000 

Ce  que  ne  décompose  pas  l'acide  sulfurique,  etQ„^rti  roramit 
qni  forme  le  i/3  du  poids  total  de  la  roche,  cstduJj^*fw<ieUro 
quartz  presque  pur.  L'acide  fluoi hydrique  y  dé-     *Dibrte 
cèle  cependant  la  présence  d'unf  petite  quantité  feMipiCkkpiei. 
de  soude. 
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D'un  autre  côté,  une  partie  du  résidu,  après  le 
traitement  chlorhydrique,  ayant  été  fondu  avec 
du  carbonate  de  baryte,  on. a  trouvé  dans  la  dis- 
Kolution  des  quantités  relatives  de  soude  et  d*a* 
luniinc,  plus  considérables  que  dans  la  première 
analyse.  Cette  circonstance  ne  peut  s'expliquer 
que  par  le  mélange  avec  le  quartz  de  débris  feld- 
apathiques. 

Coriodonf.  Enfin,  quelques  parcelles  qui  avaient  échappé 
à  la  porphyrisation ,  n'ayant  pas  été  attaquées  par 
le  carbonate  de  baryte,  on  a  reconnu  parmi  elles 
des  grains  de  corindon. 

Oimposiuon  g6«     En  résumé,  les  schistes  de  Fumay  sont  composés 

nérije  da  •chiite  jçg  éléments  suivants  : 
de  iminaj. 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer  et  oxyde  de 

manganèse 0,07  à  0,09 

Silico-aluminate  hydraté  d  oxyde  de  fer  et 

de  magnésie  avec  traces  d'alcali 0,08  à  0,11 

Silicate  aalumlne  avec  alcalis  (potasse  et 

sonde),  anhydre, environ 0^50 

Fiillettcs  de  felds|wtb  sodique  :  albite  on 

spodamène 0,04 

Quartx 0,25  à  0,30 

6*  Schiste  noir  de  Fumay. 

MMiatir       II  constitue  plusieurs  couches  inférieures  au 

*'"'*'*     schiste  violet;  il  présente,  à  la  couleur  près,  les 

mêmes  caractères  que  ce  dernier.  Il  est,  comme 

lui,  très-fissile,  à  grain  fin  et  sans  aucune  trace  de 

matière  micacée  ou  talqueuse. 

On  n'a  analysé  que  la  portion  attaquable  par 
Tacide  chlorhydrique,  laquelle  forme  les  o,a5  du 
schiste,  et  se  compose  de  : 
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Peroxyde  de  fer 0,02^2  Composition  de 

Silice 0,0693  la  partie a»*qui- 

Alumîne 0,0470  blepirHCh. 

Protoxyde  de  fer 0,oa80 

Magnésie 0,0195 

Alcali  (  non  dosé). 

£aa  et  matière  charbonneuse.  0,0540 

0,2500 

et  sur  an  : 

GonpoMoD  tie 

Peroxyde  de  fer 0,0888  i  sr.  de  eeiie 

Silice 0,2772  nMùM. 

Ahiinine 0,1880 

Protoxyde  de  fer 0,1520 

Magnésie 0,0780 

Eaa  et  matière  charbonneuse.  0,2 1 60 

1,0000 

7*  Schiste  vert  et  schiste  rouge  de  Charleville. 

Ces  schistes^  qui  alternent  avec  des  couches  de  schiste  tert  et 
grau^acke,  sont  beaucoup  nioins  fissiles  et  ^Ccharievîîie.*** 
texture  plus  grossière  que  ceux  qui  viennent  d*être  carecièresphy- 
décrits.  Le  clivase  ne  donne  plus  que  des  lanies«iq««-  ijj  •"J* 

/i-i  .Sf'  -ri^r  1-         .  moins  nisllesqae 

in*egulières  et  d  épaisseur  inégale.  La  roche  est  let  j^rMita^tl^ 
impropre  à  la  fabrication  des  ardoises.  Toutefois, 
la  division  schisteuse  se  retrouve  encore  jusque 
dans  les  plus  petits  fragments. 

Le  schiste  vert,  renferme: 

1^  Silicate  hydraté  attaquable  par  l'acide  chlor  -  Compositloo 

hydriqae 0.27  ^^  gchlste 

2^  Silicates  anhydres  attaquables  par  Tadde  snl- 
furique 0,30 

3*  Quartz  et  traces  de  pierre  alcaline 0,43 

1,00 
Le  schiste  rouge  n'en  diffère  que  par  la  présence 
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d'une  cerlaine  quantité  de  peroxide  de  fer,  et  les 
0^37  se  partagent  ainsi  : 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer 0,03 

Silico-alamiDate  de  fer  et  de  magnésie.  .  .    0,24 

Le  silicate  de  couleur  verte  a  donné  à  Tanalyse  : 

GorapoiiUoD  Silice 0,2929 

d«^l!!!!^J!^to  Alomlne 0,2173 

decoaleormto.  proioxyde  de  fer 0,2191 

Protoxydc  de  manganèse.  .  .  0,0171 

Magnésie 0,1060 

Chaux 0,0102 

Potasse 0,0069 

Eau 0,1285 

1,0000 
et  le  sable  attaqué  par  l'acide  sulfurique: 

Compotition  des  Silice 0,4690 

Mtrat  liliciiep.  Alumine 0,4100 

Oxyde  de  fer 0,0450 

Magnésie  et  traces  de  chaux.  .  0^0260 

Alcali  et  perte 0,0500 

1,0000 

ineertitadM  Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  ces  ana* 
dft  «iai7Mi.  lyses  présentent  quelque  incertitude,  à  raison  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  d'attaquer  complètement  le  pre- 
mier élément  sans  altérer  le  second.  Celui-ci  est 
décomposé  d'une  manière  sensible,  quoique  très- 
lente,  par  l'acide  cblorhydrique,  et  d'un  autre  côté 
il  est  difficile  d'enlever  tout  le  silicate  ferreux  à 
l'aide  de  ce  réactif.  Ainsi,  d'une  part,  il  est  pro- 
bable que  les  proportions  de  silice  et  d'alumine  du 
premier  silicate  sont  un  peu  trop  fortes,  et  de 
l'autre,  que  l'oxyde  ferreux  n'appartient  pas  tout 
entier  au  second  élément. 
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En  comparant  entre  elles  les  analyses  des  schistes    l^  ««im  dei« 

"^  I     J  '     -  *.        '      flsillité  n'a  point 

que  nous  venons  de  décrire,  on  reconnaît  qu  en  Jo^diM  ta  m- 
quelque  point  de  la  série,  en  quelque  partie  desP<^^i*  ehimt- 
divers  jStages  que  l'on  considère  ces  roches  cona-^^* 
plexes ,  leur  composition  est  à  peu  près  la  même. 
Quelle  que  soit  sa  texture  et  son  degré  de  fissilité, 
le  schiste  résulte  de  l'association  des  mêmes  élé- 
ments en  proportions  variables ,  et  ces  proportions 
elles-mêmes  ne  sont  liées  en  aucune  façon  aux 
propriétés  physiques.  On  peut  déduire  de  ces  faits 
cette  conclusion  :  Que  la  cause  qui  a  produit  la 
fissUité  postérieurement  au  dépôt  et  au  relèue^ 
ment  des  couches ,  lia  point  agi  sur  la  composi* 
tien  même  de  la  roche ,  et  ri  a  apporté  aucune 
modification  à  î association  des  éléments  qui  la 
constituent. 

La  discussion  de  la  composition  chimique  des  DlKMiioa  de 
divers  parties  des  schistes  conduit  à  quelques  ré-JJjJJ^Î*'"^ 
sultats  intéressants.  On  reconnaît  que  cette  com- 
position est  simple  et  peut  se  rapporter  à  des  es- 
pèces minéralogiques  assez  nettement  définies» 
Nous  commencerons  par  Tétude  de  l'élément  dé- 
composable  par  l'acide  chlorhydrique.  Le  tableau 
suivant  présente  l'ensemble  des  résultats  obtenus 
sur  les  divers  échantillons. 


4S6 
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J^lémaU  attaquabk  par  l'acide  cMorhydrique. 


TCMmq 

de  la 

eompofilioD 

do  premier 

élémeot. 


Peroiyde  de  fer 

SUlcc 

Àlamhie. 

Prototyde  de  fer 

_      demaDgaaèie. 

Ciiai|i 

RfagoMe 

PotaHe. 

Soutti 

Baa 


0,6M0 
0,t57S 
0,1780 
04M0 
0,0843 


0,1513 
0,01i9 


>     a 

(i) 


0,1704 
0,1505 

o,i$ao 


I  « 
I  1 

(3) 

0,8S00 
0,1010 
0,1300 
0,1055 


0,1408 


1,0000 


0,0130 
0,1391 
0^145 


0.1316 


1.0000 


0,0075 

0,0680 

0,0155 
0,1730 


S       i 
II 


w 


1,0000 


(a) 
0,8571 
0,83a 
0,1803 
0,0048 
•  •  ■  • 
0,0718 

0,0180 
0,8388(6) 


e 

'  a 


<^ 


(5) 


0,( 
0,8778 
0,1808 
0,1580 


3«i 


0,1080 
0,8173 
0^101 
0,0171 
0|0108 
0,1000 


0,0780 

InoBdoié}  0,0080 
0.8160    0,1885 


1,0000 


1,0000 


1«0000 


Proportions  d'oxygène. 


Da  peroxyde  de  fer.  •  .  * 

De  la  ilHee. 

De  ralomlne 

Oa  proloxyde  de  fer.  .  . 
—     de  manganèse. 

De  la  chaai 

De  la  magnésie 

De  la  potasse 

De  la  sonde 

De  reao 


S  «5 

(t) 


0,0851 
0.1337 
0,0881 
0,0348 
0,0054 


i  Jl 


S-So 


A 


w 


0,0586 
0.0088 


0,1151 


0,1430 
0,0745 
0,0644 


0,0064 
0,0473 
0,0025 


0,1081 


SB 


oa  XI 


flfi 


(3) 


0,0674 
0,0008 
0,0651 
0,0877 


î 


e 


s  o 


^â 


w 


0,0081 
0,0341 

0,0088 
0,1537 


0,1335 
0,1005 
0,0485 
0,0000 


0,0380 
0  0085 

0,8069 


.a 

o 

.S       9 

o 
(5) 


0.0878 
0.1440 
0,0878 
0,0346 


0,0301 

» 

0,1010 


l.f 


0,1581 
0,1015 
0,0400 
0,0038 
0,0031 
0,0410 

0.0015 
0,1148 


(a)  Il  y  a  nne  petite  qoantité  de  peroxyde  de  fer 
protoxTde  dans  les  0,1868 d'oxyde  ferreux. 

(5)  Y  compris  roxygéae  qni ,  combiné  avec  une 
forme  Toxyde  ferrique  du  schiste. 


qni  est  comprise,  à  Tétalde 
partie  do  protoxyde  de  fer. 
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.  Le  peroxyde  de  fer  étant  à  l'état  d'hydrate  ea    ,  Sjtou 
simple  mélange,  si  Ion  admet    que  ce  soit  de 
rhydrate  ordinigiire  Fe' Aq ,  il  restera  dans  le  çchiste    ^?,P*^^*®,fl!if' 
n""  I,  0^1026  pour  la  quantité  d  oxygène  de  1  eau  de  hydrochtorl- 
qui  fait  partie  de  la    combinaison  silicatée.  LaJJ'^^J'^j^ 
somme  des  quantités  de  Toxygène  des  bases  à  un  exactement  pir 
atome  est  10 10  :  ces  deux  nombres ,  que  1  on  peut*»  torawl«  R^*» 
considérer  comme  égaux  entre  eux  ^  ne  sont  en 
rapport  simple,  ni  avec  l'oxygène  de  la  silice,  ni 
ayec  eelui  de  l'alumine;  mais  si  l'on  considère 
4cetle  dernière  comme  joiant  le  rôle  d'un  élément 
'éieetro-'négati f y  et  qu'on  l'associe  à  la  silice,  on 
.aura  pour  la  quantité  d'oxygène  de  la  silice  et  de 
^'alumine o,ai68 

D'un  autre  côté,  si  Ton  ajoute  Tosygène 
des  bases  à  un  atome o,iOio 

AceluideTeau 0,1026 

Le  total  ....  o,2o36  o,2o36 
se  rapproche  assez  deo,2i68,pour  que  l'on  puisse 

attribuer  la  diflFérence  aux  erreurs  d'anal vse.  La 

1/ 

substance  serait  alors  très-simplement  et  très- 
exactement  représentée  par  (A,  S)  (r,  Aq) ,  r  re- 
présentant le  protoxyde  de  fer  et  la  magnésie.  Pour 
un  atome  de  r,  il  y  a  un  atome  d'eau ,  et  pour  un 
atome  de  protoxyde  de  fer ,  r  contiendrait  deux 
atomes  deç  autres  bases.  Enfin,  l'oxygène  de  la 
silice  esta  celui  de  l'alumine,  comme  3  est  j^  2. 

•  •  •    • 

fj9i  formule  minéralogique  serait  B  r^  dans  laquel^je 
R  représenterait  la  silice  et  Talumine  (7  Al  -f*  7  S)  > 
et  r  les  oxydes  et  reau...(^Fe  +  î  Mg  +  i  8  ) 

Si  l'on  examine  le  n""  2,  on  arriye  à  des  résulr    Le  sehiite rert 
tate  identiques.  2rém«"3ate!' 

'  En  eflfet ,  la  somme  des  quantités  d'oxygène  de 
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Le  quart  delà  silice  et  de  Falu  mi  lie  est 0,2181 

mnîriîSperion      L'oxygène  des  bases  est.  ...0,1 2o5 

èiainlent     de  Id.  de  Teau 0,lo8l 

protoiyde  de  fer.  _^__ 

dont  la  somme 092286    0,2286 

diflfère  peu  de  0,2181.  D'ailleurs,  cette  différence 
s'explique,  si  Ton  se  rappelle  qu'une  petite  quan- 
tité de  Ter  est  à  l'état  de  peroxyde  et  doit  être  re* 
tranchée  de  la  somme  des  bases.  Cette  circonstance 
conduit  en  même  temps  à  admettre  l'égalité  entre 
Foxygène  de  ces  bases  et  celui  de  l'eau.  £n  outre, 
pour  un  atome  de  protoxyde  de  fer^  il  y  a  un  atome 

des  autres  bases,  magnésie,  etc.,  et  r  serait  égal 

à  ^  Fe  -h  ^  Mç  +78. —  L'oxygène  de  la  silice  est 

à  celui  de  l'alumine  à  peu  près  comme  2  est  à  i. 

LeNhMebleii      Le  n*  3  doit  rentrer  aussi  dans  la  même  formule, 

Jj^5^[J{*?J^ quoique  les  nombres  donnés  par  l'analyse  s'en 

Menait  aMNi  à  écartent  sensiblement.   En  effet,  la  somme  des 

'""^"••'''*^' quantités  d'oxygène  de  la  silice  et  de  l'alumine 

égale 0,1643 

En  déduisant  de  l'oxygène  de  l'eau 
0,033^  qui  sont  combinés  avec  l'oxyde  de 
fer  libre,  il  reste  pour  l'oxygène  de  l'eau 

combinée 0,1200 

L'oxygène  des  oxydes  est.  .  .  0,0764 

0,1964    0,1964 

Le  total  0,1964  est  plus  considérable  que  celui 
qui  correspond  à  la  silice  et  à  l'alumine.  Mais  cette 
auffroentation  peut  s'expliquer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. D'un  côté ,  il  faut  diminuer  la  propor- 
tion d'eau  de  la  petite  quantité  de  bitume  qui 
colore  le  schiste  ;  de  l'autre,  on  sait  que  l'attaque 
par  l'acide  chlorhydrique  est  difficile,  et  que  dans 
ce  cas  particulier  une  partie  du  fer  que  contenait  le 


éqoifillflSe 
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résidu»  provenait  du  silicate  ferreux  inattaqué.  Or, 
la  quantité  d*eau  que  donne  la  calcination  corres- 
pond à  tout  ce  silicate  ferreux,  et  non  point  seu- 
lement à  la  partie  attaquée  ;  ainsi ,  dans  les  nombres 
ci^dessus,  1  oxygène  de  l'eau  est  en  réalité  trop 
considérable.  Enfin  y  on  fera  remarquer  que  le  rap- 
port des  quantités  d*ox^gène  de  la  silice  et  de 
I  alumine  réunies  à  Toxjgène  des  bases ,  est  bien 
le  nombre  2 ,  comme  dans  les  formules  précé- 
dentes : 

La  discussion  n®  4  ^^^  ^^  intérêt  particulier.    Mémeformito 

D^abord  elle  fait  voir  que  la  formule  R  r^  est  gé- Se^iMilMraié. 
nérale»  et  subsiste  toujours  malgré  les  variations  rj^™?****^ 
de  proportions  des  divers  éléoienls;  ensuite  elle  placée  ptr 
montre  que  Veau  joue  bien  le  rôle  de  base,  et^l^^^"*^ 
peut  remplacer  atome  à  atome  les  oxydes  métal- 
liques. 

L'oxygène  de  la  silice  et  de  1  alumine 

est Oya43o 

Celui  des  bases  à  un  atome  moins 

le  fer.    .  •  , Oy03ii 

On  sait  qu'une  partie  de  l'oxyde 
de  fer  est  à  l'état  d'oxyde  fer- 
rique,  et  en  faisant  Fbypothèse 
vraisemblable  d'un  rapport  sim- 
ple entre  l'oxyde  de  fer  et  la  ma* 
gnésie,  on  admettra  pour  l'oxy- 
gène du  protoxyde o,o3ii 

Total.  .  .  0,0632 

Il  restera  pour  l'oxygène  h  compter  au  peroxyde 
0,01 14  qQÏ  correspond  à  protoxyde     o,o5oo 

peroxyde    Oyo55 1 

La  différence  o^ooSi  est  l'oxygène  à  soustraire 
de  sSaS  (qui  représente  l'eau  et  l'excès  d'oxygène). 


44o        AfloaKRcaBa  sur  la  gohvosition 
Dofec  il  restera  :  eausâ:  0)2277  oontenent 

Oxygène 0,2026 

Dont  on  retranchera  0,0083  combinés 

atee   le  peroxyde o,oo83 

0,1943 
En  définitive  on  aura  : 
Oxygène  du  protoxy  de  de  fer  et  de  la  ma- 
gnésie  0,0922 

—    de  l'eau 0,194^ 

Total o,2565 

tandis  que  le  nombre  correspondant  à  la  silice  et 
à  l'alumine  est  o,243o.  Ces  nombres  s'accordent 
assez  bien  pour  admettre  Tégalité  des  rapports  et 
conclure  en  même  temps  qu'il  y  a  3  atomes  d^eau 
pour  I  atome  des  bases  métalliques  et  des  terres, 

de  sorte  que  R  serait  égal  à  {  (L«+  ¥k)  0  +^8  0- 

La  silice  et  l'alumine  sont  à  peu   près  comme 

5  est  à  4' 

MénM  otaer-     Le  schiste  noir  de  Fumay  n^  5  rentre  dans  la 

dQMKhlîte  'iSSîmême  formule  que  celui  de  Monthermé.  En  eflFet, 

deFomaj.        l'oxygène  de  la  silice  et  de lalumine  étant o,23i8 

la  quantité  correspondante  aux 

bases  est 0,0648 

—         à  l'eau 0,1780 

Total 0,2428    0,2428 

Dans  ces  deux  schistes,  l'eau  s'est  substituée  ii 

la  moitié  des  bases  métalliques  qu'elle  remplace 

atome  à  atome. 

La  schbte  de     Enfin,  le  n""  6  rentre  aussi  dans  la  formule  gé- 

tra  lîfitMtPf "•  oérale,  malgré  quelques  difierences  qui  tiennent 

rormiile.  à  la  difiiculté  de  l'analyse  et  à  la  manière  dont 

les  acides  agissent  sur  la  roche.  On  trouve,  en  effet, 
un  peu  plus  de  silice  et  d'alumine  que  n'ea  indi* 
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qiierait  la  fôrniale,  ce  qui  tient  à  ce  qu'une  petite 
partie  du  silicate  alumineux  a  été  attaquée  par  Ta*^ 
eide  chlorhydrique. 

En  résumé,  nous  croyons  être  fondés  à  repré- Coocioiioo .- r n 


senter  l'élément  qui  colore  nos  schistes  en  vert,  et  rS^em^ f^  ^ 

Srui  forme  des  o,io  au  0,20  de  la  roche,  par  laHj^ 
oritiule  simple  (A,  S)  (Fe,  Mg,  Aq)ou  atomique- que. 


ment  par  R  r^  dans  laquelle  les  bases  à  un  atome, 
y  compris  Teau,  peuvent  se  substituer  l'une  k 
Pautre.  Tantôt,  chacune  d'elles  entre  dans  la  com- 
position pour  un  atome;  tantôt,  la  proportion 
d'eau  restant  la  même,  la  moitié  du  protozjde  de 
fer  est  remplacée  par  de  la  magnésie;  tantôt, 
enfin,  l'eau  prend  la  place  d'une  partie  des  bases 
terreuses  et  métalliques,  et,  dans  ce  cas,  remplace 
la  moitié  de  ces  bases* 

La  chaux  et  l'oxyde  de  manganèse  y  entrent  peutMiiaaiitl- 
aussi,  accidentellement,  pour  une  proportion  équi-  ^  à»  ^i«m  et 
Talente  de  magnésie*  La  potasse  et  la  soude  s'y  ^M^j/ILi^êSt 
rencontrent  toujours  en  petite  quantité.  Il  d<>'**  R'îi'^î'^ÎSSÏÏî' 
est  impossible  de  savoir  si  ces  traces  d  alcali  font 

Eartie  intégrante  du  silico-aluntiinate  ferreux,  ou 
ien  s'ils  dépendent  d^un  silico-aluminate  alcalin 
qui  serait  en  simple  mélange.  Le  traitement  par 
ane  solution  alcaline  ne  peut  trancher  la  question, 
car  on  sait  qu'une  telle  solution  attaque  sensible-- 
ment  le  silicate  alumineux  qui  compose  le  schiste 
en  grande  partie. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  rencontré  ces  nui- («^  „|q^|^|  i^'^i 
tières  vertes  qu'à  l'état  terreux  et  souillées  de  di-  «t  bien  ctrae- 
vers  mélanges.  Quoique  les  éléments  constitutifs  det'rochai  de  la 
de  ces  substances  nous  paraissent  avoir  été  suffi- 2?"«5tioii  de  M. 
samment  dégagées  pour  qu  11  ne  reste  plus  de 
doute  sur  Texactitude  de  notre  formule  générale. 
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nou&  avons  cherché  à  en  trouver  de  mieux  carac* 

térisées,  sur  lesquelles  l'analyse  pût  être  faite  avec 

toute  la  précision  désirable.  L'une  des  roches  de  la 

collection  de  M.  Tchiatchefi*  nous  a  mis  k  même 

de  Faire  cette  recherche,  qui  est  venue  pleinement 

^Iff^ff  Jjj*  confirmer  les  résultats  précédents.  Cest  une  roche 

note,  te  moDt  feuilletée  qui  provient  de  la  rive  droite  du  torrent 

Tauile.  jy  montTasxile,  frontière  de  la  Chine  (i).  Elle  est 

formée  de  lames  irrégulières,  d'un  millimètre  en- 
viron d'épaisseur,  formées  par  un  minéral  blanc, 
cristallin,  saccaroïde.  On* y  distingue  de  petites 
lames  cristallines,  brillantes,  dont  les  unes  res- 
sembknt  à  del'albite»  les  autres  à  du  quartz.  Ces 
lames  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
mince  feuillet  d'une  substance  luisante,  d'un  blanc 
vert  foncé,  qui,  à  la  loupe,  a  l'apparence  d'écaillés 


roche  en  renferme  o,aa8,  et  se  compose  des  parties 
suivantes  : 

Si  JNi^ap^i^  Carbonate  de  chaux  par 0,âOO 

fteérale.     Sabslance  verte,  écailleuse  {chlorile) 0,228 

Partie  terreuse ,  anhydre ,  attaquable  par  l'acide 
sulfùrique  et  analogue  .i  la  partie  du  schiste 
irdeonais  que  ce  réactif  décompose 0,056 

AlbitedelafonnuIeNaSi  +  AlSi' 0,200 

Quartz 0,316 

1,000 


^m 


(1)  Nous  renvoyons,  pour  les  détails  du  gisement,  à 
louvrage  que  publie  en  ce  moment  M.  Pierre  Tchial- 
choffî   Voyage  dan»  r j4ltaï  ùriental  ^  eic. 
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La  substance  verle  a  doDoé  à  l'analyse  : 

Silice 0,2977  0,1546  j  a  ooaa  »»'»**"^  ^•''*- 

Alnmine 0,1482  0,0692)   '  '   •    ^'^^"^^ 

Protoxyde  de  fer.  .  0,2560  0,0583    0,0583  j 

Mognésie 0,1300  0,0506)  >  0,1 188 

Chaux 0,0300  0,0086}  0,0605) 

Polaase 0,0081  0,0013  j 

Eaa 0,1300  0,1155  0,1155 

Les  rapports   des  quantités    d'oxygène   sont  p^^fg^^  ïï  rt. 
presque  exactement  : 

Silice  et  alaminc.    ...  4 

Protoxyde  de  fer 1 

Magnésie 1 

Eau 2 

qui  conduisent  à  notre  formule  générale  R  r%  r 

étant  égal  à  ^îe  +  ^Mg+iB. 

La  composition  des  lamelles  vertes  du  mont 
Tasxile,  abstraction  faite  de  la  petite  quantité  de 
potasse,  se  rapproche  beaucoup  de  certaines  chlo^  ^"^Ïm^ç, 
rites  analysées  par  M.  Kobell  (journal   d'Ërd- d'Allemagne, 
manu  iSSg),  et  pour  lesquelles  on  a  admis  des  ^^ Jj^j^)^*^ 
formules  assez   compliquées.   A  ce  sujet,    nous  tentées  par  la 
avons  été  conduit  à  examiner  les  diverses  analyses  formule  il  i«. 
des  minéraux  que  les  minéralogistes  allemands 
désignent  sous  le  nom  de  chlorites^  et  à  reconnaître 

que  la  formule  simple  R  r^  s'applique  d'une  ma- 
nière satisfaisante  à  toutes  les  variétés  de  ces  chlo- 
rîtes. 

En  reprenant  d'abordles  analyses  de  M.  Kobell    Diseaseion  de 
rapportées  dans  les  extraits  publiés  par  M.  P.  B.,  !i\ï"rî^^^^^ 
on  trouve  pourlesquantitésd  oxygène  déduites  des  et  de  deox  chio- 
nombres  des  anayses  :  pÏTM  KobS^ 

Tome  Fil,   1845.  «q 
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Ripidolithe 

de  Scfawar- 

lensteiD. 

Ripidolithe 

de 
Acbmator. 

Ghlorite 

de 
Zmerthâl. 

Ghlorite 

de 
Bmni. 

Silice 

Protoxjde  de  fer. 
-^demangaDése. 

MagDéf  ie 

Eâa 

l,OflT 

080 

180 

5 

1,281 

1,075 

1,015 

708 

87 

11 

'  1,331 

1,084 

1,419 

060 

340 

10 

703 
1,000 

1»8SS 

m 

011 

15 

508 

018 

M.  Kobell  admety  pour  les  deux  premières,  les 
Ripidolithes,  la  formule 

Mg  Sï'  +  3  (A,F)  Si*  4-  4Mg  Aq, 

et  pour  les  deux  autres 

2MgA^  +  3Mg-Si'+6Aq. 

Indépendamment  de  la  complication  de  ces 
formules ,  il  nous  parait  difficile  d'admettre  qoe 
deux  minéraux  dont  les  caractères  extérieurs  sont 
presque  identiques,  soient  représentés  par  des 
formules  si  différentes.  Il  semble  bien,  en  effet, 
que  la  Ripidolithe  ne  soit  que  de  la  chlorite  dans 
laquelle  le  fer  est  remplacé  par  son  isomorphe ,  la 
magnésie.  Mais  si  d'une  part  on  additionne  les 
quantités  d'oxygène  de  la  silice  et  de  l'alumine, 
et  de  l'autre  1  oxygène  des  bases  y  compris  l'eau, 
on  trouvera  : 

Ripidolithe  de  Schwarzenstein.  .    S,377    :    2,407 

—  d'Achmatof. 2,413    :    2,513 

Ghlorite  de  Zillerthal 2,385     :    2,285 

—  deRaures 2,215    :    2,221 

Ces  nombres  sont,  pour  chaque  substance  «  trop 
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près  de  Fégalité,  pour  qu'on  ne  doive  pasattribuer 
les  différences  aux  erreurs  inévitables  de  la  mani- 
pulation. D'ailleurs,  en  calculant  la  conaposition 
d'après  la  formule  que  nous  proposons,  on  arrive 
à  des  résultats  plus  rapprochés  de  ceux  des  ana- 
lyses que  par  les  formules  de  M.  Kobell. 

La  chlorite  des  Pyrénées  analysée  par  M.  De-  ChloritetePy- 
lesse  (thèse  sur  l'emploi  de  l'analyse  chimique  en  11*?^  lïïîSîf* 

mmeralogie)  rentre  aussi   pariaitement  dans  la 

•  •  •  • 

formule  R  r\  Voici  les  nombres  que  donoe 
M.  Delesse  : 

OiygèM. 

^^:  :  :  :  :  :  J;iS  j  ^«^-  »•»» 

Protoxyde  de  fer.      0,002  j 

Magnésie 0,142  ^  c^^^^   a  om 

Eau     oiiO?  j  Soinme.  0,251 

M.  Delesse  donne  la  formule  : 

3ASi  +  Mg  Si  '  +  4Mg  Aq 

qui  est précîsémeiit  celle  qu^admet  M. Kobell  pour 
la  ripidolithe.  Or,  de  celte  formule  On  passe  im- 
médiatement à  la  nôtre  :  car ,  / 

(3  A'  +  3  Si  +  3  Si)  (5  Mg  +  4  Aq)  =: 

[9(A,S)][9(Mg,Aq)]='R,r' 
La  formule  de  M.  Berzelius ,  pour  les  chlorites    u  fnrmiile  de 
a  Allemagne  .  ire  dmi  eelleqne 

3  M  g"  Si  +  Mg  Al  4-  4  Aq  "«»  pwpMaof. 

■  •  •    • 

équivaut  aussi  à  R  r^ 

Les  chlorites  hexagonales  d'Ala  et  de  Slatoust 


analysées  récemment  par  MM.  Marignac  et  Des-uiHo»  d'itatl 
cloiseaux  (  bibliothèque  de  Genève,  janvier  1 84^)       *'*'*^ 
rentrent  aussi  dans  cette  formule.  En  effet,  ces 
analyses  donnent  pour  les  proportions  d'oxygène 
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Silice i,4i7i 

Alumine 908)  «  Aïof    ^>*^^ 

Peroxyde  (le  fer.  .     141 J  ''"*^) 

Magnésie 1,288  i    ^  «i^i 

San 1,il3J    -*''"' 

qui  conduisent  k  2^g6  et  33oi  pour  les  rapports 
clicrchés.  Sironadmettaitquele  fer  crue  MMi.  Ma- 
rignac  et  Descloiseâux  out  trouvé  à  létat  de  per- 
oxyde fût  cl  l'état  de  sioiple  mélange,  ces  noaibres 
deviendraient  3355  et  33oi  et  seraient  à  peu  près 
égaui.  Mais  même  en  ne  faisant  pas  cette  suppo- 
siiion  la  formule  simple  (AS)  (Mg/Âq)  conduit  k 
des  nombres  aussi  rapprochées  de  ceux  de  l'ana- 
lyse que  la  formule  compliquée  qu'ils  ont  donnée: 

6  Si  Al'  +  1 2  Si  Mg  Aq  +  Mg^  Aq 

laquelle  a,  en  outre,  Tinconvénient  de  ne  rentt*er 

dans  aucune  de  celles  précédemment  établies.  A  la 

Q"l«l|«    <l»  vérité  les  auteurs  ont  cherché  à  la  rapprocher  de 

M.  warrwiriip.  celle  des  Ripidolithes,  en  faisant  remarquer  qu*uue 

petite  portion  de  la  magnésie  pourrak  bien  être 
remplacée  par  de  l'eau,  et  à  ce  sujet,  ils  ajoutent 
que  M.  Varrentrap  a  trouvé  pour  une  variété  du 
Saint-Gothaid  les  rapports  : 

SiKce là 

ÂlumiDe.   .   .  6 

Magnésie.  .  .  12 

San 6 

qui  ne  peut  rentrer  dans  les  Kipidolithes  qu'en 
supposantqu'une  portion  de  l'eau  est  remplacé  par 
un  équivalent  de  magnésie.  Tous  ces  faits  con- 
firment l'exactitude  de  notre  formule. 
J^T'mV^!  Enfin  la  pennine,  analysée  par  MM.  Marignac 
rignae  M  *DeJet  Descloiseaux  qui  expriment  ce  minéral  par 

'*^"'  a  Al^  Mg  +  5  Si^  Mg"  Aq% 

•  •  •  • 

conduit  encore  à  R  r';  et  la  composition  J-éJalie 


18 
18 
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lie  c(*Ue  formule  est  aussi  rapprochée  de  celle 
donnée  par  la  moyenne  des  analyses. 

En  résumé  nous  pensons  quc.lcs  espèces  miné*  En  Nfamé  l« 
raies  désignées  sous  le  nom  de  ddorites  par  les  JjJjJ**Jjf*^^ 
minéraloâ^istes  allemands  son!  fort  exactement  re-_,    .  ••••. 

présentées  par  la  formule  simple  Rr^;   et  nou8*'«"i*t<wi^«c» 

sommes  d'autant  mieux  fondé  à  proposer  celte ^'^^^ 

formule,  que  d'un  côlé  il  ne  pamii  exister  entre  la 

silice  et  Falumine  aucun  rapport  constant,  et  que, 

de  Vautre,  les  proportions  relatives  de  protoxvde 

de  fer,  de  magnésie  et  d'eau  ,  variant  entre  elles, 

lasomme  de  leur  proportion  d'oxygone  restecon- 

stante.  Ces  trois  bases  peuvent  se  substituer  Tune 

à  Tautrc.  Dans  certaines  chlorites,  le  rapport  de 

Toxygènede  Teau  et  de  celui  des  autres  bases  est 

simple  et  tel  qu'il  y  a  pour  un  atome  d'eau  deux 

atomes  des  oxydes,  comme  dans  la  chlorite  du 

Saint-Gothard;    dans  d'autres,  notamment  dans 

la  plupart  de  ccllesque  nous  avons  aualyîiées  et  qui 

constituent  un  des  éléments  des  schistes,  il  y  a  uu 

atome  d'eau  pour  un  atome  des  bases  métalliques 

réunies.  Enfin,  la  proportion  d*eau   peut  s'c'lever 

jusqu  au  rapport  de  trois  atonies  pour  un  seul  dcii 

bases,  comme  dans  les  schistes  de  Monthermé  et 

de  Fumay.  Cette  dernière  circonstance  est  même 

une  des  meilleures  preuves  en  faveur  de  notre 

opinion,  puisque  dans  ces  chlorites,  où  l'eau  est 

eu  si  forte  proportion,   le  rapport  simple   établi 

ci-dessus  subsi^ste  toujours.  Extmeod^ré- 

Après  cette  digression  sur  la  c/i/on7e,  à  laquelle  témenidctich's- 
se  rapporte  un  des  principaux  éléments  des  roches '^j.  ï,|*}JJ'iîîJpSj! 
que  nous  étudions,  nous  arrivons  ô  l'examen  i\\\  riqqp. 
second  élément  que  décompose  l'acide  sulfuriqî'e, 
après  la  décoloration  de  la  substîmce  par  l'acide 
chlorhydrique* 
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Le  tableau  ci-dessous  en  présente  la  composition 

Tableau  des  compositions. 


Silice. 

Alumine 

Protoxyde  de  fer 

Chani 

Magnésie 

Potme. ...     

Soude 


(1) 


0,  i50i 
0,3690 
0. 0648 

» 
0,0489 
0,0576 

» 


1,0000 


11 


0,4459 
0.3666 
0. 0574 
0,0166 
0,0431 
0, 0474 
0, 0230 


^  g 

(3) 


1,0000 


0,4960 
0, 4229 

» 
0, 0172 
0,0068 
0,0356 
0,0215 


s  o  *" 

u       a 
-A      fa 


W 


1,0000 


0,4985 
0|44O0 

» 
0,0120 
0,0446 
0,0049 


1,0000 


Proportions  d^oxygêne. 


Silice 0,iS85 

AlnmlBe 0»1726 

Protoifdedefér,.  •  •  •  0,0117 

CbÊûx: » 

Magnéfle OiOltO 

Potasse. . , 0, 0098 

Soude 


(i) 


W 


0,2316 
0,1719 
0,0181 
0,0047 
0,0167 
0,0080 
0,0058 


(8) 


0.2577 
0,1978 

0,0048 
0,0026 
0,0060 
0.0055 


(4) 


4» 


(5) 


6,4690 
0,4100 
0,0450 

9 

0,0960 
0,0500 


1,0000 


W 


0,2580  0,2480 

0,2055  0,1015 

»  0,0102 

0,0046  0,0101 

«'««^«)  0.0084? 
0,0018  ( 


L*alimilne  et  De  la  première  inspection  de  ces  nombres,  H 
*^*ï!umènéde!ï'^"lte  T  que  le  rapport  entre  Toiygène  de»  bases 
gré  d8  aatort-et  Toxygène  de  la  silice  n  est  pas  simple  et  par 
^^'  conséquent  que  Valu  mine  et  les  bases  à  un  atome 

Le  allicite  Mine  sont  pas  au  même  degré  de  saturation  ;  a*  que 
Toiiin  de  AS.    j^  silicate  doit  être  voisin  du  silicate  AS. 
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Si  Ton  prend  le  n»  3  et  le  n*  4  >  dont  la  compo-  Li  fonM^dei 
sitîon  est  la  plus  simple  et  qui  ne  renferment  pasSennéMdepT 
de  fer,  et  que  Ton  considère  les  terres  et  les  alcalis      ^•^•g-  ^  j; 
comme  appartenant  à  un  trisilicate,  on  arrive  à 
une  formale  très-simple  qui  coïncide  singulière- 
ment avec  les  résultats  de  l'analyse.  En  effet, 
ToiygèEie  de  ces  bases  réunies  est  0,0 1 89  ;  le  triple 
est  a^oSôy.  Si  Ton  retranche  cette  quantité  de 
Toxygène  de  la  silice^  il  restera  0,2010.  Or,  l'oxy- 
gène de  Talumine  est  0,1975;  on  est  donc  natu- 
rellement conduit  au  silicate  AS ,  de  sorte  que  la 
formule   serait  AS,  (  Ca  Mg,  Ka,  Na)  S%  qni 
traduite  atomiquement  donne  la  formule  très* 

simple  Al  Si ,  R  Si  :  R  égale  approximativement 

(aMg  +  riNa  +3Ka). 

Le  schiste  n""  4  conduit  à  la  même  formule,  et 
de  plus,  comme  le  trisilicate  ne  renferme  que  de 
la  magnésie  et  des  alcalis,  on  remarque  que  loxy- 
gène  des  alcalis  est  sensiblement  le  double  de  ce- 
lui delà  magnésie,,  ce  qui  donnerait  (2  Ka  +  Mg) 

•  •  ■ 

Si^ 

Les  n^  1  et  2  ne  donnent  pas  une  formule  aussi   infliiihirtigfli 
simple.  Toutefois,  dans  le  n"  i ,  si  Ton  forme  le ^^Sf^^jl^ 
silicate  AS,  il  reste,  pour  l'oxygène  de  la  silice, en giMiéapiiti»' 

0,0669  qui  est  à   o,o434 ,  oxygène   des  bases,  LÎ?*ÎBiwi  M^ 

comme  3  :  2.  Le  silicate  mélangé  à  AS  serait  donc cate^foot  ploi 

•       •       •        »  •  • 

exprimé  par  (Fe,  Mg,  Ka)'  Si. 

Dana  le  n*  a  le  silicate  AS  étant  formé,  les  pro* 
portians  d'oxygène  de  la  silice  et  des  bases  ne  ' 
sont  plus  en  rapport  simple.  Il  est  probable  que 
cesâéments  ne  constituent  pas ,  par  leur  réunion, 
une  espèce  unique,  mais  divers  silicates.  La  pré- 
senc0  du  protoxyde  de  fer  semblerait  annoncer 
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clc8  traces  d'un  élément  ampkibolique.  D'ailleurs, 
OD  sait  qu  il  y  a  incertitude  sur  ce  protoxyde  de  fer 
et  qu'une  partie  pourrait  appartenir  à  la  cblorite 
que  Taclde  chlornydrique  n  aurait  pas  complète* 
mentattaquée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain 

^  ******  ^^  ^ 

que  le  silicate  Al   Si  constitue  en  grande  partie  la 
portion  du  schiste  attaquable  par  l'acide   sulfu- 
rique^  et  qu'il  est  mélangé  d'autres  silicates  plus 
ou  moins  complexes  à  base  de  protoxyde  de  fer, 
de  magnésie  et  d'alcali. 
tionMtedH'M^     Le  n*  5  conduit  à  des  résultats    analogues, 
la  même  ofNBpo- Abstraction  faite  de  l'eau,  la  composition  de  ces 
iïln?  luSiDf^  silicates  est  celle  de  certains  kaolins  et  de  certaines 
ceruinmargllct.  argiles.  M.  Berthier  a  fait  voir  que  le  kaolin  de  Li- 
moges est  très-exactement  représenté  par  la  formule 
(AS  +  {  Aq),  IVIgS^  rSur  le  kaolin  et  sur  les  ar- 
giles, par  M.  P.  Berthier).  Si  l'on  retranche  l'eau, 
on  aura  la  formule  des  schistes  de  M onthermé  et 
de  Fumay.  M.  Berthier  a  fait  voir  aussi  que  d'au- 
tres kaolms  et  diverses  argiles,  telles  que  la  Wacke 
de  Siegen,  renferment  de  notables  proportions 
d'alcali. 
Antre  imIo-     Par  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec 
tadi^ da  *modê  ^'^^^^^  sulfuriqueet  avec  les  alcalis  caustiques  nos 
d'âctfonéeTêd- schistes  Ont  encore  un  caractère  commun  avec  les 
w    "!•••     nrçiles;  mais  ils  en  diffèrent  essentiellement  par 
l'ahâence  de  l'eau  de  combinaison.  Ces  silicates 
Cei    lillcttetsont  incontestablement  le  produit  de  la  décom- 
r^éawr^^tian  ^®  feldspaths  potassiques  ou  sodiques  et 

de  maiiei  feid- magnésiens ,  ou  de  minéraux  analogues,  tels  que 
fpiihiqoef.        spodumène,  etc.,  dont  on  retrouve  des  parcelles 

indécomposées  au  milieu  du  quarz  qui  forme  le 
tiers  du  poids  total  de  la  roche.  Seulement  le 
mode  de  décomposition  a  différé  essentiellement 
de  ceux  qui  ont  produit  les  kaolins  et  les  argiles 
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et  qui  sont  variables  entre  eux ,  mais  qui  du  moins 
ont  le  caractère  commun  d'avoir  fixé  une  certaine 
quantité  d*eau  de  combinaison  au  silicate  d'alu- 
mine. A  Tépoque  du  terrain  Silurien  y  les  cir-  l^^^fià^â^M- 
constances  sous  Finfluence  desquelles  d'énormes aSgôede  raoïar- 
masses  de  feldspath  se  sont  décomposées ,  ont  étéjl"*»  '"^■2 
telles  que  le  silicate  AS  a  pris  naissance  sans  quecomMséetfwie 
l'eau  pût  s'y  combiner.  On  ne  saurait  admettre, •"^^•**^*' 
en  enet,  que  Fabsence  de  l'eau  soit  le  résultat 
d'une  action  postérieure  au  dépôt,  puisque,  sous 
l'influence  de  la  même  cause ,  Veau  de  la  chlorite 
se  fût  dégagée. 

En  résumant  tout  ce  qui. précède  on  conclura     Bftiia^ 
qu'il  entre  dans  la  composition  générale  de  ^^"'^Cflimmitioa  gt- 

les  schistes  du  terrain  Silurien  des  Ardennes  :       nénlediiidui- 

Ici. 

i"*  De  la  chlorite  R  r^  souvent  mélangée  de     GhMlt. 
peroxyde  de  Fer  et  d'oxyde  de  manganèse  et  de    siNcttaAS. 
matière  organique  qui  donne  à  la  roche  une  teinte  Quarts  «idébrii 
grise  et  gris  bleu&tre  ;  waHiiibin«8t 

2""  Un  silicate  Al  Si,  anhydre,  auquel  se  mé- 
langent en  faibles  proportions  d'autres  silicates 
de  bases  à  un  atome,  dont  le  plus  simple   est 

(Mg ,  Ka ,  Na  )  Si^,  silicates  qui  sont  d'ailleurs 
caractéri£»és  par  ia  présence  d'une  forte  proportion 
d'alcali,  potasse  et  soude; 

3"*  Du  quarz  qui  forme  souvent  plus  du  tiers  de 
la  roche  et  auquel  se  mêlent  fréquemment  des 
débrisfcldspathiques  à  base  de  potasse  et  de  soude. 

Tous  ces  éléments  sont  intimement  mélangés 
en  parties  ténues,  d'inégales  grosseurs.  La  chlorite 
y  est  en  poussière  extrêmement  fine,  pénétrant 
tous  les  autres  éléments.  Le  silicate  d'alumine  y 
est  généralement  sous  forme  de  paillettes  luisantes 
que  Ton  reconnaît  à  leur  reflet ,  quand  le  schiste, 
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débarrassé  de  la  partie  colorante  est  mis  en  suspen- 
sion dans  Teau. 

Les  trois  schistes  du  Goslar  au  Hartz ,  de  Bendorf 

et  de  Lehsten,  analysés  par  M.  H.  Frick,  rentrent 

dans  la  formule  générale. 

D'MiMi  fiiié-     Dans  tous  les  schistes  que  nous  avons  examinés 

^^Jjjjjjjjjjjjusqu  fc  présent,  le  silicate  AS  ordinairement  mé- 

iUicitoAS,oada langé  dune  petite  quantité  du  feldspath  dont  il 

reriiMD?^*unê^^^^^^^^»  ^^"^^î^  aveclequarz,  Tensemble  de 
MMe  qiMotiiéJa  formation  schisteuse.  Dans  d'autres  variétés, 
da  torrent  YtDt- qui  paraissent  aussi  jouir  d'une  grande  fissilité,  là 
k»  Aytne.        proportion  du  silicate  AS  est  très-faible ,  tandis 

qu'au  contraire  celle  des  débris  de  feldspath  est 
considérable.  Tel  est  le  schiste  du  torrent  Y anilon 
Avane,  près  de  la  frontière  septentrionale  de  la 
Chine.  Cest  un  schiste  ardoisé ,  luisant ,  de  cou- 
leur verte,  très-fissile  et  qui  ressemble  beaucoup 
au  schiste  vert  de  RimogneetdeDeville.  Sa  den- 
sité est  2,80.  Il  est  composé  de  : 

Chlorite  Rr' 0,331 

Silicale  d'alumine  avec   magnésie    et   alcali 

•••  •••   •••• 

AS    rS 0,070 

Feldspath  à  base  de  potasse  et  de  soode  et  de 
mapiésie,  on  mélange  d'orthose  et  d'albitede 

la  formule  R  S  -f-  R  S» 0,300 

Quarts 9,899 

1,000 

KnflaraiMda-     I)*OD  autre  côté,  l'association  des  mêmes  élé- 


Mnenu  ""pSul™®**^  auiquels  se  joint  souvent  un  peu  de  car* 
conitituerdetro-boiiale  de  chaux,  a  formé  d'autres  roches  pea  fis- 
ch6fpeailiiu«.gj|^  du  terrain  de  transition,  dont  nous  avons 

fait  l'analyse.  Ne  pouvant  faire  connaître  dès  à 
présent  les  relations  qui  existent  entre  leur  posi- 
tion géologique  et  leur  composition ,  nous  nous 
bornerons  à  mettre  en  appendice  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus. 
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APPENDICE. 

Anafyses  de  plusieurs  roches  du  terrain  de 
transition  de  t  Altaï  oriental  et  des  parties 
adjacentes  de  la  frontière  de  Chine. 


(1) 


carbonate  de  chaux. 


Cblorita  R  r». 


Stiicale  d'aloinine  avec 
magoésie  et  alcalis 

représenté  par  la  for- 

•  ••  •     •••• 

mnfe  Al  S,  r  S  oa 
une  formule  Toîatne 
de  celle-là 


Feldipatli. 
QqbtIx.  . 


(HS833 


(2) 


0»il52 


0,1235 
0,3327 
0,2005 


(3) 


0,0780 


W 


(5)        (6) 


I 
0,0300  0,0482 


0  3718  0,2288 


0,3865 
0,1083 


1,0000 


1,0000 


0,4436 
0,4778 


1,0000 


0,1373 


0,4009 


0,0333 
0,0807 


0,0000 


0,2323 


1,0000 


1,0000 


0,4186 
0,2801 


^^) 


0,1000 
0,2522 


,0,0478 


1,0000  - 1.0000 


(i  )  Cette  roche  forme  le  mur  d'un  dépôt  aurifère 
dans  la  steppe  khirgize.  Sa  couleur  est  le  gris  foncé. 
Elle  est  peu  dure,  et  a  Vapparence  d'un  calcaire 
argileux  ordinaire,  bien  quelle  ne  renferme  au- 
cune trace  de  carbonate  de  chaux.  Elle  exhale  sous 
le  souffle  une  forte  odeur  terreuse.  Son  aspect  est 
analogue  à  celui  de  certains  psammites  du  terrain 
devonien  des  environs  de  Givet,  Ardennes, 

La  roche  est  mélangée  d'une  très-petite  quan- 
tité d'oxyde  ferrique ,  dont  le  poids  est  compris 
dans  les  o,2833  de  chicrite.  Cello-ci  renferme  : 
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Oiygène. 
Silice    ....    0»0680    0,0353)  ùù&M 

Alamine.   .  .    0,0520    0,0243)  v,w«ri» 

Oxyde  de  fer.    0,0813    0,0180  0,0180) 
Magnésie.      .    0,0270    0,0104)  }  0,0324  \ 

Chaax.   .  .   .    0,0076    0,0020 1 0  0144]  (0  MS9 

Potasse.  .  .  .    0,0127    0,0020)  /v,w« 

Eau 0,0347    0,0308    ...  0,0308; 

0,2833  ; 

Ce  qui,  abstraclion  faite  de  loxyde  ferrique 
compris  dans  les  0,081 3 ,  conduit  très-exactemeut 

•  •  •  •  • 

à  la  formule  R  r^,  dans  laquelle  r  égalerait  : 

Loxygène  de  la  silice  est  à  celui  de  Talumine, 
à  très-peu  près,  comme  3  est  à  2. 

Le  tcldspath  0,3327  est  presque  entièrement  à 
base  de  soude.  Les  0,1235  de  silicate  alumineux 
sont  décomposables  par  Facide  sulfurique  anhydre 
et  renferment  0,0098  de  soude  et  o,oo33  de 
potasse  I  c'est-à-dire  une  quantité  relative  de  po- 
tasse beaucoup  plus  considérable  que  nea  con- 
tiennent les  débris  feldspathiqueti  dont  la  roche 
est  en  partie  formée. 

(2)  Le  n*  2  est  un  schiste  vert  foncé ,  dont  le  gi- 
sement est  entre  les  villages  Bellix  et  Tesse.  Ce 
schiste  est  k  feuillets  irréguliers ,  d'un  aspect  mat, 
sans  aucune  trace  de  matière  micacée  ou  luisante. 

Les  0,4  >52  de  chlorite  renferment  : 

OiygèiM 

Silice 0,1254      0,0651  )  ^  |w>^ 

Alamine 0,0684     0,0319)"'^'" 

Protoxyde  de  fer.  .  .  .    0,0940     0,0214 

Chaux 0,0130      0,0039 

Magnésie 0,0508      0,0197 

Oxjde  de  manganèse.  .    0,0033      0,0007}  0,0916 

Pousse 0,0095      0,001 5f 

Soude traces. 

Eau 0,0500      0,0444 

0,4152 
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nombres  qui  conduisent  à  la  fornaule  générale 

R  r'.  Ces  cfaloriles ,  comme  celles  des  schistes  ar* 
dennaîs,  renferment  une  petite  proportion  d'al- 
cali; il  est  difficile  de  décider  si  cet  alcali  fait  réel- 
lement partie  du  minéral ,  ou  s*il  appartient  à  du 
silico-aluminate  alcalin  qui  serait  mélangé  à  la 
substance.  La  quantité  en  est  si  faible ^  que  la  for- 
mule ne  saurait  être  affectée  de  cette  circonstance. 

Le  feldspath,  o,3865,  est  presque  entièrement 
de  Falbite;  il  y  entre  0,060  de  soude,  un  peu  de 
potasse  et  0,007  ^^  magnésie. 

(3)  Le  n^  3,  qui  provient  d'une  montagne  de 
la  rive  droite  de  la  Tbconja,  entre  les  torrents 
Tobachan  et  Banachon,  est  une  roche  noire,  à 
cassure  esquilleuse  et  qui  a  l'aspect  d'une  roche 
de  quarz  ou  de  pétro-silex.  Abstraction  faite  de 
quelques  petits  filets  de  quartz  qui  la  traversent, 
elle  parait  homogène  ;  cependant  l'analyse  a  dé- 
montré qu'elle  doit  être  considérée  comme  un  mé- 
lange, par  parties  à  peu  près  égales,  de  quarz  et 
de  feldspath  coloré  par  un  peu  de  chlorite  et  de 
matière  organique.  Le  feldspath  y  est  à  base  de 
potasse  et  oe  soude  avec  delà  magnésie.  L'oxygène 
de  la  soude,  y  compris  celui  de  la  magnésie ,  est 
à  l'oxygène  de  la  potasse  comme  2:1. 

(4)  Le  n^  4^  ^^^^  1^  gisement  est  sur  la  rive 
droite  du  torrent  Sarassi ,  près  du  village  du  même 
nom,  est  une  roche  schisteuse,  à  feuillets  légèrement 
courbes,  irréguliers  et  d'épaisseur  inégale  qui  varie 
de  I  à  a  millimètres.  Les  feuillets  les  plus  épais 
sont  d'une  substance  cristalline ,  opaque  ou  demi- 
transparente,  de  couleur  blanc  rosé.  Ces  lames  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  un  enduit  mince, 
luisant  et  de  couleur  violacée;  sous  l'insufflation. 
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la  roche  exhale  u*ie  odeur  argileuse.  La  partie  que 

décompose  et  que  dissout  l'acide  chlorhydrîque 

renferme  : 

Peroxyde  de  fer.   .  .    0,0872     Oiygéne. 

Sillce 0,0735      0,0882\  ^  ^^^ 

Alomwe. 0,0609      0,0284)  "'^•^^ 

Proloxyde  de  fer.  .  .  0,0440  0,0100 

Magoésie 0,0547  0,0217 

Oxyde  manganeax.  .  0,0070  0,0016)  0,0688 

Potasse  et  soude.  .  .  0,0052  0,0008 

Eau 0,0393  0,0347 

0,3718 

•  •  •   • 

et  est  très-bien  représentée  par  la  formule  R  r^ , 
le  peroxyde  de  fer  étant  évidemment  à  Tétat 
libre. 

(5)  Le  n*  6  est  une  grau wacke  recueillie  entre 
les  torrents  Karaxèue  et  Saraxène.  £lle  est  ver- 
dàtre,  à  texture  grossièrement  schisteuse,  lui- 
sante sur  les  faces  de  cassure  parallèles  aux  plans 
irréguliers  du  clivage.  La  roche  est  grenue  et 
contient  des  parties  cristallines,  quelques  rares 
parcelles  de  mica ,  et  çà  et  là  des  taches  de  per- 
oxyde de  fer. 

La  partie  attaquée  par  lacide chlorhydrique  se 
compose  de . 

Oiygène. 

Silice 0,0541  ^jO^^fl^^-.^ 

Akimine 0,0271  0,0126  r'*^**^ 

^      .     .    -  /doolune  Mrtie\ 

Oxyde  de  fer.  .  .    0,0997]  à  rétai  libre  de  {0,0220 

V  peroiyde.        ) 

Chaux. 0,0020  0,0006 

Magoésie 0,0170  0,0066 

Potasse  et  soude,    traces. 

Eau 0,0264  0,0234 

Perte 0,0025 

0,2288 
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Le  feldspath  (  0,6897  )  est  à  base  de  potasse 
et  de  soude  et  de  magnésie.  Les  deux  alcalis  y  sont 
dans  le  rapport  (en  poids)  de  2  à  i ,  et  la  magnésie 
est  la  moitié  de  la  soude. 

(6)  Le  n"*  6  de  la  mine  de  Gourieff  est  remar- 
quable, par  la  raison  qu  on  y  reconnaît  les  traces 
bien  prononcées  d'une  décomposition  de  feldspath. 
C'est  un  grès  formé  de  grains  feldspathiques,  dont 
un  grand  nombre  sont  altérés  et  transformés  en 
une  substance  analogue  au  kaolin.  Ces  grains  sont 
souvent  composés  de  petits  cristaux  réguliers  re- 
liés par  une  pâte  verte  que  décompose  Tacide 
chlorhydrique.  U  y  a  en  outre ,  une  petite  quan- 
tité de  matière  calcaire. 

La  partie  verte  a  toujours  la  composition  de  la 

■  «  «  • 

chlorite  R  r'.  Ce  qui  reste  après  le  traitement 
dilorhydrique  est  anhydre.  La  fraction  de  ce  ré- 
sidu qu'attaque  l'acide  suif  urique  est  composée  de  : 

OifgéM. 

Silice 0,2200  0,1140 

Alumine 0,0950  0,0443 

Protoxyde  de  fer.  0,0420  0,0096 

Chaux 0,0375  0,010*  . 

Magnésie.  ....  0,0050  0,0019 

Potasse 0,0095  0,0017 

Soude 0,0096  0,0024 

0,4186 
Il  n'est  possible  de  déduire  de  ces  nombres  une 
formule  simple  ;  d'ailleurs  ces  proportions  peu- 
vent ne  pas  être  rigoureusement  exactes  ;  car  une 
Eetite  partie  de  la  chlorite  (difficilement  attaqua- 
le  par  l'acide  chlorhydrique)  peut  être  restée 
dans  le  résidu  et  dissoute  par  l'acide  sulfurique. 
Toutefois  y  il  est  probable  que  c'est  encore  le  sili- 
cate AS,  mélangé  d'autres  silicates  plus  ou  moins 
complexes  et  plus  acides. 

(7)  Le  7  est  une  grauv^acke  asses  semblable 
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au  n*  5,  Elle  se  trouve  eotre  les  torreats  Keselxo 
et  SaUaii,  rive  droite  de  la  Somra.  Elle  est  de 
couleur  grise  y  verdàtrc  quaud  elle  est  mouillée , 
dure,  grenue,  grossièrement  schisteuse,  exhalant 
sous  le  soufTle  une  odeur  argileuse.  La  parlie  atta- 
quée par  Tacide  chlorhydrique  renferme  les  deux 
alcalis,  potasse  et  soude;  il  y  a  sur  les  o^^S^a, 
0,0  ioo  de  potasse  et  0,001 3  de  soude.  Le  pro- 
toxyde  de  fer  et  la  magnésie  y  sont  atome  à  atome. 
Dans  les  cinq  roches  suivantes,  la  quantité  de 
carbonate  de  chaux  est  plus  considérable ,  l'acide 
acétique  Venlève  entièrement,  et  avec  lui  des 
traces  de  carbonate  de  magnésie.  Le  ré^du  est 
toujours  composé  des  mêmes  éléments  :  chlorite  ^ 

1>eroxyde  de  fer,  silicate  alumiiieux  avec  alcali, 
éldspath  et  quartz. 


Carbonate  de  chiui. 


Carbonate!  de  magnésie ,  de  Ter 
et  de  manganèse 


Chlorite. 
Peroiyde  de  fer. 
Silicate  alumineoi. 
Feldspath. 
Quarts 


w 


0.347 


W  '  W  '  (it) 


0,5  0    0,200     0^370 

t  ; 

.  .  .  .    ....    0,070 


0.008 


(») 


0,750 


(8)  Toit  de  Ici  mine  de  Kruroff;  calcaire  sili- 
ceux rougeâtre,  à  cassure  grenue  avec  dentrites. 

(())  Calcaire  siliceux  <lc  la  montagne  rouge, 
gris^  rougeâtre,  foncé  et  traversé  par  de  petits  fi- 
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lets  de  spath  calcaire  blanc  &  cassure  irr^ulière  » 
légèrement  feuilletée. 

L'élément  feldspathique  est  à  base  de  potasse 
et  de  soude.  Il  contient  un  atome  de  potasse  et 
deux  de  soude ,  en  sorte  que  sa  formule  doit  être  : 

ÀVS^  X  G  Mg  X  ^  Ka  X  fNa)'S 

(  I  o)  Schiste  calcaire  grossier^  verdâtre,  à  cassure 
terreuse^de  Femboachuredu  Kamarlon.La  chlorite 
a  la  composition  ordinaire,  contenant  toujours  un 
peu  d'alcali.  Le  feldspath  est  de  l'albite,  il  n*y  a 
qu  une  trace  de  potasse. 

(i  i)  Toit  de  la  mine  Riddarock  ;  calcaire  gris 
verd&tre,  compacte. 

(i2)  Calcaire  gris  noirâtre  compacte  «  à  cassure 
conchoïde,  provenant  des  dépôts  aurifères  d'An-* 
spenck.  Les  0,069  ^®  ^^^  P^^  ^^  quarz  pur,  mais 
on  mélange  de  quarz  et  de  sable  yerdàtre  amphi- 
bolique.  Ce  même  élément  amphibolique,  com-» 
posé  de  silice,  deprotoxyde  de  fer,  de  cbaux  et  de 
magnésie  se  retrouve  en  mélange  avec  le  quartz  et 
l'albite  dans  une  roche  particulière,  rubannée,  qui 
provient  de  la  rive  droite  du  Tchoiilimano ,  près 
de  l'embouchure  du  Tchoultcha.  Cette  roche  est 
composé  de  lames  irrégulières  surperposées  les 
unes  d'un  blanc  mat,  à  cassure  droite,  les  autres 
de  couleur  verte  d'aspect  cristallin,  inattaquables 
par  l'acide  chlorhjdrique.  Une  analyse  de  la  roche 
par  l'acide  fluorhydrique  a  donné  : 

Silice 0,6444  0,3347 

Alumine 0,0706  0,0330 

Protoxyde  de  fer.  0,0768  0,0175  j 

Chaux 0,1253  0,0362  {  0,0673 

Magnésie 0,0352  0,0136! 

Potasse 0,0100  0,0017  (^^..o 

Soude 0,0377  0,0096  (  "»"""* 

1,0000 
Tome  Fil,   1845.  3o 
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L'oxygène  des  alcalis  (o^o  1 1 3)  est  le  tiers  de  cdhû 
de  Talumine  (o,o33o).  Si  Ion  ibrme  le  feldspath 

Al  S^  X  Na  S,  il  restera  o,  1 9g  i  pour  Tozygène 
de  la  silice,  et  l'on  pourra  considérer  la  rodie 
comme  composée  approximativement  de  : 

Albite 0,87 

Amphibole. .  .    0,58 
Quartz 0,05 

1^00 

Enfin  parmi  les  roches  de  la  période-de  transi- 
tion ,  il  existe  des  silicates  d'alumine  hydratés. 
L'un  d'eux,  associé  au  calcaire  qui  forme  le  toit  de 
la  mine  de  Biddarock ,  est  une  argile ,  demi-onc- 
tueuse ,  couleur  de  chair,  composée  de  : 

Partie  attaquable  par  l'acide  suif  orique.  0,42 

Quartz 0,55 

Oxyde  ferrique  que  dissout  Tacide  cblor- 

hydrique  étendu  d'eau 0,03 

i.OO 

Les  0,43  attaquables  par  l'adde  suliîirique  con- 
tiennent : 

Oxrgteet 

Silice 0,187  0,0971 

Alumine 0,133  0,06âl 

Magnésie 0,015  0,0058  )  aa44t 

Potasse 0,035  0,0059  P>^" 

Eau 0,050  0,0444 

0,420 

et  sont  très^-exactement  représentés  par  la  f(Mr- 
mule 


•  •  •  •  •  • 


(AlS  +  aAa),  GMg+îKa)S. 
Cest  précisément  celle  que  M.  Berthier  a  trouvée 
pour  le  kaolin  de  Limoges.  Seulement  dans  ce 
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dernier,  tout  ralcali  a  disparu,  il  ne  reste  mélangé 

avec  la  partie  plastique  AS  que  le  silicate  M  S; 
ici  au  contraire,  il  est  resté  un  atome  de  potasàe 
pour  un  atome  de  magnésie. 

4 

/  — — — 

Note  sur  la  séparation  de  la  magnésie  deÈ 

alcalis. 

Les  procédés  connus  pour  séparer  la  magnésie 
des  alcalis  sont  imparfaits.  Le  plus  simple  consiste 
à  tenir  les  chlorures  magnésien  et  alcalin  à  la  tem- 
pérat^re  rouge  au  fond  d^un  petit  creuset  de  pla- 
tine et  au  contact  de  Tair,  après  les  avoir  humec- 
tés d'un  peu  d'eau.  En  ajoutant  de  petites  doses 
successives  de  carbonate  a  ammoniaque ,  le  chlo- 
rure magnésien  se  transforme  en  magnésie.  Ce 
procédé  présente  quelques  difficultés,  quand  le 
chlorure  magnésien  est  en  quantité  notable;  car 
alors  il  faut  laisser  la  masse  exposée  à  une  forte 
chaleur  et  à  l'air  pendant  longtemps.  La  perte  par 
volatilisation  du  chlorure  alcalin  augmente,  et  en 
outre,  il  arrive  constamment  que  la  magnésie  re- 
tient encore  une  certaine  quantité  de  chlore. 

Par  r^iutre  méthode,  on  transforme  les  sels  en 
sulfates  que  Ton  précipite  par  Tacétate  de  baryte, 
on  calcine  afin  de  faire  passer  les  acétates  à  Tétat 
de  carbonates  et  Ton  sépare  par  Teau  les  carbona- 
tes terreux  des  carbonates  alcalins.  Cette  méthode 
est  longue  et  présente  de  l'incertitude  à  cause  de 
la  non  complète  insolubilité  de  la  magnésie. 

Quand  la  magnésie  était  en  quantité  peu  con- 
sidérable nous  avons  suivi  de  préférence  le  premier 
procédé.  Dans  l'autre  cas,  le  mode  suivant  qui  est 
expéditif  nous  a  très-bien  réussi  et  conduit  2i  des 
résultats  exacts. 

Les  sels  ammoniacaux  étant  expulsés,  on  ajoute 


4^2      RfiClURCBBS   SUA   LA   COMPOSITION,    ETC. 

quelques  gouttes  cl*acide  chlorhydrique,  afin  de 
révivifier  le  chlorure  de  magnésium  ;  on  évapore 
k  une  douce  chaleur  afin  de  chasser  la  presque  to« 
talité  de  Tacide  en  excès;  on  reprend  par  Feau. 
On  sépare  ainsi  une  certaine  quantité  de  silice  qui 
est  restée  dans  les  liqueurs  jusqu^à  cette  période 
avancée  de  l'analyse.  On  introduit  alors  dans  les 
liqueurs  un  poids  connu  de  chaux  vive.  Avec  quel- 

Sues  précautions  et  par  la  calcination  de  Toxalate 
ans  un  très-petit  creuset  de  platine ,  il  est  facile 
d'obtenir  de  faibles  quantités  de  chaux  tout  à  fait 
pure.  La  quantité  de  chaux  introduite  est  calculée 
de  manière  à  précipiter  toute  la  magnésie  qu'on 
suppose  être  dans  la  liqueur  ;  il  convient  d'ail- 
leurs d'en  mettre  un  excès.  On  fait  bouillir;  toute 
la  magnésie  est  précipitée;  on  filtre,  puis  on  lave 
le  dépôt  qui  contient  toute  la  magnésie  et  l'excès 
de  chaux  non  dissous.  Le  lavage  ne  doit  pas  être 
poussé  jusqu'à  dissolution  complète  de  la  chaux; 
car  tant  qu'il  passe  de  la  chaux,  aucune  trace  de 
magnésie  n*est  enlevée  et  c'est  là  un  des  avantages 
de  cette  méthode.  La  chaux  est  précipitée  de  la 
liqueur  par  Toxalate  d'ammoniaque,  et  l'oxalate 
calcique  réuni   au  précipité  de  magnésie  et  de 
chaux  qui  a  été  recueilli.  Le  tout  est  calciné  à 
une  forte  chaleur  blanche  et  rendu  caustique.  Du 
poids  total  on  déduit  le  poidsde  la  chaux  employée; 
il  reste  celui  de  la  magnésie.  Enfin  après  l'évapo- 
ration  et  l'expulsion  des  sels  ammoniacaux  on  a 
les  chlorures  alcalins  très-purs,  et  sans  la  moindre 
trace  de  magnésie. 

Nous  avons  expérimenté  plusieurs  fois  ce  mode 
de  séparation  sur  des  mélanges  coniyisde  magné- 
sie, de  potasse  etde  soude ,  et  nous  avons  toujours 
obtenu  les  résultats  les  plus  exacts. 
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HoncE 

Sur  le  carbonofire  einployé  à  tusine  de  Bologne- 
le^-Haut  {Haute^Mame), 

Par  M.  DUHAMEL,  Ingénieur  dei  minet. 


Le  carboDofère  est  un  appareil  destiné  à  intro* 
duîre  de  la  poussière  de  charbon  ^ar  la  tuyère  des 
bauts-fburnaux. 

L'invention  en  est  due  à  M.  Corbin  d^Ârboîs* 
sières,  ez-maitre  de  forges  à  Cheminon  (Meuse). 

Il  se  composait  primitivement  d'un  tuyau  en 
fonte  Uy  fig.  ly  n^^j  ouvert  par  ses  deui  bouts,  et 
muni  d'un  robinet  6,  de  forme  un  peu  conique, 
qui  interceptait  la  communication  de  la  partie  su- 
périeure avec  la  partie  inférieure  du  tuyau,  et 
dont  la  tige  passait  à  travers  une  boîte  à  étoupe  c, 
fig.  3. 

Le  carbonofére  était  fixé  sur  le  porte* vent  par 
des  boulons  à  vis.  Le  robinet,  qui  avait  un  mou- 
vement continu  de  rotation,  portait  de  petites  can- 
nelures dans  lesquelles  se  logeait  la  poussière  de 
charbon  qu'on  versait  dans  ane  trémie  en  zinc  d^ 
placée  au-dessus  de  l'appareil.  Par  suite  du  mou- 
vement de  rotation  du  robinet, les canneluresa^- 
rivaient  successivement  en  face  de  l'ouverture 
inférieure  du  tuyau,  et  la  poussière  du  charbon 
tombait  dans  le  porte-vent  d'où  elle  était  empor^ 
tée  dans  l'intérieur  du  fourneau  par  Tair  des  souf- 


464  EMPLOI    DU    CARBONÛFÈRE 

flets.  Cet  appareil  était  fort  simple;  mais  il  avait 
rinconvénient  de  se  détériorer  très-prompte- 
ment. 

La  sarfaoe  du  robinet  et  celle  de  la  boite  dans 
laquelle  il  tournait  s'usaient  rapidement  par  Tefifet 
du  frottement  de  la  poussière  de  charbon  :  il  en 
résultait,  entre  ces  surfaces,  un  jeu  qui  mettait 
Tappareil  hors  de  service,  et  obligeait  de  le  rempla«- 
xer  par  un  autre. 

^Pour  éviter  de  le  remplacer  trop  souvent,  on 
av^t  placé  en  e^Jig^  3,  une  vis  qui  permettait  de 
faire  avancer  le  robinet  dans  la  Doîte  qui  le  con- 
tenait, et  de  rétablir  ainsi  le  contact  entre  les  deux 
surfaces. 

On  renonça  néanmoins  assez  promptement  à 
l'emploi  de  cet  appareil  ainsi  disposé,  parce  qu'il 
présentait  un  autre  ioconvénient,  celui  du  tasse- 
ment de  la  poussière  de  charbon  dans  les  canne- 
lures du  robinet,  qui  s'opposait  à  ce  que  cette  pous- 
sière tomb&t  régulièrement  dans  le  porte-vent.  On 
y  fît  successivement  diverses  modifications,  à  Fu- 
sine  de  Bologne,  dans  le  but  d'éviter  ce  tassement; 
mais  on  n'y  parvint  que  très-imparfaitement.  Je 
décris  ici  cet  appareil  tel  qu'il  était  encore  établi 
dans  cette  usine,  dans  le  commencement  de  l'an* 
née  1845. 

U  consistait  essentiellement  en  un  cône  tronqué^ 
en  fonteyi  fig.  4»  qui  remplaçait  l'appareil  à  rcu>i» 
net  des  figures  i ,  2,  3.  Ce  cône  tronqué  était  fixé, 
par  sa  petite  base,  sur  un  tuyau  vertical  temihié 
par  une  tubulure  à  chacune  ne  ses  extrémités ,  et 
ajttsté  aar  le  porte-vent  Un  robinet  g^  fig.  4  et  9, 
dont  ce  tuyau  était  muni ,  servait  è  ouvrir  et  à 
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fermer,  à  volonté,  la  communication  du  carbono* 
fère  avec  le  porte-vent. 

Le  cône  tronqué  était  fermé,  à  sa  partie  supé* 
nenre,  par  une  plaque  en  fonte  h^fig^  4  ^^  ^»  P^^' 
tant  deux  tubulures  :l  Tune  servait  à  assembler  le 
tujau  ij  par  lequel  on  introduisait  la  poussière  de 
diarbon  dans  le  cône.  Ce  tuyau  portait  un  robinet 

3 ne  l'on  fermait  dès  qu'il  était  entré  sufBsamment 
e  poussière  dans  l'appareil;  Tautre  tubulure,  pla- 
cée au  centre  de  la  base  du  cône,  recevait  une  boite 
analogue  aux  boites  à  étoupes,  à  travers  laquelle 
passait  un  arbre  vertical  en  fer,  auquel  on  com* 
muniquait^  comme  on  le  dira,  un  mouvement  de 
rotation. 

L'étoupe était  remplacée,  dans  cette  boîte,  par 
une  ronaelle  en  liège  qui  était  pressée  contre 
l'arbre,  de  manière  a  empêcher  que  la  poussière 
de  charbon  put  sortir  du  carbonofère. 

LWbre  portait,  à  sa  partie  inférieure,  un  ren- 
flement A:,  au  moyen  duquel  il  s'appuyait  sur  la 
sm'face  annulaire  d'une  lunette  /,  fig.  4  ^'  >'»  ^ 
travers  laquelle  il  passait. 

Cette  lunette  faisait  partie  d'une  traverse  dont 
les  extrémités  reposaient  sur  deux  rebords  conléa 
avec  le  cône. 

L'arbre  était  évidé,  à  sa  partie  inférieure,  sur 
une  longueur  d'environ  o'^^io,  comme  le  repré^ 
sentent  les  figures  6  et  lo  :  il  était  acii*!*é  sur  cette 
longueur,  pour  mieux  résister  à  l'action  rongeante 
du  charbon,  et  tournait  à  frottement  dans  une 
boîte  en  acier. 

Cette  boite,  dont  le  fond  était  percé  de  petits 
trous,  ^.  8,  remplissait  exactement  l'ouverture 
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supérieure  du  tuyau  à  robinet,  ajusté  sur  le  porte- 
vent. 

La  poussière  de  charbon  pénétrait  dans  la  boite 
parle  vide  qu'y  laissait  la  partie  évidée  de  l'arbre, 
et  passait  par  les  petits  trous  dont  son  fond  était 
percé,  pour  tomber  dans  le  porte-vent.  On  avait 

1>ensé  qu'on  faciliterait  cette  chute  en  établissant 
'équilibre  de  pression  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  poussière  de  charbon ,  et,  à  cet  e£fet ,  on  avait 
mis  le  porte-vent  en  communication  avec  la  partie 
supérieure  du  carbonofere,  au  moyen  du  tuoe  m, 
mais  cette  disposition  n'avait  en  que  peu  d'in- 
fluence sur  la  marche  de  l'appareil. 

Une  des  principales  difficultés  que  présentait 
son  emploi  était  toujoui^le  tassement  du  charbon. 

Pour  l'éviter,  on  avait  adapté  à  l'arbre  tournapt 
quatre  traverses  n,  dont  les  extrémités  étaieqf 
réunies  deux  à  deux  à  l'aide  d'une  chaîne. 

En  outre ,  une  oreille  en  acier  o,  Jig.  4  et  6,  en- 
gagée dans  l'arbre  par  queue  d'aronde,  servait  à 
remuer  la  poussière  dans  la  partie  inférieure  du 
carbonof^re,  où  elle  tendait  particulièrement  à  se 
tasser.  Enfin,  une  ouverture  de  service  avait  été 
pratiouée  en  p^fig^  4?  P^ur  détacher  plus  facile- 
ment la  poussière  des  parois  de  l'appareil  et  visiter 
mteneur. 

Le  mouvement  était  communiqué  à  l'arbre  à 
l'aide  de  deux  roues  à  engrenages  coniques  et  de 
quatre  poulies  sur  lesquelles  s'enroulaient  deux 
courroies  sans  fin. 

L'une  des  poulies  était  fixée  sur  l'arbre  de  la 
roue  des  soufflets. 

Le  porte-vent  était  terminé  par  une  buse  ^, 
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doDt  rextrémité  était  formée  d'uoe  surface  co- 
nique qui  fermait  aussi  exactement  que  possible 
l'ouverture  de  la  tuyère,  laquelle  avait  la  même 
forme;  mais  comme  il  fallait  conserver  au  fon- 
deur la  faculté  de  travailler  dans  le  fourneau  par 
la  tuyère,  quand  cela  devenait  nécessaire,  on  avait 
lié  la  buse,  au  moyen  de  boulons,  à  un  collier  en 
fonte  qui  embrassait  le  porte*vent,  et  que  Von 
aivait  rendu  mobile  en  y  adaptant  une  crémaillère 
dans  laquelle  s'engageait  un  pignon  que  Ton  faisait 
tourner  avec  une  manivelle. 

L'ouvrier  pouvait  s'assurer  de  l'état  de  la  tuyère 
en  regardant  par  une  ouverture  r,  faite  au  porte* 
vent,  et  munie  de  deux  verres  plans  séparés  par 
uqe  rondelle  en  carton. 

Lorsqu'il  devenait  nécessaire  de  déplacer  la 
buse,  l'ouvrier  avait  soin  de  fermer  le  robinet  de 
communication  entre  le  carbonofère  et  le  porte* 
vent.  Cet  appareil  a  fonctionné  à  l'usine  de  Bo-* 
logne-le-Haut  depuis  la  fin  de  i84o  jusqu'au  com- 
mencement de  1 845. 

Le  fourneau  roulait  depuis  un  mois  à  l'air  chaud 
lorsqu'il  y  a  été  établi  :  bien  que  ce  laps  de  temps 
soit  peu  considérable,  il  a  suffi' cepeadant  pour 
qu'on  pût  apprécier  Finfluence  de  Pair  chaud  sur 
la  marche  du  fourneau,  parce  que  celle-ci  a  tou- 
jours été  régulière  :  Ton  a  donc  pu  apprécier  aussi 
les  résultats  que  l'on  devait  attribuer  à  l'emploi 
que  Von  a  fait  ensuite  du  carbonofère. 

L'air  était  lancé  à  une  température  d'environ 
^So"*,  et  sous  une  pression  de  3  cent  7  de  mercure. 

Les  dimensions  du  fourneau  étaient  les  sui- 
vantes : 
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Diamètre  da  gueulard 0,70 

Halitear  de  la  cuve 7,00 

Diamètre  an  yeolre 3,00 

HaateoT  des  étalages 1 ,60 

Diamètre  an  bas  des  étalages.  .  0,45 

Hàotear  de  ToaTrage 1 ,00 

fiaotear  da  creuset. 0,40 

Idogeur  an  fond  du  creuset.  .  .  0,iO 

Longueur  du  creuset 1,58 

Hauteur'  totale  du  fourneau.  .  •  10,00 

Au  roulement  à  l'air  chaud  seul  (et  ayant  Téta- 
Uîaseoient  du  carbonofère) ,  osi  ccNilait ,  toutes  lea 
1 5  heures  ^  et  Ton  faisait  1 5  charges  par  coulée  :  la 
charge  rendait  moyennement  i  oo  kii.  de  fonte ,  et 
se  oomposait  de  : 

pc  me 

Charbon.  .  .      16      )  0,55  ) 


•  « 


51/â>oude:  0,19  {pourl07^  de  fonte. 
Csstine. .  .  .        01/2)  0,017) 

Ainsi  Ton  consommait  par  looo  kiL  de  fonte: 

mM. 
Charbon.   •  .      5,14 
Minerai.   .   .      1,77 
Castine.  .  .  .      0,16 

Après  rétablissement  ducarbonofére,  on  coolait 
après  i4  heures,  et  l'on  faisait  i6  dbarges  par 
coulée. 

On  lançait  à  peu  près  a5  litres (^  de  p.  c.)  de 
poussière  de  charbon ,  par  heure ,  dans  le  wur- 
neau. 

hà  charge  rendait  moyeMUenieat  1 19  kil.  ^  et 
Ton  consommait  : 
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pc>  ne* 

Charbon 16      \        0,55  \ 

Gastfaie 01/2}^  •  oIoitIP"*"»^- 

PiNusièiiedechartKm.    d^a)        0,0â2/ 

Ce  qui  donnait  par  1000  kil.  une  oonsonunaàon 
de  : 


Charbon 4,02 

MiMnl t)ST 

Caatine d,iM 

PouMHre  4e  diarbon.       0,184 

L*on  voit,  en  comparant  ces  résultats ,  que  je 
dois  k  Tobligeance  de  M.  Philippe ,  ex-mattre  de 
forges  à  Bologne ,  que,  sans  que  Voo  ait  changé  la 
consommation  en  charbon ,  reffet  dii  carbonoftre 
a  été  de  permettre  d'augmenter  la  consonmiation 
en  minerai  de  près  de  3a  litres  par  charge. 

n  en  est  résulté ,  dans  le  produit  du  fourneau  ^ 
une  augmentation  de  plus  de  20.000  kil.,  sur  un 
roulement  de  3o  jours. 

£n  outre ,  la  marche  au  carbonof<^  a  présenté, 
sur  celle  à  f'air  chaud  seul,  une  économie  de 
o"'^>5a  de  charbon  par  loookil.  deibnte,  oud*un 
dixième  de  la  consommation  totale. 

La  dépmise  en  poussière  de  charbon  était  d*ail-- 
leurs  pea  considérable  ;  elle  n  excédait  pas  a^',35 
par  hectolitre ,  ou  4^')i4  P^r  1000  kil.  de  fonte. 

La  poussière  s'obte&ait  en  carbonisant  des 
ramiDes;  le  charbon  qui  en  provenait  était  réduit 
en  poudre  très-fine,  au  moyen  d'une  meule  et 
passé  au  tamis  de  soie.  On  n'aurait  pu  employer 
la  poussière  provenant  des  débris  de  cnarbon  dans 
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les  halles,  parce  qu'elle  est  trop  mélangée  de  ma- 
tières terreuses. 

La  foDte  fabriquée  au  carbonofère  et  à  Tair  chaud 
était  un  peu  plus  carburée  que  celle  que  Toa  ob- 
tenait à  Vair  chaud  seul. 

Elle  éprouvait  moins  de  perte  que  celle-ci  par 
lepuddlageTi),  s'affinait  plus  facilement  et  don- 
nait un  fer  Je  meilleure  qualité. 

Le  carbonofère  avait  aussi  une  grande  influence 
sur  Tétat  des  laitiers;  il  les  rendait  plus  fluides, 
et  cette  action  se  faisait  sentir  quelques  heures 
après  l'application  de  l'appareil  au  haut-fourneau* 

Il  est  arrivé  quo  l'on  a  cessé  de  lancer  de  la 
oussière  de  chan)on  dans  le  fourneau  de  Bologne  ; 
au  bout  de  12  heures,  celui-ci  a  commencé  k  s*en- 
fforger  et  les  laitiers  sont  devenus  pâteux  ;  Ton  a 
lait  alors  fonctionner  de  nouvaau  le  carbonofire  ^ 
et  deux  heures  après  les  laitiers  étaient  redevenus 
fluides  et  le  fourneau  avait  repris  une  bonne  al- 
lure. 

Le  carbonofère  de  M.  Gorbin  avait  fonctionné 
aussi  àl'usine  de  Vecqueville  (  Bussy  ) ,  avant  d'être 
transporté  à  Bologne;  mais  il  n'y  est  resté  que  i5 
jours.  Il  y  avait ,  d'ailleurs ,  été  monté  vers  la  fin 
d'un  roulement ,  c'est-à-dire  lorsque  le  fourneau 
n'avait  plus  une  bonne  marche,  et  dans  le  moment 
môme  où  l'on  commençait  à  faire  usage  d'un  ap- 
pareil à  air  chaud ,  en  sorte  qu'on  n'a  pu  tirer  au- 
cune induction  certaine  de  cet  essai. 


(1)  D'après  M.  Philippe,  les  fontes  fabriquées  à  Tair 
diaad  seul,  an  foorncaa  de  Bologne,  donnaient,  dans 
les  fours  à  puddler,  un  déchet  de  6  p.  O/o  de  plus  que 
celles  que  Ton  obtenait  à  Tair  chaud  et  au  carbonofère. 
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Cependaut  Ton  if  pu  constater  que  ^  de  même 
qu'à  bologne ,  Femptoi  du  carbonofère  avait  per- 
mis d'augmenter  la  charge  en  minerai  ;  car  après 
avoir  été  démonté  »  Ton  a  été  obligé  de  diminuer 
cette  charge ,  bien  que  le  fourneau  continuât  de 
marcher  à  Tair  chaud. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  (ait  observer  plus  haut>  la 
principale  difficulté  que  présentait  remploi  du 
carbonofère,  tel  qu'il  était  disposé  à  Bologne, 
c'est  que  la  poussière  de  charbon  n'arrivait  pas 
toujours  en  quantité  suffisante  dans  le  porte-vent  j 
en  raison  du  tassement  qu'elle  éprouvait  contre  les 
parois  de  l'appareil,  ou  qu'elle  y  arrivait  tout  à 
coup  en  trop  grande  abondance,  pour  que  le  vo- 
lume d'air  lancé  par  les  soufflets  pût  suffire  à  sa 
combustion  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ellene  déve- 
loppait plus ,  dans  les  parties  inférieures  du  four- 
neau, la  chaleur  à  la  faveur  de  laquelle  on  avait 
u  augmenter  la  charge  en  minerai,  il  en  résultait 
es  variations  dans  les  qualités  de  la  fonte  et  des 
embarras  dans  la  marche  du  fourneau ,  qu'on  ne 
parvenait  à  faire  cesser  que  lorsque  l'appareil  fonc- 
tionnait d'une  manière  pi  us  régulière. 

Malgré  ces  imperfections ,  les  résultats  que  l'on 
a  obtenus  de  l'emploi  du  carbonofère ,  à  Bologne , 
méritent  de  fixer  l'attention  des  maîtres  de  forges, 
maintenant  surtout  que  le  bas  prix  de  la  fonte  ne 
leur  permet  de  négliger  aucun  moyen  de  fabriquer 
avec  plus  d'économie. 

On  pourra  en  attendre  des  résultats  plus  favo« 
raUes  encore ,  lorsqu'on  sera  parvenu  à  le  perfec- 
tionner. 

Ses  frais  d'établissement  sont  d'ailleurs  peu 


s 


cofiteinc  :  d'aprèê  les  données  que  ni*a  fournies 
M.  Boiramée,  i&écanicien  k  VaMy»  qm  a  monté 
le  carbODof%re  de  Bologne ,  il»  n*ezcéderaienl  pas 
1000  francs;  on  n'a  pas  compris,  tomefoÊB ,  dans 
cette  dépense,  les  frais  relatifs  aux  transmissions 
de  mouvement  oui  varient  saWant  les  disposkkms 
partieuUèares  k  (uMique  osine. 


473 


D€  twm  mùkérële  de  Louèehe.  -^SimnêShLÊmm^ 

Far  M.  Pthame  MOIUN. 

Les  bains  de  Louèche  en  Valais  sont  situés  Yen 
Tettrémité  supérieure  de  la  vallée  de  Dale,  dans 
tme  petite  plaine,  au  pied  du  rocher  de  la  Semmi , 
à  i4i  3'',4  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  les 
deux  rives  de  la  Dale,  au-dessus  du  village,  on  voit 
arriver  à  la  surface  du  sol ,  un  très-grand  nombue 
de  sources  dans  un  espace  d^un  quart  de  lieue  de 
longueur  ;  on  n'a  utilisé  que  les  plus  dbaudeset  les 
plus  fortes,  toutes  situées  sur  la  rive  gauche  du 
torrent.  La  plus  abondante  est  celle  de  Saint- 
Laurent  qui  fournit  un  million  et  demi  de  litres  par 
vingt-quatre  heures.  Sa  température  est  de  ^Vy7&. 

Lorsque  l'air  est  sec,  le  terrain,  dans  le  voisi- 
nage de  plusieurs  sources,  se  recouvre  d'une  efflo- 
rescence  blanche  qui  contient  surtout  dii  sulfate 
de  magnésie ,  du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  car- 
bonate de  magnésie  et  de  carbonate  de  chaoXâ 

L'eau  est  transparente ,  cependant  de  temps  eu 
temps ,  sans  cause  appréciable,  elle  devient  trouble 
pendant  plusieurs  jours;  elle  contient  alors  en  su^ 

{lension ,  une  grande  quantité  de  paillettes  bril- 
antes  et  très-ténues ,  formées  d'ardoise,  de  suifaCe 
de  chaux ,  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate 
de  magn&ie.  Ce  phénomène  a  lieu  quelquefois 
dans  plusieurs  sources  en  même  temps:  il  9e  (Mk 
raît  pas  correspondre  à  quelque  variamn  subite 
ou  considérable  du  baromètre. 

La  glairine  existe  en  solution  dans  l'eau  ;  après 


rouge  &  la  lumière  et  à  f  air.  La  glairine  solide , 


/ 
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fmvée  de  Toxyde  de  fer,  offre  Tapparence  de  pel- 
icules  translucides  y  comme  une  gelée  épaisse, 
sans  structure  visible  au  miscroscope,  insipides 
et  inodores.  Elle  contient  un  principe  azoté.  Sa 
cendre  renferme  du  iodure  de  potassium.  L'eau 
ne  la  redissout  pas  lorsqu'elle  a  été  précipitée  ;  le 
meilleur  dissolvant  est  1  acide  acétique,  qui  forme 
une  gelée  volumineuse. 

Le  fer  existe  à  Tétat  de  proto;cyde  ;  on  peut  le 
regarder  comme  étant  combiné  à  Tacide  carbo- 
nique ,  il  Test  peut-être  à  la  substance  organique. 

L*eaa  contient  :  8Qr  1000  grammes  : 
Gaz. 

Acide  carboniqae 0,0047=  3,3890cro.c. 

Oxygène 0,0015=   1,0545 

Aïote .  .  ,   .  0,0145=11,5180 

SubiUmcés  fixeg. 

SQliate  dechaox 1,5200 

Snlfate  de  magnésie 0,3084 

Sulfate  de  sonde 0,050^ 

Sulfate  de  potasse 0,0386 

Sulfate  de  strontiane 0,0048 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer. .  0,0103 

Carbonate  de  magnésie 0,0096 

Carbonate  de  chaux 0,0053 

Chlorure  de  potassium 0,0065 

Silice 0.0360 

lodore  de  potassium traces* 

Altunine traces. 

Phosphate traces. 

Azotate traces. 

Sel  d'ammoniaqne traces; 

Olairine quantité  indéterminée, 

Totaf approximatif.  .  .  .  2,0104 
La  pesanteur  spécifique  et  i,0033.  La  somme 
des  substances  fixes  obtenue  directement  par  des- 
siccation au  bain-marie  est  de  2^',3o  par  kilo* 
grammed'eau;  cettequantitéest  réduite  à  |(^*,935o 
par  la  calcina tion. 
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RAPPORT 

iS'ar  C explosion  dune  chaudière  à  vapeur  chez 

le  sieur  Dumesnil^  à  SotteviUe ,  près  Rouen  ^ 

adressé  à  Af.  le  préfet  delà  Seine-InférieurCy 
le  6  septembre  1 845  ; 

Par  M.  DE  SAINT-LÉGER,  iDgénienr  en  chef  dea  mfnei. 


Monsieur  le  Préfet , 

Je  me  suis  rendu  hier ,  5  de  ce  mois ,  chez  le 
sieur  Dumesnil,  en  conséquence  des  instructions 
contenues  dans  votre  lettre  du  3 ,  relative  à  l'ex- 
plosion survenue,  pendant  le  mois  dernier,  dans 
cet  établissement. 

J'ai  vu  le  sieur  Dumesnil  lui-même  ainsi  qu'un 
de  ses  contre-maitres.  Us  étaient  tous  deux  très- 
près  de  la  chaudière  lorsqu'elle  a  éclaté ,  et  m'ont 
donné  les  plus  grands  détails  sur  toutes  les  circon- 
stances qui  ont  précédé  et  suivi  l'accident. 

Le  sieur  Dumesnil ,  qui  a  le  bras  gauche  cassé 
près  de  l'épaule,  est  encore  fort  souffrant;  mais 
son  état  ne  parait  plus  présenter  de  danger.  Il  ré- 
sulte de  sa  déclaration  : 

Que  le  sieur  Renaud  fils,  chaudronnier,  rue 
Martainville,  lui  a  fourni ,  il  y  a  trois  ans  environ 
(  il  n'a  pas  pu  préciser  les  dates ,  parce  que  ses 
papiers  ont  été  bouleversés  et  qu'on  ne  les  a  pas 
retrouvés  immédiatement),  une  grande  chaudière 
à  air  libre  ,  ayant  la  forme  d'une  moitié  d'œuf ,  et 
Tome   ni,  1845.  3i 
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dont  la  largear  ^  à  la  partie  supérieurei  ainsi  que 
la  profondeur ,  étaiant  de  2^j^5  environ  ; 

Que  le  sieur  Dumesnîl  a  employé  cette  chao- 
dière ,  pendant  environ  une  année  y  à  cuire  à  fea 
nu  des  matières  destinées  à  la  fabrication  du  savon  ; 

Sue  ces  matières  s'attachant  quelquefois  au  fond 
e  la  chaudière ,  la  partie  tout  à  fait  inférieure  avait 
été  brûlée  ^etqu  on  avait  reconnu  la  nécessité  d'une 
réparation  ; 

Que  le  sieur  Renaud  fils  en  avait  été  cbargé ,  et 
que  pour  prévenir  le  retour  des  mêmes  inconvé* 
nients,  le  sieur  Dumesnil  avait  demandé  Taddition 
d'un  double  fond  en  tôle^  enveloppant  toute  la 
partie  inférieure  de  la  chaudière  sur  la  moitié  de 
sa  hauteur  9  et  laissant  entre  deux  un  espace  destiné 
à  être  rempli  d'eau  et  de  vapeur ,  pour  faire  chauf- 
fer les  matières  renfermées  dans  la  chaudière ,  sans 
qu'il  y  eût  jamais  danger  de  brûler  ni  elles,  ni  la 
tôle. 

he  travail  fut  exécuté  et  la  chaudière  livrée  au 
aieui"  Dumesnil  y  qui  ne  put  pas  s'en  servir,  parce 
ue  des  fuites  nombreuses  se  manifestaient  autour 
[e  la  jonction  du  double  fond ,  dès  qu'on  essayait 
d'y  introduire  de  la  vapeur. 

Le  siçur  Renaud  y  travailla  de  nouveau  ;  une 
autre  tentative  d'emploi  eut  lieu  sans  plusdesuc- 
cèS|  et,  enfin,  après  une  dernière  réparation  du 
aieur  Renaud,  celui-ci  voulut  contraindre  le  sieur 
Dumesnil  à  se  servir  de  la  chaudière,  et  à  lui  payer 
un  mémoire  qui  montait  à  environ  2000  francs,, 
tandis  que  la  chaudière  neuve  n'avait  été  vendue 
que  ii5o  francs. 

De  là ,  procès  devant  le  tribunal  de  commerce  » 
qui  renvoya  l'affaire  au  sieur  Gaudry  1  chaudron- 


î 
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nier  à  Rouen  ^  chargé  de  concilier  s'il  était  pos- 
sible,  et,  dans  le  cas  contraire,  de  présenter  un 
rapporL 

Selon  le  sieur  Dumesoil ,  le  sieur  Gaudry  aurait 
voulu  lamener  à  accepter  la  chaudière  et  k  la 
payer,  sauf  une  légère  réduction  sur  le  montant 
au  mémoire ,  si  elle  était  en  étal  de  supporter  un^ 
pression  de  trois  atmosphères.  Le  sieur  Gaudrj 
annonça  même  formellement  son  intention  d*ea 
fiure  répreuve  avec  de  la  vapeur. 

Le  sieur  Dumesnil  prétend  s'être  toujours  op^ 
posé  à  cette  partie  de  la  transaction ,  et  avoir  refusé 
de  se  trouver  présent  à  l'épreuve,  qui  eut  lieu  dans 
nn  champ  situé  derrière  la  fabrique  d'huile  dé 
sieur  Gavelier ,  rue  du  Puits ,  à  Sotteville. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  rapport  du  sieur  Gaudry^^ 
dont  je  n  ai  pas  encore  pu  avoir  connaissance ,  mais 

3u  il  sera  facile  de  retrouver,  fut  déposé  au  greffe 
u  tribunal  de  commerce  le  1 8  juillet  18449  ^^  ^n 
jugement  du  tribunal  condamna  le  sieur  Dumesnil 
à  payer. 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  pendant  plu- 
sieurs mois,  probablement  par  suite  d'embarraei 
d'argent  chez  le  sieur  Dumesnil ,  qui  persistait  à, 
ne  pas  faire  poser  la  chaudière  dans  son  établisse-- 
ment.  Il  s'y  décida  enfin  il  y  a  quelaue  temps ,  et 
voulant,  avant  de  faire  la  dépense  aun  fourneau 
solide ,  s'assurer  si  la  cuisson  se  ferait  bien  à  l'aide 
de  ce  double  fond^  il  disposa  lui-même,  avec  ses 
ouvriers,  un  fourneau  provisoire,  à  l'aide  duquel 
il  chauffa  sa  chaudière,  après  avoir  rempli  d'eau 
le  double  fond.  Une  soupape  de  sûreté,  posée  par 
le  sieur  Renaud ,  laissait  dégager  l'eicès  de  vapeur 
produite  dans  le  double  fond,  et  une  pompe  ali' 
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mental re  permettait  de  remplacer  très-facilemeot, 
dit-on,  le  peu  de  vapeur  perdue  par  la  soupape. 
Deux  essais,  qui  parurent  favorables,  furent  faits 
de  cette  manière  par  le  sieur  Dumesnil ,  qui  se  dé- 
cida Il  faire  construire  un  fourneau  solide.  La  sou- 
pape fut  conservée  sans  y  rien  changer,  à  ce  que 
déclare  le  sieur  Dumesnil ,  sauf  le  bout  du  tuyau 
établissant  jcommunication  du  double  fond  h  cette 
soupape,  lequel  tuyau  étant  trop  court  et  mal 
disposé  par  le  sieur  nenaud ,  avait  été  changé  par 
le  sieur  Chalmé,  chaudronnier  à  Saint-Sever. 

Le  30  août,  lendemain  du  désastre  de  Mon- 
ville,  le  sieur  Dumesnil  a  mis  le  feu  à  son  nouveau 
fourneau,  le  matin,  et  a  commencé  à  chauffer 
très-lentement  pour  sécher  les  maçonneries;  on  a 
ensuite  élevé  la  température ,  sans  parvenir  à  faire 
bouillir  les  matières  contenues  dans  la  chaudière 
aussi  bien  qu  on  lavait  fait  pendant  les  deux  essais 
avec  le  iburueau  provisoire.  A  six  heures  du  soir, 
la  soupape  perdait  beaucoup  de  vapeur^  à  ce  que 
déclare  le  sieur  Dumesnil  ;  tout  à  coup  elle  ne 
perdit  plus,  et  environ  deux  minutes  après  une 
explosion  épouvantable  se  fit  entendre  :  le  toit  de 
rétablissement  fut  enlevé  et  les  débris  projetés  au 
loin. 

Quatre  personnes,  savoir,  le  sieur  Dumesnil, 
son  beau-frère ,  un  contre-maître  et  un  maçon  se 
trouvaient  auprès  de  la  chaudière,  et  par  une  sorte 
de  miracle,  deux  seulement  ont  été  blessés,  le 
sieur  Dumesnil  et  son  beau-frère.  Le  premier  u*a 
eu  que  quelques  brûlures  légères  et  un  bras  cassé. 
Le  second  ,  outre  un  poignet  cassé,  a  reçu  k  la  tète 
des  contusions  tellement  graves,  que  sa  vie  est 
encore  aujourd'hui  dans  le  plus  grand  danger. 

Aussitôt  qu'à  mon  refour  de  tournée  j'ai  eu  ron« 
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naissance  de  ce  triste  événement,  je  me  suis  rendu 
sur  les  lieux  ;  j*ai  examiné  en  détail  la  chaudière, 
qui  est  encore  en  place ,  et  la  soupape  qui  était 
démontée. 

La  partie  intérieure  de  la  chaudière  correspon- 
dantau  double  fonds'est  déchiréesur  une  longueur 
de  plus  de  deux  mètres,  mais  aucune  partie  de 
quelque  importance  n'a  été  projetée  au  loin.  L'eau 
-  que  contenait  le  double  fond ,  et  par  suite  l'huile 
et  les  lessives  de  potasses  placées  dans  la  chaudière 
ont  seules  été  lancées  au  dehors.  Le  toit  de  l'éta- 
blissement n'a  été  enlevé  que  par  suite  de  la  corn* 
pression  de  l'air  subitement  produite  par  l'expan- 
sion de  la  vapeur. 

Le  premier  coup  d'œil  jeté  sur  la  chaudière 
suffit  pour  expliquer  cet  accident ,  évidemment  dû 
à  l'ignorance  du  propriétaire  de  l'établissement  et 
des  chaudronniers,  dont  l'un  a  fait  l'appareil  que 
l'autre  a  essayé  et  jugé. 

Cette  chaudière  et  son  double  fond  n'étant  nul- 
lement faits  pour  résister  à  une  pression  de  trois 
atmosphères,  s'ils  avaient  été  soumis  à  l'épreuve 

Erescrite  par  les  règlements,  ils  eussent  infailli- 
lement  été  enfoncés. 

Il  y  a  ici  contravention  manifeste  aux  art.  !  et 
a  de  l'ordonnance  du  23  mai  i843;  des  accidents 
graves  en  ont  été  la  suite,  et  pour  réprimer  les 
tentatives  semblables  qui  se  multiplient  depuis  un 
'  certain  lemps,  il  est  indispensable  de  faire  un 
exemple,  en  sévissant  contre  qui  de  droit. 

Je  pense ,  Monsieur  le  Préfet ,  qu'il  y  a  lieu  de 
faire  mettre  immédiatement  sous  les  scellés,  atin 
qu'on  ne  change  rien  à  l'état  actuel  des  choses , 
toute  la  partie  de  l'établissement  du  sieur  Dûmes- 
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DÎl  qui  avoisine  le  hangar  où  Texplosion  s*est  ma- 
nifestée, et  de  déférer  cette  affiiire  à  rautorité 
judiciaire. 

«Tai  rhonneur,  etc. 


luynpoRT 

Fait  à  la  Commission  centrale  des  machine$ 
a  sapeur  sur  le  manomètre  à  air  libre  de 
M.  Richard, 

Pir  M.  GOBfBBS,  iogéniev  encMdei  nlaei. 


M.  Richard ,  fabricant  d'instruments  de  phy«- 
siqne,  à  Lyon,  s'est  occupé  de  la  construction 
d'un  manomètre  à  air  libre ,  qui  pût  s'adapter 
aux  chaudières  des  machines  locomotives  et  des 
bateaux  y  quelque  élevée  que  fût  la  pression  effec* 
tive  de  la  vapeur  dans  leur  intérieur.  Il  fallait , 
pour  cela ,  réduire  de  beaucoup  la  hauteur  de 
i instrument.  M.  Richard  a  donc  construit,  sur 
tm  principe  bien  connu  des  physiciens ,  et  que 
plusieurs  personnes  avaient  déjà  essayé  d'appli- 
quer aux  manomètres  de  chaudières  il  vapeur, 
un  manomètre  raccourci,  composé  d'un  tube  re- 
plié plusieurs  fois  sur  lui-même,  de  manière  h 
frésenter  une  série  de  branches  verticales,  reliées 
une  à  l'autre  par  des  coudes  arrondis;  finstru* 
ment  développé  dans  un  même  plan  vertical 
présente  une  suite  continue  de  siphons  alternati- 
vement droits  et  renversés,  à  branches  verticales. 
Du  mercure  remplit  tous  les  coudes  inférieurs 
et  s'élève  jusqu'au  milieu  de  la  hauteur  des 
branches  verticales.  Les  colonnes  de  mercure  sont 
séparées  par  des  colonnes  d'eau  qui  occupent  les 
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coudes  supérieurs,  et  Vautre  moitié  de  la  hauteur 
des  branches  verticales.  L'appareil  étant  ainsi 
complètement  rempli  de  colonnes  alternantes  de 
mercure  et  d'eau,  si  Ton  met  Tune  des  extrémités 
du  tube  en  communication  avec  une  chaudière 
à  vapeur,  l'autre  extrémité  demeurant  ouverte 
à  l'air  libre ,  l'excès  de  la  pression  dans  la  chau- 
dière sur  celle  de  l'atmosphère  déterminera  la 
dénivellation  simultanée  du  mercure  dans  toutes 
les  branches,  ces  dénivellations  seront  d'égale 
hauteur ,  si  le  tube  est  exactement  calibré  dans 
toute  sa  longueur,  et,  dans  ce  cas,  la  pression 
effective  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  sera  don- 
née par  la  hauteur  à  laquelle  le  mercare  se  sera 
élevé  au-<iessus  du  point  de  départ  dans  la  branche 
ouverte  du  tube ,  multipliée  par  le  nombre  des 
branches  verticales,  sauf  la  correction  due  à  l'in- 
fluence du  poids  de  l'eau  intermédiaire  entre  les 
colonnes  de  mercure.  Cette  correction  se  fera  en 
multipliant  le  produit  précédent  par  la  fraction  ^|, 
qui  exprime  le  rapport  de  l'excès  de  la  densité  do 
mercure  sur  celle  de  l'eau ,  à  la  densité  du  mer- 
cure* S'il  y  a ,  par  exemple ,  22  branches  verti- 
cales ,  h  désignant  l'élévation  du  mercure  en  mil- 
limètres, dans  la  branche  ouverte  à  l'air  libre ,  la  * 
pression  effective  de  la  vapeur  sera  mesurée  par  une 

colonne  de  mercure  égale  à  22h  X  ~|; ^jr^*» 

sera  la  pression  effective  en  atmosphères;  et 
chaque  atmosphère  de  pression  sera  mesurée  par 

-— -— --— î==2  37""\3  de  mercure.  Ainsi  uneprea- 

sion  totale  de  7 ,  ou  une  pression  effective  de  6  at- 
mosphères, la  plus  forte  qui  soit  usitée  dans  l'in- 
dustrie, sera  accusée  par  une  dénivellation  du 
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mercure  de  223'^'"',8,  dans  la  branche  ouverte, 
égale  à  celle  qui  aura  lieu  dans  les  autres  branches. 
Il  n  ja,  dans  tout  ce  qui  précède,  riçn  qui  ne  soit 
déjà  connu  depuis  longtemps,  et  qui  n'ait  été 
appliqué.  Je  rappellerai,  notamment ,  à  la  com- 
mission ,  Fessai  quelle  a  fait,  il  y  a  deux  ans ,  d'un 
semblable  manomètre  à  tubes  de  verre  construit 
par  M.  CoUardeaUy  et  qui  fut  appliqué  sur  une 
machine  locomotive  du  chemin  cle  Paris  à  Cor- 
beil ,  eç  même  temps  qu  un  manomètre  à  air  com- 
primé et  un  thermomanomètre.  Il  nous  reste  à 
e.\aminer  si ,  dans  l'application ,  M.  Richard  est  par- 
venu à  éviter  les  inconvénients  qu'on  reprochait 
justement  aux  appareils  du  même  genre  déjà  pro- 
posés,  et  à  construire  un  instrument  d'un  bon 
usage  pratique. 

M.  Richard  a  adressé ,  en  même  temps  que  $oii 
mémoire  et  le  dessin  PL  XlV^jig^  i  à  6  ,  un  de 
ses  manomètres  que  j'ai  fait  adapter  à  la  chaudière 
à  vapeur  construite  par  les  soins  de  la  commission, 
et  actuellement  établie  à  l'entrepôt  des  marbres. 
Jai  comparé  cet  instrument,  qui  a  été  garni  de 
mercure  et  d'eau ,  et  dont  l'échelle  a  été  r^lée  par 
le  sieur  Obry,  chaudronnier,  mandataire  à  Paris 
de  M.  Richard ,  avec  un  manomètre  à  air  libre  or- 
dinairedont  l'échelle  s'élève  jusqu'à  ôatmosphères. 
Je  donnerai  plus  loin  le  tableau  de  la  marche  com- 
parée des  deux  instruments.  J'indique  d'abord  les 
détails  de  construction  du  manomètre  raccourci 
de  M.  Richard. 

Le  tube  replié  est  en  fer.  Les  branches  verticales, 
B, ....,  B^',  au  nombre  de'  23,  ont  chacune  une 
hauteur  de  o",5o.  Elles  sont  groupées  de  ma- 
nière à  ce  que  leur  ensemble  forme  un  paralléli- 
pipède  rectangle  dont  la  baseao",  i4  suro",o6a. 


/; 
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La  dernière  brancUe  verticale  ouverte  à  Fair 
libre  B*%  est  ramenée  vers  le  milieu  de  la  faoe 
antérieure  du  parallélipipède  et  porte  un  tube  en 
verre  D  de  o",245  de  nauteur,  qui  laisse  aperce- 
voir Textrémilé  de  la  colonne  de  mercure.  Ce  tube 
en  verre  est  maintenu  entre  l'extrémité  du  tube 
replié  et  un  autre  bout  de  tube  F ,  oui  se  recourbe 
et  communique  avec  un  tube  en  ter  cylindrique 
plus  large  G,  placé  derrière  le  parallélipipède  » 
et  qui  constitue  un  réservoir  destiné  à  recevoir  le 
mercure ,  dans  le  cas  où  par  suite  d'une  pression 
trop  élevée  dans  la  chaudière  »  ou  d'une  oscilla- 
tion qui  aurait  lieu  au  moment  de  l'ouverture  du 
robinet,  la  colonne  de  mercure  viendrait  à  dé- 

Easser  l'extrémité  supérieure  du  tube  en  verre, 
le  mercure  peut  être  retiré  de  ce  réservoir,  en 
Atant  une  vis  en  fer  g^  qui  ferme  un  orifice  ménagé 
à  sa  partie  inférieure. 

La  première  branche  B  du  manomètre,  cellequi 
est  mise  en  communication  directe  avec  la  chau- 


dière, se  prolonge  jusqu'à  la  face  supérieure  du 
parallélipipède  circonscrit  à  l'ensemble  des  plis  da 


du  niveau  que  doit  atteindre  le  mercure,  lorsque 
le  manomètre  n'est  point  en  pression.  Je  dirai 
tout  à  l'heure  l'usage  de  ces  robinets. 

Pour  remplir  l'instrument  de  mercure  et  d*eau, 
des  ouvertures  fermées  par  des  vis  en  fer  sont  mé- 
nagées, les  unes  aux  sommets  des  coudes  supérieurs 
de  tous  les  siphons  renversés,  les  autres  sur  une 
même  ligne  horizontale  au  milieu  de  la  hauteur 
des  branches  verticales  situées  d'un  même  côté. 
On  remplit  d'abord  ,par  ces  dernières  ouvertures  ft, 
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les  parties  inférieures  de  tous  les  tubes,  de  mer- 
core  fjue  Ion  introduit  au  moyen  d'un  petit  en- 
tonnoir à  tige  recourbée.  L'on  verse  du  mercure 
dans  chaque  tube ,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  affleu- 
rer les  ouvertures.  On  ferme  celles-ci  par  les  vis  en 
fer.  On  ouvre  ensuite  les  ouvertures  a ,  ménagées 
aux  sommets  des  coudes  supérieurs,  et  on  y  versç, 
à  l'aide  d'un  entonnoir  élevé  à  tige  effilée  y  deTeau, 
de  manière  à  remplir  complètement  les  parties 
supérieures  des  branches  verticales.  La  partie  su- 
périeure de  la  première  branche  verticale  B,  étant 
également  remplie  d'eau ,  jusqu'au  niveau  où  elle 
se  maintiendra  remplie  par  l'eau  provenant  de  la 
vapeur  condensée ,  quand  elle  sera  mise  en  com- 
munication avec  la  chaudière,  on  ferme  tous  les 
orifices.  Le  n"  i  de  l'échelle  divisée  en  atmosphères 
doit  correspondre  à  la  position  qu'occupe  alors  le 
niveau  du  mercure  dans  le  tube  en  verre.  L'é- 
chelle du  manomètre  est  tracée  sur  une  lame  de 
cuivre  H.  Elle  est  divisée ,  d'après  le  nombre  de 
branches  de  l'instrument  supposé  bien  calibré; 
elle  est  mobile  le  long  du  tube  en  verre,  et  peut 
être  fixée  par  deux  vis  de  pression  rf,  d,  dans  la 
coolisse  J,  de  manière  à  ce  que  le  chiffre  i  corres- 
ponde au  niveau  du  mercure,  lorsque  le  mano- 
mètre communique  par  Tune  et  l'autre  de  ses 
extrémités  avec  l'atmosphère.  L'échelle  du  mano- 
mètre que  j'ai  mis  en  expérience  marque  juscju'à 
7  atmosphères  1/2.  L'intervalle  d'une  atmosphère 
est  de  37  millimètres. 

Les  replis  du  tube  en  fer  sont  maintenus  par  des 
entre-toises  L,L^  Tout  l'instrument  groupé  d'une 
manière  assez  élégante  en  un  parallélipipède  de 
o",5o  de  hauteur,  et  dont  la  base  a  o",  14  suro"*,o62 
est  ajusté  sur  une  plaque  en  fer  avec  des  montants 
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en  éqaerre  à  la  partie  postérieure ,  de  sorte  qu*il 
peut  être  adapté  facilement  et  simplement  àTa- 
vant  d'une  chaudière  de  machine  locomotive,  sur 
une  chaudière  de  bateau  ou  devant  le  foyer  d*une 
•chaudière  I  de  manière  à  ce  que  l'échelle  soit  dans 
tous  les  cas  bien  en  vue  du  chauffeur. 

On  peut  vérifier,  à  un  instant  quelconque,  quand 
\ê  manomètre  est  en  place ,  s'il  marque  i  atmo* 
sphère  lorsque  la  pression  est  supprimée.  A  cet 
effet  ^  après  avoir  terme  le  robinet  supérieur  A  de 
la  première  branche  B  qui  intercepte  la  communi- 
cation avec  la  chaudière ,  on  ouvre  le  second  robinet 
R  placé  au-dessous  sur  la  même  branche.  Le  tube 
replié  étant  ainsi  mis  en  communication  par  les 
deux  bouts  avec  l'atmosphère,  le  mercure  doit  re- 
tomber dans  le  tube  en  verre D,  au  n*  i  de  Véchelle. 

Si  le  tube  qui  met  le  manomètre  en  conmiuni* 
cation  avec  la  chaudière  vient  à  s'engorger,  il  suf- 
fit, pour  le  purger,  d'ouvrir  le  robinet  inférieur; 
feau  contenue  dans  le  tube  de  communication  est 
chassée  par  la  pression  de  la  vapeur,  et  emporte, 
en  s'écoulant  par  le  robinet  R ,  les  matières  qui 
avaient  occasionné  l'obstruction. 

La  correspondance  du  niveau  du  mercure  dans 
le  tube  en  verre,  avec  les  divisions  de  l'échelle, 
s'aperçoit  avec  facilité,  même  pendant  la  marche 
des  machi  nés  locomotives. 

J'ai  dit  que  M.  Richard  divisait  l'échelle  de 
ses  manomètres  par  le  calcul ,  d'après  le  nombre 
des  branches  du  tube,  et  en  le  supposant  exacte- 
ment calibré.  Il  faut  d'ailleurs,  pour  que  cette 
division  soit  exacte,  que  le  tube  en  verre  soit  du 
même  diamètre  intérieur  que  le  tube  en  fer.  On 
conçoit  qu'il  peut  être  assez  difiicile  de  se  pro- 
curer des  tubes  en  verre  qui  soient  exactement  du 
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même  calibre  que  les  tubes  en  fer.  Il  est  certain 
du  moins  que  cette  condition  n'est  pas  remplie 
dans  l'instrument  que  M.  Richard  a  adressé  à  1  ad- 
ministration ayec  son  mémoire. 

Voici  en  effet  le  tableau  de  comparaison  de  la 
marche  de  son  manomètre  à  air  libre  ordinaire. 

Indications  correspondantes  du  manomètre  k 
air  libre  et  du  manomètre  de  M.  Richard ,  immé- 
diatement après  que  celui-ci  a  été  rempli  de  mer- 
cure et  d'eau. 
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Après  un  intervalle  de  cinq  jours ,  pendant  les- 
quels la  chaudière  avait  été  chauffée  ,  on  a  com- 
paré de  nouveau  le  manomètre  de  M.  Richard  au 
manomètre  à  air  libre. 
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Voici  les  résultats  de  cette  seconde conparaiâon. 
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*  Celte  obMm 

tlon  esl  évidemiD 

ent  fausse. 

Il  résulte  des  deux  séries  d'observations  précé- 
dentes: i*  que  le  manomètre  de  M.  Richard  a 
été  constamment  en  avance  sur  le  manomètre  à 
air  libre,  de  manière  à  ce  que,  quand  le  point 
de  départ  des  deux  échelles  était  le  même,  le 
manomètre  de  M.  Richard  accusait  déjk  une 
pression  trop  forte  d'une  atmosphère  i/io  pour 
o''°',90  de  pression  totale,  ou  4*^", go  de  pression 
affective. 

a**  Que  le  point  de  départ  de  l'échelle  du  ma* 
nomètre  de  M.  Richard  se  déplace  en  peu  de 
temps  d'une  manière  très-sensible.  Quant  au  pre« 
mier  point,  l'inexactitude  de  l'instrument  crois- 


\ 
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aant  en  même  temps  que  la  pression  de  la  va- 
peur,  tient  principalement  à  ce  que  le  tube  de 
Terre  avait  un  diamètre  intérieur  plus  petit  que  le 
tube  en  fer.  Ni  Tun  ni  l'autre  tuoe  ne  sont  exac- 
tement calibrés ,  et  il  ressort  de  Tensemble  des 
deux  tableaux  ^  que  le  tube  en  verre  notamment, 
a  dans  sa  partie  inférieure  un  diamètre  un  peu 
plus  grand  que  dans  les  parties  supérieures  où  le 
diamètre  est  k  peu  près  uniforme.  Quant  au  second 
point,  le  déplacement  de  la  base  de  Téchelle  est 
au  vraisemblablement  à  ce  que  Teau  versée  dans 
lés  siphons  supérieurs  contenait  quelques  bulles 
d'air  qui  auront  augmenté  de  volume  avec  la  tem- 
pérature. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier  vice  n'en 
est  réellement  pas  un ,  ou  n'a  du  moins  aucune 
gravité  ,  puisqu  on  peut  à  volonté  vérifier  et  rec- 
tifier la  position  de  l'échelle,  en  mettant  les  deux 
extrémités  du  tube  replié  en  communication  avec 
l'atmosphère.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  premier. 
Nous  estimons  qu'il  sera  toujours  extrêmement 
difficile  de  se  procurer  un  tube  de  verre  ayant 
exactement  le  même  calibre  intérieur  que  le  tube 
en  fer.  Il  sera  aussi  difficile  de  se  procurer  des 
tubes,  soit  en  fer  ^  soit  en  verre ,  qui  soient  exac- 
tement calibrés  dans  toute  leur  étendue.  Cepen- 
dant on  peut,  par  un  bon  choix  de  tubes  qui  exi- 
gera des  précautions  assez  minutieuses,  satisfaire 
à  cette  dernière  condition  avec  une  approxima- 
tion suflisante  pour  la  pratique  ;  on  aurait  alors  un 
instrument  suffisamment  précis,  en  déterminant 
le  point  le  plus  élevé  de  l'échelle,  non  par  le  cal- 
cul,  mais. par  comparaison  directe  avec  un  mano- 
mètre à  air  libre  ordinaire.  On  diviserait  ensuite 
l'intervalle  compris  entre  le  point  de  départ  et  le 
point  le  plus  élevé ,  en  parties  égales  représentant 
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des  dixièmes  d'atmosphère,  Tinâtrument  ne  serait 
ainsi  entaché  que  des  erreurs  provenant  du  défaut 
de  calibrage  exact  des  deux  tubes  en  fer  et  en 
verre  »  qui  pourraient  d*aiileurs  être  de  diamètres 
inégaux  entre  eux.  Mais  toutes  les  fois  qu'un  tube 
en  verre  serait  remplacé  par  un  autre ,  il  faudrait 
en  même  temps  changer  l'échelle  en  cuivre ,  ou 
du  moins  la  vérifier  de  nouveau.  Il  est  évident  que 
si  l'échelle  du  manomètre  de  M.  Richard  eût  été 
ainsi  faite  empiriquement,  parcomparaisonavec  un 
bon  manomètre  ordinaire,  elle  aurait  eu  toute  la 
précision  nécessaire  pour  la  pratique.  Il  nous  pa- 
rait d^ailleurs  important  que  Ton  ait  des  tubes  soit 
en  verre,  soit  en  fer  d'un  calibre  assez  unifontie , 
pour  qu'on  puisse  se  contenter  de  déterminer  ainsi 

5ar  l'observation  les  points  extrêmes  de  la  division 
e  l'échelle ,  sans  employer  le  même  mdyen  pour 
les  divisions  intermédiaires ,  parce  que  d  une  part 
la  graduation  que  l'on  devra  renouveler  toutes  les 
fois  qu'un  tube  en  verre  se  cassera ,  sera  ainsi  plus 
facile^  et  que  d'un  autre  côté  il  importe  d'avoir  des 
divisions  d'égale  étendue. 

J'ai  fait  le  voyage  de  Pari$  à  Versailles  sur  une 
locomotive  munie  d'un  manomètre  de  M.  Ri-* 
chard.  J'ai  vérifié  le  point  de  départ  de  l'échelle 
pendant  la  marche  :  je  me  suis  assuré  que  l'instru- 
ment se  comportait  bien,  qu'il  s'adaptait  avec 
facilité  aux  locomotives  ,  sans  i^êuer  en  quoi  que 
ce  soit  les  manœuvres  du  mécanicien  et  du  chauf- 
feur, que  ses  indications  étaient  facilement  li- 
sibles. Les  mécaniciens  que  j'ai  interrogés  à  ce 
sujet,  n'ont  aucune  objection  à  faire  à  l'usage  de 
cet  instrument.  Ils  en  reconnaissent  l'utilité. 

M.  Verpilleux,  de  Rive-de-Gier,  a  adapté  le 
manomètre  de  M.  Richard  aux  locomotives  qu'il 
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emploie  au  remorquage  des  waggous  vides  ou 
chargés ,  à  la  remonte  de  Rive-de-Gier  à  Saint* 
Etienne. 

MM.  Schneider  du  Creuzot  ont  adapté  des 
manomètres  semblables  à  leurs  chaudières  de  ba- 
teaux à  vapeur.  Le  prix  de  ces  instruments,  pou- 
vant accuser  des  pressions  de  7  à  7  1/2  atmos- 
phères, est  de  200  francs. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 
1*"  Que  le  manomètre  raccourci  de  M.  Richard 
peut  être  facilement  adapté  aux  chaudières  de 
machines  locomotives ,  comme  aux  chaudières  de 
bateaux  à  haute  pression. 

a""  Que  les  indications  de  ce  manomètre ,  sans 
comporter  Je  même  degré  d'exactitude  que  celles 
du  ihanomètre  ordinaire  à  air  libre  et  à  fong  tube 
de  verre,  tel  qu'il  est  décrit  dans  l'instruction 
ministérielle  du  22  juillet  1843,  sont  cependant 
susceptibles  d'une  précision  suffisante  pour  les 
besoins  de  la  pratique,  pourvu  que  les  tubes  en 
verre  ou  en  fer  aient  été  choisis  aussi  bien  calibrés 
que  possible ,  que  les  deux  points  extrêmes  de 
1  échelle  aient  été  déterminés  par  comparaison  di« 
recte  avec  un  manomètre  bien  construit,  et  que 
l'on  ait  soin  de  vérifier  fréquemment  et  de  recti- 
fier au  besoin  la  position  du  point  de  départ  de 
féchelle. 

3*"  Que  la  division  de  l'échelle  par  un  calcul  qui 
supppse  l'égalité  du  calibre  intérieur  des  tubes  en 
fer  et  en  verre  sera  presque  toujours  fort  inexacte 
et  doit  être  rejetée  ;  qu'en  conséquence  il  sera  in- 
dispensable, quand  on  remplacera  le  tube  en  rerre 
d'un  manomètre  de  M.  Richard,  de  remplacer  aussi 
l'échelle,  ou  du  moins  de  la  vérifier  de  nouveau. 
J'estime  en  conséquence  qu'il  y  a  lieu  de  la  part 
de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  : 

Tome  VII.    1845.  Za 
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Pi^emiè rement,  d'accorder  son  approbation  au 
manoraètre  de  M.Richard,  sous  les  réserves  in- 
diquées dans  ce  qui  précède ,  comme  étant  utile- 
ment applicable  aux  chaudières  des  macbines  lo* 
comotivcs  et  des  bateaux  auxquelles  il  est  impos- 
sible d^adapter  des  manomètres  ordinaires  à  air 
libre ,  à  cause  de  la  trop  grande  longueur  du  tube; 

Deuxièmement,  d'adresser  à  M.  Richard  une 
copie  de  Tavis  de  la  commission,  et  de  faire  im- 
primer cet  avis  dans  les  Annales  des  Mines  et 
dans  les  Annales  des  Ppnts  et  Chaussées ,  avec 
la  gravure  de  Tinstrument; 

Troisièmement ,  de  demander  à  M.  Fingénieur 
en  chef  des  mines,  chargé  du  service  central  de  la 
partie  métallurgique  et  de  la  surveillance  des  che- 
mins de  fer,  dans  le  département  delà  Seine  j  son 
avis  sur  la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait 
pas  de  mettre  un  terme  définitif  au  délai  qui  avait 
été  accordé  aux  compagnies  de  chemins  de  fer 
pour  se  conformer  à  i  article  48  de  l'ordonnance 
du  23  mai  i843  ,  en  leur  prescrivant  de  munir  le 
plus  tôt  possible  les  chaudières  des  machines  loco- 
motives en  service  de  bons  manomètres  constmits» 
soit  comme  celui  de  M.  Richard,  soit  dans  tout 
autre  système  qui  offrirait  le  même  degré  d'exac- 
titude. 

La  commission ,  après  en  avoir  délibéré^  ap- 
prouve le  rapport  qui  précède ,  et  en  adopte  les 
conclusions. 


49^     , 

nroTB 

Sur  un  mécanisme  propre  à  empêcher  la  chuté 
des  bennes  dans  les  puits  de  mines  ^  par  suite 
de  rupture  des  câbles. 

Par  M.  iMAGHEGOURT. 


Un  accident  malheureux  oui  a  eu  lieu ,  il  y  a 
eùviron  un  mois  et  demi  dans  les  mines  de  Deuze , 
à  la  suite  de  la  rupture  d'un  câble  en  fil  de  fer, 
et  qui  a  causé  la  mort  de  deux  ouvriers  employés 
k  des  réparations  aux  boisages  des  puits,  m  a  sug- 
géré l'idée  de  chercher  à  prévenir  le  retour  d*un 
semblable  malheur;  à  cet  effet  j'ai  fait  établir  un 
petit  mécanisme  au  sommet  d*un  plateau  servant 
à  remonter  les  wagons  dans  les  puits  couhssés, 
qui  a  parfaitement  réussi  y  et  qui  remplit  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  le  but  que  je  m'étais 
proposé ,  en  retenant  ce  plateau  suspendu  aux  pa- 
rois des  puits  après  la  rupture  du  câble.  L'intérêt 
qui  se  rattache  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
conservation  des  malheureux  mineurs  dans  leurs 
périlleux  travaux,  peut  donner  quelque  valeur  a 
ma  petite  invention. 

Je  joins  à  ma  lettre  un  petit  dessin  de  mon  ap- 
pareil, qui  consiste  en  deux  leviers  en  forme  de 
Eied  de  biche,  fixés  aux  plateaux  par  un  même 
oulon  autour  duquel  ils  peuvent  se  mouvoir.  Us 
sont  armés  chacun  d'un  ressort  que  tend  le  poids 
du  fardeau  suspendu  au  câble.  La  rupture  de  ce 
dernier  rendant  aux  ressorts  leur  énergie,  ceux-ci 
écartant  les  leviers  qui  alors  viennent  se  fixer  aux 
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madriers  placés  sur  les  parois  des  puits,  dans  les* 
quels  ils  pénètrent  instantanéoient  et  à  une  assez 
grande  profondeur  pour  que  le  plateau  ne  des* 
cende  pas  d'une  manière  appréciable  à  l'œil  ^  et 
y  reste  fixé  invariablement. 

La  jig.  A ,  PL  XIII ^  représente  le  plan  d*un 
plateau  placé  dans  le  puitset  muni  de  cet  appareil. 

B  représente  Tétat  de  Tappareil ,  le  plateau  étant 
suspendu  au  câblé* 

Dans  la  fig.  G  le  câble  est  rompu  et  le  plateau 
fixé  aux  parois  des  puits  par  les  deux  leviers  en 
pied  de  biche.  /  «  - 

a,  6,  sont  les  leviers  en  question. 

c,  c,  les  ressorts. 

d^  df  deux  chaînes  fixées  à  la  chaîne  principale 
qui  tendent  les  ressorts. 

e,  e,  sont  des  madriers  qui  doivent  régner  à 
côté  des  coulisses  sur  toute  la  hauteur  des  puits, 
dans  les  cas  où  ces  puits  ne  sont  pas  boisés  d'une 
manière  continue  conune  il  en  existe  ici  plu* 
sieurs. 

Je  me  bornerai  k  ces  détails ,  ne  voulant  pas 
entrer  dans  d'autres  explications  qui  seraient  su- 
perflues à  cause  de  la  simplicité  du  mécanisme. 

Je  n'ai  encore  expérimenté  ce  procédé  que  pour 
les  cas  des  puits  coulissés,  où  il  réussit.  Cepen- 
dant je  le  crois  applicable  à  tous  les  puits  en  met- 
tant quatre  bras  au  lieu  de  deux,  et  suspendant 
au  moyen  d'une  chaîne  le  fardeau  au-dessous.  Je 
me  propose  donc  de  faire  bientôt  l'essai  de  ce 
nouvel  arrangement ,  et  je  ferai  connaître  ultérieu: 
ment  le  résultat  de  ma  nouvelle  expérimentation. 


Note  de  la  rédaction. — Il  ne  sera  peut-être 
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pas  inutile  de  Faire  remarquer  ici  que  pour  com- 
pléter l'appareil  de  M.  Machecourt ,  il  serait  utile 
de  placer  au-dessus  de  la  plate-forme  circulant 
dans  le  puits  une  sorte  de  couvercle  ou  chapeau  très* 
solidement  construit^  et  destiné  k  empêcher,  en 
cas  de  rupture  du  câble,  la  partie  de  ce  câble 
qui  resterait  liée  aux  chaîner  d'attache,  de  tomber 
sur  la  tête  des  ouvriers,  et  de  les  assommer. 

Nous  ajouterons  encore  qu'il  parditrait  préfé- 
rable, au  lieu  de  faire  les  extrémités  des  arcs-bou- 
tants  tranchantes  pour  qu  elles  pénètrent  dans  le 
bois  des  guides,  de  leur  donner  une  forme  ar- 
rondie de  manière  à  ce  qu'elles  n'agissent  que  pur 
irotlement  comme  les  mâchoires  a  un  enclique- 
tdge  à  b  Dobo. 


xroTB 

Sur  un  minerai  de  plomb  sulfuré  argentifère  si* 
tué  à  Sanepf  arrondissement  de  f^alaguercki , 
district  de  Fladi^Kavkaz  y  dans  le  Caucase. 

Par  M.  GARTEROIV. 


Mmiié  gédo-  ^  terrain  qui  s'étend  de  Douchett  à  Vladi* 
giqiM  mr  le  dif- Kavkaz ,  sur  un  espace  de  plus  de  iSoverstesde 
tou^eo  géoérair  tODgocur,  en  longeant  les  vallées  de  TAragya  et  du 

Térek ,  offre  oans  toute  son  étendue  des  coupes 
géologiques  à  pic ,  sur  une  hauteur  considérable  ; 
la  succession  des  terrains  s'y  présente  dans  ses 
moindres  détails,  sur  un  aéveloppement  vrai- 
ment gigantesque,  et  donne  le  moyen  d'en  faire 
une  étude  géologique  circonstanciée. 

Le  mont  Kazbek,  une  des  cimes  les  plus  élevées 
de  la  crête  du  Caucase,  semble  avoir  été  le  prin- 
cipal centre  de  soulèvement,  autour  duquel  se  sont 
groupées  les  chaînes  de  montagnes  de  formation 
primiûve  qui  lui  sont  subordonnées.  Il  est  composé 
en  grande  partie  d'un  porphyre  trachy tique, 
brun-rougeàtre ,  mêlé  de  paillettes  de  mica  gri- 
sâtre et  de  grands  cristaux  de  feldspath  vitreux.  Eu 
certains  endroits,  le  porphyre  devient  terreur, 
feldspathique ,  et  contient  alors  une  multitude  de 
petits  cristaux  d'amphibole.  Les  détritus  de  sa 
masse,  entraînés  à  la  longue  par  la  fonte  de  ses 
neiges  et  les  eaux  torrentielles,  ont  fini  par  former, 
suivant  difiërentes  directions,  plusieurs  chaînes 
très-allongées  de  petites  montagnes  composées  de 
fragments  de  toutes  ses  roches ,  mêlées  à  de  l'ar- 
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gile  feldspathique  terreuse  à  moitié  décomposée. 
II  est  remarquable  que  Teffort  central ,  qui  a 
soulevé  et  formé  cette  partie  de  la  chaîne,  a  exercé 
brusquement  son  action  sur  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale du  Caucase ,  à  la  limite  des  steppes 
russes  :  c'est  ce  qui  explique  en  partie  la  grande 
rapidité  du  Térek  et  de  tous  les  torrents  qui  des- 
cendent de  la  chaîne,  en  courant  du  sud  au  nord, 
rapidité  due  sans  aucun  doute  au  voisinage  et  à  la 
position  élevée  de  leurs  sources.  De  plus,  cette 
partie  septentrionale  est  bien  plus  escarpée  que  la 
méridionale  qui,  jusqu'à  Tiflis,  va  peu  à  peu  se 
terminer  en  monticules  à  dômes  très-surbaissées.  Le 
granit,  le  trachyteetla  syénîte  ont  dans  cette  par- 
tie nord  une  pente  très-roide,  car  sur  une  longueur 
de  i5  à  ^o  verstes  en  ligne  horizontale,  depuis  le 
Kazbek  en  allant  au  nord ,  la  chaîne  présente  le 
long  des  rivières  des  parois  perpendiculaires  et 
nues,  qui  ressemblent  à  des  murs,  et  les  sommets 
s'élancent  hardiment  en  cimes  trachytiques ,  qui 
de  loin  offrent  l'apparence  d'édifices  en  ruine. 

Les  différentes  chaînes  de  montagnes ,  situées 
circulairement  autour  du  Kazbek  à  des  distances 
plus  ou  moins  grandes,  sont  rangées  la  plupart 
suivant  l'ordre  géologique,  savoir  :  les  plus  voisines 
du  Kazbek  sont  le  granit  à  gros  grains,  puis  le 
granit  à  grains  fins ,  puis  le  gneiss  ,  le  micaschiste 
et  différents  porphyres  noirs  et  verts  intercalés; 
puis,  plus  loin,  le  schiste  ardoisier  (le  thon-' 
schiefer  des  Allemands  )  renfermant  de  grands 
filons  de  quartz  blanc  laiteux  et  cristallisé,  puis 
après  la  série  des  terrains  de  transition ,  le  vieux 
grès  rouge  feldspathique,  puis  un  calcaire  gris 
d'acier,  très-compacte ,  presque  verticalement  re- 
dressé. Ce  calcaire,  qui  commcrfce  un  peu  avant 
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Passanaour,  se  retrouve  également  de  V^uli*^  ^^ 
du  Kazbek  à  égale  distance,  entre  Lars  et  Vladi- 
Kavkaz,  à  l'entrée  du  déGIé. 

«Tai  retrouvé  dans  le  lit  du  Térek  presque  toutes 
les  roches  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  excur- 
sions dans  rOssétie  ;  et  l'on  peut,  je  crois,  presque 
affirmer  que ,  excepté  les  roches  tendres  et  facile- 
ment décomposables ,  telles  que  les  schistes  et  cer- 
tains porphyres  terreux,  ce  torrent  roule  dans  son 
lit  toutes  les  roches  qui  coupent  la  chaîne  de 
cette  partie  du  Caucase. 

C'est  dans  la  zone  du  micaschiste ,  cité  plus 
haut,  qu'est  situé  l'arrondissement  de  Valaguercki, 
où  se  trouve  un  filon  de  galène  (  plomb  sulfuré) 
argentifère. 

fllMT'&iDêto^.     ^  ^^^^  ®®^  *'^"®  ^^^^  '^  district  deYladi- 
S«f  dliMnifoiis.'Kavkaz ,  arrondissement^de  Valaguercki ,  au  pied 

d'une  montagne  élevée,  sur  laquelle  est  bâti  un 
village  appelé  Sanep.  Si  de  ce  village  on  pouvait 
aller  en  ligne  droite,  d'une  part  au  mont  Kazbek 
et  de  l'autre  &  la  ville  de  Vladi-Kavkaz ,  on  comp- 
terait à  peine  lo  verstes  du  filon  au  mont  Kazbek 
et  35  de  ce  même  filon  à  Yladi-Kavkaz,  mais  la 
difficulté  des  chemins,  les  rivières  rapides  et  pro- 
fondes à  traverser  ;  les  5  à  6  crêtes  de  montagnes 
abruptes  à  franchir  ou  à  tourner,  allongent  bien 
cette  distance  du  quadruple,  et  ce  n'est  pas  trop 
s'écarter  de  la  vérité  que  de  placer  ce  filon  à 
i6o  verstes  nord-ouest  et  à  trois  jours  de  marche 
continue  de  Vladi-Kavkaz. 

Le  filon  est  ^itué  dans  une  gorge  très-resserrée, 
formée  de  trois  montagnes  de  médiocre  élévation, 
mais  inaccessibles  de  toutes  parts,  h  cause  de  leurs 
pentes  abruptes.  Ces  trois  montagnes  sont  sépa- 
rées par  des  torrents  très  rapides  et  qui  ne  taris- 
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sent  jamais.  Elles  sont  toutes  formées  de  quartz 
micacé  ou  de  micaschiste  jaunâtre ,  renfermant» 
disséminées  çk  et  là  des  lames  très-larges  de  mica 
blanchâtre,  des  macles  et  des  cristaux  de  tour- 
maline, d*épidote,  de  dîsthène  et  de  zircon. 

Le  filon  ae  minerai  est  situé  à  26  sagènes  de  la 
base  de  la  montagne  nord-ouest.  Il  n'est  pas  uni- 
que ;  mais  il  est  composé  de  cinq  à  six  filons  qui 
se  croisent  dans  toutes  les  directions  ,  et  semblent 
pénétrer  la  masse  de  micaschiste ,  k  une  profon- 
deur assez  grande.  L'autre  montagne,  tournée  au 
Dord-es\ ,  est  éffalement  formée  de  micaschiste. 
Elle  est  séparée  de  la  première  par  un  torrent ,  et 
renferme  un  autre  filon  d'une  épaisseur  et  d'une 
richesse  plus  grande  ;  mais  je  n'y  ai  pas  remarqué 
de  filons  croiseurs. 

Sept  galeries,  creusées  jadis  dans  le  sens  même 
des  filons,  montrent  suivant  quelle  ligne  tortueuse 
le  filon  se  ramifie  dans  la  montagne.  Tantôt 
presque  vertical ,  il  devient  tout  à  coup  horizontal 
pendant  quelques  sagènes,  pour  se  recourber  subi- 
tement à  droite  ou  à  gauche  suivant  un  angle  de 
3o ,  de  45  et  80  degrés  ;  mais  la  moyenne  de  l'an- 
gle ,  que  toutes  les  courbes  des  filons  croiseurs  font 
avec  la  verticale ,  ne  dépasse  pas  45  degrés. 

Le  filon  a  j  d'archine  de  largeur  dans  sa  plus 
grande  épaisseur;  mais  ses  dimensions  sont  loin 
d'être  constantes.  Souvent  il  arrive  que  le  filon , 
se  rétrécissant  subitement,  ofire  à  peine  )  vcrchok 
de  largeur  pour  reprendre,  à  une  distance  plus 
éloignée,  |  ou  7  archine  de  puissance.  En  d'autres 
endroits,  le  minerai  semole  être  entièrement 
épuisé  et  remplacé  par  une  gangue  ferrugineuse 
rougeâtre ,  ou  par  un  quarlz  blanc  très-caverneux  : 
mais  en  creusant  plus  profondément ,  on  le  re- 
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trouve  avec  une  puissance  et  des  dimensions 
oore  pins  grandes  qu avant.  Généralement,  les 
trois  HKHitagnes  de  micaschiste  qui  forment  cette 

S  orge  contiennent,  ramifiés  en  tous  sens,  des  fibns 
e  minerai,  et  je  ne  doute  pas  que  des  redierdies 
minutieuses  et  attentives  aans  cette  même  loca- 
lité, suivies  de  quelques  fouilles  conduites  avec 
disœmement,  n'amenassent  à  la  découverte  ée 
pfcifiieurs  autres  filons  aussi  riches  que  ceisxHâ. 
Sept  galeries  ont  été  percées  et  déblayées  il  y  a  un 
an  dans  la  direction  des  anciennes  creusées  jadis. 
Quatre  sont  maintenant  abandonnées ,  pour  cawe 
d*éboulement;  les  trois  autres  'qui  restent  ont  :  la 
première  4^  sag.  de  profondeur;  la  deuiième 
8  aag.  et  la  troisièmie  i  n  sagènes. 

Ajoutons  comme  considération  très-importanle, 
qn*une  fbrét  de  quelques  verstes  carrées  d'étendue, 
se  trouve  à  la  proximité  de  ce  minerai.  U  est  Ùt^ 
eheux  que  les  arbres  qui  la  composent  ne  soient 
que  de  moyenne  élévation  et  peu  propres  ans 
constroctions  de  bâtiments  ou  aux  étais  de  mines. 
Cette  forêt,  ainsi  que  la  mine,  n'appartient  à 

EBrsonne ,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'un  des  vil- 
ges  de  Valaguercki  plutôt  qu'un  autre  ait  des 
droits  à  faire  valoir  comme  propriétaire. 
lUciMMeMeoni-     ^  minerai ,  qui  est  du  plomb  sulfuré  ai^enli- 
iMMoB  de  etfèfe,    se  présente  dans  les  filons  sons  plusieurs 

variétés  d'aspect  physique  et  de  composition  dii- 
mique,  qu  u  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  con- 
fondre. 
On  en  peut  distinguer  trois  variétés  : 
1"*  Le  minerai  le  plus  commun  et  le  plus  ré- 
panda dans  la  roche  est  une  galène  (plomb  sulfuré) 
contenant  certainement  de  l'argent,  mais  pas  assez 
pour  qn'on  puisse  l'en  retirer  avec  profit.  Il  est  blanc 
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brunâtre,  à  reflets  très-brillants;  il  est  très-com- 

Ccte,  presque  pur,  offrant  peu  de  mélange  avec 
i  matières  terreuses  et  pesant  un  peu  moins  que 
le  plomb.  Sa  texture  est  cristalline,  cubique  ;  son 
clivage  est  également  cubique ,  et  les  petits  mor- 
ceaux que  l'on  en  détache  par  la  percussion  offrent 
tous  des  faces  parallèles  à  celles  du  cube.  Les 
faces  du  cube  sont  petites ,  ce  qui ,  sans  le  secours 
de  l'analyse  chimique,  indique  déjà  la  présence 
de  l'argent.  Il  exhale  par  le  frottement  une  odeur 
sulfureuse  et  se  foad  k  la  chaleur  rouge  en  don- 
nant une  légère  fumée.  Cette  première  qualité  de 
minerai /je  l'ai  déjà  dit,  est  la  plus  abondante  et 
se  présente  en  masse  dans  les  filons. 

2° 'La.  deuxième  variété  de  minerai ,  moins  ré- 
pandu que  le  précédent,  mais  assez  pour  être  ex- 
ploité avec  bénéfice  comme  mine  d'argent,  est 
une  galène  argentifère,  à  très* petites  facettes 
rondes,  brillantes  et  se  détachant  de  la  masse  par 
petites  écailles  brillantes.  Elle  est  sillonnée  et  en- 
tremêlée d  ocre  de  fer  et  de  veines  quartzeuses. 
Cette  deuxième  qualité  se  trouve  dispersée,  en 
veines  et  en  filons  de  très-petite  épaisseur,  dans 
la  masse  de  galène ,  première  variété ,  citée  plus 
haut.  Elle  est  généralement  assez  abondante  pour 
être  exploitée  avec  profit  comme  mine  d'argent. 

y  Enfin,  la  troisième  qualité  comprend  les 
différentes  variétés  de  plomb  et  d'argent,  disper- 
sées çà  et  là  dans  la  masse  ,  et  qui  au  triage  offri- 
rait un  amas  assez  considérable  pour  être  fondu  et 
coupelle  comme  mine  dargent.  Ces  différentes 
variétés  comprennent ,  savoir  :  argent  sulfuré 
aigre  cassant,  cobalt  argentifère,  les  doubles  sul- 
fures d'argent  et  d'antimoine, etc. 

Cette  troisième  qualité  de  minerai ,  ajoutée  à 
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la  deuxième  précitée  pour  être  traitée  simuitané- 
ment,  offrirait,  je  non  doute  pas,  du  profit  aux 
exploitants. 
HMorique  de     La  découverte  de  ers  minerais  de  plomb  argen-> 

SL^Kriian'oo^'^^'^  "  ®*^  point  une  chose  nouvelle.  Leur  cxploi- 
co  a  Uré.         tation  remonte  à    un   temps   immémorial.   Ces 

filons,  jadis  exploités,  puis  traités  et  fondus  par 
petites  parties,  furent  abandonnés  brusquement 
pour  une  cause  que  je  ne  connais  pas,  mais  quMl 
est  facile  d'entrevoir  dans  un  pays  en  proie  alors 
à.toutes  sortes  de  brigandages.  Les  galeries  à  moi- 
tié creusées,  sans  avoir  épuisé  le  minerai,  les  vieux 
tas  de  minerai  extrait  que  Ton  y  voit  encore , 
enfin  Tamas  assez  volumineux  d'anciennes  scories 
de  fonte  de  plomb,  qui  se  trouvent  encore  en 
morceaux  k  quelques  sagèoes  de  \k ,  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  l'ancien  traitement  de  ces  minerais. 
La  manière  dont  les  exploitants  de  ce  temps  là  se 
servirent  pour  fondre  ces  minerais^  fut  bien  im- 
parfaite ;  car  la  nature  de  leurs  scories  que  Tai 
examinées,  prouve  qu'ils  se  contentaient  de  mâer 
simplement  le  charoon  au  minerai  et  de  fondre 
le  mélange  en  le  brassant.  Le  peu  de  plomb  qu^ils 
retiraient  par  ce  procédé ,  devait  être  mélangié  de 
sulfates  et  de  sulfures,  et  par  conséquent  aigre  et 
cassant.  Ils  rejetaient  ensuite  toute  la  partie  légère 
qui  surnageait  le  bain  et  qui  n\Hait,  comme  on 
le  voit  encore ,  qu'un  magma  de  charbon  ,  de 
sulfate  de  plomb,  d'autres  sels  métalliques  sul  • 
furéset  sulfatés  et  d'une  grande  quantité  ae  plomb 
sulfuré  à  moitié  fondu. 

Ces  scories,  rejetées  dans  un  seul  endroit,  for- 
ment une  masse  de  5  à  6  sagcnes  carrées  de  surface , 
sur  a  arcbines  d'épaisi^eur.  Si  les  filons  étaient  ju- 
gés dignes  d'être  exploités  en  grand,  ce  magma 
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de  scories  pourrait  être  repris  et  refondu  avec  pro- 
fit :  car  c*est  un  plomb  sulfuré  et  sulfaté  tout  ex- 
ploité et  tout  trié.  La  puissante  couche  d^alluvion, 
qui  recouvre  ces  scories ,  prouve  le  long  espace  de 
temps  écoulé  depuis  Fancien  traitement  de  ces  mi- 
nerais. 

Il  y  a  un  an,  un  Grec,  sujet  russe,  nommé 
Spiridon  Tchakalof,  entrepreneur  du  pont  de 
Vladi-Kavkaz ,  ayant  reçu  par  hasard  quelques 
échantillons  de  ces  minerais,  alla  prendre  connais- 
sance de  la  localité;  puis,  étant  venu  à  Tiflfls  en 
avertir  les  autorités  supérieures,  il  en  reçut  une 
permission  authentiquement  légalisée  d'exploiter 
il  son  compte  les  filons  de  Valaguercki  et  généra- 
lement  tous  les  filons  métallifères  qu'il  rencontre- 
rait dans  cette  partie  du  Caucase.  11  fit  venir  à  ses 
frais» de  la  Grèce  des  maîtres  fondeurs  et  des  ou- 
vriers mineurs ,  tous  Grecs ,  et  entreprit  à  ses  frais 
les  déblais  des  anciennes  galeries  éboulées,  Tcx- 
traction  du  minerai,  les  constructions  des  bâti- 
ments et  fourneaux,  la  carbonisation  des  forêts  et  la 
fontedesminerais.Quandjesuisarrivésurles  lieux, 
il  achevait  de  construire  ses  fourneaux  de  fusion  et 
se  disposait  à  fondre  prochainement.  Quel  sera  le 
résultat  de  sa  première  opération  exécutée  en 
grand?  Combien  d'argent  et  de  plomb  l'habileté 
de  ces  maîtres  de  forges  grecs  retirera-t-elle  par 
poud  de  minerai?  Cette  première  expérience  faite, 
îl  se  propose  de  venir  à  Tiflis  immédiatement 
soumettre  aux  autorités  supérieures  les  résultats 
numériques  et  matériels  de  cette  première  fusion. 

La  richesse  du  minerai ,  l'épaisseur  du  filon,  le    Coneiiistoii. 
nombre  des  filons  croiseurs ,  tels  que  je  les  ai  exa- 
minés dans  les  trois  galeries  actuellement  en 
travail ,  rendent   cette  localité  digne  de  la  plus 
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grande  attention.  La  position  de  la  mine,  à  la 
proximité  d'une  forêt  et  de  deux  torrents,  que  l'on 
pourrait  plus  tard  utiliser  comme  moteurs  pour 
des  machines  hydrauliques  servaut  à  Tépuisement 
des  eaux,  l'extraction  du  minerai  ou  à  desservir  des 
machines  soufflantes,  la  rend  propre  à  la  construc- 
tion d'une  usine  et  de  fourneaux  de  fusion. 

La  quantité  d'argent  contenue  dans  la  masse 
totale  des  filons  est  trop  faible ,  comparée  à  celle 
du  plomb;  il  serait  donc  d'une  mauvaise  spécula- 
tion de  rejeter  tous  les  minerais  de  plomb,  pour 
ne  recueillir  queceux  des  galènes  les  plus  argenti- 
fères. 

Ces  filons  peuvent,  par  leur  traitement,  donner 
lieu  à  deux  métaux,  plomb  et  argent,  d'une  va- 
leur commerciale  assez  grande,  pour  qu'ils  vaillent 
la  peine  d'être  traités  séparément;  le  plomb  tlans 
un  fourneau  îx  cuve  ou  à  réverbère,  l'argent  dans 
un  fourneau  de  coupellation.  Cette  double  opé- 
ration qui  pourrait  se  faire  simultanément  dans  le 
même  établissement  n'augmenterait,  ni  ne  dimi- 
nuerait en  rien  les  frais  d'exploitation ,  le  nombre 
des  ouvriers,  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  les  frais 
de  construction.  II  suffirait  seulement  de  con- 
struire un  fourneau  de  plus,  et  d'employer  un 
peu  plus  de  combustible. 

Par  un  hasard  très-heureux  ,  la  seule  forêt  qui 
existe  au  milieu  de  ces  pays  montagneux ,  qus  et 
pelés,  dans  une  circonférence  de  ao  verstes  de  dia^ 
mètre  existe  justement  à  Yalaguercki ,  à  côté  du 
filon.  Les  arbres  qui  la  composent  ne  sont  que  de 
moyenne  hauteur,  de  petite  épaisseur,  et  par  con- 
séquent impropres  aux  constructions  et  ne  pour- 
ront fournir  que  de  faibles  étais  de  mines.  Us 
appartiennent  tous  à  cette  espèce  de  bois,  dit  bois 
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d'épingles  9  et  ne  peuveut  donner  qu'un  charbon 
léger  et  poreux.  Cfelte  forêt  n  a  aucun  propriétaire 
particulier,  et  chaque  village  voisin  y  vient  ex- 
ploiter le  combustible  nécessaire  à  sa  consomma- 
tion. Le  commandant  de  Yladi-Kavkaz,  M.  le  co*- 
lonel  Nestérof ,  m'a  dit  que  ces  pays  s  étant ,  dès 
l'origine 9  pacifiquement  soumis  à  la  Russie,  la 
couronne  n'était  pas  propriétaire  de  cette  forêt. 
11  serait  donc  très-important  de  s'assurer ,  avant 
tout,  la  possession  immédiate  de  tous  les  bois  en- 
vironnants, pour  n'avoir  pas  dans  la  suite  à  ache- 
ter un  peu  cher  les  prétentions  peut-être  mal  fon- 
dées de  quelques  propriétaires  qui  surviendraient* 
La  localité  où  existent  ces  filons  se  trouve  dans 
le  même  cas  et  n'a  pas  de  propriétaire  immédiat* 
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WOTICES  BnBCROI.OGIQinBS. 


Le  corps  des  mines  s^est  toujours  fait  un  devoir 
de  paj^er,  par  la  voie  des  Amiales^  un  juste  tribut 
d'étoges  et  ae  regrets  à  ceux  de  ses  membres  qu'il  a  la 
douleur  de  perdre ,  et  qui  ont  rendu  des  services  au 
pays.  Depuis  quelques  années  ce  pieux  usage  parait 
tombé  en  désuétude,  et  cependant  le  corps  des 
mines  a  fait  dans  cet  intervalle  de  temps  des  pertes 
bien  sensibles  :  plusieurs  membres  d*un  mérite 
éminenlet  qui  s'étaient  acquis  des  titres  nombreux 
à  la  reconnaissance  publique,  lui  ont  été  enlevés.  La 
Commission  des  Annales  a  voulu  que  ces  titres 
fussent  reproduits  dans  un  recueil  qui  est  en  quel- 

aue  sorte  pour  tous  les  membres  du  corps  un  livre 
e  famille,  et  elle  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  la  publication  de  notices  nécrologiques  sur 
chacun  des  ingénieurs  auxquels  cet  hommage  n'a 
pas  encore  été  rendu.  Déjà  les  lecteurs  des  ^^?/7a/é^ 
trouveront  dans  la  présente  livraison  la  notice  re- 
lative à  M.  Lelièvre;  les  autres  suivront,  nous 
l'espérons  du  moins,  à  de  courts  intervalles. 


NOTICE     NÉCROLOGIQUE    SUR 

M.  LELIÈVRE, 

mSPECTECR    GÉNéRAL    DKS    If  INES  ; 

Par  M.  DB  B0NNA;\D. 

Claude-Hugues  Lelievre,  inspecteur  général 
au  corps  ro^al  des  mines,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences^  chevalier  de  la  Légion 
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d'honneur ,  était  né  à  Paris  »  le  ^8  juin  i  «jSa.  Fils 
d*un  pharmacien ,  il  fut  destiné  par  ses  parents  à 
la  carrière  médicale,  et  fit  ses  études,  appropriées 
à  ce  but ,  sous  les  plus  célèbres  professeurs  de  cette 
époque;  maïs  un  voyage  dans  les  Vosges  et  un 
séjour  assez  long  sur  les  mines  de  Sainte-Marie  et 
de  Lacroix  déterminèrent  sa  vocation  pour  la  mi-  | 

néralogie  et  la  métallurgie.  En  1*^83,  lors  de  la 
création  de  l'École  royale  des  mines,  il  se  pré- 
senta et  fut  reçu  élève.  Au  bout  d*un  an,  le  2^ 
I'uin  1784,  il  fut  nommé  ingénieur  des  mines. 
1  avait  visité,  comme  élève,  les  mines  de  l'Au- 
vergne et  du  Rouergue  ;  de  1 784  à  1 788 ,  il  fut 
chargé  successivement  d'inspecter  les  exploitations 
de  la  Champagne ,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Franche-Comté;  les  ardoisières  des  environs  de 
Charleville,  où  on  annonçait  une  prétendue  décou- 
verte de  houille;  les  mines  et  les  forges  du  Dau- 
phiné  ;  celles  du  ChaiK>Iais  ;  les  mines  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  conjointement  avec  M.  Gillet  de 
Laumont,  voyage  dans  lequel  les  deux  ingénieurs 
découvrirent  le  Pyroxène  en  roche  de  l'étang  de 
Lherz  ei  le  Dipy  re  ;  les  tourbières  des  environs  de 
Beauvais;  enfin  il  fut  envoyé,  en  1788,  sur  les 
mines  de  houille  de  Decize,  à  l'effet  d'examiner  le 
parti  le  plus  évantageux  à  prendre  relativement 
à  ces  mines. 

M.  Lelièvre  fit  connaître,  en  1787,  dans  le 
Journal  de  Physique,  la  roche  de  l'étang  de  Lherz, 
qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Chrysolithe  des  i^ol- 
cans  y  la  confondant  alors  avec  le  Péridot.  L'exa* 
men  des  caractères  chimiques  du  Dipyre  lui  fit  au 
contraire  déterminer  cette  substance ,  qu'on  vou* 
lait  rapporter  à  la  Pycnite ,  comme  constituant 
réellement  une  espèce  minérale  particulière. 
Tome  FIL  1845.  33 
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En  1 789  y  M.  Lelièvre  fut  placé  k  Taffioage  de 
la  monnaie  et  spécialement  chargé  de  la  vérifica- 
'  tion  des  titres  des  lingots  d  or  et  d  argent.  Les  bou- 
leversements de  la  révolution  lui  laissèrent  cette 
fonction ,  et  ils  y  ajoutèrent  celle  de  membre  de 
la  Commission  temporaire  des  arts ,  adjointe  en 
1 794  au  comité  d'instruction  publique  de  la  con- 
vention nationale  y  et  celle  de  commissaire  du 
comité  de  sakit  public,  pour  suivre  les  expériences 
relatives  aux  sciences  et  aux  arts ,  ordonnées  par 
ce  comité.  M.  Lelièvre  coopéra,  en  cette  dernière 
qualité, avec  MM.  d'Arcet,  Pelletier  etGiroud, 
aux  travaux  qui  eurent  pour  résultat  la  rédac- 
tion de  deux  rapports  importants»  sur  les  divers 
moyens  d'extraire  avec  avantage  la  soude  du  sel 
marin ,  et  sur  la  fabrication  des  savons ,  rap- 
ports publiés  en  1794  par  le  gouvernement,  et 
qui  ont  contribué  au  développement  de  ces  deux 
industries. 

Le  petit  nombre  d'années  qui  s'était  écoulé  de- 
puis 1783  avait  déjà  rendu  assez  évidente  l'utilité 
de  l'école  et  des  ingénieurs  des  mines,  pour  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  jugeât  nécessaire 
de  rétablir  cette  institution  de  Louis XVI,  presque 
aussitôt  après  la  destruction  de  toutes  les  institu- 
tions de  1  ancienne  monarchie.  L'époque  triste- 
ment célèbre  sous  le  nom  de  règne  de  la  terreur 
durait  encore ,  lorsque  des  arrêtés  du  comité  de 
salut  public,  des  i  i  et  1  Smessidor  an  II ,  établirent 
une  Agence  des  mines ^  relevant  de  la  Commission 
des  armes ,  poudres  et  mines ,  et  sous  la  direction 
de  ï Agence  des  inspecteurs ,  ingénieurs  et  élèves 
des  mines  :  M.  Lelièvre  fut  noomié  alors  inspec- 
teur* Des  trois  membres  nommés,  de  l'^^e/ure, 
deux  seulemeQt,  MM.  billet  de  Lauœont  et  Ije-> 


SUR   M.    LELIÈVRE.  Sog 

febvre  d'Hellapcourt ,  appartenaient  à  Tancien 
corpsdesmines;Ie  troîsièmefutM.  Dabancourt,  pré- 
cédem aient  membre  de  \ Agence  révolutionnaire' 
des  salpêtres.  Au  bout  d'un  mois ,  ce  dernier  fut 
remplacé  par  M.  Adety  habile  chimiste,  également 
étranger  au  corps  des  mines,  et  qui  lui-même 
n  occupa  ce  poste  que  pendant  quelques  semaines. 
Dans  cet  intervalle ,  M.  Lelièvre  fut  chargé,  par 
Xjégence^àe  faire,  au  laboratoire  de  la  monnaie 
où  il  travaillait  encore,  plusieurs  essais  de  mine- 
rais ,  ou  d'alliages  métalliques  provenant  de  con- 
fiscations diverses,  et  de  donner  son  avis  sur  les 
moyens  d'utiliser  ces  alliages  et  les  métaux  qu'on 
pouvait  en  retirer.  Oa  le  chargeait  aussi  de  pro- 
curer au  laboratoire,  qu'on  voulait  fonder  à  FEcole 
des  mines,  les  fourneaux  et  ustensiles  nécessaires, 
en  les  demandant  à  la  Commission  des  arts  dont 
il  était  membre.  Tels  étaient  alors  le  désordre  et 
la  pénurie,  que  quelquefois  M.  Lelièvre  était  obligé 
de  répondre  qu'il  ne  pouvait  faire  les  essais  qu  on 
lui  demandait,  faute  de  charbon,  et  qu'il  devait 
se  borner  à  faire  connaître  son  opinion  sur  les 
minerais  qu'on  lui  avait  transmis,  d'après  leurs 
caractères  minéralogiques. 

Le  I*'  vendémiaire  an  III  (22  septembre  1794)^ 
M.  Lelièvre  devint  membre  de  l'Agence  des  mines, 
en  remplacement  de  M.  Adet. 

1793  avait  détruit  les  académies  et  autres  cor- 
porations savantes.  La  société  philomatique ,  réu- 
nion de  quelques  jeunes  gens  qui,  depuis  1788, 
ayant  pris  pour  devise  :  étude  et  amitié  ^  s'assem- 
blaient périodiquement  les  uns  chez  les  autres 
pour  se  communiquer  mutuellement  les  résulr 
tats  de  leurs  études  et  de  leurs  travaux,  restait  la 
seule  associiition  scientifique  existant  à  Paris.  Lçs 
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trois  membres  de  FÂgence  des  mines  devinrent 
membres  de  cette  société.  Mais  bientôt,  une  loi 
du  3  brumaire  an  lY  (^5  octobre  1795)  ajant, 
en  exécution  de  Tacte  constitutionnel  de  1  an  III, 
créé  C Institut  national  des  sciences  et  des  arts , 
M.  Leiièvre,  qui  était  dès  lors  reconnu  pourTun 
des  plus  babiles  minéralogistes  de  France,  fut 
nommé  membre  de  la  classe  des  sciences  ma' 
thématiques    et  physiques  de   l'Institut  (  au- 

I'ourd'hui  Académie  royale  des  sciences),  dans 
a  section  :  histoire  naturelle  et  minéralogie ,  où 
il  avait  pour  collègues  MM.  d'Arcet,  Haùy,  Des- 
marest,  Dolomieu  et  Duhamel.  Les  deux  premiers 
avaient  été  nommés  par  le  directoire  exécutif, 
pour  faire  partie  du  noyau  de  quarante  -  huit 
membres  qui  étaient  chargés  d'élire  leurs  con«- 
frères:  M  Lelièvre  fut  élu  ainsi,  le  212  frimaire 
an  IV,  dans  la  sixième  séance  de  Tlnstitut,  con- 
stitué alors  aux  deux  tiers  seulement,  et  composé 
en  conséquence  de  quatre-vingt-seize  membres. 

Dans  cette  même  année  1795,  M.  Lelièvre  re- 
fusa la  place  d'administrateur  des  monnaies  qui 
lui  fut  ofi'erte,  préférant  rester,  avec  des  appoin- 
tements beaucoup  moins  considérables ,  adminis- 
trateur d'une  autre  branche  de  service  public,  vers 
laquelle  son  goût  avait,  dès  sa  jeunesse,  dirigé 
ses  études.  L'Agence  des  mines  constituait,  en  ef- 
fet, une  véritable  administration,  placée  d'abord, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sous  les  ordres  de  la 
Commission  des  armes  et  poudres,  mais  corres- 

{)ondant  aussi  quelquefois  sans  intermédiaire  avec 
e  comité  de  salut  public.  Par  la  loi  du  3o  vendé- 
miaire an  IV,  r Agence  des  mines  devint  le  Con- 
seil des  mines  y  qui  fut  placé  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'Intérieur;  et  malgré  les  tentatives  qui 
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furent  faites  alors,  à  plusieurs  reprises,  pour  ré- 
duire ses  attributions  à  celle  de  donner  des  con- 
seils au  ministre  et  pour  transporter  l'aclion  . 
administrative  dans  les  bureaux  du  ministère,  le 
Conseil  des  mines  resta  administration  des  mines, 
et  comme  tel ,  chargé  de  diriger  l'instruction  des 
affait*es  concernant  rexploitation  des  substances 
minérales,  et  de  correspondre,  à  ce  sujet,  avec les^ 
administrations  départementales.  Dans  le  partage 

Ïue  les  trois  membres  de  l'Agence  ou  du  Conseil 
rent  entre  eux,  de  la  préparation  du  travail 
commun ,  M.  Lelièvre  eut  pour  attributions  spé- 
ciales :  i^la  partie  administrative  proprement  dite; 
2^  tout  ce  qui  pouvait  concerner  particulièrement 
les  substances  métalliques.  L'ordre  de  choses,  con- 
stitué par  la  loi  du  3o  vendémiaire  an  IV ,  fut 
confirmé  par  l'arrêté  des  consuls  du  23  pluviôse 
anX,  et  subsista  jusqu'en  i8io. 

M.  Lelièvre  ayant  été  le  dernier  survivant  des 
membres  de  Vyégence  des  mines ,  nous  croyx>ns  lie- 
voir^  en  interrompant  un  instant  le  récit  de  ce 
qui  le  concerne  personnellement  et  nous  reportant 
à  des  souvenirs  déjà  bien  anciens,  rappeler  des 
faits  aujourd'hui  généralement  oubliés  ou  incon- 
nus ,  et  dire  quelques  mots  de  ce  qu^a  été  celte 
administration,  née  au  plus  fort  delà  tourmente 
révolutionnaire;  de  ce  qu'ont  fait,  au  milieu  du 
délire  de  ce  temps,  trois  hommes  de  bien,  mo- 
destes, sans  ambition  aucune;  et  qui,  par  cette 
absence  même  d'ambition,  par  cette  modestie , 
enfin  par  leur  éloignement  pour  toute  passion  po^^ 
litique,  semblaient  devoir  être  bien  faibles,  contre 
tout  ce  qui,  autour  d'eux,  au-dessus  d'eux,  s'agi- 
tait si  violemment  et  désolait  la  France. 
Dès  sa'  création,  l'agence  des  mines  devint  un 
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asile  pour  beaucoup  de  savants  et  d'amis  des 
sciences,  qui  trouvèrent  près  d'elle  protection  et 
•secours  de  tout  genre.  Dolomieu ,  Vauquelin , 
Faujas  de  Saint-Fond ,  Picot  de  Lapeyrouse  furent 
agrégés  au  corps  des  mines  auquel  ils  avaient  été 
jusqu'alors  étrangers.  D'autres,  tels  que  Tabbé 
Haûy,  l'abbé  Tonnelier,  MlM.  Macquart ,  Coque- 
bert de  Montbret,  Silvestre,  Beurard,  Clouet,  se 
groupèrent  aussi,  à  titres  divers,  autour  de  l'ad- 
ministration nouvelle,  et  tous  ont  pu  achever  ainsi 
sans  naufrage  la  traversée  de  la  tempête...  Le 
calme,  les  moyens  d'existence,  enfin  les  moyens 
de  se  livrer  au  travail ,  procurés  ainsi  à  quelques 
hommes  d'un  mérite  supérieur,  ont  produit  de 
grands  et  beaux  résultats  scientifiques,  parmi  les- 
quels on  doitciter  surtoutle  Traité  de  Minéralogie 
qui  a  changé  la  face  delà  science.  Dans  cet  ouvrage, 
les  conclusions  des  recherches  cristallographiques 
et  physiques  de  Haûy,  pour  la  détermination  des 
espèces  minérales,  s'appuient  sans  cesse  sur  les 
analyses  et  les  découvertes  chimiques  de  Vauque- 
lin, et  souvent  aussi  sur  les  observations  de  plu- 
sieurs autres  des  savants  réunis  dans  le  même 
établissement.  On  doit  remarquer  notamment  que 
l'habileté  toute  particulière  de  M*  Lelièvre ,  soit 
pour  reconnaître  les  minéraux  par  XewvfacieSy  soit 
pour  deviner  leur  nature  par  un  simple  essai  au 
chalumeau,  soit  pour  trouv(îr,  dans  les  divers 
modes  de  fusion  au  chalumeau,  des  caractères 
précis  et  coubtants  pour  chaque  minéral,  a  fré- 
quemment aidé  à  la  détermination ,  à  la  classifica- 
tion ,  enfin  à  la  caractéristique  des  espèces.  Des 
témoignages  multipliés  de  ce  fait  sont  inscrits 
dans  les  pages  du  Traité  de  minéralogie. 

Les  jeunes  gens  qui ,  à  cette  'même  époque,  vin- 
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reot  y  en  assez  giund  nombre  (  i  ),  chercher  à  la  foia^ 
à  l'Ecole  des  mines,  instruction  et  refuge,  y  tTOu- 
vërent^avec  les  leçons  des  professeurs  les  plus  dis- 
tingués, et  avec  une  direction  éclairée  pour  leurs 
études,  une  bienveillance,  une  sollicitude  toute 
paternelle ,  bien  précieuse  pour  eux  dans  ces  temps 
malheureux ,  et  dont,  après  un  demi-siècle ,  ceux 
qui  existent  encore  conservent  une  mémoire  recon- 
naissante. Il  faut  ajouter,  pour  compléter  Tesquisse 
du  tableau  que  présentaient  alors  TEcole  et  TA- 

Î;ence  des  mines,  que,  dès  le  commencement  de 
'institution,  les  élèves  ont  aussi  contribué  aux  ré- 
sultats scientifiques  que  nous  venons  de  rappeler. 
Dans  le  discours  préliminaire  et  dans  différentes 
parties  de  son  ouvrage ,  Haiiy  se  plait  à  reconnaître 
ce  qu'il  a  dû  au  zèle  et  aux  travaux  de  plusieurs 
élèves  de  l'École  des  mines. 

Les  exploitants  des  mines  de  France ,  les  mi-^ 
neurs,  et  les  mines  elles-mêmes,  reçurent  égale- 
ment de  l'Agence  des  mines  une  protection  sou- 
vent efficace  contre  les  effets  des  désordres  et  des 
passions  révolutionnaires.  Dans  beaucoup  de  lieux, 
les  ouvriers  des  mines  et  des  usines  furent,  sur 
les  instantes  sollicitations  de  l'Agence,  mis  en  re* 
quisition  pour  rester  à  leur  poste ,  et  échapper 
ainsi  aux  réquisitions  militaires.  Des  réquisitions 


(1)  Quarante  élèves  avaient  été  appelés  à  l'Ecole  des 
mines  par  l'arrêté  du  comité  de  salut  public ,  du  18  mes- 
sidor an  II ,  et  ce  nombre,  évidemment  hors  de  propor* 
tion  avec  celai  des  ingénieurs  et  des  inspecteors  des 
mines  institués  par  le  même  arrêté ,  semblait  n'avoir  été 
déterminé  que  pour  ouvrir  à  plus  de  jeunes  gens  un  abri 
contre  les  persécutions.  En  l'an  lY ,  le  nombre  des  élèves 
fut  réduit  à  vingt ,  et  l'École  des  mines  commença  alors 
à  se  recruter  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  poly  technique. 
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d'une  autre  sorte  encore ,  seul  mojen  d'approvi- 
sionnemeot  qui  pût  alors ,  sous  l'empire  de  la  loi 
du  maximum ,  être  mis  en  usage ,  procurèrent 
aux  établissements  de  mines  les  plus  importants 
les  bois,  la  poudre,  et  les  autres  objets  nécessaires 
à  leur  exploitation ,  et  empêchèrent  ainsi  des  chô- 
mages, des  abandons,  des  ruines,  qui  eussent  été 
des  calamités  déplorables ,  même  au  milieu  de 
tant  de  calamités  plus  grandes. 

Enfin,  plusieurs  concessionnaires  de  mines , 
dépouillés  de  leurs  exploitations,  chassés  de  leurs 
résidences ,  étaient  en  fuite ,  proscrits ,  quelques- 
uns  mêmes  portés  sur  la  liste  des  émigrés...  Leur 
réintégration ,  leur  radiation  de  la  liste  fatale  fut 
demandée  avec  force,  avec  persévérance,  et  fut 
maintes  fois  obtenue. 

Pour  arriver  à  de  tels  résultats,  il  fallait  non* 
seulement  lutter  contre  les  autorités  révolution- 
naires des  localités,  et  contre  les  représentants 
du  peuple  et  autres  commissaires  en  mission  dans 
les  départements,  qui  allaient  quelquefois  jusqu'à 
donner,  de  leur  autorité  privée  et  sans  formalité 
aucune,  des  concessions  ae  mines;  mais  il  fallait 
lutter  aussi  contre  l'application  des  lois  de  cette 
époque,  même,  on  doit  le  recounattre,  contre 
Tapplication  rigoureuse  de  plusieurs  dispositions 
de  la  loi  du  30  juillet  1791,  qui  mettaient  les 
mines  à  la  merci  des  propriétaires  de  la  surface, 
et  on  peut  penser  que  ce  nétait  pas  sans  de  grands 
efforts,  qu'une  administration  secondaire,  n  a^^ant 
aucun  pouvoir  direct,  aucune  influence  politique, 
parvenait  à  arracher  en  quelque  sorte  à  l'autorité 
une  protection  pour  les  uns,  des  réparations  pour 
les  autres,  toutes  choses  également  opposées  à 
l'esprit  du  temps ,  aux  principes  proclamés  alors 
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comme  rifles  de  la  marche  du  gouveraemeDt. 
Mais,  quand  îllefaHait,  c*était  directement  au 
comité  de  salut  pubUc  que  l'Agence  des  mines 
adressait,  en  faveur  des  mines  ou  des  mineurs, 
ou  des  exploitants,  des  réclamations  dont  le  co- 
mité se  trouvait  obligé  de  reconnaître  l'exactitude, 
l'équité,  la  convenance. 

Indépendamment  de  ces  réparations  d'injustices 
ou  de  spoliations  particulières ,  les  décisions ,  pro- 
tectrices des  exploitants  et  des  exploitations ,  obte- 
nues ainsi  par  l'Agence  des  mines,  fondèrent  peu 
à  peu  une  jurisprudence  administrative  corrigeant 
quelques  principes  désastreux  qui  avaient  été  in- 
troduits dans  la  loi  de  1 97 1 ,  et  elles  préparèrent 
le  retour  à  des  principes  de  législation  des  mines 
plus  en  rapport  avec  la  nature  des  choses.  La  dis^- 
cussion  explicite  de  ces  principes  fut  ensuite ,  pen- 
dant les  cinq  où  six  années  qui  précédèrent  la  ré- 
daction définitive  de  la  loi  du  2 1  avril  1 8 1  o ,  l'objet 
d'une  controverse  animée  à  laquelle  le  conseil  des 
mines  prit  toute  la  part  qui  appartenait  à  sa  po«> 
sition. 

Ajoutons  que  l'Agence  et  le  Conseil  des  mines 
ont  dû  encore  soutenir  souvent ,  et  même  après 
le  retour  de  l'ordre  en  France,  des  luttes  d*un 
autre  genre,  contre  l'influence  des  personnages  les 
plus  élevés,  des  associations  les  plus  puissantes, 
aans  la  discussion  d'affaires  qui  mettaient  en  jeu 
de  très-grands  intérêts.  Les  anciennes  archives  de 
l'administration  renferment  des  témoignages  re- 
marquables de  la  consciencieuse  impartialité,  et 
aussi  du  discernement  éclairé  qui  présidaient,  sans 
aucune  acception  de  personnes,  à  lexamen  et  au 
jugement  des  titres  des  divers  prétendants;  mais 
il  est   peut-être  plus  jremarquable  encore  d'y 
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voir  la  constance  et  la  fermeté  avec  lesquelles 
le  droit  était  défendu  contre  les  plus  hautes  pro- 
tections, par  ces  trois  hommes  qui ,  en  raison  de 
la  modicité  de  leur  fortune  personnelle  et  de 
celle  de  leurs  appointements  (i),  étaient  restés 
dans  la  position  la  plus  modeste,  hommes  que 
leur  dévouement  à  leurs  devoirs  et  k  la  science 
rendait  en  quelque  sorte  étrangers  au  monde,  qui 
étaient  presque  inconnus  aux  che&  de  l'Etat ,  et  qui 
n'avaient  même  à  peu  presque  des  relations  de 
service  avec  les  ministres  dont  ils  préparaient  les 
avis  et  les  décisions. 

M.  Lciièvre  avait  précisément  dans  le  caractère 
celte  fermeté,  cette  constance,  dont  l'Agence  des 
mines  et  le  Conseil  des  mines  ont  dû  souvent  faire 
usage  ;  il  a  rendu  certainement ,  sous  ce  point  de 
vue^  de  grands  services  à  ses  collègues  et  à  l'ad- 
ministration. 

En  messidor  an  V  (juillet  1797)  '*'•  I^^'î^^''® 
avait  été  envoyé  en  mission  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne,  et  spécialement  chargé  d'exa- 
miner le  filon  de  Wolfram  reconnu  à  Puy-les-- 
Vignes  par  M.  Picot  de  Lapeyrouse,  inspecteur 
des  mines.  Ce  fut  sur  le  rapport  de  M.  Lelièvre 

Sue  l'Agence  des  mines  proposa  de  faire  faire 
es  fouilles  sur  ce  filon,  aux  frais  de  l'État^  à 
l'effet  d  y  rechercher  des  minerais  d'Etain ,  et  ces 
travaux,  ordonnés  postérieurement,  ont  amené  la 
découverte  de  l'Etain  en  France,  découverte  qui 
avait  un  assez  grand  intérêt  scientifique,  mais  qui 

(1)  Le  traitement  des  membres  de  l'Agence  et  du  Con- 
seil des  mines,  chefs  de  radministraliOD  des  mines  en 
France,  est  resté  pendant  longtemps  fixé,  d'abord  à 
5000,  puisa  6000  francs. 
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serait  devenue  d*uhe  grande  importance,  si  les  gites 
d'Etain ,  que  radministratioa  a  successivement  fait 
explorer  pendant  plusieurs  années ,  s'étaient  mon- 
trés assez  riches  pour  être  utilement  exploitables. 
Quatre  ans  plus  tard,  en  traversant  le  même  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne  pour  se  rendre 
aux  eaux  de  Barréges,  M.  Lelièvre  remarqua,  près 
de  Limoges,  comme  faisant  partie  de  roches  gra- 
nitiques ,  des  masses  assez  considérables  d'une  sub- 
stance qu'il  reconnut  et  signala  comme  appartenant 
à  l'espèce  de  l'Emeraude,  et  dont  il  envoya  les  pre- 
miers échantillons  h  TAgence  des  mines  en  messidor 
an  IX.  Le  i**  thermidor  suivant,  cette  découverte 
de  FEmeraude  en  France  fut  annoncée  dans  une 
note  lue  à  la  classe  des  sciences  de  l'Institut  par 
M.  Gillet  de  Laumont. 

Aux  mêmes  époques  appartiennent  plusieurs 
mémoires  ou  notices  de  M.  Lelièvre ,  lus  àViustitut 
ou  à  la  société  philomatique  et  insérés ,  soit  dans 
le  Bulletin  des  sciences  publié  par  cette  société, 
soit  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  soit  dans  le 
Journal  des  mines  ou  le  Journal  de  physique.  Nous 
citerons  seulement  :  Notice  sur  la  découverte  en 
France  du  Sulfate  de  strontiane  (nivôse  an  VI)  ;  — 
sur  le  Feldspath  vert  de  Sibérie  et  l'existence  de  la 
potasse  dans  cette  pierre  (vendémiaire  an  VII);  — 
sur  la Lépidolithe  (frimaire  an  VII); — surlTJranite 
(nivôse  an  VIII);  —  sur  le  Cuivre  arséniaté  en 
lames  (floréal  an  IX);  —  sur  uu  Minerai  de  plomb 
suroxygéné  et  arsénié  (frimaire  an  X). 

En  1  an  VIII  (  1 799),  M.  Lelièvre  fut  désigné  par 
le  gouvernement  pour  faire  partie  du  conseil  de 
perfectionnement  de  l'Ecole  Polytechnique,  délé- 
gation qui  lui  a  ensuite  été  continuée  onze  fois,  et 
jusqu'en  181 5. 
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Le  10  germinal  an  X  (3i  mars  i8oa)  un  arrêté 
du  premier  consul  nomma  M.  Lelièvre  commis- 
saire du  gouvernement  à  File  d'Eélhe  ^  pour  pro^ 
poser^  à  c  égard  des  mines  de  fer  de  cette  ile,  les 
mesures  au  il  croirait  les  plus  avantageuses  à  la 
France.  On  voit,  dans  le  petit  nombre  de  rapports 
sur  cette  mission  qui  existent  aux  archives  de  lad- 
ministralion  des  mines(la  plusgrande  partie  de  ces 
rapports  ayant  été  adressée  à  Tadministrationde  la 
Légion  dnonneur),  que  M.  Lelièvre  s'est  attaché 
avec  beaucoup  de  soin  è  prémunir  le  gouverne* 
ment  contre  des  spéculateurs  de  toute  sorte,  qui 
voulaient  exploiter  à  leur  profit  cette  richesse 
nouvellement  acquise  à  la  France ,  et  à  faire  re- 
pousser des  propositions  qui  tendaient  toutes  à 
ce  but  par  des  moyens  divers.  — Au  bout  de  peu 
de  mois,  M.  Lelièvre  demauda  à  être  rappelé  à 
son  poste  :  il  obtint  son  rappel ,  seulement  eu 
juillet  i8o3. 

L*étude  de  divers  minéraux  qu'il  avait  recueillis 
à  Tile  d'Elbe  fut  l'objet  d'une  notice  qu'il  lut  ^ 
l'Institut  en  décembre  1806.  Parmi  ces  minéraux 
il  reconnut  et  détermina  une  espèce  nouvelle,  qu'il 
décrivit  sous  le  nom  d'iewi^e,  et  dont  il  fit  ensuite 
lesujet  d'un  mémoire  particulier,  imprimé  en  1807 
dans  le  tome  211  du  journal  des  mines,  substance 

?ue  beaucoup  de  minéralogistes  ont  depuis  nommée 
dévrite^  et  qui^  dans  plusieurs  traités  modernes 
de  minéralogie  est  classée  comme  Fer  silicéo-cal" 
Caire  ou  comme  Silicate  de  fer  et  de  chaux. 

Dans  cette  même  année  1 806 ,  M .  Lelièvre  com- 
muniqua à  l'Institut  deux  autres  mémoires:  sur 
la  Pinite  de  France,  et  sur  un  Manganèse  carbo- 
nate ferrifère.  Ce  dernier  travail  a  été  imprimé 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut. 
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Le  décret  impérial  du  1 8  octobre  1 8 1  o ,  qui  in- 
stitua un  directeur  général  des  mines,  fit  cesser  les 
attributions  administratives  de  l'ancien  ConseiL 
M.  Lelièvre  et  ses  deux  collègues  devinrent  in- 
specteurs généraux,  et  comme  tels,  membres  du 
Conseil  général  des  mines ,  dont  les  attributions, 
toutes  consultatives ,  furent  déterminées  par  ce 
décret.  En  i8i3,  après  la  mort  de  M.  Lefebvre 
d'Hellancourt ,  M.  Lelièvre  fut  désigné  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  suppléer  le  directeur  gé- 
néral des  mines  dans  la  présideiice  du  conseil 
général,  et  il  a  été  prorogé  dans  les  fonctions  de 
vice-p réaident  pendant  vingt  années  successives. 
Dans  un  aussi  long  exercice  de  cette  honorable 
prérogative,  M.  Lelièvre  a  toujours  conduit  les  dé- 
libérations du  Conseil  avec  autant  d'impartialité 
que  de  modération.  Il  parlait  peu  et  ne  cherchait 
jamais  à  faire  prévaloir  son  opinion  personnelle; 
mais  il  montrait  une  grande  rectitude  de  juge- 
ment 9  dans  l'appréciation  des  lumières  qui  ressor- 
taieut  de  la  discussion  des  affaires. 

Sous  le  gouvernement  impérial,  M.  Lelièvre 
avait  reçu  la  décoration  de  l'ordre  de  la  réunion  ; 
le  1 3  septembre  1 8 1 4  9  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Tous  les  moments  que  ne  réclamaient  pas  les 
travaux  du  conseil  général  des  mines  étaient  con- 
sacrés par  M.  Lelièvre  à  des  recherches  minéralo- 
giques,  occupation  favorite  de  sa  vie  entière.  Il 
avait  formé  une  collection  de  minéraux  très-belle 
et  très-instructive,  qu'il  ne  croyait  jamais  avoir 
assez  complètement  étudiée.  Cette  étude  conti- 
nuelle l'avait  amené  depuis  longtemps,  ainsi  que 
nous  lavons  dit,  à  acquérir,  à  un  degré  que  per- 
sonne en  France  autrequelui  li'a  peut-être  atteint, 
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la  faculté  de  reconnattre  les  minéraux  k  leur  a8*> 
pect,  et  à  tirer,  de  l'usage  du  chalumeau,  des 
conséquences  minéralogiques  importantes,  aussi 
variées  que  précises.  C'est  principalement  sous  ce 
point  de  vue  que  M.  Lelièvre,  pour  employer  les 
expressions  du  juge  le  plus  compétent ,  «a  enrichi 
»  la  minéralogie  de  beaucoupde  faits  et  d'observa- 
»  tions,  qui  n'ont  été  contestés  ni  sous  le  rapport  de 
»  leur  nouveauté ,  ni  sous  le  rapport  de  leur  exacti- 
»  tude  (  I  ) .  »  Mais  c'est  aux  époques  rappelées  plus 
haut,  que  le  mérite  minéralogique  de  M.  Lelièvre 
a  été  le  plus  utile  à  la  science.  Depuis  lors,  son 
étude  incessante  n'a  eu,  en  quelque  sorte,  pour 
but  que  la  satisfaction  qu'il  y  trouvait,  et  il  en  a 
rarement  fait  connaître  quelques  résultats.  En 
i8i  ! ,  il  a  signalé  la  présence  du  Corindon  dans 
une  roche  du  f  iémont  dans  laquelle  cette  sub- 
stance était  prise  pour  du  Quartz,  et  il  a  lu  à  l'In- 
stitut une  notice  à  ce  sujet.  En  1817,  il  a  égale- 
ment communiqué  à  l'Institut  un  mémoire  sur 
une  Alumine  hydratée  silicif^re,  provenant  des 
Pyrénées,  etquil  a  déterminée  comme  une  es- 
pèce nouvelle. 

Les  occupations  uniformes  et  sédentaires  de 
M.  Lelièvre  n'ont  été  interrompues,  dans  le  laps 
de  plus  de  trente  ans ,  que  par  une  mission  en 
i8î  3  dans  le  département  de  la  Roër,  pour  exami- 
ner le  mode  d  application  à  divers  groupes  de 
mines  de  ce  département  des  redevances  établies 
sur  les  mines  par  la  loi  de  1810,  par  un  voyage  en 
1816  à  Alâis,  département  du  Gard,  ayant  pour 
objet  la  régularisation  de  l'exploitation  des  mines 


(1)  Discours  prononcé  par  M.  Brongniart  aux  fané- 
railles  de  M.  Lelièvre. 
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de  houille  concédées  k  M.  le  duc  de  Gastries,  en- 
fin par  quelques  voyages  aux  eaux  thermales^  né- 
cessités par  le  fréquent  dérangement  de  sa  santé. 

Des  chagrins  très-pénibles  sont  venus  s'ajouter 
aux  souffrances  physiques^  pour  attrister  la  vieil- 
lesse de  M.  Lelièvre.  Des  pertes  pécuniaires  consi- 
dérables, que  la  régularité  de  toute  sa  vie  avait 
été  loin  de  provoquer,  et  aux  conséquences  des- 
quelles il  a  voulu  satisfaire  dans  toute  leur  éten- 
due, lui  ont  enlevé  le  peu  qu'il  possédait ,  Font 
obligé  à  vendre  sa  collection  de  minéraux ,  et 
l'ont  conduit  même  à  se  priver  d'une  partie  de  ce 
que  beaucoup  d'autres  dans  sa  position  auraient 

regardé  comme  le  nécessaire Il  était  père  de 

six  enfants ,  et  il  s'affligeait  profondément  de  la 
situation  dans  laquelle  il  laisserait  sa  famille. 
L'administration  Ta  conservé  en  activité  de  service 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans;  mais  le  i*"  mai 
i83a ,  il  a  été  mis  à  la  retraite.  Il  a  fixé  alors  sa  ré- 
sidence à  Neuilly,  d'où  il  ne  isortait  guère  que 
pour  venir  aux  séances  de  l'Institut.  Il  a  plusieurs 
fois,  en  peu  d'années i  lutté  encore  avec  succès 
contre  de  graves  maladies ,  auxquelles  il  a  enfin 
succombé  le  i8  octobre  i835. 

La  vive  affection  dont  M.  Lelièvre  était  l'objet 
dans  sa  famille,  les  soins  qui  font  entouré  pen- 
dant toute  sa  vie  et  surtout  dans  ses  dernières  an- 
nées, les  regrets  qui  ont  suivi  sa  mort,  révèlent, 
mieux  que  la  plume  ne  pourrait  le  faire,  les  qua- 
lités  deson^cœur,  à  demi  cachées  sous  une  appa- 
rence de  froideur  et  presque  de  rudesse.  On 
reconnaissait  facilement  en  lui  l'homme  de  bien; 
mais  c'était  dans  son  intérieur  qu'on  savait  com- 
bien il  était  bon ,  comme  ami ,  comme  époux  et 
coname  père. 
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^M.  Lelièvre  a  laissé  une  veuve»  quatre  fils  et 
une  fille  :  une  seconde  fille  l'avait  précédé  dans  la 
tombe.  L  aîné  de  ses  fils ,  chef  a  escadron  d'ar- 
tillerie ,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  s  est  plu- 
sieurs fois  distingué  dans  la  campagne  d'Elspagne 
de  iSaî  et  dans  les  campagnes  de  l'armée  d'Afri- 
que :  il  est  mort  à  Bone  en  i84o. 
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A  monsieur  le  Secrétaire  de  la  commission 
des  Annales  des  mines. 


Mon  cher  camarade , 

Je  viens  de  recevoir  la  !2'  livraison  des  Annales 
des  mines  y  où  se  trouve,  un  article  intitulé  :  /7e- 
suttats  des  essais  faits  avec  la  lampe  Combes  , 
par  M.  Lefrançois ,  aspirant-ingénieur  des  mines 
à  Alais. 

H.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics 
publics  m'avait  fait  l'honneur  de  me  communi- 
quer, en  me  demandant  un  avis,  la  notice  de 
M.  Lefrançois  avant  sa  publication.  Dans  ma  ré- 
ponse, je  récusai  l'honneur  que  me  faisait  cet 
ingénieur,  en  appelant  de  mon  nom  une  lampe 
construite  par  mes  soins  et  sur  mes  indications, 
mais  où  je  n'avais  fait  que  reproduire  et  combiner 
ensemble  dos  dispositions  précédemment  adoptées 
arMM.  Upton  et  Roberts,.et  par  M.  Eugène 
umesnil.  Je  regrette  donc  que  l'on  ait  conservé, 
et  reporté  dans  le  titre  même  de  L'article  qui  a  été 
imprimé ,  lorsque  j'étais  absent  de  Paris,  la  déno*" 
mination  de  lampe  Combes.  La  note  impri- 
mée à  la  suite  de  l'article  de  M.  Lefrançois ,  et 
rédigée  par  moi-même,  fait  connaître  exacte-* 
ment  la  part  qui  me  revient  dans  la  construction 

Tome  Fil,   1845.  34 
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de  la  lampe  essayée.  Je  vous  serai  obligé  de  pu- 
blier cette  lettre  dans  la  prochaine  livraison 
des  Anrudes. 

Agréez,  etc. 

gh.  combes. 
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JURISPRUDElfCE  DES  HINES; 

Par  M.  DE  CHEPPE,  maître dtsitqttêtei,ch«f  d« la  diriâion 

des  minet* 


'    mnZS.  —  RECHERGHIS. 


Lorsque  des  recherches  ont  été  autorisées ,  à  défaut 
de  consentement  du  propnétaire  du  sol^  par  ap^ 
plication  de  t article  i^dela  loi  du  21  auril  1810, 
et  que  le  permissionnaire  'n'a  point  acquitté 
les  indemnités  dues^  au  moment  où  il  obtient  la 
concession  de  la  mine ,  iljr  a  lieu  de  résen^er  dans 
^ordonnance  les  questions  relatives  auxdites  in- 
demnités^ comme  faisant  panie  de  celles  qu'il  ap^ 
partient  au  conseil  de  préfecture  de  décider  en 
exécution  de  l'article  46  de  la  loi. 

Une  ordonnance  royale  du  20  octobre  1839  (1  ) ,  rendue  • 
M  exécution  de  ^'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810,  a 
antorisé  le  sieur  Pujade,  maître  de  forges,  à  opérer  des 
recherches  de  mines  de  fer  dans  des  terrains  appartenant 
à  la  commune  de  La  Bastide,  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  qui  avait  refusé  6on consentement. 

L'article  3  stipulait  que  le  permissionnaire  payerait  à 
la  commune  les  indemnités  dues  pour  occupation  desdits 
terrains  et  pour  les  dégâts  qui  seraient  occasionnés  à  la 
surface. 

Le  sieur  Pujade  a  découvert  une  mine  de  fer,  el  il  en  a 
demandé  la  concession. 

Cette  concession  lui  a  été  accordée  par  ordonnance  du 
2  janvier  1845. 

Mais  le  sieur  Pujade  n^avait  pas  encore  soldé  à  la  com- 

(1)  Anmaleê  dêê  mines,  f  lérle ,  tome  XVI ,  page  747. 
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mone  le  montant  des  somnes  dont  il  était  redeTaUe  ;  et , 
•uiTant  lai ,  ce  retard  provenait  de  ce  que  le  conseil  mu- 
nicipal n'avait  point  jusqu'alors  fait  procéder  aux  estima- 
tions nécessaires. 

11  convenait ,  en  instituant  la  concession ,  de  réserver 
à  cet  égard  à  la  commune  les  répétitions  qu'elle  aurait  à 
faire  valoir.  L'article  46  de  la  loi  du  21  avril  1810  dispose 
que  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par  les  pro- 
priétaires de  mines,  à  raison  des  recherches  ou  travaux 
antérieurs  à  l'acte  de  concession ,  seront  décidées  confor- 
mément à  l'article  4  de  la  loi  du  28  pluviôse  an  vni ,  c'est- 

lieu,  dins 
D,  puisqu'il 
qui  avaient  conduit  à  la  découverte 
deïa  mine,  etquel'^timation  des  indemnités  pouvait  ici 
dépendre  ae  plusieurs  circonstances  qu'il  appartenait  au 
oonaeil  de  préfecture  d'appréder. 

Uarticle  7  de  Vordonnance  qui  a  concédé  au  sieur 
Pujadeia  mine  dont  ils'affit^a  en  conséquence  énoncé  que  : 
«  En  exécution  de  Tarticle  46  de  la  loi  du  21  avril  1810 , 
»  toutes  les  qaesiions  relatives  aux  indemnités  à  payer 
»  par  le  conct^sionnaire ,  à  raison  de  recherches  ou  tra- 
»  vaux  antérieurs  à  la  présente  ordonnance ,  et  notam- 
»  ment  d'indemnités  à  payer  à  la  commune  de  La  Bastide, 
m  en  exécution  de  l'ordonnance  de  permission  de  recher- 
•  ches,  en  date  du  20  octobre  1839,  seibnt  décidées  par 
»  le  conseil  de  préfecture.  » 


MINES. 


/  L'article  \2  de  ta  hi  dtà 21  avril  1 810, qui inier^ 
dit  les  recherches  de  mines  dans  un  terrain  déjà 
concédé,  ne  s'applique  qu'aux  recherches  ayant 
pour  but  des  substances  de  même  natw*e  que  celtes 
qui  ont  fait  l'objet  de  la  concession. 

II.  Les  pyrites  du  fer  ou  de  caii^re  disposées  en 
couches  ou  en  {veinules  dans  les  terrains  de  schistes 
anciens  appartiennent  à  ta  classe  dos  mines.  Elles 
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ne  sont  pas,  comme  les  terres  pyriteuses ,  desim" 
pies  minières. 

Le  sienr  Girali,  propriétaire  dans  la  commane  de  Sail- 
lagoose.  département  des  Pyrénées -Orientales,  a  de- 
mandé l'aatorisation  d'opérer  des  recherches  de  mines 
dans  des  terrains  appartenant  à  cette  commane. 

Ces  terrains  sont  situés  dans  l'enceinte  d'une  ancienne 
concession,  celle  des  mines  de  lignite  dTstavar,  insti- 
tuée par  décret  du  5  septembre  1806.  Or,  Tarticlc  12  de 
la  loi  du  21  avril  1810  porte  que  des  recherches  ne  pour- 
ront être  autorisées  dans  un  terrain  déjà  concédé.  Cette 
interdiction  est- elle  absolue,  ou  s'applique-t-elle  là 
seulement  où  les  recherches  ont  pour  but  des  substances 
de  même  nature  que  celles  qui  ont  fait  l'objet  de  la  con* 
cession? 

On  a  reconnu  qu'elle  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  oe 
dernier  cas ,  que  c'est  ainsi  que  doivent  être  interprè» 
tées  les  dispositions  de  la  loi. 

En  effet,  la  concession  d'un  gîte  de  minerai  ne  préjuge 
rien  sur  la  destination  des  gites  différents,  susceptibles 
d'être  exploités  séparément,  qui  peuvent  exister  dans  le 
même  périmètre.  C'est  là  une  réserve  qui  est  toujours 
faite  expressément  dans  les  ordonnances  de  concession. 
Ces  glics  peuvent  devenir  l'objet  d'une  concession  nou- 
velle ,  soit  en  faveur  du  premier  concessionnaire ,  soit  en 
faveur  de  toute  autre  personne,  après  l'accomplissement 
des  formalités  prescrites.  Il  faut  donc  qu'on  puisse  les 
explorer,  faire  les  recherches  nécessaires  pour  en^^consta- 
ter  la  disposition  souterraine.  Sans  cela ,  ils  demeure* 
raient  perdus  pour  l'industrie,  et  c'est  évidemment  c«  qm 
la  loi  n'a  pu  vouloir. 

Dans  l'espèce ,  il  résultait  des  rapports  des  ingénieurs 
que  la  partie  du  sol  indiquée  dans  la  demande  du  sieur 
Giralt  est  étrangère  aux  formations  tertiaires  qui  ren- 
ferment les  coucnes  de  lignite  d'Estavar  ;  qu'elle  se  corn* 
pose  principalement  de  schistes  où  se  trouvent  des  pyrites 
de  fer  et  de  cuivre.  La  concession  qui  a  été  instituée  pour 
lis  lignite  ne  mettait  par  conséquent  nul  obstacle  à  ce  que 
ces  explorations  eussent  lieu. 

On  conçoit  toutefois  qu'en  pareilles  circonstances,  ii 


5a8  JURISPAUDElfCB 

oODTieDt  d'appeler  le  premier  concessionnaire  à  s'expli- 
quer, à  indiquer  les  précautions  qu'il  peut  avoir  à  récla- 
mer pour  que  les  travaux  de  recherches  ne  nuisent  point 
à  flOD  exploitation.  Nais  ici  cette  formalité  ne  pouvait  être 
fOBplie.  La  concession  d'£stavar  se  trouve  délaissée  de- 
pau  an  grand  nombre  d'années;  l'ancien  titulaire  est  dé* 
cédé;  ses  héritiers  n'ont  point  fait  connaître  leur  domi* 
elle,  et  des  mesures  ont  été  proposées  pour  révoquer 
cette  concession  conformément  à  la  loi  du  27  avril  1838. 
En  l'état  des  choses,  rien  n'empêchait  qu'il  fût  donné  suite 
à  la  demande  du  sieur  Giralt. 

Une  autre  question  était  celle  de  savoir  si  des  gttes  de 
pyrites ,  tels  que  ceux  dont  il  s'agissait ,  dcHvent  être 
ooQSidérés  comme  mines  ^  à  T^ard  desquelles  une  coa« 
oassion  du  gouvernement  est  indispensable,  ou  comme  de 
simples  minières  y  et  comme  telles,  non  concessibles. 

Le  conseil  des  mines  a  fait  remarquer  que  les  pyrites 
de  fer  ou  de  cuivre ,  disposées  en  couches  ou  en  veinnlea 
dans  les  terrains  de  schistes  anciens ,  et  que  l'on  exploite 
pour  en  obtenir  des  snlfates  à  base  métallique ,  sont  très- 
diflérentes  des  terres  pjriteuses  propres  à  être  converties 
en  sulfate  de  fer,  que  rarticle  3  de  la  loi  du  ai  avril  1810 
range  parmi  les  minières.  Les  premières  appartiennent 
i  la  classe  des  mines ,  déGnie  par  l'artide  2  dacette  loi. 

En  donnant  son  adhésion  à  la  demande  du  sieur  Gi- 
nit,  le  conseil  municipal  de  Saiilagouse  avait  stipulé 
qu'une  rétribution  annuelle  de  19  francs  par  hectare  se- 
rait payée  à  la  commune ,  rétribution  qui ,  d'après  les 
termes  mêmes  de  la  délibération  du  conseil ,  doit  re- 
présenter l'indemnité  due  k  raison  des  dégAts  occasion* 
nés  par  le  travail  de  recherches  (1). 

Le  siemr  Giralt  a  été  autorisé ,  par  décision  du  ministre 
des  travaux  publics,  du  6  février  1845,  à  faire  des  recher- 
ches de  gites  de  minerais  dans  les  terrains  conmiunaux 
désignés  en  sa  demande. 

a  été  accordée  pour  deux  années  ^  à 


P)  Voir,  aa  si^et  dei  kndeonitlét  daes  aax  commonet  en  eu  d*ad- 
Mrtoo  ou  de  reAu  pour  des  trâvsai  de  rediercbes,  Annaies  dis 
mùm^  r  série,  tome  XIV.  pi«e  610,  et  tome  XX,  psge  Ml. 
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chirge  de  ptyer,  chaque  année ,  i  la  commune  de  Sailla- 
gouse,  la  somme  de  19  francs  par  hectare  de  terrain 
exploré. 

Et  il  a  été  stipulé  que  ladite  autorisation  ne  préjugeait 
rien  sur  le  choix  qui  pourrait  être  fait ,  ultérieurement , 
d'un'coacessionnaire ,  pour  les  miaes  que  les  travaux  de 
reobevehes  auraient  fait  découvrir. 


MINES. 


Droits  éPinyention.  —  Travaux  antérieurs  à  la 
concession.'-^Aliénation  de  ces  droits  et  travaux, 
—  Interprétation  d'acte  de  vente. —  Compétence. 

Le  sieur  Denis  Dantun  ayant  découvert  des  gisements 
bouillers  dans  sa  propriété  de  Yalvron ,  située  dans  la 

Krtie  Ouest  du  bassin  du  Greuzot  (Sè6ne-et*Loire), 
rma  en  1816  une  demande  en  concession. 

Pendant  Tinstruction ,  il  continua  ses  travaux  de  re- 
dierchesy  lesquels  furent  abandonnés  après  son  décès, 
en  1818. 

Ses  héritiers  formèrent,  en  1827,  comme  le  représen- 
tant ,  une  nouvelle  demande  en  concession. 

Mais  le  sieur  Charleuf ,  qui ,  depuis  1822,  était  devenu 
acquéreur  de  la  propriété  contenant  le  gisement,  se  porta 
de  son  côté  opposant  et  concurrent  à  la  demande  desbéri- 
tiers  Dautun ,  et  prétendit  qu'en  leur  vendant  ladite  pro- 
priété en  1822,  les  ayants  droit  de  M.  Dautun  lui  avaient 
vendu  en  même  temps  la  mine  ou  ses  droits  sur  elle. 

Le  préfet  pensa  qu'il  y  avait  là  une  contestation  du  droit 
à  la  propriété  de  la  mine  y  qui ,  aux  termes  de  la  loi  du 
31  oMil  1810,  devait  être  avant  tout  décidée  par  les  tribu- 
naux^ et  il  renvoya ,  en  conséquence ,  les  parties  devant 
les  tribunaux  ordinaires. 

Assignation  du  sieur  Charleuf  aux  héritiers  ï)autnii 
par  devant  le  tribunal  civil  d'Autun. 

Le  demandeur  concluait  à  ce  que  le  tribunal  déclarât 
que  c'était  sans  droit  que  les  «  défendeurs  prétendaient 
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»  avoir  conservé,  malgré  la  vente  de  1822,  des  droits  sur 
•  la  propriété  de  la  mine  existant  dans  le  domaine  de  Val- 
»  vron  ^  qu'à  lai  senl  appartenaient  les  droits  réservés 
»  par  Tarticle  6  de  la  loi  de  1810  an  propriétaire  de  la 
»  surface  sur  le  produit  de  sa  mine ,  quand  il  j  aurait 
»  concession ,  etc. ,  etc.  » 

Les  héritiers  Dautun  soutenaient  que  c'était  sans  droit 
et  sans  autorisation  que  «  M.  Gbarleuf  les  avait  traduits 
»  devant  le  tribunal  pour  fait  relatif  à  une  mine,  ce  qu'il 
»  ne  pouvait  fiaire  sans  un  arrêté  de  l'autorité  adminis- 
»  trative. 

»  Snbsidiairement ,  ils  soutenaient  que  l'acte  de  vente 
j»  de  1822  ne  contenait  vente  ni  cession  de  leur  part  an 
»  sieur  Gbarleuf  de  la  mine  en  question ,  non  plus  que  de 
'•  leur  droit  d'inventeur,  et  qu'ils  devaient  être  renvoyés 
»  de  la  demande  formée  contre  eui.  u 

13  juillet  1829 ,  jugement  par  lequel , 

«  Attendu  que  bien  que  d'après  l'article  28  de  b  loi  du 
21  avril  181 6(1)  l'autorité  judiciaire  ait  à  prononcer 
sur  la  question  de  propriété  par  renvoi  du  conseil 
d'Etat ,  par  suite  et  en  vertu  d'une  instruction  particu- 
lière ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  parties  intéressées  ne 
puissent  directement,  et  de  leur  plein  mouvement, 
provoquer  devant  leurs  juges  naturels  la  décision  qui 
pourrait  prévenir  au  tribunal  toutes  contestations  entre 
elles ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  considérer  comme  irré- 
gulière et  prématurée  l'action  intentée  par  le  sieur 
Charlcuf  ;  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  l'apprécier  au 
fond  ; 

»  Attendu,  au  fond que  l'acte  de  vente 

de  1822  ne  contenait  aucune  restriction  nirâierve  par 
les  vendeurs  $  mais  que  la  possession  et  jouissance  da 


(1)  Art.  as.  —  Il  lera  définitivement  tUtné  sor  la  demande  en 
eeitlon  par  an  décret  délibéré  en  conseil  d*Étal. 

Jniqa'à  l*émi»ion  da  décret ,  toute  opposition  sera  admissible  devant 
le  ministre  de  l'intérlear  on  le  secrétaire  général  dn  conseil  d'EUL 

SI  Topposition  est  motivée  sur  la  propriété  dt  la  mine  acquise  par 
oonoesakm  ou  aatrement  «  les  parties  seront  renvoyées  devant  les  tram- 
naoi  et  eoars. 
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sol  De  donnait  |Mis  an  sieor  Gharleuf  le  droit  de  dispo- 
ser des  richesses  houillères  renfermées  dans  le  tréfonds, 
qae  cette  propriété  ne  pouvait  s'obtenir  que  par  l'effet 
d'une  concession  du  gouyernement ,  seul  juge  des  titres, 
capacité  et  moyens  des  prétendants  ;  que  c'est  donc  alors 
prématurément  que  le  sieur  Gharleuf ,  dans  son  oppo» 
sition ,  refuse  aux  héritiers  Dautun  le  droit  de  figurer 
parmi  les  pétitionnaires  sons  la  qualité  prétendue  d'in- 
venteurs ,  comme  ayant  les  premiers  découvert  et  ex- 
ploité les  mines  de  houille  dont  il  s'agit;  que  l'acte  de 
f  8â2  ne  contient  aucune  renonciation  ni  remise  à  l'égard 
d'une  circonstance  qu'il  n'appartient  pas  au  tribunal  de 
contester  ni  d'apprécier;  que  ce  tribunal  ne  peut,  dans 
l'état  actuel  des  choses^  connaître  de  l'action  enin- 
denmité  et  dommages- intérêts  irrégulièrement  for- 
mée, etc. ,  etc 

»  Le  tribunal renvoie  les  héritiers  Dautun 

»  des  fins  et  conclusions  contre  eux  prises  »  etc. ,  etc.  » 

Ce  jugement  ne  fut  point  attaqué  par  voie  d'appel,  et 
l'instruction  administrative  reprit  son  cours ,  d'après  les 
instructions  contenues  dans  la  dépêche  adressée  le  13  dé^ 
cembre  1830  au  préfet  par  M.  le  directeur  général  des 
ponts-et'ChausSées  et  des  mines,  dans  laquelle  la  question 
de  compétence  était  traitée  en  ces  termes  : 

«  Sans  doute  il  appartient  aux  tribunaux  de  statuer  sur 
»  les  contestations  entre  particuliers  au  sujet  d'actes  de 
»  vente  ;  mais  dans  Vaffaire  actuelle  le  renvoi  ne  pouvait 
*>  être  motivé  sur  l'article  28  de  la  loi  de  1810,  ainsi  que 
»  le  pensait  votre  prédécesseur.  Car  les  tribunaux ,  aux 
»  termes  de  cet  article ,  jugent  des  oppositions  motivées 
»  mr  la  propriété  de  la  mine  acquise  par  concession  ou 
»  autrement.  Or,  dans  l'espèce ,  aucun  des  prétendants 
»  n'est  propriétaire ,  puisque  la  concession  n'a  encore  été 
»  accordée  à  personne^  et  que  le  fait  de  la  concession  peut 
>  seul  instituer  la  propriété  souterraine  aux  termes  des 
•  articles  5,  7  et  1 2  de  la  loi  de  1810. 

»  Les  héritiers  Dautun  et  le  sieur  Gharleuf  réclament 
»  la  faveur  qui  s'attache  à  la  priorité  de  la  décou- 
»  verte. 

»  L'administrationestcompétentcpour  juger  lors  de  la 
»  concession  les  droits  d'inventeur  ou  d'explorateur  qui 
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»  toot  contestés  mataellement  par  les  demandears  en 
^conoession.» 

Le  siear  Gharlenf  fit  de  Douyeanx  travanx  d*expIora« 
tien.  Il  produisit  un  mémoire  dans  lequel  il  s'efforça  de 
prouver  que  les  héritiers  Dautun  avaient  bien  entendu 
céder,  en  1822 ,  avec  la  propriété  de  Yalvron ,  tous  les 
droits  de  leur  auteur  relatifs  à  la  mine. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  le  préfet  furent  unanimes 
pour  accorder  la  concession  de  cette  mine  au  sieur 
Charlenf. 

Mais  sur  les  questions  de  droit  d'inventeur  et  d'indem- 
nilé ,  les  avis  furent  partagés* 

L'ingénieur  des  mines  proposait  d'obliger  le  sieor  Char- 
lenf à  rembourser  seulement  à  dire  d'experts  aux  sieur 
Dautun  la  valeur  des  travaux  faits  par  leur  auteur. 

L'ingénieur  en  chef  pensa  qu'outre  ce  remboursement 
n  était  juste  de  réserver  aux  héritiers  Dautun  une  indem- 
nité à  raison  de  la  part  d'invention  de  leur  auteur,  éva- 
luée au  vingtième  du  produit  net  de  l'exploitation. 

Le  préfet  fut  au  contraire  d'avis  que  les  héritiers  Dau- 
tun n'ayant  fait ,  lors  de  la  vente  de  18*22,  aucune  réserve^ 
n'avaient  droit  à  aucun  remboursement,  ni  à  aucune  in- 
demnité. 

Sur  la  question  de  concession ,  le  conseil  général  des 
mines  adopta  les  conclusions  des  ingénieurs  et  du  préfet. 

Mais  sur  la  question  relative  aux  effets  de  la  vente  de 
1822,  en  ce  qui  concerne  les  travaux  d'exploration  di^ 
sieur  Denis  Dautun  et  le  droit  d'invention  qu'il  avait 
transmis  à  ses  héritiers ,  le  conseil  fit  remarquer  que  ce 
n'était  pas  à  l'autorité  administrative  à  la  résoudre. 

Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  par* 
tagea  son  avis,  et  11  fit  remarquer  dans  le  rapport  de  l'af- 
faire, lorsqu'elle  fut  portée  au  conseil  d'Etat,  qu'U 
s'agissait  d'apprécier  les  termes  et  les  conséquences  d'un 
contrat  ;  que  cette  interprétation  était  exclusivement  du 
ressort  des  tribunaux;  que  la  décision  du  tribunal  d'Au- 
tun,  du  i 3  juillet  1829,  quoiqu'elle  ait  eu  pour  résultat 
de  renvoyer  les  parties  devant  l'administration ,  n'avait 
pas  été  une  déclaration  d^incompétence  ;  que  la  question 
ae  présentait  alors  Sous  une  autre  face  .-  le  sieur  Gharlenf 
contestait  aux  héritiers  Dautun  la  faculté  de  se  porter  en 
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GOocurreDoe  pour  la  concession  ;  c'est  cette  prétention  do 
siear  Gharleaf  que  le  tribunal  a  rejetée ,  attendu  que 
l'acte  de  vente  invoqué  n'avait  pu  évidemment  conférer  la 
propriété  de  la  mine ,  que  cette  propriété  ne  pouvait  ôlre 
Qonnée  et  la  qualité  d  inventeur  déterminée  que  par  le 
gouvernement,  et  que  chacun  avait  la  Taculté  de  se 
mettre  sur  les  rangs  et  de  faire  valoir  ses  titres.  En  dé- 
cidant ainsi  conformément  à  ce  que  voulaient  la  rajson  et 
la  loi,  le  tribunal  n'avait  rien  préjugé  sur  les  autres  ques- 
tions à  naître  une  fois  que  la  mine  serait  concédée.  Il  appar- 
tenait donc  au  gouvernement  de  faire  choix  do  oonces- 
sionpaire ,  de  juger  quel  était  Tinventeur  du  gîte  et.de 
fixer  le  prix  de  sa  découverte,  sauf  ensuite  à  l'autorité 
judiciaire  à  décider  si ,  d'après  la  position  respective  des 
parties  et  ce  qui  s'était  passé  entre  elles ,  ce  prix  devait 
être  payé. 

De  même,  ajoutait  le  ministre ,  il  appartient  aux  tri- 
bunaux de  déterminer  quel  est  le  véritable  propriétaire 
des  ouvrages  et  travaux  souterrains  faits  par  le  sieur 
Denis  Dautun ,  et  au  conseil  de  préfecture  de  statuer, 
conformément  à  Tarlicle  46  de  la  loi  de  1810,  sur  les  ques- 
tions d'indemnité ,  qui ,  d'après  le  jugement  rendu  par 
les  tribunaux,  pourront  s'élever  relativement  à  ces  tra- 
vaux. L'acte  de  concession  (k)it  seulement  réserver  intacts 
les  droits  de  tous.  En  cooséqoence ,  le  mmistre ,  confor- 
mément à  la  proposition  du  conseil  général  des  mines ,  a 
inséré  dans  le  projet  d'ordonnance  deux  articles  qui 
portent  :  1»  que  l'indemnité  duc  pour  droit  d'invention  en 
vertu  de  rarlicle  16  de  la  loi  du  '2i  avril  1810  est  fixée  à 
1500  francs ,  et  que  cette  somme  sera  payée  à  qui  de  droit 
parle  sieur  Gharleuf ,  à  moins  qu'il  ne  soit  reconnu  que 
le  droit  d'invention  a  été  compris  dans  la  vente  qui  lui  a 
été  faite  en  1822;  2*^  que  le  concessionnaire  demeure  tenu 
de  se  conformer  aux  décisions  qui  pourraient  être  ren- 
dues par  le  conseil  de  préfecture ,  en  exécution  de  Tar- 
ticle  46  de  la  loi  précitée,  sur  toutes  les  questions  d'in- 
demnités à  payer  par  lui  à  raison  de  recherches  ou  tra- 
vaux antérieurs  à  la  concession. 

Ces  deux  articles  ont  été  adoptes  par  le  conseil  d'Etat , 
et  ils  se  trouvent  compris  dans  l'ordonnance  du  17  no- 
vembre 1833,  portant  concession  en  faveur  de  M.  Char* 
leuf  de  la  mine  dite  ées  Petits-Châteaux. 
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MINES. 

/.  L'omission  faite,  dans  une  ordonnance  de  conces^ 
sion  de  mine ,  de  la  désignation  des  diyerses 
communes  sur  lesquelles  s* étend  la  surface  concé^ 
dée  y  ne  saurait  im^alider  les  droits  du  conces-- 
sïohnaire ,  lorsque  d'ailleurs  le  périmètre  se  trouve 
explicitement  défini  par  les  dispositions  de  Vor^ 
donnance.  ^  Cest  d'après  l'ensemble  des  articles 
de  l'acte  de  concession  qu'il  y  a  lieu  déjuger  de 
ce  qui  a  été  concédé, 

II,  Cette  interprétation  n  appartient  point  à  l'auto^ 
rite  judiciaire.  Elle  est  exclusivement  de  la  com^ 
pétençe  du  pouvoir  administratif. 

Uoe  ordonnance  royale  da  17  septembre  1817  a  con- 
cédé è  MM.  de  Castellane  et  Goste  les  mines  de  houille 
dites  de  Gardanne ,  dans  le  département  des  Boaches-da* 
Rhône. 

L'article  1*'  de  cette  ordonnance  porte  qa'il  est  fait  con- 
cession des  mines  de  honille  situées  sur  le  territoire  de  U 
commune  de  Gardanne ,  dans  une  étendue  de  â9  kilomèlret 
carrés  53  hectares. 

L'article  2  détermine  les  limites  de  la  surface  ooooé* 
dée,  et  cette  surface,  telle  qu'elle  est  définie,  s^élend 
non-seulement  sur  le  territoire  de  Gardanne ,  mais  encore 
sur  des  parties  des  communes  de  Mimet ,  de  Bouc  et  de 
Simiane. 

Cette  diYer|;ence  entre  les  deux  articles  a  donné  lieu  i 
une  contestation  analogue  à  celle  dont  nous  ayons  rendu 
compte  précédemment ,  et  qui  concernait  les  mines  de 
Gréasque  et  deBelcodéne»  situées  dans  le  même  départe 
ment(l). 

Un  propriétaire  de  la  commune  de  Mimet ,  M.  le  mar- 
quis de  Foresta ,  situant  de  ce  que  cette  commune  n*élail 
fMis  dénommée  dans  l'article  1«'  de  Tordonnance,  a  |Nré- 
tendu  que  les  gttes  houillers  qu'elle  renferme  se  tronvaieiit 

(1)  AnmûUê  dê$  miMS^  Z*  série ,  tome  XV,  p.  SM. 


08B  MIRBa.  53S 

diipoiiiUes.  Il  eu  a  demandé  la  conoestioii  ait  mois  de  jao- 
Yier  1840. 

Od  a  refosé  de  donner  snite  à  sa  demande ,  attedda 
que  ces  gîtes  étaient  compris  dans  le  périmètre  fixé  par 
Varlide  â. 

Il  s'est  adressé  an  tribunal  de  Marseille  foar  faire  dé- 
cider que  la  concession  de  1817  ne  s'étendait  que  snr  la 
commune  de  Gardanne.  Mais  le  tribunal ,  par  jugement 
du  22  février  1842,  s'est  déclaré  incompétent.  En  effet , 
l'objet  de  la  contestation  ne  pouvait  être  que  du  ressort 
de  1  autorité  administrative ,  puisqu'il  s'agissait  de  Tin- 
terprétation  de  l'ordonnance  inslitutive  de  ladite  conces- 
sion ,  et  que  M.  de  Foresta  n'étant  pas  lui-même  conces- 
sionnaire, il  n'y  avait  lieu,  sotis  aucun  rapport,  à 
l'application  de  l'article  56  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  le- 
quel dispose  que  les  discussions  entre  concessionnaires 
voisins  au  sujet  des  limites  âerout  portées  devant  les  tri- 
bunaux et  cours.  Cet  article  n'a  eu  en  vue  que  les  espèces 
de  litiges  semblables  à,  ceux  qui  peuvent  naître  entre  des 
propriétaires  de  terrains  limitrophes  relativement  au  bor- 
nage de  leurs  propriétés ,  que  les  cas  où  il  s'agit  simple- 
ment de  vérifier  les  limites  séparativesdedeux  ou  plusieurs 
concessions.  Mais  toute  question  qui  tient  à  Tinterpréta- 
tion  des  concessions  elles-mêmes  est  exclusivement  de  la 
compétence  du  pouvoir  administratif. 

M.  de  Foresta  s'esta  en  cette  circonstance  »  pourvu  an 
conseil  d'État. 

n  soutenait ,  dans  sa  requête ,  que  l'ordonnance  du 
17  septembre  1817  ne  pouvait  mettre  obstacle  à  ce  qu'on 
lui  ooncédAt  les  gites  de  la  commune  de  Mimet  ;  que  l'ar- 
ticle 1"  de  cette  ordonnance  n'ayant  fait  mention  que  des 
mines  du  territoire  de  Gardanne,  c'étaient  ces  mines 
seules  que  l'on  avait  concédées  à  MM.  de  Gastellane  et 
Coste,  et  que  les  lignes  désignées  dans  l'article  2  comme 
définition  du  périmètre  n'avaient  été  choisies  ainsi  que 
pour  rattacher  les  limites  à  des  points  fixes. 

Il  invoquait,  à  l'appui  de  ce  système ,  la  décision  ren- 
due le  25  avril  1839  au  sujet  des  mines  de  GréasNque  et 
de  Belcodèae,et  par  laquelle  il  a  été  jugé  que  c'était  l^ar» 
tfcle  1''  de  l'acte  de  concession  qui  devait  seul  déterminer 
l'objet  concédé. 

Il  citait  aussi  ce  qui  s'était  passé  dans  une  autre  cir^ 
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tnÊB^ioùef  rehrliTemeiit  à  des  nines  sîiiiéts  daoi  eetli 
même  commane  de  Mimet ,  et  qui ,  bien  qa'im  décret 
du*!*'  juillet  1809  en  eût  déjà  dbpDSé  aa  profit  d'une 
coaipagnie  dite  la  todéié  Fery-la-Omibe  ^  ont ,  en  1891  » 
été  concédées  anx  sieur  et  dame  Liotard ,  attenda  qn'il 
n'y  avait  pas  eu  d'aificbes  poor  oes  terrains  lors  de  la 
première  eonoession. 

Les  exemples  intoqaés  par  M.  de  Foresta  n'étaient  nnl- 
lement  apphcables  à  respèce. 

On  conçoit  qae  lorsque  les  formalités  d'affiches  pres^ 
crites  pair  la  loi  n'ont  pas  été  remplies  pour  certains  ter^ 
rains .  l'acte  qui  en  dispose  doit ,  à  leur  égard ,  être 
considéré  comme  nul ,  et  qu'on  peut  par  conséqnent  les 
toncéder  de  nonreau.  C'est  ce  qui  s'est  fait  pour  les  nrfnes 
de  la  compagnie  Fery-Ia-Gombe,  situées  an  territoire  de 
Mimet.  te  terrains  qui  les  renferment  n'araient  point 
figuré  dans  les  affiches  et  publications.  Une  ordonnance 
du  13  mai  1818  a  décide,  par  ce  motif,  qu'ils  n'étaient 
pas  compris  dans  la  concession ,  et ,  par  suite ,  une  se* 
conde  ordonnance,  du  l^"*  juillet  1821,  les  a  concédés, 
après  instruction  nouvelle,  aux  époux  Liotard.  Mais 
toutes  les  formalités  voulues  ont  eu  lieu  pour  les  divers 
terrains  que  désigne  l'article  2  de  la  concession  de  Gar- 
danne.  Il  n'existait  donc  aucune  similitude  entre  ces  deux 
affaires. 

Quant  h  celle  de  Gréasquc  et  Belcodène,  il  s'agissait  là 
de  savoir  si  le  décret  du  1*'  juillet  1809,  qui  avait  dé- 
daré ,  par  Tarticlc  1*',  concéder  à  M.  de  Casteilane  et 
i  M*"*"  de  Cabre  le  droit  d'exploiter  les  mines  situées  dam 
leurs  propriétés^  avait  également  disposé  des  autres  ter- 
rains compris  dans  les  limites  indiquées  par  l'arlide  2. 
Il  a  été  décidé  que  ces  terrains  ne  faisaient  pas  partie  de 
la  concession ,  parce  qu'on  a  considéré  que  la  loi  du 
S8  juillet  1791,  sous  l'empire  de  laquelle  cette  concession 
avait  été  instituée ,  réservait  anx  propriétaires  du  S(4  on 
droit  de  prérérence;  qu'antérieurement,  des  tiers,  les 
hoirs  Coulomb,  possédaient  en  cette  qualité  des  droits  sur 
kfldits  terrains  ;  qu'en  conséquence  le  décret  devait  être 
entendu  dans  un  sens  restrictif,  comme  avant  borné  la 
concession  aux  seules  mines  existantes  dans  les  propriétés 
de  M.  de  Casteilane  et  de  M"**  de  Cabre. 

Bans  l'espèce  actuelle ,  il  n'était  nullement  question  de 
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titres  d'tndens  propriétaires  et  des  dispositioiis  de  la  loi 
de  1791.  M.  de  Foresta  ne  possédait  fàs  encore  le  do- 
maine de  Mimet  i  l'époque  où  les  mines  de  Gardanne 
ont  été  concédées  ;  il  n  était  au  nombre  ni  des  exploitants 
ni  des  demandeurs.  Et  d'aillenrs  cette  concession  a  été 
instituée  sous  Tempire  de  la  loi  du  21  avril  1810,  la- 
quelle laisse  au  gouyerneni^nt  la  faculté  de  choisir  les 
concessionnaires,  qu'ils  soient  propriétaires  de  la  sur- 
face y  inventeurs  ou  autres ,  et  de  déterminer  les  limites 
des  concessions  suivant  ce  qui  est  reconnu  le  plus  conve- 
nable pour  une  bonne  exploitation. 

C'était  d'après  l'ensemble  des  termes  de  l'ordonnance 
de  concession  de  Gardanne  qu'il  fallait  juger  de  l'inten- 
tion de  cette  ordonnance.  Il  est  de  principe,  en  droit,  que 
les  clauses  des  actes  ne  doivent  point  être  considéi^ 
isolément,  qu'on  doit  les  interpréter  les  unes  par  ks 
autres,  en  donnant  à  chacune  le  sens  qui  résulte  de  l'acte 
entier. 

Or,  en  rapprochant  les  énonciations  de  l'arUde  1"  et 
de  l'article  2,  il  ne  pouvait  rester  aucun  doute  sur  la  sur- 
face concédée. 

Et  d'abord,  l'article  1''  porte  que  l'étendue  de  la  con- 
cession est  de  29  kilomètres  52  hectares.  La  portion  du 
territoire  de  Gardanne  qui,  suivant  M.  de  Foresta,  au.- 
rait  formé  la  totalité  de  cette  concession ,  n'est  que  de 
7  hectares  4t>  ares.  Ainsi  il  n'était  pas  possible  que  Ton 
eût  voulu  seulement  disposer  de  cette  partie  du  terrain , 
qui  n'est  que  le  quart  environ  de  l'étendue  totale. 

Les  29  kilomètres  52  hectares  énoncés  dans  l'article  1^ 
concordent,  au  contraire,  parfaitement  avec  les  limitée 
telles  qu'elles  sont  définies  par  l'article  2 ,  et  qu'elles  se 
trouvent  tracées  sur  le  plan  joint  à  l'ordonnance. 

D'après  l'article  2.  la  concession  est  limitée  :  «  par  une 
»  ligne  droite  tirée  au  docher  de  Mimet  au  bfttiment  de 
»  la  poste  aux  chevaux  située  au  quartier  du  Pin ,  sur  la 
»  grande  route  de  Marseille  à  Aix  ;  de  là ,  suivant  la 
**  grande  route  jusqu'au  pont  du  Bouc  ^  de  ce  pont ,  par 
•  une  ligne  droite  tirée  au  clocher  de  Gardanne  ;  de  ce 
»  point,  par  une  autre  ligne  droite  jusqu'au  docher  de 
»  Mimet,  point  de  départ.  » 

Cette  surface  est  précisément  de  29  kilomètres  52  bec-* 
tares.  Il  est  donc  bien  évident  que  lesdites  lignes  sont  les 
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Hmites  mêmes  de  la  concession ,  que  c'est  Ui  le  périmètre 
concédé..  Si  ou  avait  voulu  se  tramer  au  territoire  de 
Gardanne,  eût-on  défini  de  la  sorte  ce  périmètre?  eùt-ou 
été  chercher  au  Sud  et  à  l'Ouest  des  lignes  si  éloignées  , 
et  qui  n'ont  aucune  corrélation  avec  la  conflguration  de 
ce  territoire? 

Lesfailsqui  avaient  précédé  l'institution  de  la  concession 
prouvaient  en  outre  surabondamment  que  l'on  avait  en- 
tendu disposer  de  tous  les  terrains  désignés  dans  l'article  2. 
La  demande  en  concession  de  MM.  de  Gastellane  et  Ck>$te 
n*avait  primitivement  été  affichée  que  dans  les  communes 
de  Marseille  (cher-lieu  du  département),  Aix  (chef -lieu 
d'arrondissement  ) ,  et  dans  la  commune  de  Gardbnne. 
Des  affiches  et  publications  ont  ensuite  été  prescrites  dans 
les  communes  de  Bouc ,  Simiane  et  Mimet ,  ou  elles  ont 
effectivement  eu  lieu.  Par  conséquent  il  était  manifeste 
qu'on  avait  voulu  étendre  la  concession  à  tous  ces  ter- 
rains, que  c*est  en  parfaite  connaissance  de  cause  qu'on 
les  a  renfermés  dans  le  périmètre. 

La  même  preuve  résultait  du  procès- verbal d*exécution 
qui  a  suivi  Tordonnance.  Ce  procès-verbal  dressé  par  le 
maire  de  Mimet ,  le  1 9  décembre  1 81 7,  constate  que  M.  de 
Castellane  a  éré  mis  en  possession ,  par  arrêté  du  préfet, 
du  20  novembre  précédent ,  des  deux  puits  d'extraction 
qui  étaient  alors  ouverts  sur  ce  territoire. 

L'omission,  dans  l'art,  t*'  de  l'ordonnance,  des  noms  de 
plusieurs  des  communes  sur  lesquelles  s'étend  la  conces- 
sion,  était  donc  sans  importance  (1),  en  présence  et  de 
renonciation  si  explicite ,  faite  par  ce  même  article ,  de  la 
contenance  de  concession,  et  des  limites  si  clairement 
définies  par  l'article  2.  Ces  deux  articles  s'expliquaient  mu- 
tuellement ,  et  chacune  de  leurs  dispositions  repoussait 
également  les  prétentions  de  M.  de  Forcsta. 

Nous  avons  rapporté  antérieurement  (2)  une  diacns- 
sion  dans  laquelle  on  soutenait,  à  la  différence  de  l'espèce 
actuelle ,  que  le  nom  d'une  commune  se  trouvant  porté 

(1)  C'est  ainsi  qu'en  roaiiére  de  ventes  de  biens  natlonaoi ,  la  déii- 
gnaiion  des  t»nanU  et  abouHaanu  portée  au  contrat  a  toi^oars  él6 
ngardée  oorame  la  circonstance  déterminante  et  qui  deyait  Taire  foi  de 
la  chose  vendue. 

{%)  Annal9$  deê  mlneff  i*  série,  tome  I,  p.  70t. 
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dans  le  plan  d'ane  coDCcssion ,  il  n  y  avait  i>as  lieu  d'ac- 
caeillir  une  demande  en  concession  nouvelle  qui  portait 
sur  le  territoire  de  cette  commune.  Or,  il  était  reconnu 
dans  cette  afiaire  que  les  véritables  limites  de  la  conces- 
sion, déGnies  avec  clarté  dans  l'article  2  du  décret,  ne 
comprenaient  pas  la  portion  que  le  concessionnaire  pri- 
miliÉ  entendait  s'attribuer  à  la  faveur  d'une  erreur  maté- 
rielle qui  ne  pouvait  d'aucune  manière  constituer  un  droit 
opposé  à  Tintention  fiirmelle  du  gouvernement. 

Il  eu  était  évidemment  de  même  à  Tégard  des  mines  de 
Gardanne.  Du  moment  que ,  nonobstant  l'omission  com- 
mise dans  l'un  des  articles  de  l'ordonnance,  la  dèCnilion 
des  limites  ne  laissait  réellement  aucun  doute  sur  le  péri- 
mètre concédé,  les  droits  du  concessionnaire  ne  pouvaient 
être  contestés. 

M.  de  Foresta  objectait  encore  que  M.  de  Castellane 
n'avait  point  exploité  jusqu'ici  les  mines  de  Mimet.  Mais 
de  ce  qu*un  concessionnaire  n'exécute  pas  de  travaux 
dans  certaines  parties  de  sa  concession ,  il  Qe  s'ensuit  nul- 
lenrent  que  ces  parties  des  gîtes  ne  lui  appartiennent  pas. 
Il  n'est  point  obligé  d'exploiter  toute  sa  concession  à  la 
fois.  Il  est  seulement  tenu  de  coordonner  ses  travaux 
d'après  les  règles  de  Fart ,  d'après  ce  qu'exigent  un  bon 
aménagement  des  gStcs  et  les  besoins  des  consommateurs. 
Si  ces  besoins  se  trouvaient  compromis,  il  pourrait  être 
contraint,  en  vertude  l'article  49  de  la  loi  du  21  avril  1810 
et  des  dispositions  de  la  loi  du  27  avril  1838,  d'ouvrir  de 
nouveaux  champs  d'exploitation.  Mais  aucune  plainte  de 
cette  nature  n'avait  été  formée  à  l'égard  de  la  concession 
de  Gardanne.  £t^  dans  tous  les  cas,  cela  eût  été  complè- 
tement étranger  à  la  question  qu'il  s'agissait  de  résoudre , 
celle  de  savoir  si  le  territoire  de  Mimet  faisait  partie 
de  la  concession. 

Le  pourvoi  de  M.  de  Foresta  a  été  rejeté  par  une  or- 
donnance royale  du  31  janvier  1845(1),  portant  que  la 
concession  de  Gardanne  embrasse  toutes  les  mines  de 
bouille  situées  dans  le  périmètre  déflni  par  l'article  2  de 
l'ordonnance  du  17  septembre  1817. 


(t)  Voir  eette  ordonnance ,  ci-aprés,  pageSiO. 

Tome  ru,  1845.  35 
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USINES. 


f.  L'article  78  de  la  loi  du  21  am/  1810^  qui 
maintient  d'une  manière  générale  tes  usines 
antérieures  à  'sa  promulgation  ,  ne  fait  nullement 
obstacle  ace  que  V administration  règle  les  condi-- 
tions  de  leur  roulement. 

II.  Un  pourvoi  au  contentieux  contre  tordonnanoe 
de  permission  d'une  usine  située  sur  un  cours 
d'eau  y  après  une   instruction    régulière ,    n'est 
point  admissible. 

III.  La  partie  qui  se  plaint  de  certaines  dispo- 
sitions du  régime  hydraulique  peut  seulement 
demander  à  L'administration  la  révision  de  ces 
dispositions. 

Une  ordonnance  royale  da  20  février  1843  a  aa- 
torîsé  le  sieur  Lechéne  à  maintenir  en  activité,  à  oerlaûics 
conditions ,  les  usines  à  fer  de  Diénay,  situées  dans  k 
commune  du  même  nom ,  sur  le  ruisseau  de  l'igiion ,  dé- 
parlement  de  la  Côte-d'Or. 

Ge«  usines  se  composent  :  1^  de  la  forge  de  Diénay, 
laquelle  exislait  en  vertu  de  lettres-patcnles  de  1670 ,  qui 
n'ont  point  é(é  représentées ,  mais  qui  se  trouvent  men- 
tionnées dans  un  acte  authentique  du  24  mai  1759; 
2^  du  haut-fournoau  de  Diénay,  qui  a  été  vendu  comoie 
bien  national  au  sieur  Vaillant ,  auteur  du  sieur  Le- 
chéne, le  8  fructidor  an  vi. 

Le  sieur  Lethéne  s'est  pourvu  devant  le  conaeil 
d'Etat ,  pour  faire  annuler  iWdonnance  dti  20  février 
1843.  Il  a  soutenu  que ,  ses  usines  étant  déjà  pourvues 
d'un  titre  légal ,  Tordonnance  du  20  février,  en  prescri- 
vant de  nouveaux  ouvrages ,  avait  faussement  appliqué 
la  loi  du  21  avril  1810.  11  a  prétendu,  en  second  lien, 
que  le  régime  des  eaux  Gxé  par  ladite  ordonnance  était 
vicieux  et  mémo  inexécutable. 

Ces  deux  griefs  étaient  également  inadmissibles. 

C'est  un  principe  admis,  en  eflet ,  en  ce  qui  concerne 
l'application  de  l'article  78  de  la  loi  du  2!  avril  1810^ 
que ,  si  l'existence  des  anciennes  usines  est  maintenus 
par  cet  article,  l'administration  n'en  conserve  pas  moins 
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tOQjoars  le  droit  d'imposer  le»  conditions  réglementaires 
commandées  par  Tintérét  d'une  bonne  police  des  ^Wx  et 
des  usines  ,  et  par  l'inlérél  des  tiers  (1). 

Quant  aux  plaintes  formulées  contre  le  règlement 
d*eau,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  faisait  remar- 
quer que  le  sieur  Lechéne  n'articulait  aucun  vice  de 
forme ,  aucune  cause  de  nullité  contre  l'instruction  qui 
avait  précédé  l'ordonnance  attaquée:  cette  instruction 
était  en  effet  régulière,  et  il  s'agissait  uniquement  de  la 
révision  de  certaines  dispositions  de  délai! .-  «  Cette  ré- 
»  vision,  si  elle  doit  avoir  lieu,  ne  saurait,  disait  le 
»  ministre,  résulter  dun  pourvoi  au  contentieux.  Si 
»  M.  Lechéne  persiste  à  critiquer  le  règlement  d'eau, 
»  sons  le  rapport  de  son  eificacité  et  de  son  exécution ,  il 
«  peut  s'adresser  à  l'administration  qui  donnera  à  sa  de- 
»  mande  la  suite  qui  sera  jugée  convenable  (S).  » 

Cette  doctrine ,  conforme  aux  principes  et  à  la  jaris- 
prudence  établie,  a  été  de  nouveau  consacrée  par  le 
conseil  d'£tat,  et  une  ordonnance  royale  du  3  mai  1845(3) 
a  rejeté  le  pourvoi  formé  par  le  sieur  Lechéne  contre  Vor- 
donnance  du  20  février  1843. 


(1)  Voir  noUmment,  sur  celle  quc«lioD,  les  ordonnances  da  l*' joU- 
letlSSO  (Ifœi,  de  Viilecomie  ]  ;  du  29  juin  tSU  (Rozet  et  de  Méni»- 
fon);  j^nnalet  des mineM ,  3* série,  tome  XVI,  p.  710  etsuiv.  ;  «1 
tome  V,  |ik  cas  et  suiv. 

(S)  Voir  les  observations  relalives  à  l'ordooDaDce  précitét  Aa 
!«'  joiUet  1830,  AnnaUs  des  minss ,  8*  série ,  tome  XVI ,  p.  718. 

(8)  Voir  ceUa  ordonnance  «  ci-tpréf ,  page  ftfls. 


I.OI,  ORBONN ANGES  DU  ROI 

ET    DEGIStONS    DIVERSES, 

Concernant  les  mines  ^  usines  t  etc. 


PREMIER  SEMESTRE  1843. 


Ld  du  30  juin  tSiS  ,  t^Uuii'e  à  l'acquisition  de 
la  collection  nUnéralogique  de  M.  le  marquis  oc 
DaÉe. 

Loois-Philippk  ,  etc. 

NtHis  avons  proposa,  les  chambres  ont  adopté,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1o^  11  est  ouvert  au  minisire  socrêtaire  d'élat 
des  travaux  publics,  sur  Texercice  1845,  un  crédit  de 
cent  douze  mille  francs  (1 12,000) ,  pour  Tacquisitiou ,  le 
transport  et  Tinslallalion  à  Técole  royale  des  mines ,  de  la 
coileciion  minéralogique  appartenant  à  M.  le  marquis  de 
Orée. 

An.  â.  H  sera  pourvue  la  dépense  autorisée  par  la 

Gésenle  loi ,  au  moyen  des  ressources  accordées  par  la 
I  du  4  août  1844  ,  pour  les  besoins  de  Texercicc  1845. 


Ordonnance  du  ^  janvier  i^kh^  ponant  concession,. 
^énhoMi^        û«  sieur  André   Piuade ,  de  mines  de  fer  situées 

dans  la  commune  de  la  Bastiuk,  arrondissement 
de  Ceret  (Pyréuées-Orienlales). 

(^Extrait.  ) 

Art.  â.  Celte  concession  ,  que  prendra  le  nom  de  con^ 
cetsion  du  Boulet^  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
Au  Nordy  V  par  une  li^Mie  droite  allant  du  Paig-Petit 
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de  la  crête  du  Roussillon,  à  la  fontaine  da  Bauletoni 
T  par  une  deuxième  li^e  droile  allant  de  ladite  fontaine 
au  point  de  jonction  du  chemin  de  la  Bastide  à  AHes  avec 
le  ruisseau  de  l'homme  morts 

A  l'Est ,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point  de 
jonction  an  sommet  appelé  Serrât  del  Carol  ; 

Au  Sud ,  1^  par  la  lif,'ne  servant  de  séparation  aux  deux 
communes  de  la  Bastide  et  de  Corsayy  ,  suivant  la  crête 
de  la  montagne  depuis  \?  Serrât  del  Carol ,  jusqu'au 
rocher  de  la  Collade  du  Boulet  ;  2®  par  une  ligne  droite 
allant  dudit  rocher  au  pic  de  TEstelle; 

A  r  Ouest  ^  par  la  ligne  servant  de  limite  aux  communes 
de  la  Bastide  et  de  Yelmanya,  suivant  la  crête  de  la  mon* 
tagne  depuis  le  pîc  de  l'Estelle  jusqu'au  peêU-puig  de  to 
crête  du  Roussillon,  point  de  départ; 

Lcjtdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  soixante-treize  hectares  treute*neuf  ares. 

Art,  5.  Les  droits  attrihués  aux  propriétaires  de  la  snr<- 
face ,  par  les  articles  6  ol  42  de  la  loi  du  21  avril  1810 , 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une 
renie  annuelle  de  quaraute  centimes  par  hectare  pour  loua 
les  terrains  compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations qui  pourraient  résulter  de  conventions  antérieures 
entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  sur* 
face. 

Art.  7.  En  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  â  I  avril 
1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  parle 
concesMonnaire ,  à  raison  de  recherches  ou  travaux  anté- 
rieurs à  la  présente  ordonnance,  et  notamment  d'indeoH 
nités  à  payer  à  la  commune  de  la  Bastide  en  exécution  de 
l'ordonnance  de  permission  de  recherches ,  en  date  du 
SO  octobre  1839,  seront  décidées  par  le  conseil  de  pré* 
fecture. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  ftr  du 

BODLBT. 

(Extrait.) 

Art.  û.  Le  concessionnaire  établira  sur  le  gtte  actuel- 
lement découvert ,  un  système  de  recherches  combiné  de 
manière  à  faire  reconnaître  sa  forme  et  sa  position.  A  cet 
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eSM ,  il  ereutera  aa  niveau  inrériear  dQ  vide  ipii  eEîsto 
auloard'hai  dans  le  minerai  de  fer ,  1*  one  galerie  bori- 
sooUle  dirigée  suivant  la  longueur  maiimnm  du  vide  el 
poussée  jusqu^aux  limites  du  massif;  S^  une  ou  plusieurs 
ictieries  à  angle  droit  sur  la  première  »  pooaséesde  même 
jusqu'aux  limites  du  massif.  Il  approfondira  ensuite  UDie 
dflseenderie  suivant  Tinclinaison  de  l'amas ,  et  il  établira, 
à  diSerents  étages ,  des  systèmes  de  galeries  semblables  à 
oalui  de  l'étage  actuel. 

j4rî.  16.  £n  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  Si 
avril  1810,  le  concessionnaire  fournira  à  l'usine  deLn^ 
hémas ,  commune  de  Reynès ,  qui  s'approvisionnait  sur 
des  gîtes  compris  dans  sa  concession ,  la  quantité  de  mi- 
wérm  nécessaire  à  l'alimentation  de  cette  nsine ,  an  prix 
qui  sera  6xc  par  Tadministration. 

ArU  17.  Lorsque  Tapprovisionnement  de  l'usine  ci- 
dessus  désignée  aura  été  assuré  •  le  concessionnaire  sera 
tenu  de  fournir ,  autant  que  ses  exploitations  le  per- 
mettront »  à  la  consommation  des  usines  établies  ou  à  éta- 
blir dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix 
des  minerais  sera  alors  Qxé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d*ex- 
perts ,  ain<«i  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  la  loi  du 
SI  avril  1810  pour  les  exploitations  de  minières  de  fer. 

Art.  18.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges  relativement  à  leur  approvisionnement  eu  mi- 
nerai »  il  sera  statué  par  le  préfet  conformément  à  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi. 


Plias  Ordonnance  du  2  januier  iSi^S,  portant  que  le 
sieur  IV^orel  est  autorisé  à  maintenir  en  activité 
V usine  à  fer  des  Mazures,  située  dans  la  corn» 
mune  de  ce  nom  (  Ardennes). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qiHl  soit  t 
Deux  hauts-fourneaux  ; 
Six  feux  d'aflhierie  au  charbon  de  bois; 
Et  deuxbocards  à  crasses. 

(  Extrait.  ) 
Art,  14.  Le  permissionnaire  sera  tenu  d'avoir  un  compta 
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ourert  au  bureau  de  la  douane  des  Mazurcs ,  et  de  se  sou- 
mettre à  Texercice  des  employés  des  douanes  dans  âon 
établissement,  sans  l'assistance  d'un  officier  municipal. 


Ordonnance du^Sjani^ier  1845  ,  portant  concession     Minai  d'antl- 
aux  sieurs  Pierre-Auguste  Daudé,  Pierre  ^ar- ™^J^.jJ^jî^ 
GuiER  et  Jean  Dumazer  ,  réunis  en  société  par  l'acte 
du  5  mai  184-5  ,   de  mines  d'antimoine   situées 
dans   la    commune    de    Saint -ExiEurcE- Vallée- 
Fravçaise,  arrondissement  de  Florac  (Lozère). 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  la  Coupelle  et  d'Avelac ,  est  limitée  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

Au  Nord^  à  partir  de  Tembourhure  du  ravin  do  Pey- 
rebrune,  dans  le  valat  du  Merle t,  point  M  du  plan,  par 
le  valat  du  Merlet,  en  le  remontant,  puis  par  Je  ruis* 
seau  de  la  Beaume,  aussi  en  le  remontant ,  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  crête  ou  serre  de  Vieillemorte,  ao 
point  N  du  plan  ; 

A  VEst^  à  partir  du  point  N  par  la  Serre  de  Vieille- 
morte  et  par  le  ravin  du  Montant  jusqu'à  la  rencontre 
du  chemin  de  traverse,  au  point  D  du  plan  ,* 

Au  Sud  y  à  partir  du  point  D ,  par  une  ligne  droite 
allant  k  la  maison  de  la  citadelle ,  point  E  du  plan ,  et 
par  une  seconde  ligne  droite   allant  du  point  £  an 

Joint  F  f  confluent  du  ruisseau  de  la  combe  d'Avelac  et 
n  Gardon  ; 
A  V  Ouest  j  à  partir  du  point  F ,  par  le  ruisseau  de  la 
combe  d'Avelac  en  le  remontant  jusqu'au  confluent  du 
rayin  des  Louvières ,  point  O  ,  puis  par  le  ravin  des  Lou- 
yiéres  en  le  remontant  jusqu'à  sa  naissance  à  la  serre  du 
Tournel ,  point  P  ;  puis  par  une  ligne  droite  allant  du 

Eoint  P  au  point  L,  où  commence  le  ravin  de  Pcyre- 
rone  ;  pnis  par  le  ravin  de  Poyrebrune  en  le  descendant 
Jusqu'à  son  emboucbure  dans  le  valat  du  Merlet,  au  point 
de  départ  M  ; 

lyesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés ,  soixante  hectares. 
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^rL  4.  Les  droils  altribués  aux  propriétaires  de  la 
surface  ^  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une 
rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare  pour  tous  les 
terrains  compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  sont  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d^antimoine 

de  la  CoupfiTTE  cl  d*AvBLAc. 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  La  société  concessionnaire  sera  tenue  de  conti- 
nuer immédiatement  les  travaux  déjà  exécutés  à  la  Cou- 
pelle ,  et  de  les  pousser  dans  le  but  de  reconnaître  le  plus 
complètement  possible  Tallure  du  fîlon  ^  et  de  préparer 
un  bon  aménagement  de  l'exploitation  future.  Elle  devra 
également  reprendre  les  fouilles  déjà  pratiquées ,  atta- 
quer les  filons,  à  des  niveaux  distants  de  25  a  30 mètres, 
rir  galeries  horizontales ,  de  manière  à  explorer  et ,  tout 
la  fois  y  préparer  Texploitation. 


Mlasf  deMImef.  Ordonnance  du  31  jani^ier  18i5 ,  portant  rejet  d'un 

pourvoi  de  M.  et  de  M"*  de  Foresta,  relatif  aux 
mines  de  la  commune  de  Mimet,  lesquelles ,  sui- 
vant euXj  n  auraient  point  été  comprises  dans  le 
périmètre  de  la  concession  instituée  par  Vordon^ 
nance  du  VI  septembre  1817.  —  Interprétation ,  à 
cet  égard  y  de  Ladite  ordonnance  de  1617. 

Louis-Philippe  ,  etc. ,, 
Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux , 
Va  la  requête  à  nous  présentée  par  le  sieur  Marie- 
Joseph  de  Foresta,  et  la  dame  d^ilurches^  son  épouse, 
ladite  reauéte  enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre 
conseil  d'Etat,  le  24  mai  18429  et  tendante  ce  qu'il 
nous  plaise  interpréter  l'ordonnance  royale  du  17  sep- 
tembre 1817,  qui  porte  concession  des  mines  situées  dans 
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la  oommnne  de  Gardanne ,  et  dire  qu'elle  ne  fait  point 
obstacle  à  ce  que  le  goayernement  concède  auxdilssiour 
et  dame  de  Foresta  les  mines  situées  dans  leur  domaine 
de  IVlimet ,  commune  de  ce  nom ,  avec  dépens  ; 

Yu  l'ordonnance  du  17  septembre  1817,  dont  l'inter- 
prétation nous  est  demandée  ; 

Yu  le  mémoire  en  défense  pour  le  sieur  de  Casteliaiie^ 
ledit  mémoire  enregistré  au  secrétariat  général  de  notre 
conseil  d'£(at ,  le  29  décembre  1842 ,  et  tendant  à  ce  qu'il 
nous  plaise  dire  et  ordonner  que  l'ordonnance  de  conces- 
sion du  1 7  septembre  1817  sortira  son  plein  et  entier  effet  ^ 
et  maintenir  en  conséquence  ledit  sieur  de  Castellane 
dans  la  profuriété  et  jouissance  des  mines  concédées  par 
cette  ordonnance  et  à  tort  contestées  par  les  sieur  et 
dame  Foresta ,  et  condamner  ces  derniers  aux  dépens; 

Yu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics, lesdites  observations  enregistrées  au  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'État ,  le  1 2  juin  1 843  ; 

Yu  le  jugement  du  tribunal  civil  de  Marseille,  en  date 
du  22  février  1842,  qui  renvoie  les  :>ieur  et  dame  de 
Foresta  ,  et  le  sieur  de  Castellane  à  se  pourvoir  aux 
formes  et  par-devant  qui  de  droit  en  interprétation  de 
l'ordonnance  du  1 7  septembre  1 81 7  ; 

Yu  le  procès-verbal  dressé  le  19  décembre  1817,  con- 
formément à  l'arrêté  du  préfet  des  Boucbes*dtt-Rhône , 
du  20  novembre  même  année ,  par  le  maire  de  la  com- 
mune de  Mimet  ;  ledit  procès-verbal  constatant  la  mise  en 
possession,  par  ledit  maire,  des  mines  situées  dans  la 
commune  de  Mimet  au  pro6t  des  sieurs  de  Castellane  et 
consorts  ; 

Yu  les  rapports  des  ingénieurs  et  du  conseil  général 
des  mines; 

Yu  le  plan  des  lieux  ; 

Yu  ensemble  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au 
dossier  * 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810; 

OuïM*  Colelle,  avocat  des  demandeurs; 

Ouï  M*  Chevrier,  avocat  des  défendeurs  ; 

Oui  M.  Hély-d'Oissel ,  maître  des  requêtes,  remplissant 
tes  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  1"  de  l'ordon- 
nance du  17  septembre  1817,  la  concession  des  mines  de 
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hflaiHe  de  GM^Moe  comprend  une  snrface  de  19  kilom. 
carrés  ^  58  hectares  ) 

Qu'aux  terme^  de  Tarticle  S  de  la  même  (H*donnance . 
la  concession  est  limilée,  conformémeDl  au  plan,  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  :  par  nno  ligne  droile  tirée  du  clocher  de  Mi- 
met  au  bâtiment  de  la  poste  aux  chevaux,  situé  au  quar- 
tier du  Pin ,  sur  la  grande  roule  de  Marseille  à  Aix;  de 
làf  suivant  la  grande  route ,  jusqu'au  pont  de  Bouc;  de 
œ  pont,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Car- 
danoo ,  el  de  ce  point  par  une  autre  ligne  droite  jusqu'au 
dêcherdeMîmet,  point  de  départ; 

Que  la  surface  de  39  kilomètres  carrés  52  hectares , 
oancédée  par  l'article  l*',  concorde  exactement  avec  les 
Iknites  détermiaées  par  l'article  2  et  tracées  sur  le  plan  ; 

Considérant  qu'il  résulte ,  d'une  part ,  de  rensemble 
des  actes  administratifs  qui  ont  précédé  l'ordonnance  de 
concession  et  notamment  des  affiches  et  publications  pres- 
crites dans  les  communes  de  Bouc .  Simiane  et  Mlmet , 
une  tontes  les  mines  de  houille  situées  dans  le  périmètre 
fixé  par  l'article  2  de  l'ordonnance  du  17  septembre  1817, 
devaient  faire  partie  de  la  concession  accordée  par  ladite 
ordonnance  ; 

Et  d'autre  part,  du  procès-verbal  dressé,  le  19  dé- 
ceokbre  1817,  par  le  maire  de  Mîmet,  en  eiécution  d'un 
arrêté  du  préfet  des  Bouches^u-Rhône,  du  20  novembre 
précédent ,  que  les  concessionnaires  ont  été  eflbctivement 
mis  en  possession  des  mines  de  houille  comprises  dans  les 
parties  du  territoire  de  la  commune  de  Mimet ,  sises  daaa 
le  périmètre  déterminé  par  ledit  article  2  de  rordouoanoe 
de  concession  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  < 

Art.  1*'.  Les  mines  de  houille  situées  dans  le  périmètre 
tracé  par  Tarticie  2  de  l'ordonnance  royale  du  17  sep- 
tembre 1817,  font  partie  de  la  concession  accordée  aux 
sieurs  de  Gaslellane  et  consorts  par  ladite  ordonnance. 

jért,  2.  Les  sieur  et  dame  de  roresta  sont  condamnés 
aux  dépens. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d^tatau  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux 

Imblies ,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
'exécution  de  la  présente  ordonnance. 
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Ordonnanee  du  M  fiurier  i^hH,  portant  que  le    VtÊmkt» 
▼icomte  François-Louis  de  Dreoille-Sexeoterre  est    ^ l'Aiwtoo. 
autorisé  à  conserver  en  actwité  P usine  à  fer  de 
fAoBROif,  située  sur  le  ruisseau  de  la  Talvamue, 
commune  de  Donzy  (Nièvre). 

La  coDsistaoce  de  cette  osine  est  et  demeure  Qxée  de  la 
manière  suivante  : 
1"*  Un  feu  de  mazerie  j 
2*  Deux  petits  feut  d'affinerie; 
3*  Une  soufflerie  et  un  marteau , 
4®  Un  lavoir  à  bras  pour  les  menus  fers. 


Ordonnance  du  lO./èVner  1845,  portant  que  les     Diloeàfer 
sieurs  Malagou,  Cordier  et  Bourzac  sont  autorisés     *•  SIfeoll. 
à  ajouter  un  haut-fourneau  à  leur  usine  à  fer  de 
SiREuiL,  située  sur  la  Charente,  commune  de  Si- 
REUIL  (Charente). 


Ordonnance  du  iO  féi^rier  18ii^5  ,  portant  que  le    Haat-fooriMio 
5ieur  CeliiArd-Philipet  est  autorisé  à  établir,   au    ^  whT***'  ^ 
lieu  dit  Portail  de  Pouilly,  dans  la  commune  de 
PooiliiY-sur-Saôre  (Côte-d'Or),  un  haut-Jburneau 
pour  la  fusion  du  minerai  defer% 


Ordonnance  du  10  février  1845  i  pointant  que  les    u^iq^  ^  i^ 
sieurs  Nonnon-Mahin  et  Grulet-Mahiw  sont  auto^à»  Gaignlcoart. 
risés  à  maintenir  en  activité  la  forge  de  Guigni- 
COURT,  située  au  lieu  dit  les  Forges,  sur  la  riwière 
de  Vehcb  9  commune  de  Guignicourt  (Ardennes). 

lii  consistaace  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
^'il  suit  : 

i  <"  Deux  feux  d'affiuerie  au  charbon  de  bois  ; 

T  Quatre  fours  à  puddlor  ourchant  à  la  iMMiiite  ; 

3«  Deux  marteaux  ; 

V  Un  train  de  cylindres  étircurs ,  un  train  de  laminoirs, 
une  fenderie ,  avec  le  four  à  chauffer ,  et  une  roulerie. 


-AMtkmi. 
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Mm  40      Ordonnance  du  10  féifrier  18%5,  portant  que  le 
^*I*!^f?!^*       sieur  Victor  Frèbejeaii  est  autorisé  à  étahlùr  dans 

ses  usines  de  Povt-Éveque,  situées  sur  la  rivière 
de  GfcRE,  commune  /^ëstrabliii  ,  près  de  Vichhb 

(Isère)  : 

1*  Deux  hauts-foorneanx  pour  fondre  le  minerai  de  fer 
an  moyen  de  combustibles  minéraax; 

2""  Quatre  fours  à  réverbère  pour  affiner  la  fonle  an 
moyen  de  la  combustion  des  gaz  provenant  des  haut»- 
fourneaux; 

3o  Les  marteaux  et  appareils  de  compression  nécessaires 
à  rétirage  du  fer. 


La?«lisàlirM,  Ordonnance  du  i\  février  18&5,  portant  que  les 
••"JjJjjJ^  sieurs  Estigvard  et  C*  sont  autorisés  à  établir  sur 

un  pré  qui  leur  appartient ,  au  lieu  dit  Beveau  , 
commune  de  ViLLEns-LA-MoirTAGNE  (Moselle),  un 
lauoir  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer. 


U««if8à  hm, Ordonnance  du  ii  février  iSkH,  porîmnt  que  le 
de^MMUmv        ^'^«*''  Dkumeaux-Gekdarme  est  autorisé  à  maintenu 
^^^^'       en  activité  deux  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation 
du  minerai  de  fer,  situés  dans  la  commune  de 
MoNTioHT^suR-VriicE  (Ardcones). 

(Extrait.) 

Art  15.  L'opération  du  tarage  sera  interrompoechaqpA 
année ,  du  15  avril  an  15  octobre. 

Toutefois ,  sur  la  ru  des  certificats  délirrés  par  le  maire 
de  MoDtigny,  au  permissionnaire,  attestant  que  la  récolta 
des  regains  est  terminée,  le  préfet  pourra  avancer,  par 
on  arrêté ,  Tépoqne  de  la  reprise  dn  lavage. 
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Ordonnance  du  M  février  18^5,  portant  que  la  UiIm  à  fcr 
Compagnie  «igricole  et  industrielle  cI'Arcachon  est  ^  Gqjto. 
autoiisée  à  établir  une  usine  à  fer^  sur  les  terrains 

Îui  lui  appartiennent ,   au  botd  du  canal  des 
IAN9ES  y  dans  la  commune  de  Gujav  (Gironde). 

Cette  usine  sera  composée  : 
r  D*un  haat-foarnean  ; 
2*  DedeQxfeoxd'affiaerie; 
S""  D*ao  four  à  réverbère  de  chaufferie; 
4<*  Des  machines  souflOiantes  qu'exigera  le  roalemeat  de 
l'usine  : 

_   # 

5«  Des  machines  de  compression  nécessaires  à  la  fabri- 
cation du  fer  ; 

6*  D'un  atelier  de  moulage  et  des  aulres  accessoires 
dont  la  compagnie  permissionnaire  pourra  avoir  besoin. 


Ordonnance  du  ii  féi^rier  18fc5^  portant  que  la    UiiMàfir 
Société  anonyme  des  forges  et  fonderies  a Imphy      dePfye. 
est  autorisé  à  maintenir  en  activité  l'usine  à  fer 
deVhY^ ,  située  sur  la  rivière  /^Ixeurhe»  commune 
de  Lk  Fermeté  (Nièvre). 

Cette  usine  demeure  composée  de  deux  feux  de  forge, 
d'un  marteau  et  d'une  soufflerie. 


Ordonnance    du   \^  février  18&>5 ,    portant    que    UiiMàlèr 
M.  Joseph  Mérilhou  ,  pair  de  France ,  est  autorisé     de  Loue. 
à  conserver  et  à  maintenir  en  activité  l'usine  à 
fer  dite  de  Losse,  située  dans  la  commune  de 
Thorac,  sur  le  ruisseau  de  ce  /2um(Dordogne). 

La  consistance  de  cette  usine  demeure  fliée  à  un  feu 
d'affinerie  au  charbon  de  bois ,  et  un  marteau. 


Ordonnance  du  \h  février  18*5,  portant  que  les       ^^^ 
sieurs  de  Thon,  Dorr  et  G*^,  propriétaires  de  la  deSslUInraiio. 
saline  de  Saltzbuonn  ,  située  communes  de  Sar- 
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RABU  (Moselle)  et  de  Herbishbim  (Bas-RUn) ,  sont 
autorisés  à  établir,  dans  les  quatre  ateliers  déjà 
existants  dans  cette  usine,  seize  noui^elles  poêles 
pour  la  fabrication  du  sel ,  chauffées  par  la  i^apeur 
des  diX'huit  poêles  déjà  en  activité  dans  ladite 
usine.  —  Les  nout^elles  poêles  auront  une  surface 
de  968  mètres  carrés. 

En  conséquence  la  consistance  de  la  saline  de  SalU- 
bronn  est  flxçc  à  quatre  ateliers  renfermant  trente-quatre 
podles,  offrant  ensemble  une  superficie  de  20tf  mètres 
carrés,  24  centimètres  carrés. 


Hêoti^'oornsaui ^'''''^^"^"^^  ''"  \T  février  \%h}i ,  portant  rectifica-- 

et  boetrd  tion  d'une  erreur  commise  dans  celle  du  ii  mai 

™^    '        iSki ,  qui  a  autorisé  les  sieurs  Jacquot  et  Haitno- 

Tiif  à  établir  deux  hauts-fourneaux  et  un  bocard 

à  mines  dans  la  commune  de  Sermaizb  (Marne). 

II  était  dit  dans  la  première  ordonnance  que  le  dessus 
de  toutes  les  vannes  et  du  déversoir  serait  établi  à  1"*,18 
en  contre-bas  de  la  clef  du  pont  du  moulin  voisin  de 
l'usine ,  au  lieu  de  0'°,18.    * 


Mine  de  iMNiiile  Or</o/iraance  du  S  mars  18^5,  portant  concession 
de  GffOioo.         aux  sieurs  Claude-Joseph  Piguet,  Pierre-Fidèle 

LoHCHAMPT,  Charles -César  Clerc  de  Landressb, 
Gabriel  Conrod,  Jean-François- Alexandre  Tho- 
MASSET,  Alfred  de  Sarret-Grozon,  d'une  mine  de 
houille^  située  dans  les  communes  de  Grozoit, 
Arbois  et  TouRMONT ,  arrondissement  de  Pought 
(Jura). 

(Extrait.)   -- 

jirt,  9.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
eêirion  d$  Groxon^  est  limitée  ainsi  qu'U  suit,  sav^  : 

Au  Smi^Oueêty  par  une  ligne  droite  partant  da  point 
u"  1 ,  augle  Est  de  la  grange  de  Soupw»  et  allant  an  pCHUt 
n*  S,  axe  delà  route  de  la  tour  duRessin; 
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Ah  Sud-Est,  pàt  une  ligne  droite  partant  du  point  n""  2 
et  allant  an  point  n^"  2t,  angle  Sud-Est  de  la  grange  de 
Vauxy ; 

jéu  Nord  j  par  deux  lignes  droites,  la  première  partant 
du  point  n^  21  et  allant  au  point  n*  22 ,  angle  Sud*-£st 
de  la  grange  Coton  -,  la  seconde  partant  du  point  n*  ââ 
et  allant  au  point  n"*  23 ,  angle  Sud-£st  du  moulin  Pré- 
sillotî 

Au  Nord'Otiest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point 
n*^  23  et  allant  à  Tangle  Est  de  la  grange  de  Soupois , 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superflcielle 
de  onze  kilomètres  carrés. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  articles  6  et 42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une 
rétribution  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  ter- 
rain compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Art.  13.  La  présente  concession  ne  préjudîcie  en  rien 
aux  droits  qui  pourront  être  acquis  aux  concessionnaires 
de  mines  de  sel  existantes  dans  Télendue  aujourd'hui  con- 
cédée 
qui 

prés  -w  —  v..,»^^,  «V..  -««M*  .«  |,.«^.v,..»w^.,  w«—  .«~M 
cation  réciproque,  s'il  y  a  lieu,  des  dispositions  de  Tar- 
Ude45  delà  loi  du  21  avril  1810. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  de  la  mine  de  houille 

deGROzoN. 

(  Extrait.  ) 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  des  habitations 
ou  des  édiûcos,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  donnée 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le 
conseil  municipal  et  les  propriéttires  intéreMét  auront 
été  entendus,  et  après  que  les  eoDcessioBDannes  auront 
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donné  caïUon  de  p  lyer  l'indemnité  exigée  par  l'ariicle  15 
de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit 
à  la  caution,  soit  à  riudemnité»  seront  portées  devant 
les  tribanaux  et  cours  confomiémcut  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  Texploilation  peut  compro- 
mettre la  sûreté  ta  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  conserva- 
tion des  édîGces. 

Art,  22.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  sooffirir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'ex- 
ploitation des  min>^s  de  sol,  ou  oiémc  le  passage  à  travers 
leurs  propres  travaux,  s'il  osl  reconnu  nécessaire;  le  tout 
s'il  y  a  lieu,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée 
de  gré  à  gré  on  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation 
sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures,  il  sera  statué 
par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les 

Srties  ayant  été  entendues ,  et  sauf  le  recours  au  ministre 
s  travaux  publics. 

j4rt.  23.  Si  Toxploilation  des  gitcs  de  houille,  objet 
de  la  présente  concession,  fait  reconnaître  qu'ils  s'ap- 
prochent des  gîtes  de  sel  qui  auront  été  concédés,  les 
concessionnaires  ne  pourront  exploiter  que  la  partie  do 
ces  gttei  où  rextraclion  sera  reconnue  n'offrir  aucun  in- 
convénient pour  les  mines  de  sel.  En  cas  de  contestation 
à  ce  sujet,  il  sera  statué  par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  dit 
à  Tarticle  ci-dessus,  et  les  concessionnaires  devront  se 
conformer  aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  Tadmi- 
nistration ,  dans  l'intérêt  de  la  bonne  exploitation  des  deux 
substances. 


d^iTSm  eMH  ^^^^^^^^^^  ^^  8  mars  184.5  ^  portant  que  le  sieur 
■mmdaPreilci*      Thomas  (Albert-Gabriel-François)  est  autorisé  à 

établir  wi  haut- fourneau ,  au  charbon  de  bois  ou 
au  coke ,  pour  le  traitement  des  minerais  de  fer, 
au  lieu  ait  la  Gave,  commune  de  Presles  (Seine- 
et-Oise). 


Uitae  à  fer     Ordonnance  du  8  mars  1845,  portant  que  le  sieur 
à  MmSSerm^      Morel  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  l'usine 
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à  fer  de  la  Coiimone,  située  dans  ta  commune  de 
MoNTHEanÉ  (Ardennes.) 

La  ooDsistaoce  de  celte  asinc  est  et  demeare  fixée  aiiifli 
qu'il  suit,  layoir  : 

i""  Un  haal-foorDeau  ; 

2®  Ua  bocard  à  crasses; 

3*  Une  forge  dite  d*m  haut  y  comprenant  deux  feux 
ifaffineric  au  charbon  de  bois,  deux  fonrs  à  pnddkr  et 
denx  gros  marteaux  ; 

4«  Une  forge  dite  d'en  tes ,  comprenant  denx  fenx 
d'afBnerie  au  charbon  de  bois,  et  deux  marteaux. 

(  Extrait.  ) 

Art.  13.  Le  sieur  Morel  sera  tenu  d'avoir  un  compte 
tHivert  an  bureau  de  la  douane  de  Monthermé ,  et  de  se 
soumettre  à  rexercice  des  employés  des  douanes  dans  son 
établissement,  sans  assistance  d'officU^r  municipal. 


Ordonnance  du  20  mars  18^5»  portant  que  les  Lifoiisàbrts 
sieurs  Hamoir,  Scrret,  Pillion  etO*  sontautori^^  Dooilsi-lsi- 
sés  à  maintenir  cinq  lat^oirs  à   bras  pour  le  la--  *^* 

uage  des  minerais  defer^  existant  dans  V enceinte 
de  leur  usine  de  Donziss-LES-MàUSEUGE,  commune 
de  MAVBCuaE  (Nord). 


Ordonnance  du  13  am/  l8ï5  »  portant  concession        ^. 
aux  sieurs  Gabriel  Coivrod,   Pierre-Fidèle  Loa*  ii^  |^  gemoM 
CHAMPT,Jeaià-Frauçois-Alexan(lreTHOMAssET,  César    de  Gromo. 
Clerc  de  Landresse»  Alfred  de  Sarret-Grozoit  et 
Claude-Joseph  Piquet,   de  mines  de  sel  gemme 
situées  dans  la  commune  de  Grozon^  arrondisse^* 
ment  de  Poi.ight  (Jura). 

(  Extrait.  ) 

Art.  S.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eon-- 
cession  deê  mines  de  sel  gemme  de  Grozon^  est  limitée 
ainsi  quMl  sait ,  savoir  : 

Au  Nord  y  par  une  ligne  droite  allant  du  point  A  , 

Tome   Fil,  184 5-  36 
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angle  septentrional  de  la  grange  Doiielaine  à  la  fontaine 
de  Tétang ,  point  B  du  plan,  et  par  une  ligne  droite  allant 
de  ce  dernier  point  au  point  G ,  angle  septentrional  de  la 
grange  de  Tétang  ; 

A  VEst^  par  une  ligne  droite  menée  dodit  angle  len* 
tentrional  de  la  grange  de  l'étang  à  l'angleoeddental  de  la 
grange  de  Présang ,  mais  en  l'arrêtant  au  point  D ,  où 
elle  rencontre  one  ligne  droite  allant  de  l'angle  Nord- 
Oaest  de  la  grange  de  Yanxy  à  la  toor  de  Ressin  (  anqnel 
point  D  il  sera  planté  une  borne  ) ,  et  par  la  portion  de 
cette  dernière  ligne  qui  se  trouve  comprise  entre  ledit 
point  D  et  le  point  E ,  où  elle  est  coupée  par  la  ligne 
droite  menée  de  Tangle  occidental  de  la  grange  de  Pré- 
sang  à  la  fontaine  de  la  Aocbe ,  point  F  du  plan  (  une 
borne  sera  également  plantée  au  point  £  )  ; 

Au  Sud^  par  la  portion  de  ladite  ligne  droite  dirigée 
de.  la  grange  de  Présang  à  la  fontaine  de  la  Roche ,  qui  se 
trouve  comprise  entre  ledit  point  E  et  ladite  fontaine  » 
et  par  une  ligne  droite  allant  de  cette  fontaine  à  l'angle 
occidental  du  bâtiment  Mord-Ouest  de  la  grange  de  la 
Vervette ,  point  G  du  plan  ; 

A  l'Ouest,  enfin ,  par  une  ligne  droite,  menée  dudit 
angle  occidental  du  bâtiment  Mord-Ouest  de  la  graoçe 
de  la  Yeryette ,  à  l'angle  septentrional  de  la  grange  l)oi- 
zelaine,  point  de  départ^ 

Lesdites  limites  formant  le  polygone  ABGDEFG ,  et 
renfermant  une  étendue  soperficielle  de  deux  kilomètres 
carrés  quatre-vingt-douze  hectares. 

Ari.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
et  par  rarlicle  4  de  la  loi  du  17  juin  1840 ,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  redevance  an- 
nuelle de  dix  centimes  par  hectare  de  terrain  compris 
dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seronl  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  pro- 
priétaires de  la  surface. 

Art.  13.  La  présente  concession  ne  préjudicie  en  rien 
aux  droits  qui  seront  acquis  aux  concessionnairea  des 
mines  de  houille  existantes  dans  l'étendue  aiqourd'bui 
concédée  pour  le  sel  gemme ,  de  pratiquer  toutes  les  ou- 
vertures qui  seront  reconnues  utiles  à  rexploitation  des 
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gtles  bteiUers,  sauf  l'apiaicatioo  rédprone,  s'H  y  a 
lleQ  y  de0  dispositions  de  rar  ticle  45  de  la  loi  da  31  aTril 
1810.  * 

CaAter  des  eAar^e^  de  la  concession  de$  mines  de  sel  gemme 

de  Grozon. 

(  Extrait.  ) 

ArL  5.  JjBA  concessionnaires  devront ,  ainsi  qa'ii  est 
prescrit  par  l'article  2  de  l'ordonnance  du  â6  juin  1841 . 
entourer  les  puits  d'extraction ,  galeries ,  trous  de  sonde, 
d'une  enceinte  en  bois  ou  en  maçonnerie  de  trois  mètres 
d'élévation ,  ayant  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  un  chemin 
de  ronde  de  deux  mètres  au  moins  de  largeur,  avec  accès 
sur  la  voie  publique  par  une  seule  porte  ou  entrée. 

Art.  7.  Dans  le  cas  ouïes  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'étendre  sous  les  habitations  du 
village  de  Grozon ,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet  ^  donnée 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le 
conseil  municipal  et  les  propriétaires  intéressés  auront 
été  entendus ,  et  après  aue  les  concessionnaires  auront 
donné  caution  de  payer  1  indemnité  exigée  par  l'article  1& 
de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit 
à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité ,  seront  portées  devant  le$ 
tribunaux  et  cours ,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  i^éfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  du  sol  y  celle  des  habitants  ou  la  con- 
servation des  édifices. 

Art,  15.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  dujsel  aurait  lieu 
.par  dissolution,  les  concessionnaires  seront  tenus  d'exé- 
cuter tous  les  travaux  qui  seront  prescrits  par  le  préfet, 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  à  Tefiet  de  dé- 
terminer fa  situation  et  l'étendue  des  excavations  sou- 
terraines produites  par  l'action  des  eaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  mode  d'exploitation  compro-» 
met  la  sûreté  publique  ou  celle  des  habitations  de  la  sur- 
face, il  y  sera  pourvu  par  le  préfet,  selon  ee qui  est 
prescrit  par  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  MIO. 

En  cas  de  péril  imminent,  le  préfet  pourra  ordonner, 
conformément  à  l'article  4  au  décret  du  S  janvier  1813  , 
que  son  arrêté  sera  provîsoiremait  exécute* 
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Si  les  ooncessioDnalM  n'exccatent  pas  les  travaax 

I prescrits ,  il  sera  procédé  d'office ,  él  à  loors  frais^  à 
'eiécution  de  ces  IraTaiix,  ainsi  qQ*i!  est  ditaasarUcles 
4  cl  5  de  l'ordonnance  rojale  du  36  mars  1843. 

j^ri,  21.  J..e»  eoncessioQnaires  seronl  tenus  de  souffrir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  Tex* 
ploUation  des  mines  de  liouille  de  Grozon  par  les  conccs 
lionnàh'es  de  ces  dernières  mines ,  ou  même  le  passage  à 
travers  leurs  propres  travaux ,  s'il  csi  reconnu  néces- 
saire ,  l0  tout ,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  une  Indemnité 
£i  sera  réglée  de  gré  à  gré,  ou  à  dire  d'experts.  Éo  cas 
conlestatioD  sur  li  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouver- 
tures, il  sera  statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des 
ingénicuca  des  mines ,  les  parties  ayant  été  entendues  et 
sf  uf  le  recours  au  minbtre  des  travaux  publics. 

j^rt.  22.  Si  lexploilation  des  gltiss  de  sel ,  objet  de  la 
présente  éoncession,  tait  reconnaître  ifu'ils  s'approchent 
des  gîtes  de  houille .  objet  de  la  concession  des  mines  de 
houille  de  Grozon ,  les  concessionnaires  ne  pourront  ex- 
ploiter que  la  partie  de  ces  gîtes  où  l'extraction  sera  re- 
connue n'offrir  aucun  InconTénicnt  pour  les  mines  de  la 
concession  de  houille  situées  dans  le  voisinage.  £n  cas 
de  contestation  à  ce  sujet ,  il  sera  statué  par  le  préfet» 
ainsi  qu'il  est  dit  à  Tarlicle  ci-dcssiu,  et  les  concession^ 
aaircs  devront  se  (sooformer  aux  mesures  qui  serait 
prescrites  par  l'adminislratioa ,  dans  l'intérêt  de  la  bonne 
exploitation  des  deux  substances. 

Art.  29.  Les  conoessioanaires  ne  pourront  étaUir  des 
usines  drslioérs  k  l'élaboration  du  sel  gemme,  qu^près 
avoir  obtenu  une  permission  à  cet  effet  y  dans  ks  formes 
déterminées  par  les  articles  S5  etsuiTan(sderordonoaiioe 
du7mars18i1. 


lUaHds  pisnib  Ordofinance  du  19  Am/  \%VS, portant  acceptation 
i^y}^^:^'^     de  la  renonciation  de   MM.   Da  MiaEUOMr  et  ax 

BitOMBNSTJBiK  •  à  la  conccsslon  des  mines  de  plomb 
deViEum  (Isère  et  Rhêne). 

(Extrait.) 
drt,  2.  Ladite  concession  est  et  demeurera  aflraoebie ,  i 
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V  jawie^  1842 ,  de  la  redevance  flxeà  laquelle 
die  se  trooyait  imposée  conformémenl  a  la  loi  do  21  aTii) 
ISIOctaa  décret  da  6  mai  1811. 

y/r/.  3.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  déposer  à 
la  préfectnre  du  département  de  l'Isère ,  dans  un  oélai  dé 
six  mois  à  compter  de  la  notification  qui  leur  aura  été  faite 
de  la  présente  ordonnance ,  les  plans  et  méQK>ire3  descrip- 
tifs des  divers  travaux  souterrsfins  opérés  sur  losdited 
mines,  soit  par  eux ,  soit  par  leurs  auteurs. 


Ocdonnance  du  i2  a\fril  1815,  portant  que  /e/    SJf^VÎÏ;. 
ayants  droit  dn  sieur  Brtèbe  d'Azt,  sont  autorisés     ybuiniau 
à  maintenir  en  activité  tusine  à  fer  dite  le  haut-       MAmi$. 
rouRiTEAU  d'Azt,  située  sur  ie^  ruisseau  de  Sawat, 
commune  de  Saiwt-Beiiin-d'Azt  (Nièvre). 

.Cette  usine  est  et  demeure  composée  : 
D'un  hant-foomeau  et  de  sa  soufflerie^ 
D'un  tiocard  à  lai  tiers  ; 

Et  d'mi  lavoir  à  bras  pomr  la  préparation  du  orioerat 
de  fer. 

Ordonnance  du   H  auril  18  VS*   portant  que  les    Wy  *fc^ 
ayants  droit  du  sieur  Brxère  d'À.zx  sont  autùrivis  '^^ 

à  maintenir  en  aciiyité  tusine  à  fer  de-Y^arrrEf 
située  sur  la  riuière  de  l^Ixcube  ,  commune  de 
Saiht-Benih-d'Azt  (Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  s 
D'un  feu  de  mazerie; 
De  deux  petits  feux  d'affinerie; 
Et  des  machines  soufflantes  et  de  compression  néces- 
saires  è  la  fabrication  du  petit  fer  et  de  l'acier. 


Ord^pnance  du  12  auril  184.5  >  portaM  que  les  Hâtmàim, 
sieurs  Robe.  Besmari>  et  C^^  sont  autorisés  à 
établir  sur  la  riuière  de  P^rnaZi  commune  de 
SERRiiaES-i>E'BRtAiiD  (Ain)  4  une  usine  à  fer  com^ 
posée  de  deux  hauts-fourneaux ,  marchant  au 
coke  et  à  la  houille^  et  de  leurs  accessoires. 
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UiiM  à  fer    Ordomfnmùe  du   18  auril  18i5 ,  porêant  qu&  tel 
de  Cigogne.        ayants  droit  du  sieur  Brière  ft'Ait  sont  autorises 

à  maintenir  en  actiuité  t usine  à  fer  de  ClQOom  • 
située  sur  P étang  de  ce  nom ,  dans  la  commune 
de  LA  Feameté  (Nièvre). 

Cette  usiiie  restera  composée  : 
D'un  haut-fonmeau  et  des  machines  soufllimtes  néces- 
saires ,  et  d'an  bocard  à  laitiers. 


i  bftf ,  Ordonnance  du  li  ai^ril  18fc5 ,  portant  que  le  sieur 
vuLM^  ^«  Bassaghiv  est  autorisé  à  établir  deux  lauoirs  à 
A  Id  mnmj.       ^^^^  ^^^^  ^^  préparation  du  minerai  de  fer,  au 

lieu  dit  FaiLfcT,    commune  de  Viel-Saint-Remt 
(Ardennes). 


Lafotnàbtai  Ordonnance  du    12  ayril  18V5^  portant  que   la 

detGroneSi        commune  de  Cellârcocrt  est  autorisée  à  établir 

FotttaiaflS.         trois  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  du  mine^ 

rai  de  fer  y  dans  le  canton  de  ses  bois  dit  de  la 
YttLE,  près  d'une  source  située  au  lieu  dit  les 
Grosas'Foht aines  (  Moselle  ). 


^^ Ordonnance  du  2  mai  I8i5,  portant  rejet  dupounnyi 

de  OMner.        j^^  ^^^^j,  Lechêke  contre  l'ordonnance  du  96/ëmer 

18(3  relative  aux  usines  de  DiiirAT  (Céte-d'Or). 

Louis-Philippb  ,  etc.  ; 

Sar  le  rapport  du  comité  da  contentieux  ; 

Vu  les  requêtes  à  nous  présentées  au  nom  du  sieur 
Jules  Lechéoe,  maître  de  forges  à  Diénay  (C6le-d*0r), 
lesdites  requêtes  enregistrées  an  secrétariat  général  de 
notre  conseil  d'État,  les  il  juillet  184S  et  6  février  1844, 
tandant  à  ce  qu'il  nons  plaise  réformer  notre  ordonnance 
en  date  du  20  février  1843 ,  qui  a  maintenu,  à  certahiea 
conditions,  les  usines  de  Diénav,  et  lui  accorder  un  titre 
de  permission  pour  le  bocard  et  le  patouillet  par  lui 
projetés; 
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¥«  notre  OTdonnance  attaquée  ; 

Vn  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux 
pablics ,  en  réponse  à  la  communication  qui  lui  a  été 
donnée  du  pourvoi  ci-dessus  visé;  lesdites  observations 
enregistrées  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'Etat , 
le  â3  avril  1844; 

Va  le  mémoire  en  réplique ,  à  nous  présenté,  au  nom 
du  sieur  Lechéne,  par  lequel  il  déclare  persister  dans  ses 
conclusions,  ledit  mémoire  enregistré  au  secrétariat  gé- 
néral de  notre  conseil  d'Etat,  le  13  novembre  1844; 

Ensemble  les  pièces  produites,  jointes  au  dossier  ; 

Vu  les  lois  des  12,  20  août  1790,  28  septembre,  6  oc- 
tobre 1791,  et  l'arrêté  du  19  ventôse  an  vi  ; 

Ouï  M^  de  la  Gbèze,  avocat  du  requérant; 

Ouï  M.  Hély-d*Oissel,  maître  des  requêtes,  remplis- 
sant les  fonctions  du  ministère  public; 

Considérant  qu'aux  termes  des  lois  ci-dessus  visées, 
c'est  à  l'administration  qu'il  appartient  de  régler  le  régime 
des  eaux;  que  les  ordonnances  rendues  en  cette  matière 
sont  des  actes  purement  administratifs,  qui  ne  peuvent 
être  attaqués  par  la  voie  contentieuse  qu'au  cas  où  les 
formalités  requises  par  les  lois  et  règlements  n'auraient 
pas  été  remplies; 

Considérant  que  notre  ordonnance  du  20  février  1843 
n^a  été  rendue  qu'après  l'accomplissement  de  toutes  les 
formalités  prescrites  par  les  lois  et  règlements; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

NcHis  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1°'.  La  requête  du  sieur  Lechéne  est  rejetée. 
.  Art.  t.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux 
publics ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
rexécution  de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  10  mai  1845-,  portant  que  lessiews    Haot-founien 
Nowhow-Mahin  e«  Grulet-Mahin  sont  autorisés  à    deTouligoy; 
maintenir  en  actii^ité  le  haut-fourneau  qu'ils  pos" 
sèdent  dans  la  commune  de  Touugny  (Ardennes), 
et  à  établir  un  bocard  à  crasses  sur  la  tête  d'eau 
de  ce  haut- fourneau. 
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Woe  à  ier,    Ordonnance  du  iO  mai  iSkt  ^poitant  que  le  sieui' 
4h^^^Mtn        Léon  M  AUMER  est  autorisé  1^  à  construire,  sur  la  ri- 

uière  de  là  Doulouze  ,  dans  la  commune  de  Saimt- 
JusTiH  (Landes) ,  au  lieu  dit  le  Batan  y  en  rempla^ 
cernent  damartinet  à  cuiv^re  autorisé  par  foraon^ 
nance  du  31  décembre  1830 ,  une  usine  à  fer 
composée  d'un  haut- fourneau  ^  de  trois  Jeux  d'af- 
finerie  et  d'un  Jeu  de  chaufferie  \  V  à  transférer 
ledit  martinet  à  150  mètres  en  aual  de  smpositiom 
actuelle ,  et  sur  le  même  oomrs  JPeau. 


'^ummuLo*^  O/'rfonwa/ice  du  10  mai  1845,  portant  que  le  sieur 
4e  ViU«t4i-        comte  d'Hoffelize  est  autorisé  à  établir  deux  la-- 

voir^  a  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer,  au  lieu  dit  la  Voie-des-Mobts  ,  commune  de 

VlLLERS-IiA-MoirTAGirE  (Mosclle). 

(Extrait.) 

Art.  5.  Le  pennissioDiiaire  sera  tenu  de  cesser  le  lavage 
des  minerais  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis  dans  Fin- 
lérét  des  irrigations ,  mais  après  la  première  coupe  des 
foins  seulement. 


Um  à  iar    Ordonnance  du  12  mai  IStô ,  portant  que  le  sieur 

vicomte  Ernest  de  Gif  abeol^^Csaméahe  est  autorisé 
à  maintenir  en  activité  l'usine  à  Jer  de  Tabour- 
wtkv  ,skuée  sur  V étang  de  Tabourneau,  commune 
if  AiY-LE-ViP  (Nièvre). 

Cette  usine  demeure  composée  : 

D'un  haut'fonrneau ,  d'une  forge  renfermant  un  feu 
de  mazerie  et  deox  foyers  d'afflnerie  ;  des  souffleries  « 
marteaux  et  accessoires  nécessaires  à  la  fabrication  de  la 
fonte  et  à  sa  conversion  eu  fer. 


UilBS  I  Csr    Ordonnamce  du  SO  mai  \^k^ ,  portant  aaeJe  sieur 
"  *     Grehoitiuet  aine  est  autorisé  à  maintenir  en  (icti" 
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mté  l'usine  à  Jèr  de  Gooubareao^  située  sur  te  ruis^ 
seau  de  la  Valouze  ,  dans  la  commune  de  Saint- 
Paul-Laroche  (Dordogne). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  : 
De  deox  feaz  d'affinerie  au  charbon  de  Inris,  et-^'an 
marleaii. 


Ordonnance  du  22  mai  18&5 ,  portant  que  les  sieurs 

Labbé  et  Legerdae  sont  autorisés  à  maintenir  en  ''ÎÎJÎîA^ÎJ 
activité  trois  lavoirs  à  bras  servant  à  la  prépara^ 
lion  des  minerais  de  fer^  au  lieu  dit  P^kivâvx  » 
commune  de  Cosnes  (Moseile). 


Ordonnance  du  7  juin  18b5 ,  portant  concession  aux 
sieurs  Charles-Fierrc  Collard,  Dominique  Peb-  Mtoet^  ^f  .!?* 
am ,  Charles -Nicolas  Goeriji-KLeller  »  François- 
Joseph -Eugène- Éiie  Baille,  Charles-André  Cham 
MN,  de  mines  de  sel  gemme ,  situées  dans  les 
communes  de  Rosières- acx*Salihes  ,  DombaslB) 
Varamgétille  el  Saint-Nicolas,  arrondissement 
de  Nahct  (Meurtbe). 

(Extrait.). 

jiri.  d.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  da  eon- 
cesstofi  de  Rosiêreê-auX'SiUiniij  est  limitée  ainsi  qall  suit , 
saTOir  : 

jéu  Nord  y  par  la  porlioa  de  la  ligne  droite  menée  de 
la  tour  Nord  de  l'église  du  village  de  Saint-Nicolas  as 
clocher  de  Sommer villers,  qni  se  trouve  comprise  entre 
le  point  S  où  elle  coupe  le  chemin  de  Lavai  à  Haote^ 
Varangéville  et  le  point  Y  où  elle  rencontre  le  bord  nké- 
ridional  de  la  roule  royale  de  Paris  k  Strasbourg  $  puis  par 
cette  route  jusqu'au  pointC  où  elle  est  coupée  par  lepro- 
longeonent  aune  ligue  droite  allant  du  point  T  à  FemboQ- 
chure  de  la  petite  rivière  du  Sanon  dans  la  Meurthet 
le  point  T  étant  l'inlersection  de  la  rive  gauche  de  la 
Meorthe  et  d'une  ligne  droite  menée  du  point  T  au  point 
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Z,  oàiMUgnaëroile,  iDMtede  r«Bgle  Omst  te  bà- 
timeot  le  plus  occidental  de  la  ferme  de  Percieux  aa 
clocher  de  Rosières,  coupe  un  affluent  de  la  Mearlhe, 
situé  à  900  mètres  à  l'Est  de  ce  clocher  ; 

A  VEit,  par  les  deu  lignes  droites  UT  et  T2; 

Au  Sui^  par  la  portion  de  la  dite  ligne  droite^  allant 
de  la  ferme  de  Porcieux  an  clocher  de  Rosières  >  q«i  ae 
tronye  comprise  entre  le  point  Z  et  ledit  clocher,  point  X 
du  plan  ; 

A  VOue$tj  enfin,  par  une  ligne  droite,  menée  dodH 

Kmt  X  à  la  tour  Nord  de  l'église  Saint-Nicolas ,  mais  en 
rrétant  au  point  R,  où  elle  coope  le  chemin  de  Saint- 
Nicolas  à  Rosières,  à  1170  mètres  de  ladite  tour,  et  par 
ue  ligne  droite  allant  dudit  point  R  an  point  S,  point  de 
départ } 

Les  dites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés  soixante-quatorze  hectares. 

Art.  4.  Les,  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  lès  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810 
et  par  rartic1c'4'de  la  loi  dui7juin  1840,  sont  r^és  à  une 
rétribution  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  ter- 
rain compris  dans  l'étendue  de  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
laikHM contraires  qui  ponirraient  résulter  de  conventions 
astànenres  entre  les  eoacessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Cahier  de»  charges  relatif  à  la  concession  des  mines  de  sel 
gemme  de  Rosières- aux-Salines. 

(Extrait.  ) 


►.;k',.:H.ll 


Dans  le  même  délai  de  trois  mois,  les 
•drasseront  an  préfet  an  mémoire  indiquant  la  manière 
êaml  ib  entendent  procéder  à  l'exploitation ,  la  disposi- 
tion générale  des  travaux  qu'ils  se  proposent  d'exécu- 
ter et  la  situation  des  puits ,  galeries  et  trons  de  aonde 
|Mr  rapport  aux  habitations ,  roul^  et  chemins.  Ds  y 
jotndroat  les  plans  et  coupes  nécessaires  à  rintelHgenoe 
de  leur  projet.  Ces  plans  seront  dressés  à  l'édielle  d\id 
millimétré  pour  mètre  et  divisés  en  carreaux  dedix  endix 
millimètres. 

Att  li.  Dans  le  cas  où  Texploitation  do  sel  aorait  lien 
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pàrtftaokHlMflesixttceMioDiiairesaeroiit  teawd'exé- 
cater  toas  les  travaux  qui  seront  prescrits  par  le  préfet  y 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  à  l'effet  de  déter- 
miner la  Bitnationet  retendue  des  excâYations  souterraines 
^rodotles  par  faction  des  eaux. 

S'il  est  reconon  que  ee  mode  d'exploitation  compronel 
la  sûreté  publique  ou  celle  des  habitations  delà  surface, 
il  y  sera  pourra  par  le  préfet ,  sdon  «a  ^  est  proscrit  |iar 
r^tikàe  5a  de  la  loi  du  21  ayril  1810. 

En  cas  de  péril  tmminent,  le  préfet  pourra  ordonner^ 
conformément  à  Tartide  4  d«  décret  du  3  janrier  1813 , 
411e  son  anrété  sen  provisoiremenl  exérvié. 

Si  les  concessionnaires  n'exécutent  pas  les  travaux  p^e9• 
crits,  il  sefft  procédé  d'office,  et  à  leurs  frais,  à  l'exécu- 
tion de  ces  travaux,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  artfcles4et  bût 
Tordonnancc  royale  du  26  mars  1843. 

j^ri.  24.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  dès 
usines  destinées  &  l'élaboration  du  sel  gemme ,  qu'après 
avoir  obtenu  nue  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes 
déterminées  par  les  artides  25  et  suivants  de  l'ordon- 
nance du  7  mars  1841 . 


Ordonnance  du  12  juin  1845,  portant  fixation ,  soms  „,^  jwéu— 

^ ._  j>i      •"'  1     F        »•'  Mine  a  miara* 

J9rme  a  abonnement  ^  4e  la  redeifunte  prupor- cite  delà  Buoq- 

tkfnnelle  de  ta  mine  d'anthraciie  €U  la  KàzoïrasS*  ^  Ckèmté. 

D£  GeiMERé  (Mayenne). 

Louis-Philippb  ,  etc. , 

Ytt h demailde formée»  le  16  février  1844,  purla^cMih 
pigMe  coMBSiionuire  delà  mine  d'anthracite  de  la  Ra- 
zouge  de  Ghémeré ,  départmeni  de  la  Mayenue ,  à  l'effet 
de  payer  la  redevance  proportionnelle  due  par  cette 
mine,  pour  les  années  1844  à  1848  inclosifettMit,  aèus 
Come  d'abonnement ,  à  raison  de  2,000  francs  en  principal 
par  année  \ 
Le  rappcMrt  de  Tingénteur  des  mines ,  du  1 9  mai  \ 
L'avis  de  riogénieur  en  chef,  du  24  du  même  mois  f 
L'avis  du  comitéd'évaluation  du  département,  du  2j^dii* 
ditmoMr  tendant  à  fixera  3,M0  francs  létaux  i%  Taboone- 
maal  dont  il  s'agit  i 
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L'adbMoii  4et  demaDdeun  i  oBito  fixatton,  soas  ki 
ménM  date  ; 

Lears  observations ,  da  S  juin  ; 

L*aTi»  du  préfet ,  da  1  o  do  même  mois  ; 

L'avis  da  conseil  général  des  mines,  da  â  aoàt,  leodaBl 
i  ce  qoe  le  chiffre  de  1i'at>onnement  soit  élevéà4,l»00  Araaci 
en  principal  par  année  ; 

La  lettre,  da  90  décembre,  du  sieor  de  la  Rodio Lam- 
bert ,  au  nom  des  propriétaires  de  la  mine  de  la  Basooge 
de  GhéoMré,  portant  adhésion  an  chiiGre  de  4,500  francs; 

La  lettre  du  préfet ,  du  â  janvier  1S45  i 

L'avis  de  notre  ministre  des  travaux  paUics,  lia  M 


Yu  l'article  35  delà  loi  du  SI  avril  1810  et  l'arUdeS*  da 
déoretduOmailSll; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*élat  des 
flnanoes; 

Notre  conseil  d'état  cntendo  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  t 

j4rt  1*'.  La  redevance  proportionnelle  de  la  ariM 
d'antlvadle  de  la  Bazouge  de  Ghémeré,  département  de 
la  Mayenne ,  est  réglée  sous  forme  d'abonnement  poor 
les  exercices  1844,  1845, 1846.  1847  et  1848,  à  rai- 
son 4b  quatre  mille  cinq  cents  francs  en  principal  par 
exercice. 

Ari.  9.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  aa  départe» 
ment  des  finances,  est  chargé  de  rexécation  de  la  pré- 
sente ordonnance. 


Ordf^mance  du  IB  juin  1845 ,  portant  remise  veur 
cinq  ans  de  la  redet^nce  proporiionnelle  aie  Im 
mine  de  heuille  de  CoHBBniaoaoE  (Gard). 

Loois^Pkiurrs,  etc., 

Yn  la  demande,  en  date  du  18  ttvrier  1844,  adreatfe 
an  préfet  du  Gard  par  la  eompanie  propriétaire  de  k 
mine  de  booille  de  Gomberedonde,  tendante  à  obtenir 
la  remise  de  la  redevance  proportionnelle  pendant  six 
années  I 
La  rapport  de  llngéniear  des  mines ,  da  9S  mars  i 
L'avis  de  ringéoieur  en  chef,  da  88  da  même  osolsi 
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L'avis  da  soas-préfBt  d'Alab,  da  5  afril  ; 

L'avis  do  directeur  des  oonlribalions  iadirectes  do  dé- 
partement, da  1  a  avril; 

L'avis  da  préiet ,  da  1 6  dadit  mois  $ 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  da  31  mat  ; 

La  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  pablim,  da  4  jail- 
lel  SBvant  ; 

Enfin rartide  38delaloi da 21  avril  1840$ 

Sor  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  dés 
lloances; 

Notre  conseil  d'état  entendu  ; 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qal  suit  : 

Arî.  1*.  11  est  fail  remise  à  la  compagnie  propriétaire 
de  la  mine  de  liooille  de  Gomberedonda,  département  da 
Gard ,  de  b  redoranoe  proportionnelle,  pendant  cin«| an- 
nées ,  à  partir  du  1«'  janvier  1844. 

^ri.  S.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  finances  est  diargé  de  rexécution  de  la  présente  or- 
donnance. 


Ordonnance  dui,^  juin  1S^5 , portant  que  la dan%e  r_y^  ^ 
veuve  PoTOuiE  et  nls  $ont  autorisés  h  établir  deux 


Javoirs  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  de  MooUgar- 
Jèr,  sur  le  cours  de  la  Jbntaine  du  Tbou  de  Béa-     «r-veass. 
BAiSB,  au  lieu  ditMxLLmiij commune  de  MonriGni'^ 
sua-YEMCi  (Ardenuee). 


Ordonnctnce  du  iûjuin  1845,  portant  que  le  sieur    n^^  ^  |^ 
Gapita»  est  autorisé  à  maintenir  ^  transformer  ef  dsFMl-Mintré. 
augmenter  [usine  de  Poirr-MiNASD ,  située  sur  la 
rivière  du  Rognon  ,  dans  les  communes  de  Forcët 

'  0e<2'Ë8Nou«EAVx(Haute-Mafne). 


usine  demeure  composée  : 
1*  De  deux  fours  à  réchauffer  le  fer; 
S*  De  deux  feux  d'aflSnerie  ; 
S""  D'an  bocard  à  crasses  i 
4*  D*an  train  de  cylindres  étireun  et  des  antres  ma 
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diines  de  comprariott  et  d'iliPtge  dont  on  pourra  «▼«ir 

S""  D'one  tréfilerie  et  de  divers  «coeMoirei  néœiiaitn 
au  rodlement  dernsine. 


CaRCUÏiATRTM  sr  INSTRITCTIOHS 

Adressées  aux  Préfets  et  aux  Ingénieurs 

des  mines. 


Pirif,  le  to  Janvier  tSi5. 

Monsieur  le  préfet,  en  exécution  de  la  circulaire  dnitoeldailfaRlvéi 
12  septembre  1839,  MM.  les  iDgénienrs  des  mines doiTent«>i^U  àui^ 

fonniir,  chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  deg™gg^^J^j||'"* 
états  Aéé  accidents  arrivés  dans  les  mines ,  minières  et         _ 
carrières  pendant  Tannée  précédente.  EiécoUon  de  la 

Le  moment  est  venu  de  s'occuper  dn  travail  relatif  à^*'?'*t*  ^iJ? 
l'année  1844.  leptembre  laa». 

Ge  travail  doit  continuer  à  être  dressé  dans  la  forme 
indiquée  par  la  circulaire  précitée.  J'ai  remarqué  qne, 
dans  plusieurs  des  états  de  1843,  on  n'avait  point  faitmen- 
tion  aes  minières  et  des  carrières.  Il  convient  de  donner, 
pour  les  diverses  exploitations  soumises  à  la  surveillance 
de  l'administration,  les  renseignements  demandés,  en 
distinguant,  dans  chaque  classe,  les  travaux  à  ciel  ou- 
vert ,  de  ceux  qui  sont  opérés  souterrainement. 

Il  est  essentiel  aussi  de  comprendre ,  dans  les  trois  di- 
▼isicMis ,  non-seulement  les  exploitations  où  des  aocidentt 
sont  survenus ,  mais  encore  celles  on  Ton  n'a  eu  aucun 
malheur  à  déplorer,  de  manière  à  faire  connattrele  nombre 
total  des  ouvriers  employés  dans  le  département,  en  même 
temps  que  le  nombre  des  ouvriers  tués  et  blessés. 

Je  joins  ici  deux  imprimés  pour  servir  à  la  rédaction 
du  tableau^de  votre  département.  Je  vous  prie  de  les  faire 
remplir  par  M.  Fingénieur  des  mines,  qui  gardera  Puu 
comme  minute,  et  je  vous  serai  obligé  dem'adresser 
l'autre  le  plus  t6t  possible ,  avec  vos  observations  et  cdies 
de  M.  l'ingénieur  en  chef. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée, 

Le  soiu-secrétaire  d'ËUt  des  iravaaz  publics. 

Signé  LEGilAlVD. 


5^0  CIRCDLAIEI8. 

Paris  «  le  U  jaiiTler  1845. 

Apftretlt  Monsieur  le  préfet,  Tarticle  23  de  Tordoonance  royale 
à  vipcttr.  iiti  Si  mai  ISInI,  relative  aux  machines  et  chaudières  à 
rotornnaitr  itn ^*p^"^'  ^^  Farlidc  30  de  l'ordorniance  du  23  mai,  con- 
pSdiièifevkrt  cernant  les  bateaux  à  vapeur,  portent  que  les  poids  et  te- 
MrfaatàdMJrgcr  yiers  servant  à  charger  les  soupapes  de  sûreté  recevront 
Ig^yP^P*  ^l'empreinle  d'un  poinçon. 

*^^*  Le  mode  à  suivre  pour  l'exécution  de  cet  article  ayant 

^ru  présenter  de  riocertitude  dans  la  pratique,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  utile  de  donner  quelques  cxplicatiaos  à 
oa  aujet. 

Le  poinçon  dont  il  s'agit  UA  est  le  même  f  ue  celui  qni 
est  destîoé  à  timbrer  les  chaudières  et  autres  pièces  sou- 
.  mises  à  Téprcttve,  et  l'opération  ae  fait  de  la  même 
manière. 

L'on  vérifie  d'abord  si  les  soupapes  ont  le  diamètre 
voulu  »  eu  égard  à  la  surface  de  chauffe  de  la  chaudière  et 
à'ia  tension  de  la  vapeur,  et  si  leur  charge  est  réglée  con- 
venablement, en  procédant  comme  l'indique  PinstruetioQ 
du  23  juillet. 

Puis  l'on  grave  sur  le  poids  le  nombre  qui  exprime  sa 
quotité  en  kilogranmies ,  et ,  sur  le  levier,  le  nombre  qui 
énonce  sa  longueur  en  décimètres,  et  l'on  applique  le 
timbre  à  côté  decliacun  de  ces  nombres. 

11  convient,  pour  distinguer  chaque  soupai^e^d'appo- 
aer  deux  empreintes  sur  les  pièces  ue  la  première  et  une 
empreinte  sur  les  pièces  de  la  seconde. 

L'on  dresse  ensuite  procès-verbal  de  cos  vérifications 
et  poinçonnages,  comme  cela  a  Ueu  après  l'épreuve. 

Le  modèle  indiqué  ci-contre  indique  les  divers  détails 
qui  doivent  être  consignés  dans  ce  procès-verbal. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  cir- 
culnire,  dont  je  transmets  une  ampliation  à  MM.  les 
ingénieurs.  J'en  joins  ici  un  autre  exemplaire  pour  la 
commission  de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur  éta- 
blie à 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  oonsi- 
dératioB  la  plus  distinguée , 

Le  soa»-sacrétAire  d'Ëtat  des  travaaz  ^«blics , 
Sifffa  LEGRAND. 
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DÉPARTEICENT  PROCÈS  -  VERBAL 

d 

■  DevérifieaHanetpomponnagede$pùidêetlevi0r$ 
«,«»^jrÉcu.  ^  ^  chaudière  é 

APVAKBILS  À  TAFSUK. 

/Diamètre 

GliAodière l 

(Lougaenr 

i  Nombre 
Diamètre 
LoDi^nenr •  • •  . 

Siir£tce  de  chauffe 

Nwnëro  da  timbre •  :  .  .  . 

GentiiiièlrM. 
Diamètre  le^al  des  toupapei. ,  . 

Largenr  légale  de  la  zone 

a^  État  det  soupapet  existantes, 

^.  GenUmètrei. 

Diamètre 

,    ,  Millimètres. 

Largeur  de  la  aone 

Premléresoapape.^ Mode  déchargement 

Déelmètret. 
Dimensions  des  bras  du  levier.    .... 

w 

Rapport  des  bras  da  levier 

^.  OsDUnélies. 

Diamètre , 

,              ^    ,  HilUmélrts. 

Largeur  de  la  zone 

Seconde  soupape.  (  Mode  de  chargement 

n-         •        j     1.       ,     .     .  Décimètres. 

Uimensions  des  bras  du  levier 

Rapport  des  bras  du  levier 

Tome  FII^   i8^5.  37 
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B*  Charge  totale  des  ioupapet ,  diterminèe  par  /«  Jarmâdâ 

o,8ii  X  !>»(»— 1). 

o,8ixx(    rx         — 

Poids  de  la  lovpape •  .  • 

Charge  à  {yoolar. 

Premiève  soupape  ^  q),„^^  rapportée  à  1  extrémité  dm  levier. 

Poids  da  levier  à  Textrémité  où  le  poids 
est  placé 

Poids  à  ajovter  à  rextrémlé  éa  levier. 

0.811  X(     )«X  «. 

Poids  de  la  soupape. 

Charge  à  ajouter • 

Seconde  soupape.  ^  qi^^^^  rapportée  à  l'extrémité  du  levier. 

Poids  do  levier  à  l'extrémité  où  le  poids 
est  placé 

Poids  à  ajouter  à  l'extrémité  du  levier. 

L'ingénieor  soussigné,  après  avoir 

vérifié  Texactitude  des  poids  chargeant  les  soupapes,  a 
apposé  le  poinçon  de  Fadministration  sur  les  pmdsel 
kviers  de  chacune  d'elles,  de  la  manière  soîTante, 
savoir  1 

Deux  empreintes  sur  les  pièces  de  la  premi^; 

Une  empreinte  sur  les  pièces  dé  la  deuxième. 

A  le  184  . 
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Parti ,  le  80  Janyier  18i5.  Cyllndna  lé- 

eheiin  «t  aaircf 

Monsieur  le  préfet ,  ou  emploie  dans  l'industrie  des  ^^^^^^  ^^^' 
appareils  nombreux,  de  formes  el  de  dimensions  très- "*°^^^'*"'^" 
Yariées,  qui  sont  chauffés  par  un  courant  de  vapeur  cir- 
culant dans  leur  intérieur. 

On  peut  citer  notamment  les  cylindres  qui  servent  au 
séchage  du  papier,  des  étoffes  ^  les  chaudières  à  double 
fond  emplovées  par  les  teinturiers ,  les  fabricants  de  si- 
rops ;  les  tables  creuses ,  en  fonte  ,  sur  lesquelles  roulent 
les  cylindres  qui  brojent  le  chocolat  ^  les  roues  à  peigner 
la  lame  à  la  mécanique ,  etc. 

Souvent,  dans  ces  appareils ,  la  température  doit  être 
portée  à  un  degré  assez  élevé;  la  vapeur  peut  y  acquérir 
une  tension  supérieure  à  la  pression  atmosphérique.  Sou- 
vent aussi  ils  contienneut  une  certaine  quantité  d'eau 
chaude  provenant  de  la  condensation  de  la  vapeur,  et 
foi,  en  cas  de  rupture  de  Tenveloppe ,  augmentant  les 
effets  de  projection  ,  rendrait  le  danger  plus  p:rand. 

Plusieurs  accidents  de  ce  genre  sont  déjà  arrivés. 
Ainsi,  il  y  a  quelque  temps,  dans  une  papeterie  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne ,  un  cylindre  sécbeur  a  fait 
explosion;  Tun  des  plateaux  qui  *]e  terminaient  s'est 
rompu  sous  la  pression  de  la  vapeur  :  un  ouvrier  a  péri, 
un  autre  a  été  grièvement  blessé.  Un  événement  sem- 
Uable  a  eu  lieu  récemment  encore  dans  une  fabrique  de 
tissus  du  département  de  la  Seine.  Dans  ce  dernier  éta- 
blissement, la  vapeur  était  amenée  au  cylindre  par  un 
kgrau  creux  débouchant  dans  l'axe  et  s'écoulait  par  un 
autre  tuyau  débouchant  de  la  même  manière  ^  à  Texlré- 
mité  opposée  du  cylindre.  La  paroi  cylindrique  était  eo 
enivre  étamé  de  quatre  millimètres  d'épaisseur  seule- 
ment, et  se  trouvait >  en  raison  delà  grandeur  du  dia- 
mètre ,  incapable  de  supporter  une  pression  un  peu  con- 
sidérahle*  Cette  pression  ne  dépassait  guère  habituellement 
une  atmosphère ,  mais  l'admission  et  l'émission  de  la  va- 
f»eur  étaient  réglées  par  des  robinets  laissés  à  la  disposi- 
tion de  l'ouvrier  qui  conduisait  le  mécanisme ,  et  jl 
auilisait  que  l'on  eût  fermé  ou  trop  étranglé  le  tuyau 
d'émission  pour  que  la  tension  de  la  vapeur  devint  pres- 
que égale  à  celle  de  l'intérieur  de  la  chaudière ,  ot  pour 
que  le  cylindre  se  rompit. 
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Tous  ces  npparcils,  loos  les  récipients  de  yapeor, 
clos  ou  susceptibles  d'être  fermés,  et  mis,  soit  à  de- 
meure, soit  temporairement,  on  communication  avec 
dos  chaudières,  doivent ,  comme  ces  chaudières  mêmes , 
être  assujettis  à  la  surveillaoceadministratîTe  et  an  ré- 
gime des  permissions  prescrits  par  l'ordonnance  dn  22 
mai  1843,  laquelle  comprend  les  divers  appareils  k  va- 
peur en  général. 

11  appartient  aux  préfets,  par  a|fplîcation  de  Tar- 
licle  67 de  l'ordonnance, d'impc^er  dans  l'arrêté  d'auto- 
risation, aprèsavoir  consultéles  ingénieurs,  lescondilions 
de  sûreté  qui  seront  reconnues  nécessaires  dans  chaque 
espèce» 

On  conçoit  que  ces  conditions  doivent  varier  suivant 
la  forme,  la  capacité  desdits  appareils ,  selon  la  manière 
dont  la  vapeur  y  est  admise  et  évacuée.  Ainsi,  ceux  où 
Fean  produite  par  la  condensation  de  la  vapenr  revient 
à  la  chaudière  devront  être  soumis  à  Tépreuve  et  an 
timbre,  eu  égard  à  la  pression  qu'ils  seront  appelés  à 
supporter.  D'autres,  ouïes  tuyaux  d'admission  de  va- 
peur Si)nt  pourvus  de  robinets  qui  se  ferment  à  volonté, 
devront  en  outre  être  munis  de  soupapes  de  sûreté  adap  - 
técs  sur  l'un  des  tuyaux  d'admission  ou  d'émission ,  et 
chafgées  d*un  poids  déterminé.  Dans  certains  cas  ,  les 
fonds  plats  devront  être  renforcés  par  des  nervures,  etc. 
Quelquefois,  enfln ,  il  pourra  se  faire  qu'aucune  mesure 

IiarticuJiére  ne  soit  à  prescrire  ^  lorsque ,  par  exemple , 
es  choses  seront  disposées  de  telle  sorte  que  la  vapeur 
s'échappe  librement  dans  l'atmosphère ,  sans  que  son 
émission  puisse  jamais  être  interceptée  totalement  ou 
partiellement.  Mais  une  autorisation  devra  toujours 
être  exigée,  afin  que  l'on  soit  è  même  de  constater, 
avant  la  mise  en  activité  de  l*appareil,  son  mode  de 
construction,  et  de  pourvoir  aux  dangers  qu'il  pourrait 
présenter. 

La  demande  devra  indiquer  la  forme,  les  diroenaions 
de  l'appareil,  l'usage  auquel  il  sera  destiné.  On  l'ins- 
traira  conformément  anx  dispositions  de  la  section  1** 
du  titre  II  de  l'ordonnance  du  aâ  mai  1843.  Les  ingé- 
nieurs proposeront ,  d'après  le  résultat  de  leur  visite, les 
conditions  sous  lesquelles  la  permission  leur  paraîtra  pou- 
voir être  accordée;  puis  il  sera  statué  comme  il  est  dit  en 
l 'article  67  de  l'ordonnance. 
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Je  vous  invite,  monsieur  le  pi^éfct ,  à  preodre  an  ar* 
réfé  régleinenlaire  qui  rappelle  les  disposiiions  précè- 
dcnlGSy  et  à  lui  donner  louteLi  publicité  possible,  mi 
par  des  affiches,  soît  par  l'insertion  dans  le  recueil  de  vos 
actes  adminisiratifs,  soit  par  Tun  et  Tantre  de  ces  deux 
DioyeDs. 

Je  vous  prie  aussi  de.  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente circulaire,  dont  j*adresse  ampliaiion  à  MM.  les  in- 
génieurs. 

Agréez,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  sons-secrétaire  d'Ëtat  des  travaux  publics , 

Signé  LEGRAND. 


Monsieur  leprére!,  on  emploie  quelquefois  mainte- Galorifirctàsai. 
liant,  pour  le  chauffage  et  la  ventilation  des  édifices  ou 
des  habitations  particulières,  une  espèce  de  calorifère  à 
eau  dont  Tusage  exige  certaines  précautions  pour  éviter 
les  accidents. 

L'appareil ,  envisage  dans  ce  qu'il  a  dVsseuliel ,  pré- 
sente les  dispositions  suivantes  : 

Une  chaudière  remplie  d'eau  9  et  qui  reçoit  la  chaleur 
d'un  foyer  ordinaire ,  est  située  dans  les  caves  de  rédiflca 
ou  dans  l'une  des  pièces  de  rhabitalion  que  l'on  veut 
chauffer  ou  ventiler. 

Cette  chaudière  communique  par  un  tuyau  ascendant 
avec  un  réservcûr  également  rempli  d'eau,  construit  dans 
un  des  étages  supérieurs  ou  dans  les  combles  du  bâtiment. 
Du  fond  du  réservoir  parlent  plusieurs  autres  tuyaux  qui 
se  ramifient  dans  les  salles  qui  doivent  être  clieuffées,  et 
fournissent  Teau  à  des  cylindres  que  l'on  y  a  placés  et  qui 
font  l'office  de  poêles  ou  de  cheminées.  Ces  tuyaux  se 
réunissent  de  nouveau ,  dans  la  partie  inférieure  du  tra- 
jet, en  un  tuyau  de  retour  qui  ramène  Teau  dans  la  par- 
lie  la  plus  basse  de  la  chaudière. 

Ainsi ,  quand  le  système  fonctionne  *  il  s'élnblit  mi  cour 
raut  continu  t  Teau  s'élève  de  la  chaudière  lians  le  tuyau 
ascensionnel  par  Teffet  de  la  diminution  survenue  daus^. 
son  poi<is  spéciâque  sous  rinfluence  du  caloritfue  ;  elle 
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circote  dans  les  canaux  qui  loi  sont  offerts ,  y  dépose  sa 
cfaaleor,  eC  rerient  ensuite  à  son  point  de  départ  pour 
s'échaaffer  et  circuler  de  nouTeao. 

Le  réserroir  supérieur  est  muni  d'une  souape  chargée 
d*nn  poids.  La  tension  de  la  Tapeur  d'eau  dans  œ  réser- 
Toir  peut  dès  lors  atteindre  le  nombre  d'atmosphères  re- 
présenté par  ce  poids ,  plus  la  pression  atmosphérique ,  et 
sa  température  acquiert  le  nombre  de  degrés  oorrespo»- 
dant  à  cette  tension. 

Quant  à  la  pressicm  dans  l'intérieur  des  tuyaux,  des 
poêles  et  de  la  chaudière^  on  conçoit  qu'elle  varie  selon 
la  position  de  ces  parties  de  Tappareit.  Elle  est  égale ,  pour 
chacune  d'elles,  à  la  pression  dans  le  réservoir,  augmen- 
tée du  poids  de  la  colonne  d'eau  qui  a  pour  hauteur  la  dis- 
tance comprise  entre  ce  réscrroir  et  le  point  que  l'on  con- 
sidère. Cette  pression  est  à  son  maximum  dans  la  chaudière, 
puis  elle  décroît  jusqu'au  réservoir. 

A  l'égard  de  la  température  dans  les  poêles  et  tuyaux 
de  descente,  elle  est  inférieure  à  celle  de  l'eau  du  réser- 
voir, et  d'autant  plus  basse  que  ces  parties  se  trouvent  à 
des  étages  plus  éloignés  du  réservoir.  Elle  est  au  con- 
traire, dans  la  chaudière  et  dans  la  colonne  ascendante , 
supérieure  au  degré  de  Teau  du  réservoir. 

Ces  appareils  pourraient  occasionner  de  très-Adieux 
accidents  s'ils  étaient  mal  exécutés. 

La  rupture  d'un  poêle,  d'un  des  tuyaux,  ou  seulement 
une  fteite  qui  viendrait  à  se  déclarer,  présenterait  de 
graves  dangers  pour  les  personnes  qui  se  trouveraient 
dans  les  salles  où  cette  rupture  aurait  lieu  et  où  se  répan- 
drait toute  Feau  contenue  dans  le  réservoir  supérieur  et 
dans  les  parties  situées  entre  ce  réservoir  et  le  point  de 
rupture. 

La  chaudière  pourrait  aussi  se  déchirer  sous  la  pre»> 
sion  qu'elle  supporte ,  et  qui  dépend  de  la  hauteur  ou  est 
placé  le  réservoir  et  de  l'activité  du  feu. 

Il  pourrait  même  y  avoir  explosion  dans  le  cas  où  le 
tuyau  qui  met  la.  chau<hère  en  communication  avec  le 
rMervoir  serait  olistrué  par  quelque  cause  accidentelle. 

Enfin  le  foyer  de  la  chaudière ,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
anpareM  de  grandes  dimensions,  consommant  une  quan- 
tilé  notable  de  combustible ,  peut  incommoder  les  voisina 
par  la  fumée. 

Ces  systèmes  de  caloriféres sont  donc  semblables,  sous 
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ces  ÛKfen  npoorts ,  à  mie  diaodière  à  rapenr  fermée , 
dont  les  Tamiflcations  s'étendraient  dans  les  différente 
points  où  sont  placés  les  tujanx  de  conduite. 

Ils  rentreot ,  en  conséquence^  dans  les  dispositions  de 
l'ordonnance  royale  dn  2à  mai  18i3 ,  relative  ans  oteu* 
dières  et  machines  à  vapeur,  et  il  y  a  lieu  de  leur  appli« 
quer  Tarlkie  67,  le^el  a  prévu  le  cas  où ,  en  raison  du 
mode  de  eonstmction  de  certains  appareils,  des  condi«* 
lions  spéciales  seraient  a  prescrire. 

Il  importe  qu'on  ne  les  établisse  pas  sans  une  autori* 
satim  donnée  suivant  les  formes  indiquées  an  titre  II  de 
ladite  ordonnance  ; 

Que  le  réservoir  supérieur  soit  toujours  muni  de  sou- 
papes de  sûreté  ; 

Que  toutes  les  parties  de  Tappareil  soient  soumises  à 
une  pression  d'épreuve  triple  de  la  pression  effective 
maximum  qu'elles  auront  à  supporter  ;  cette  dernière 
pression  étant  celle  qui  correspond  à  la  charge  des  sou- 
papes du  réservoir  supérieur,  augmentée  d'autant  d'at- 
mosphères qu'il  y  a  de  fois  10  mètres  de  distance  verti- 
cale jusqu'à  ce  réservoir. 

L'épreuve  devra  être  faite  sur  place ,  après  la  pose  et 
avant  que  les  pièces  du  calorifère  soient  OMisquÀw  par 
les  parquets ,  boiseries  ou  murs  du  bâtiment.  Eue  pourra 
être  ojM^e  par  parties  successives  ou  sur  l'ensemble, 
mais  toujours  de  manière  à  ce  que  les  joints  des  tnyaux 
aient  été  soumis  à  la  pression  d'épreuve. 

Lesdimensions  des  soupapes  de  sûreté  seront  fixées  dans 
chaque  cas  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs* 

Il  en  sera  de  même  des  conditions  du  locid  de  la  chau- 
dière. 
I.  l 

Mil  , ^.,. ^ . 

ruptures  ou  les  fuites  qui  pourraient  i 
sionnées  par  des  variations  de  température ,  et  si  les  joints 
sont  disposés  de  manière  à  résister  à  une  longuedur^  et  à 
présenter  une  imperméabilité  complète. 

L'emploi  de  la  fonte  pouvant  augmenter  beaucoup  les 
chances  de  rupture  et  d'accidents ,  Tusage  de  ce  métal  de- 
vra en  général  être  ici  interdit. 

L'acte  d'autorisation  imposera ,  d'ailleurs ,  les  diverses 
obligations  qui  sont  reconnues  devoir  être  exigées  selon 
chaque  espèce. 
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Je  Yous  invite ,  monsieur  le  préffel ,  à  |iraidre  un  arrêté 
réglemen(aire  rappelant  les  dispositions  qni  précèdent,  et 
à  lai  donner  tonte  la  publicité  nécessaire ,  soit  par  des 
afidies ,  soit  par  l'insertion  dans  le  recueil  des  actes  ad- 
ministratifs de  TOtre  département,  soit  par  ces  deox 
moyens  à  la  fois. 

Je  TOUS  prie  anssi  de  m'adresser,  conformément  à  Far- 
tide  67  précité  de  Tordonnance^  nneexpédition des  permis 
par  lesquels  vous  autoriserez  rétablissement  de  ces  calo- 
rifères. 

Veuilles  m'accuser  réception  de  la  présente  drcahire  » 
dont  je  transmets  une  amplialion  à  MM.  les  ingénieun. 

Recefes ,  Monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  soas- secrétaire  d*État  des  travanx  publics , 
Signé  LEGRAND. 


Paris,  le  5  STril  lSi5. 

Appsrdis         Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  tous  transmettre , 

*  v^P^.     en  double  exemplaire ,  les  tableaux  n®  i  et  n*  â  destinés 

Élan  ftrttmmwt^  recevoir  les  documents  statistiques  concernant  les  ma- 

dsisil/     chines  et  chaudières  à  vapeur  employées  en  1844  dans  les 

établissements  industriels. 

Il  conviendra  d'y  inscrire  aussi  les  apjMireils  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  circulaires  des  30  janvier  et  11  fé- 
Trier  derniers,  s'il  en  existe  dans  votre  d^rtement;  ces 
appareils  devant  également  être  soumis  au  régime  des 
permissions  et  à  la  surveillance  des  ingénieurs. 

Je  vous  prie  de  me  renvoyer  le  plus  tôt  possible  l'un 
des  exemplaires  de  ces  tableaux.  L'autre  devra  être  con- 
servé comme  minute. 

ReceTCE ,  monsieur  le  préfet»  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  sons-secrëtaire  d'État  des  trayaaz  publics. 
Signé  LEGRAND. 


Parte,  le  7  avrU  184&. 

i^jjAliMS         Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser ,  en 

^^*^^*    double  exem|daira ,  dont  l'un  devra  élre  conservé  comme 

Êtsis  aUtisUqoes  minute ,  les  tableaux  n*"  1  et  n""  2 ,  sur  lesquels  devront 

de  isu.      être  portés,  pour  l'année  1844,  les  documents  statistiques 
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relalifo  aux  machioes  à  vapeur  loGomolîves  employées 
sar  les  chemins  de  fer. 

Une  addition  a  été  faite  à  la  colonne  n*  7  du  premier 
de  ces  tableaux.  Elle  a  pour  objet  de  distinguer  la  sur* 
face  de  chanfle  de  la  botte  à  feu  d'avec  la  snrfaœ  des 
tubes. 

Ces  deux  éléments  ne  contribuent  pas  dans  le  même 
rapport  à  la  production  de  la  vapeur.  Il  convient  en  con- 
f  éqnence  de  les  indiquer  séparément. 

Four  avoir,  en  outre,  des  observations  comparables, 
il  est  nécessaire  que  lasurfacede  chauffe  de  la  boite  à  feu 
soit  calculée  d*oue  manière  uniforme.  Dans  les  cas  ordi- 
naires ,  cette  surface  peut  être,  considérée  comme  égale , 
en  négligeant  l'étendue  de  la  porte  du  foyer,  aux  cinq 
faces  d'un  parallélipipède  rectangle  ayant  pour  hauteur 
la  distance  de  la  grille  an  dôme  de  la  boUe  à  feu ,  et,  pour 
dimensions  horizontales,  celles  du  dessus  de  la  botle.  La 
surface  ainsi  calculée  est ,  dans  les  machines  les  plus  ré* 
centes,  un  douzième  à  un  quinzième  de  la  surface  totale. 

On  devra,  du  reste,  continuer  à  régler  les  diamètres 
des  soupapes  de  sûreté  des  chaudières  de  locomotives 


conformément  à  la  formule  D=52,6\  / z —  donnée 

V    »— 0,412 
dans  l'instruction  du  22  j uillet  1 843. 

Les  dimensions  que  les  meilleurs  constructeurs  ont  gé- 
néralcmcnt  adoptées  pour  les  soupapes  de  ces  chaudières 
sont  égales  ou  même  supérieures  à  celles  qui  résulteraient 
de  rapplicalion  de  ladite  formule,  dans  laquelle  on  pren- 
drait pour  base  du  calcul  la  surface  de  chauffe  totale  sans 
distinguer  la  surface  des  tubes  de  celle  de  la  boite  à  fcti , 
et  rexpérience  démontre  que  ces  dimensions  sont  suffi- 
santes et  convenables. 

Je  joins  ici  deux  autres  tableaux  destinés  à  recevoir 
les  détails  concernant  les  machines  à  vapeur  fixes  qui 
existeraient  dans  quelques-unes  des  stations  du  chemin 
de  fer. 

Je  vous  prie  de  me  transmettre  le  plus  tôt  possible  les 
états  qui  auront  été  drossés. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  soas-secrétaire  d'État  des  traYaai  publics , 
Signé  LEGRÂND. 


Minlém  ito  Hbt. 


Mo  ClftGQLAIBBS. 

Parif,  Iel7atrni8l5. 

Mooriear  le  prèfel,  ki  articleg57el  5g  de  la  loi  da  21 
aTril  I8t0  porteot  que  VexploitaUoa  des  minières  esl 
asiDjelIle  à  <ns  règles  spéciales ,  <ia'eUe  ne  peul  avoir  lies 
sans  des  permissions  qui  déterminent  les  limites  des  ex- 
tractions et  les  eonditions  qu'exigent  la  sûreté  et  la  salu- 
brité pobliqaes. 

Ces  prescription^  sont  fort  importantes  pour  essorer  le 
boa  aménagement  des  gUes  et  prévenir  les  aecîdenls  qui 
peufent  arriver  quand  les  travaux  ne  sont  pas  eondnita 
avec  les  soins  nécessaires. 

Il  a  été  fait  derniéarement,  pour  les  minières  de  fer  du 
département  du  Cher,  un  règlement  dont  In  dispositions 
principales  pourraient  aussi  trouver  utilement  leur  ap*  - 
pHeation  dans  d'autres  départements ,  et  qu'au  besoin  il 
serait  facile ,  avec  quelques  modifications  ^  d'approprier 
entièrement  aux  diverses  circonstances  looales.  U  est  im- 
primé ci-«après(l). 

Les  parties  de  ce  règlement  qoi  concernent  les  forma- 
ntes à  remplir  par  les  exploitants ,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
propriétaire  du  sol  qui  veut  extraire  sur  son  terrain ,  on 
lorsque  des  maîtres  de  forges  demandent  ^  à  défaut  dd 
propriétaire,  à  opérer  les  travaux;  celles  qui  ont  pour 
objet  l'exercice  de  la  surveillance  administrative  et  la 
répression  des  contraventions ,  ne  sont  que  l'exécution 
des  lois  et  règlements  ffénéranx  de  la  matière. 

Il  en  est  de  môme  des  distances  à  observer  pour  les 
extractions  aux  abords  des  chemins  et  des  habitations , 
et  qoi  sont  également  prescrites  pour  les  carrières  et  tour- 
Mères  ,  conformément  aux  lois  de  Voirie  et  de  pcdiee. 

Quant  aux  règles  pour  la  direction  des  travaux ,  on 
conçoit  qu'elles  peuvent  varier  suivant  les  localités.  Lea 
minerais  de  fer  présentent  une  assez  grande  diversité  de 
gisement;  mais^  de  quelque  manière  et  dans  quelques 
circonstances  que  Texploitation  s'opère  7  il  T  a  toujours 
des  conditions  essentielles  à  observer  pour  bien  amèna*- 
ger  le  gtte ,  éviter  les  pertes  de  minerais ,  donner  aux 
ateliers  toute  la  solidité  que  peut  requérir  la  constitution 
dn  terrain ,  faciliter  l'écoulement  des  eaux  et  le  remblai 
du  sol. 

(I)  Voir  lome  V  dei  Annalu  des  minêi,  4«  lérie,  page  713. 
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Je  vous  invite ,  monsiear  le  préfet ,  à  examiner  s'il  y 
aoraiC  lien  de  rendre  ce  règlement  applicable  dans  votre 
département ,  on  d'y  établir  an  règlement  analogue.  Voua 
m'adreaaeriez ,  dans  Taffirmatirc,  vos  propositions  à  ce 
sajet ,  avec  les  rapports  des  ingénieurs  des  mines.  La 
conservation  des  minières  intéresse  à  un  haut  degré  I1n- 
dustrie  du  fer.  Il  est  très-désirable  d'assurer  dans  ces 
travaux  Tordre  et  la  régularité,  qui  n'importent  pas 
moina  aux  exploitants«eux*mémes  qu'à  l'intérêt  public. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente , 
dont  je  transmets  une  ampliation  à  MM.  lesin^ieurs. 

Recevez,  monsiear  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics , 
Signé  LEGRAND. 


Paris,  le  14  Juin  1SI5. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  six  états 
deslioés  à  recevoir  les  documents  statistiques  relatifs  aux  u0tkraM?r^^ 
mines  et  aux  usines  mittéralurgiques  pour  l'année  1844*olr  pour  Ti 

Les  états  n*""  1  et  6  sont  entièrement  conformes  à  ceux  de  t^u. 
l'année  précédente. 

Les  modiOcations  apportées  aux  autres  états  porteront 
seulement  sur  les  points  suivants. 

Sur  les  états  2  et  3 ,  on  considérera  à  Tavenir  comme 
entièrement  distinctes  les  industries  qui  ont  pour  objet 
de  fabri€|uer  la  verge  ronde  ou  crénelée  et  celles  qui  ont 
pour  objet  de  la  convertir  en  61  de  fer. 

On  aura  soin  de  ne  pas  confondre  dans  la  fabrication  du 
petit  fer  la  fabrication  de  la  verge  ronde  de  O'^jOOQ  de  dia- 
mètre et  au-dessous  ;  les  renseignements  relatifs  à  cette 
fabrication  devront  être  donnés  dans  un  article  spécial  » 
ainsi  que  cela  est  indiqué  sur  les  états  3  et 4.  On  indique- 
ra, aussi  exactement  qu'il  sera  possible,  la  destination  de 
ceux  de  ces  produits  qui  sont  ultérieurement  élaborés 
par  les  tréfileries  du  département  ou  des  départements 
voisins. 

Chaque  année,  les  distinctions  relatives  à  la  nature  du 
combustible  employé  par  les  ateliers  qui  élaborent  le  gros 
fer  deviennent  moins  importantes  :  il  a  donc  semblé  que 
l'on  pouvait  simplifier,  sous  ce  rapport,  L*  cadre  adopté 


58a  ClRCULAIHfiS. 

jusqu'à  ce  jour;  les  dîslîoclians  à  élablir  ne  seront  doré* 
navanl  fondées  qoc  sur  la  nature  des  moyens  mécanîi{nes 
employés  pour  Telaboration.  La  distinction  relative  à  la 
nature  du  cotnbnstible  employé  se  tronyera  soffisam- 
ment  indiquée  par  la  mpntion  qui  en  est  faite  danaleseo- 
lonnes  16  à  23. 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  (ô!es^  industrie 
dont  l'importance  augmente  chaque  année  suivant  une 
progression  rapide,  on  présentera  en  trois  arlicies  répa- 
rés ks  renseignements  relatifs  à  la  fabrication  des  tôles 
/Cites,  moyennes  et  grasses. 

L'administration,  dans  plusieurs  circonstances,  a  re* 
gretté  de  ne  point  avoir  sur  les  mines  métalliques  des  ren- 
seignements complets;  Tétai n*  5  n'a  jusqu'ici  donné  à  cet 
égard  que  des  notions  insuffisantes,  et  Ton  n  a  pu  en  tirer 
qu'un  faible  parti  pour  rédiger  le  irnvail  publié  dans  le 
Résumé  des  travaux  statistiques  de  l'administration  des 
mines  en  1844,  chapitre  JII,  1**  section.  On  a  été  obligé 
de  recourir  en  général  à  des  documents  administratifs 
dont  la  date  est  fort  ancienne,  et  qui ,  sous  beaucoup  de 
rapports,  sont  tout  à  fait  insuffisants  aujourd'hui. 

Il  importe  que  MM.  les  ingénieurs  v(^rifîcnt  l'exactitude 
des  détails  insérés  dans  ce  travail  ;  qu'ils  les  complètent 
au  moyen  des  oteervations  qu'ils  ont  été  dans  le  cas  de 
faire  personnellement  dans  leurs  tournées,  et  en  coor- 
donnant toutes  les  indications  qu'ils  peuvent  trouver 
sur  les  lieux,  dans  la  tradition  ou  dans  des  documents 
écrits. 

Quels  que  soient,  au  reste»  les  documents  produits  à 
une  époque  antérieure,  MM.  les  ingénieurs  devront  con- 
signer sur  l'étal  n""  5,  pour  chaque  f^tle  ou  indice  notable 
de  gtie  métallifère,  les  renseignements  qui  sont  expli- 
citement demandés  sur  cet  étal.  Ils  devront  aussi  men- 
tionner les  ouvrages  ou  mémoires  qui  ont  spécialement 
pour  objet  la  description  détaillée  de  certains  gîtes  mé- 
tallifères. 

Le  plan  suivi  dans  le  travail  ci-dessus  rappelé  leur  in- 
dique assez  quelle  est  la  nature  des  rensr^ignements  que 
radministration  attend  d'eux. 

Je  remarquais  dans  la  circulaire  du  20  mars  1844  que 
les  états  rédigés  jusqu'à  présent  onl  présenté  quelques 
incertitudes  en  ce  qui  concerne  la  fabricatioDi  de  divers 
produits  qui ,  dans  beaucoup  d'usines»  n'ont  pas  de  valeur 
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marchande  :  telles  soat  certaines  fontes  d'alBnagc ,  les 
fontes  mazécs,  les  massiaux  bruts  de  fer  forgé,  les  fers 
en  barres  qui  sont  élaborés  en  totalité  surle  lien  de  pro- 
duction, etc.  Leà  prix  fictifs  attribués  à  ces  produits  ne 
sont  pas  toujours  proportionnés  aux  frais  de  fabrication. 
Ainsi ,  il  arrive  parfois  qu'en  calculant  tous  les  frais  d'à- 

iirès  les  éléments  disséminés  dans  les  diverses  parties  de 
*état  y  on  trouve  une  valeur  égale  ou  supérieure  aux 
prix  attribués  au  produit.  Il  arrive  quelquefois  aussi  que, 
par  suite  d'erreurs  dans  la  transcription  des  chiffres,  ou 
même  dans  l'évaluation  de  la  quantité  ou  de  la  valeur 
des  matières  consommées ,  ces  mêmes  inexactitudes  se 
font  remarquer  dans  les  résultats  relatifs  à  la  fabrication 
des  produits  marchands. 

Ces  erreurs  auraient  été  aisément  reconnues,  et  par 
conséquent  évitées,  si  les  cléments  de  dépenses  qui  con- 
courent à  former  le  prix  de  vente,  au  lieu  d'ôlrc  dissO- 
minés  dans  les  diverses  partiesde  Tétat ,  avaient  été  grou- 
pés ensemble  et  rapprochés  de  renonciation  du  prix  de 
Tente.  C'est  dans  ce  but  au  ont  été  disposées  les  colonnes 
â9à39.  Je  recommande  de  nouveau,  et  particulièrement, 
à  MM.  les  ingénieurs  de  faire  pour  chaque  usine  et  pour 
chaque  produit  les  vérifications  qu'indique  le  rapproche- 
ment des  éléments  du  prix  de  vente. 

Je  leur  renouvelle  aussi  la  recommandation  de  suivre, 
pour  rénomération  des  usines  de  l'état  n*"  3 ,  l'ordre  indi- 
qué par  leur  situation  hydrographique.  Il  importe,  pour 
établir  entre  tous  les  départements  une  uniformité  qui  n'a 
point  existé  jusqu'à  ce  jour,  que  MM.  les  ingénieurs 
donnent  une  attention  particulière  aux  observations  dé- 
taillées placées  en  tête  de  cet  état. 

lie  travail  qui  fait  Tobjet  de  la  présente  devra  m'étre 
parvenu  pour  le  15  octobre  au  plus  tard. 

MM.  les  ingénieurs  ordinaires  auront  soin  de  signer 
leurs  états ,  et  conformément  aux  règles  établies,  ils  me 
les  transmettront  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingé- 
nieurs en  chef,  qui  y  joindront  leurs  observations. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  toas-secrétaire  d*£tat  àes  traranx  pablict , 
Siffné  LFGRAND. 


564  ciRcvLàiau. 

lIoMMittare  Parli,  leMJatalMS. 


et 

}J*|J5J"'"*""  M ODfliear  le  préfet ,  ïe  claswmeDt  des  nsiiies  mioén- 
^^^  hirfiqaes,  eonsidérées  sous  le  rapport  des  rèelemeots 
qui  leur  sont  applicables ,  a  souTent  donné  lien  à  des  in- 
certitudes  et  à  des  difficultés.  11  en  est  résnlté ,  dans  l'in- 
sti*nction  des  demandes  relatives  à  rétablissement  de  ces 
usines ,  des  retards  ou  des  complications  qu'il  importe 
d'éviter  à  ravenir. 

Tai  pensé  que ,  pour  assurer  partout  une  marche  ani- 
forme  et  routière ,  il  était  indispensable  de  dresser  une 
nomenclature  désignant  nominativement  toutes  les  usines 
minéralurgiqnes  qui  sontr^ies  soit  parla  loi  du 21  avril 
1810,  soit  par  le  décret  du  15  octobre  1810  et  par  Tor- 
donnance  royale  du  14  janvier  1815 ,  sur  les  ateliers  insa- 
lubres ,  incommodes  ou  dangereux ,  soit  à  la  fois  par 
ladite  loi  et  par  lesdîts  décret  cl  ordonnance ,  et  indiquant 
en  outre  les  règlements  qui  sont  applicables  à  ces  usines, 
selon  que  la  force  motrice  dont  elles  ont  besoin  leur  est 
fournie  par  un  cours  d'eau  ou  par  une  machine  à  va- 
peur. 

Je  joins  ici  cette  nomenclature ,  qui  a  été  rédigée  par 
le  conseil  général  des  mines,  et  qae  j'ai  adoptée  après 
l'avoir  communiquée  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et 
du  commerce ,  qui  a  pensé  comme  moi  qu'elle  serait  d'une 
grande  utilité  pour  l'instruction  des  affaires  de  celte  es- 
pèce ,  sauf  à  examiner  plus  tard ,  quand  on  s'occupera 
d'une  nouvelle  ordonnance  hur  la  classîGcatioo  des  divers 
établissements  insalubres  ou  incommodes ,  s'il  y  aurait 
lieu  d'apporter  quelques  modifications  au  tableau  ci- 
annexé. 

Je  crois  devoir  entrer  ici  dans  quelques  développe- 
■Mots  sur  les  moliii  du  classement^  tel  q«'il  résulte  de 
ce  tableau. 

Les  usines  mhiéralurgiques  qui  ne  peurent  être  établies 
qu'en  vertu  d'âne  ordonnance  royale  accordée  «pr^  ^'^* 
compHssement  des  formdités  prescrites  par  la  foi  du  21 
avril  1810  sont,  aux  termes  de  l'article  73  de  oeMe  loi  : 
1^  Ln  fimrmeauxà  fmârt  le m¥Mrai  de  fer  et  outrée  suih 
stancee  métalliquee  ;  2**  le$  forgée  et  marHnete  pour  ouvrer 
le  fer  et  le  cuivre  ;  3^  les  usines  servani  de  patouUlel  et  6o* 
cards  ;  4*  les  usines  pour  le  traitemêfUdes  suhstonees  salines 
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On  doit  éfidemmeiit  ranger  dans  la  première  de  ces 
dasûficatiODs  toutes  les  usines  dans  lesquelles  on  retire 
les  métaux  de  leurs  minerais  à  l'état  de  métal  proprement 
dit ,  on  à  Fétat  de  combinaison  avec  une  autre  suDstanœ. 
TeÛes  sont  les  usines  qui  renferment  les  hauts-four- 
Aeanx  et  les  tojen  on  l'on  traite  direetement  les  minerais 
de  fer  pour  en  obtaur  la  fonte ,  le  fer  et  l'aeier ,  ainsi  que 
les  usines  renfermant  les  foun,  fourneaux  et  appmreMs 
nu  moyen  desquels  on  retire  de  leurs  minerais  le  eui?re , 
le  plomb,  le  zinc,  rantimoine,  l'arsenic,  le  cobalt  et  le 
niâiel ,  à  l'état  de  métal ,  d'oxyde  ou  de  sulftare  ;  mais  on 
irait  au  deli  des  intentions  de  la  loi  si  Ton  plaçait  dans 
cette  classe  les  fours  et  fourneaux  dans  lesquels  on  fait 
subir  une  seconde  fusion  aux  métaux  ou  aux  substances 
métalliques  provenant  du  traitement  des  minerais  pour 
les  allier  ensemble ,  ou  pour  leur  donner,  parle  moulage , 
les  fiHrmes  que  réclament  les  l>esoins  du  commerce,  cette 
nouvelle  fusion  étant  une  opération  secondaire  qui  ne 
change  pas  la  nature  des  produits.  On  ne  doit  pas  non 
plus  y  comprendre  les  usines  où  l'on  fabrique  le  laiton , 
en  fondant  ensemble  le  cuivre  et  un  minerai  de  rinc ,  at* 
tendu  que  le  résultat  de  l'opération  est  un  alliacée  que  l'on 
obtient  également  par  la  seconde  fusion  du  cuivre  et  du 
xinc  à  l'état  métalliaue. 

Bar  la  dénomination  de  forges  et  nuarHneiSy  le  législa- 
teur n'a  pas  eu  seulement  en  vue  les  forges  propremeqt 
dites,  dans  lesquelles  on  convertit  la  fonte  en  fer  ou  en 
acier,  et  qui  trés-anciennement  ont  pu ,  dans  quelques 
localités ,  être  désignées  sous  le  nom  de  martinets  ;  il  a  en- 
core entendu  les  usines  qui  étaient  généralement  connuei 
à  l'époque  de  la  promulgation  de  la  loi  du  ât  avril  18f  0 
sous  le  nom  de  martinets ,  comme  elles  le  sont  aujour- 
d'hui ,  et  où  l'on  donne  des  formes  mardiandes  à  du  fer 
en  grosses  barres  qui  n'a  point  cours  encore  dans  le  corn- 
flMTce  ordinaire  des  fers ,  n'étant  ni  paré ,  ni  parfaitement 
calibré.  On  ne  saurait  voir  aucune  synonymie  dans  les 
termes  de  forges  et  martinets ,  énoncés  en  l'article  73  de 
la  loi.  Ils  y  sont ,  en  eSét ,  considérés  distinctement,  ainsi 
que  ces  expressions  mêmes  l'indiquent,  et  non  point  in- 
difléremment  l'un  pour  l'autre.  D'ailleurs ,  on  y  met  sur 
la  même  ligne  les  martinets  à  ouvrer  le  fer  et  les  marti- 
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nets  pour  ouvrer  le  cuivre,  lesquels  sont  de  très-petiles 
usines,  où  Ton  transforme  le  cuivre  brut  en  produits 
marcbaods  présentant  les  formes  requises  par  le  com- 
nerco,  de  même  que ,  dans  les  martinets  pour  le  fer ,  on 
donne  à  ce  métal  certaines  formes  qui  le  rendent  propre 
1  des  transformations  ultérieures.  D'un  autre  côlé,  Tcn- 
semble  des  dispositions  de  la  section  iv  du  titre  VU  de  la 
loi  indique  surasamment  que,  par  la  dénomination  de 
marUneis  four  ouvrer  le  fer  e$  le  cuivre^  le  législateur  a 
Toolu  désigner  les  usines  qui ,  destinées  à  donner  an  fer 
et  au  cuivre  les  formes  premières  dont  ils  ont  besoin  pour 
devenir  des  substances  généralement  commerçables ,  sont 
d'un  ordre  inférieur  aux  usines  où  s'obtiennent  ces  deux 
■létaux,  et  qui  cependant  ont  une  certaine  importance  , 
tant  par  la  quantité  du  combustible  qu'elles  consomment 
que  par  la  force  motrice  dont  elles  font  usage. 

On  ne  doit  pas  comprendre  parmi  les  forges  et  marti- 
nets les  établissements  dans  l^uels  le  fer  et  le  cuivre, 
déjà  à  l'état  de  produits  marchands ,  reçoivent ,  au  moyen 
d'élaborations secondaires,  les  formvs  distinctives  qui  les 
rendent  propres  à  différents  usages.  Si  l'on  posait  en 

Îrincipe  que  la  loi  du  21  avril  1810  doit  atteindre  tous 
»  étsJdissements  dans  lesquels  le  fer  et  le  cuivre  sont 
façonnés  et  transformés  de  diverses  manières,  on  serait 
conduit  à  appliquer  les  formalités  voulues  par  la  loi  à 
une  foule  de  petits  ateliers  qui  sont  évidemment  en  dehors 
de  ses  prescriptions. 

Des  observations  générales  qui  précèdent ,  il  résulte  : 
1*  que  la  loi  est  apfdicable  à  tous  les  fours ,  foyers  ou  feux 
au  moyen  desquels  le  fer,  l'acier  et  le  cuivre ,  à  l'état  de 
nroduits  épura ,  mais  non  encore  susceptibles ,  par  leurs 
formes,  d'être  versés  dans  le  commerce  ordinaire,  sont 
transformés  en  produits  commerçables  avec  le  secours  des 
marteaux,  des  martinets,  des  cylindres,  des  laminoirs 
on  des  fenderies  ;  qu'elle  s'applique  aussi  aux  forges  dans 
lesquelles  on  traite  les  riblons ,  soit  parce  que  le  travail 
de  ces  usines  n'a  pas  pour  objet  l'élaboration  d'un  pro- 
duit déjà  ouvré ,  mais  bien  une  fabrication  du  fer  avec  des 
morceaux  de  vieux  fer  ou  des  rognures  de  tôle,  matières 
plus  ou  moins  oxydées ,  qu'on  se  procure  comme  un  mi- 
nerai par  la  voie  du  commerce  ;  soit  parce  que  les  riblons 
sont  souvent  accompagnés  de  morceaux  de  vieilles  fontes, 
soitencore  parce  que  ces  sortes  d'usines  ont  de  l'analogie, 
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par  la  quantité  du  combuslible  qu'elles  consommeat  et 
par  la  force  motrice  qu'elles  iemplotont ,  avec  les  petites 
forges  qui ,  dans  plusieurs  départements,  serveot  pour 
l'affinage  de  la  fonic;  2^  qu'elle  i^est  pas  applicable  aux 
usines  où  Ton  fabrique  Tacier  dv cémentation  et  l'acier 
fondu,  lorsque  ces  établissements  sont  isolés  des  appareils 
de  corroyage  et  d'étirage  au  moyen  desquels  on  fait  subir 
à  Tacier  poule  et  à  f acier  de  fusion  brut  des  transforma- 
tions semblables  à  celles  que  le  fer  reçoit  sous  le  martinet, 
les  usines  dont  il  s'agit  consommant  peu  de  combustible 
et  pouvant  être  tenues  en  activité  sans  force  motrice  ;  aux 
taillanderies,  aux  fabriques  de  faux,  de  scies,  de  limes, 
de  dons  et  de  vis  ;  aux  ferblanteries ,  aux  tréflleries , 
où  rétirage  des  fils  de  fer,  d'acier  et  de  cuivre  a  lieu  à 
froid  ;  aux  manufactures  d'armes  j  aux  ateliers  de  casse- 
rie,  de  grosso  serrurerie,  de  quincaillerie  et  de  coutelle- 
rie ,  aux  ateliers  de  construction  de  machines  à  vapeur, 
ni  en  général  aux  ateliers  consommant  peu  de  combus- 
tible, où  le  fer,  l'acier  et  le  cuivre,  déjà  ouvrés,  sont 
transformés  par  les  opérations  secondaires  en  d'auires  pro- 
duits marchands. 

Le  fer  et  le  cuivre  étant  les  seuls  métaux  mentionnés 
dans  l'article  73  de  la  loi  de  1810,  en  œ  qui  concerne  les 
^borations  qu'ils  peuvent  recevoir  à  l'aide  des  martinets 
on  d'autres  appareils  de  compression ,  les  usines  dans  les- 
quelles on  ouvre  le  plomb,  le  zinc>  l'étain  et  d'autres 
métaux  ne  doivent  pas  être  régies  par  cette  loi. 

On  doit  entendre  par  usines  servant  de  paUmilkts  et 
hacards  (  article  73  de  la  loi  de  1810),  les  ateliers  de  la- 
vage des  minerais  de  fer  et  des  autres  minerais  »  et  ceux 
destinés  à  pulvérisct^  les  minerais ,  les  laitiers  et  scories. 
Quant  aux  lavoirs  à  cheval  et  à  bras,  bien  qu'ils  ne  soient 
pas  explicitement  désignés  dans  l'article  73  de  la  loi  de 
1810 ,  et  qu'il  n'y  ait  point  lieu  d'appliquer,  en  ce  qui  les 
concerne ,  la  taxe  fixe  imposée  par  l'article  7ô ,  ils  n'en 
doivent  pas  moins  être  l'objet  d'ordonnances  royales,  at- 
tendu qu'il  y  a  un  règlement  d'eau  à  prescrire,  il  est  in- 
dispensable, d'ailleurs,  que  l'administration  intei  vienne 
pour  régler  les  dispostions  relatives  à  la  clarification  des 
eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  des  minerais-,  dis- 
positions qui  importent  si  essentiellement  aux  propriétcn 
riveraines.  1^  seule  exception  à  la  règle  générale  en  ma-* 
tière  de  lavoirs  s'applique  aux  lavoirs  portatifs ,  toutes  If's 
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fois  que  ecs  alelien ,  élabl»  dans  les  «retTaliom  d*oa  \m 
minerai  est  tiré  ou  dans  les  dépresaioDS  natarcUcs  du 
sol,  sont  alimentés  uniquement  par  les  eaux  pluviales, 
ne  sont  traversés  ni  arrosés  par  aucun  cours  d'eau ,  et  se 
trouvent  dans  des  terrains  appartenant  aux  extracteurs 
de  minerais.  Dans  de  telles  circonstances ,  il  n*est  pas  be- 
soin d'autorisation. 

Les  usines  destinées  au  traitement  des  substances  saline* 
et  pyrîteuses  comprennent  les  établissements  oo  Ton  fa- 
brique les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  d'alumine  et  d'alun 
avec  les  substances  minérales ,  pyriteuses ,  vitrioliques  ^ 
alumineuses  ou  aluniféreSt  ainsi  que  ceux  qui  servent  à 
l'élaboration  du  sel  gemme  et  au  traitement  des  eaux  sa- 
lées; mais 9  à  l'égard  de  ces  derniers,  ils  sont  maintenant 
soumis  à  une  l^islation  spéciale  (  loi  du  1 7  juin  1840,  or- 
donnance  du  7  mars  1811}.  Ils  n'en  doivent  pas  moîo» 
figurer  dans  la  nomenclature  et  le  classement  des  usinet 
minéralurgiques. 

A  l'exception  desbocardsel  des  patouiliets,  les  nsîoet 
régies  par  la  loi  du  â1  avril  1810  sont  plus  ou  moins  au* 
jettes  aux  dangers  du  feu  oo  aux  inconvénients  de  la  fu- 
mée, puisque  toutes  renferment  des  fourneaux*  des  fours^ 
des  loyers  ou  feux.  Celles  où  il  eiiste  des  marteaux  ou 
des  bocards  peuvent  être  incommodes  par  le  bruit  qu'elle» 
produisent.  Plusieurs  de  ces  usines  donnent  lieu  à  des 
vapeurs  dangereuses  pour  la  santé  ou  nuisibles  à  la  végé^ 
tation  :  telles  sont  celles  où  l'on  traite  des  minerais  oon« 
tenant  du  soufre  ou  de  l'arsenic.  Les  considérations  qui 
ont  motivé  les  classifications  adoptées  pour  les  ateliers  et 
établissements  incommodes  »  insalubres  ou  dangereux , 
s'appliquaient  donc ,  les  patouillets  cxceplés,  à  toutes 
les  usines  minéralurgiques,  et  l'on  a  dû,  à  Végard  de 
celles  qui  n'étaient  pas  encore  comprises  dans  ces  dassî- 
fications,  adopter  le  classement  qui  était  indiqué  par  l'a- 
nalogie. 

Eu  ce  qui  concer ne ks  formalités  applicables  aux  usines 
qui  sont  régies  à  la  fois  par  la  loi  du  SI  avril  18f0  et  par 
les  décret  et  ordonnances  sur  les  établissements  insalubres; 
inconunodes  ou  dangereux ,  l'instruction  administrative 
prescrite  par  ladite  loi  a  pour  objet  la  protection  des  in- 
térêts qui  se  rattachent  aux  approvisionnements  en  mine- 
rais, à  la  consommation  du  combustible  et  à  l'usage  des 
eaux ,  et  les  formalités  prescrites  par  décret  du  15  octobre 
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1810  et  par  rordonûance  réglementaire  du  14  janvier 
1815  se  rapportcint  âQx  garanties  contre  lé  danger  du  fea  ^ 
les  inconvénients  de  la  fumée  on  dii  bruit  et  nnsalubrité 
des  vapeurs  produites.  Ces  dernières  formalités  com 
prennent  des  afiBches  qui  seraient  superflues,  puisqu*âux 
termes  de  rarticle  74  de  la  loi  précitée  ^  la  demande 
en  permission  doit  être  affichée,  pendant  quatre  mois 
consécutifs,  dans  le  chef -lieu  du  département,  dans 
celui  de  Tarrondisscment,  dans  la  commune  où  doit  se 
trouver  Tuslne  projetée  et  dans  le  lied  da  domicile  du 
demandeur.  Il  conyicnt  seulement  que  les  conseils  de  pré- 
fecture  soient  consultés  sur  les  oppositions  qui  s'élève- 
raient sous  le  rapport  des  dangers  du  feu  ou  des  autres 
tncouvéuicnts  de  rétablissement,  ces  conseils  étant  for- 
mellement désignés  dans  Tarticle  4  de  l'ordonnance  du 
1  f  janvier  1 815,  et  les  tiers  ne  pouvant  être  privés  d'une 
garantie  que  la  législation  leur  assure.  D'ailleurs  les  pré*»- 
leU,  qui  sont  appelés  à  donner  leur  avis  sur  renseinble 
de  chaque  afbire,  doivent,  après  avoir  reçu  les  avis  des 
ingénieurs ,  énoncer  dans  celui  qu'ils  ont  à  émettre  les 
€ondUioDs  qui  leur  paraissent  nécessaires,  eu  égard  attl 
oppositions  qui  se  sont  produites. 

En  ce  qui  conrerne  les  usines  mlnéralurgiques  régies 
tiniquement  par  les  décret  et  ordonnances  sur  les  ateliers 
insalnbres,  incommodes  ou  dangereux,  et  nul  se  trouve^ 
raient  annexéesÀ  d'autres  usines  auxquelles  les  formalité.^ 
de  la  loi  du  21  avril  1810  seraient  applicables,  l'instruc- 
tion administrative  relative  à  celles-ci  dispense  pour 
celles-làderexécutiondes  formalités  voulues  par  lesrèglc- 
ments  sur  lesdits  ateliers,  sauf  toujours  l'avis  du  conseil 
do  préCecture  sur  les  oppositions  que  la  crainte  des  don- 
{;ers,  de  Tincommodité  ou  de  riusalubrilé  aurait  fait 
naître. 

Quand  des  usines  mlnéralurgiques  doivent  être  mises 
en  mouvement  paruu  coursd'eau,  une  ordonnance  royale 
«Ht  toujours  nécessaire  pour  leur  établissement ,  lors  même 
qu'elles  appartiennent  à  la  deuxième  ou  à  la  troisième 
classe  des  ateliers  dangereux ,  insalnbres  ou  incommodes, 
et  que  l'avis  des  ingénieurs  des  mines  n'est  point  exigé  : 
on  continuera  à  suivre  à  cet  égard  la  marche  adoptée ,  et 
à  transmettre  ces  sortes  d'affaires  au  ministre  des  travaux 
publics,  pour  qu'il  y  soit  donné  la  suite  convenable. 

I^s  formalités  à  remplir  relativement  au  régime  hy<- 
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draaiique  sont  celles  qu'iodiqiieDt  l'arrêté  du  19  ?eolAte 
an  VI  (9  mars  1798)^  rinstructioa  miDiatériéUe  da  19  ther- 
midor,  même  année  (6  août  1798),  èl  la  circaiaire  da 
16  novembre  1834.  La  publicité  prescrite  par  la  loi  do 
31  avril  1810,  pour  celles  de  ces  usines  qu'elle  régit,  rend 
d'ailleurs  inutiles  les  publications  et  afliches,  pédant 
vingt  jours,  exigées  par  rinsiruction  du  19  thermidor 
an  VI. 

Enfin,  dans  tous  les  cas  où  les  usines  minéralurgiquet 
empruntent  à  des  machines  à  vapeur  leur  Torce  motrice, 
ces  machines  ne  peuvent  être  établies  qu*en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale  accordée  après  raccoroplissemeDt 
des  formalités  prescrites  par  l'ordonnance  réglementaire 
du  22  mai  1843.  L'autorisation,  ainsi  que  l'avait  deji 
rect>mmandé  la  circulaire  du  1 6  mai  1839,  doit  être  jointe 
au  dossier  de  la  demande  en  permission  de  l'usine  a  la- 
quelle la  machine  à  vapeur  est  destinée.  Et  il  demeure  bien 
entendu  aue  celle-ci  ne  peut  être  mise  en  mouvement  que 
lorsque  1  usine  elle*méme  est  autorisée 

Te  les  sont,  Monsieur  le  Préfet,  tes  considérations  qui 
ont  motivé  les  dassiCcalions  adoptées  pour  les  usines  mi« 
uéralurgiques.  Âu  moyen  de  ces  explications  et  de  la 
nomenclature  ci-jointe,  il  vous  sera  facile  de  juger  de  la 
marche  à  Suivre  daus  chaque  circonslanoe. 

L'administration  a  voulu  ici,  comme  en  toute  occasion, 
simplifier  autant  que  possible  Texpéditiou  des  affaires. 
D'est  un  résultat  auquel  doivent  tendre  constamment  nos 
communs  efforts. 

Je  vous  prie  dem'accuser  réception  de  cette  circulaire , 
dont  je  transmets  une  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Agréez ,  Monsieur  le  Préfet ,  Tassurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Lt  mîniitre  lecrélaire  d'Éttt  des  (rsivaux  publict , 

Signé  S.  DUMOff. 


\ 
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NOMENCLATURE  ET  CLASSEMEl 


(1)  On  ■'•  ptt  fait  menlîMi  &•  It  foree  oMCPicc  prtdiiu  par  la^aniBuitt,  aliMda  qae  Penploi  d«  et 
'«H  io««is  à  fawMipHaieiiitiit  «f aiMane  formalliA  spéciale. 


(9)  tiwy  le  molMr  d'aDa  usina  régla  par  la  loi  da  si  arril  iSid  ast  an  ooors  d^eaa ,  la  pabticifé 
ar  ladite  loi  supplée  aux  alllehea  et  publications  pendant  vingt  Joues  exigées  par  llnstniction  mil 
tt  M  Ihenaldor  ao  vi. 


(t)  DtM  UM  ufine  qpeleeoq oe ,  régie  ou  non  par  la  loi  d»  21  avril  isio,  une  nMcliine  à  T«po«r  ae 
tra  éUblie  qv'an  vertu  d'une  autorisation  spéciale. 


DESIGNATION 
de 

L'OStUI. 


MATIERES 


iLABOaaiu 


PRODUITS. 


MOTEUR 

IIIPLOTt(0* 


Cours 

d'eau. 
(2> 


Maeliinea 
à  vaMur 


LBfS 


Qci  m 


à  ri 
den  uppweila 
de  rusine. 


PREMIÈI^ 

USINES   RUGIBS  a  hk   FOU  PAR    LA   U>l    OU    SI    MAI    IfT   PAR   LES  DCCIli| 


HAOTf-vovaMMnt.  .  . 


FOVBftS    CATftLAm     BT 

coasEs. 


Minerais  de  fer. 


.  Fonte  pour  affinagel  Cours 
ou  pour  moulagel  d'eau, 
de  i'«  fusion. 


/dem. 


FOTBKS  DB  M  AIBBIB  pOUr 

le  far  et  l'aeler. 


BAS-voramAini  dits  /l- 


FoTBua  n'APrtMBRiB  de 
touiea  eapéoea  pour 
la  fer  et  l'acier. 


Fonte  briite. 


Fer,  acier. 


Fonte    maxée ,    gâ- 
teaux d'acier. 


idem. 


Fonte  brute,  fonte 
niaiée,géteaux  d'a- 
cier. 


idem. 


idem. 


Macbine 
à  vapeur. 


/d«ii». 


idem. 


Lot  du  u  avril  igMl 
décret  du  is  ocl 
laiO,  ordonaanai 
du  i4j«nTier  isit 


iitemi. 


tdi 


Fioe-metal. 


Fer  en  massianx,  fer 
en  barres,  acier  de 
forge. 


Idem. 


Idem, 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 
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^  U  toute  rormalilé  a  remplir  po«r  les  usines  mioérslurgiques  réKîes  à  la  fois  par  fa  loi  do  ikt  avril  isie 
iries  réglemeotâ  sar  les  ateliers  insalubres ,  incommodes  ou  dangereux,  eonsuie,  en  ee  qui  ooneerno 
~ition  de  ces  règleraerits,  dans  le  renvoi  au  eonseil  de  préfecture,  pour  avoir  son  avis,  des  oppositions  qui 
nioiil  sous  le  rapport  des  dangers,  de  l'insalubrité  ou  de  Tincommodité  de  rétablissement.  Les  sous- 
s  ne  sont  pas  consultés.  —  Lorsque  l'établissement  est  régi  seulement  par  les  règlements  sur  les  atelien 
ibres.  incommodes  ou  dangereux ,  et  qu'il  se  trouve  annexé  à  une  usine  A  laquelle  les  formalités  de  la 
do  31  avril  isio  sont  spplieables,  une  seule  instruction  doit  avoir  lieu  pour  l'ensemble  des  ateliers,  oob- 
Mment  aux  prescriptions  de  ladite  loi ,  et  cette  instruction  dispense  de  Vexécniion  des  formalités  exigées 
^idiis  réglemenu  »  sauf  toujours  l'avis  du  conseil  de  préfecture  sur  les  oppositions  relatives  am  dan- 
• ,  à  llnsalubrité  ou  A  Tincommodité. 


bUMENTS 


i  rafMn  da  moteur. 


Gsnrs  d'eau. 


Macbines 
A  vapeur. 


aASSEMBNT 
parmi 

ItS  itTABlISSBMElITS 

régis  par  la  loi 
du  21  avril  t$i9f 

et  motifs 
de  ce  eUseemoBL 


CLASSEMENT 

»ÀailI   LBS  ÉTÂBLiSSBHIIITt 

Insalubres,  incommodes 
ou  dangereux  {i). 


Classe 
A  laquelle 
Pétablissement 
appartient  déj  A 
et  ordonnance 
de  classement. 


Classe 

dans  laquelle 

l'établi»sement 

doit  éire  placé, 

ei  motifs  de  oe 

classement. 


OBSEEVATIONS. 


ITËGORIE. 

^  OgDONNANCIfS  SDa   LBS  ÉTABLISSEMENTS  INSALUBRES,    INCOMMODES  OU   DANGBRCOX. 


jpélé  du  IB  ven- 
'  Mie  an  vi ,  in- 
ilniction  do  i9 
thermidor  an  vi, 
dreolaire  du  16 
novembre  1834. 


IdeiM. 


Uâm. 


Jdêm. 


Idêm. 


Ordon' 
nauce  du 
'12  mai 
I84S. 


Texte  de  l'artlele  93. 


i'«c!asse.'--^r- 
donnance  du 
I4janv.i8i5. 


IdCM. 


fd»m. 


idem. 


Idem. 


idêtn. 


Ces  foyers  rentrent 
dans  la  catégorie, 
des  forges. 


I 


Idem. 


Texte  de  Tarticle  n. 


i'*ci*.-M«mes 
inconvénients 
que  pour  les 
bauts-fourn. 


Idem. 


Idem. 


Leê  foT«n  de  maisrls  tow 
•mployii  pour  bUaeblr  oa  dé- 
carburer  la  foDie  dani  la  fabri 
catioD  du  fer  par  la  néthodi 
nlvernalM  et  dani  la  fabrica- 
tion de  l'aeler  de  fone. 


Lea  Onerlea  sool  employée! 
ponr  bliiucblr  ou  déoarburei 
la  fonla  dans  ralBaate  par  le 
nétbode  anflalae.  Va  motetu 
eat  nécesuire  ponr  lenr  «oofi 
Série. 


Idem. 
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Suite  de  la  nomenclature  eli 


DÉSIGNATION 

L'VtlNI. 


F«Ollt  A  HII»»LEft.  .  .  . 


FOTRHS  DK  (JIACFrBRlC 

du  fer  en  luasfiaui. 


POOftft     A      lÉVRRlIÊRE 

pour  cbaulTer  le  fer  à 
étirer. 

FOTBftS  DK  CBACrrKBlF. 

diu  morft'Mlf . 


FOCRt  A  RtfUBtRB  de 

chculTerie  pour  la  fa- 
brication au  petit  fer 
ou  pour  le  corroyage 
de  l'acier  au  martioet 
ou  ao  cylindre. 


POTtaa  Dl  CHAUFFERIE 

Kur  la  fabrication  du 
'  de  fenderie. 


Fours  a  RàvKRBtRR  de 
chaufif  rie  pour  la  fa 
bricatton  do  fer  de 
fenderie. 

POTBRR  DR  CBAUPFSRIB 

pour  la  fabrication  de 
la  I6le  de  fer  platinée 
ou  laminée. 


Fouis  A  RtTIRBÈRR  dO 

chaolTerie  pour  la  fa- 
brication de  la  tôle  de 
fer  platinée  ou  lanii> 
née  ou  de  la  t^le  d'a- 
cier. 


uatilk::s 
^   é 

tLABOREB. 


Fonte  brale,    flnc- 

lueial. 


Fer  en  inas5iaux. 


Fer  en  ma^siaox , 
trousses  ou  («aquets 
de  fer  déjA  élire. 

Fer  en  massiant,  fer 
en  grosse»  barres. 


Fer  en  massiaux,  fer 
en  groAses  barres , 
acier  de  forge , 
acier  poule  ou  de 
céinentaUon«  acier 
de  fusion  en  bar- 
res. 

Fer  en  barres  plaies. 


idem 


PROf)UlTS. 


Fer  en  niassia«x. 


Fer  CD  barres. 


Fer  élire  de  diverses 
formes  et  dimen- 
sions. 

Polit  fer  en  barres  on 
en  verttes,  dit/Vr 
WMrUt^. 

Petit  fer  en  barres  ou 
en*  verges  dit  fer 
martinet  fer  cylin- 
dre, acier  raffine  et 
corroyé  de  forge, 
de  cémcniaiion  ou 
de  fusion. 

Verge,  vergine,  fenil* 
lard. 


Idem. 


MOTEUR 

SB PLOYÉ. 


Cours 
d'eau. 


Cours 
d'eau. 


idem. 


Idem, 


idem. 


idem. 


idem. 


machines 
à  vapeur. 


Machine 
à  vapenr. 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 


ijomi 


QUI 


de  l'usiac 


Loi  du  31  aTfîl  itM| 
décret  dn  ti  m 
iBio,  ordosnaM 
da  14  Janvier  iBU 


id^m. 


*    idemu 


idem. 


idem. 


idem . 


Fer  en  plaques.  . 


Fer  en  plaques,acier 
corroyé  en  plaques. 


Tdie  platinée,    tdle 
laminée. 


Tôle  platinée,  tôle 
laminée,  tôle  d'a- 
cier.        . 


idëtn 


Idem 


Idem. 


Itifm. 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


hisement  des  usines  minéralurgicjues. 
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tCLEMENTS 

fermiSSBHCRT, 

à  raison  du  moteur. 


Çamn  d'eao. 


Irrêié  du  19  ten- 
tAse  an  y\ ,  in- 
Mruciion  dn  19 
UieriDidoranTi, 
circulaire  du  ic 
ooTeuibre  1894. 

té»m. 


iétm. 


Machines 
à  vapeur. 


idêWl. 


idtm- 


Ordon- 
nance du 
23  tnti 
IS4». 


td^m. 


Idem, 


idem. 


idem. 


CLASSEMENT 
parmi 

LES    ETABLISSEMENTS 

régis  par  la  loi 
du  31  avril  18IO , 

et  motifs 
de  ce  classement* 


L'opération  ditefud- 
dhge  est  analogue  à 
l'affinagedela  fonte 
dans  les  foyers  d'af- 
flnerie. 


Ces  loyers  rentrent 
dans  la  catégorie 
des  forges. 

Idtm. 


CLASSEMENT 

PAkMI  LKS  ÉTABLISSEMRMTS 

insalubres,  incommodes 
00  dangereux. 


Classe 
à  laquelle 
l'établissement 
appariientdéjâ 
et  ordonnance 
de  classement. 


TeEle  de  ParUele  7) 


idem. 


Ces  foors  rentrent 
dans  la  catégorie 
des  martinets. 


idem 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


L'opération  est  ana- 
logae  à  eelle  qu'on 
exécute  au  moyen 
dos  cylindres. 


idem. 


idem. 


idem. 


L'opération  est  com- 
parable à  eelle  qui 
donne  le  petit  ni 
an  moyen  ou  roaf- 
linet  00  des  cylin- 
dres. 

Idem. 


Classe 

dans  laquelle 
l'établissement 
doit  éire  placé, 
et  motifs  de  ce 

classement. 


ir«e1*.>Mémes 
inconvénients 

Sue  pour  les 
auts-  four- 
neaux. 


idem. 


OBSERVATIONS. 


l 


Idem. 


idem. 


Idem. 


idem. 


idem. 


Idem. 


idem- 


LAI  foon  à  pDMtor  ton 
toiiijoori  acoompasnéf  de  ma^ 
chine*  de  compreMloB  pooi 
lesqnellei  ba  moteur  est  oe-j 
oeeitlre. 


Le  fer  est  étiré  iom  le  D•^ 
leao  ottSB  Boyen  de  cylindres. 


Idem. 


Le  fer  est  étiré  soos  les  pe- 
tits nartetei  appelée 


Le  fer  et  l'aeler  sont  Atli 
IBBlOt  BOBS  le  martinet ,  tantél 
SB  BMyeB  des  eylindres. 


Ob  appelle  feaderies 
Bslaes  qal  eoBSIstBBt  :  i\ 
foyers  de  ehaBflsries  sembla 
Mes  à  oeBZ  des  BiarUBeu .  m 
piBs  KéBéraleaaeBt  en  foBfS 
réferbére  dans  lesquels  ob 
ebanfé  le  fer  ea  barres  plaies 
destinées  k  être  fendnes  :  t»  en 
cylindres  dlu  eepalardi .  qal 
serreBt  poar  amincir  les  barres 
plaies  ;  S«  en  cylindres  dlu  dé- 
eoupotrê,  an  moyen  desquels 
le  fer,  amlBd  conTenablemeni, 
est  dlflsé  en  Terfe,  verslne  on 
feuillard. 
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Suile  cle  la  iwmeficlalure  et 


DÉSIGNATION 

L'UtWt. 


MATIÉRBS 


FoTBAs  »■  ouiifruiB  Yietti  fer  4|l  riMomu 
^vr  leiftittaim  dMI 
riklMt.  I 


PODRt  A  fttTllBtftB  d« 

cluaffelie  p*or  le  irai- 
lemeni  des  riblons. 

UsiiiEi  po«r  le  tnile- 
ment  oat  mioeraitd* 
Cttivrt. 


Usm Kl  serrant  pour  rar 
flner,  marteler  ou  la- 
miDer  le  oniTre. 


léÊm. 


MlBoraii  do  cuivre. . 


PRODDilS. 


Per  en  nmaalauz .  fer 
en  barref  •  outib, 
e(  instruoienu  di- 
vers. 


MOTEUR 

KHPLOTi. 


Court 

d'< 


Cours 
doau. 


for  on  massiaui ,  fer 
en  barres. 


Cuivre  noir,  cuivre 
rosette. 


Cuivre  noir,  enivre 
brut,  vieux  cuivre. 


Usiubs  pour  le  traite- 
ment des  minerais  de 


/Usinns  Mur  le  traite- 
ment des  minerais  de 
plomb. 

Usines  pour  le  traite- 
ment des  minorais 
d'argent. 


Usm  ES  pour  le  traite- 
ment des  minorais 
d'arsenic. 


Minerais  de  sine.  . 


Minerais  de  plomb. . 


Minerais  de  cuivre, 
de  plomb ,  d'anti- 
moine ,  de  zinc  ar- 
gentifère ,  quarts 
argentirère ,  argent 
rottge. 

Minerais  d'arsenic. . 


Cuivre  raSné,  cuivre 
battu,  ouiTTo  lami- 
né. 


Zinc  brut. 


Usines  pour  le  traite- 
ment des  minerais 
d'antimoine. 


Minerais   d'antimoi- 
ne. 


Plomb,  litbarge,  ar- 
gent. 


▲ruent ,  cuivre ,  aine, 
litbargo. 


/dent. 


Idêwu 


MMhines 
i  vapour. 


à  vapeur. 


om 


Idem. 


idem. 


létm. 


Loi  d«  st  ovri  II 
décret  du  is 

du  14  Jonv.  itil. 


Idem, 


idem.       Idewi. 


Acide  arsénieox ,  ar- 
senic métallique , 
sulfure  d'arsenic, 
dit  réaigmr. 


Sulfure  d'antimoine, 
dit  «mimotiie  eru  ; 
antimoine  méitlli- 
que ,  dit  rfguh. 


Idem. 


idem. 


idewu 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 


idem. 


Idem 


Mri 


M 


idem. 


idi 


idem. 


Mem. 


ié 


kssement  dès  usines  minéi\fàirgiques. 

UgMBNÏS 

^SLISSEMBSIT, 

A  nisoii  da  moteur. 
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Médo  Î9i9a- 
IM  an  Yi.  in- 
IncUoii  da  I9 
nrnildorsiiYi, 
lieulaire  du  i$ 
•vembn  It34» 


Mtohines 

i  vapeur. 


GUSSBMENT 
parmi 

LES   ÉTABI.ISSEKI1ITI 

régif  par  la  loi 
da  31  anil  1810, 

et  motifa 
da  ee  eltsaement. 


CLASSEMENT 

PAMHI  LK8  ETASLISSBHBRTS 

insalubres,  incommodes 
ou  dangereux. 


Classe 
à  lapuelle 
l'éiablissement 
appartient  déjà 
et  ordonnance 
do  classement. 


Ordon' 
nonce  da 
72      mai 

1S4S. 


idem. 


Idem. 


/di 


idem. 


tdem^ 


Idem. 


Classe  OBSERVATIONS, 

dans  laquelle  1 
l'èublissement 
doit  être  placé, 
et  motifs  de  ce 
elassemenL 


L'opération  a  poor 
objet  ans  fabrica- 
tion du  fer  et  non 
une  élaboration 
d'an  produit  déJA 
ooTré. 


Idem, 


Texte  da  Partiele  7I. 


Idem. 


Idêwi. 


Idem. 


Ces  asinea  sont  des 
annexes  de  celles 
qoi  servent  au  trai- 
tement des  mine- 
rais de  cuivre , 
ou  sont  comprises 
'  dans  l'art.  73.  sous 
la  dénomination  de 
martineis- A  cuivre, 
ou  bien  sont  analo- 
gues aux  martinets. 

Texte  do  Fartiele  73. 


1"  classa.— 0^ 
donaancedu 
I4janv.  131$ 


?•  classe.— Or- 
donnance di| 
I4janv.igi5. 


Idem. 


Idem. 


kUm. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


li^el*.— Mémos 
inconvénients 
que  pour  les 
baats  -  fouff- 
neaax. 


l'*classo.— Or- 
donnance du 
i4Jan¥.ilAS. 

Idem. 


Idem. 


idem. 


Idem. 


frfrm. 


Lm  foyort  oé  l'on  Iniio  led 
rlMoM  foat  éétl  voé<.  daot  pi» 
•iMn  lOMlMèt.  toa*  U  nom  d« 
tailbmderie ,  lonqa'oo  fibri- 
qo«iDnédlatemeBiaTM  l«  ref 
qol  en  provient  det  ootlla  6t 
Instroneott  Oa  ne  doit  pas  laij 
confondre  avec  lea  lalllande- 
ries  proprement  dites,  qui  aer^ 
vent  posr  tranaforflMr  le  fei 
marcMiid  sa  oatUs  et  lMni-1 
■MDla  diven. 


Ces  Minas  reotrent  dana  Uà 
eatéforie  de  celles  qui  sont  dé- 
sif  nées  dana  l'ordonnance  de 
1^  Janvier  ISIB  sons  la  déaoml* 
nation  d'éial»llasementa  ser- 
vant à  Talllttaffe  des  uétans, 

Ces  usines  reatreot  dans  Iss 
oatéfforle  de  celles  qui  sontdé* 
signées  dans  rordonnanee  ds 
14  Janvier  1S18.  soft  sons  la 
dénomination  de  fondeurs  en 

Erand  on  au  fourneau  à  rêver* 
ère ,  soit  sous  celle  de  fonts 
et  laminaté  de  enivre. 


Ces  nslBes  rentrent  dans  11 
catégorie  de  celles  qnl  soni 
Indiquées  dana  rordoonanos 
du  it  janvier  iSlS  comme  ser< 
vnni  à  l*afflaafe  des  métaux. 

Ces  usines  rentrmt  dans  la 
catétorie  de  celles  qui  sont 
Indiquées  dans  l'ordonnancs 
du  xk  Janvier  ists  comme  8er< 
vant  a  la  fabrication  de  Is 
Utfaarie.  ^ 


Ces  usines  rentrent  dans  la 
eaiéforie  de  celles  qui  sont 
désignées  dans  rordonnanee 
royale  du  14  Janvier  ISIB  sous  la 
dénomination  d'établIssemenUi 
servant  à  rafllnage  des  onétaux 


Idenu 


508 


Suite  de  la  nomenclature  e 


DÉSIGNATION 


de 


L'OMm. 


MATIÈRES 


BLABOata. 


UiiHBS  poor  le  traite- 
ment  des  mioaraiade 
eolMlt  et  de  niekeL 


BocAtM  à  miaenii. 


BocAaDs  A  crâne.  ,  . 


Usmu  pour  le  traite- 
ment des  matiérea  py- 
rileuies,  viirioliqocf , 
alamiBeoees  ea  ala- 
nifères. 


PRODUITS. 


Mi n erait  de  cobalt , '  Acide  araénieui,  seu 


de  oicket 


MiiieraiadeferetaB- 
trea ,  aeeonipaffnéa 
d'ane  ungae  plsi 
OB  mouia  dBiB. 


Laitière  et  aeorieiae- 
eeflipagDés  de  ma- 
Uérei  méUlliqBef. 

Sabstaneet  mlnéra- 
let  pyriteoaea ,  ▼!- 
triollqaea ,  alsml- 
Beusca  OB  alsBi- 
férei. 


fre.  smalt,  asar, 
nicael. 


Minérale  de  fer  et 
aatret. 


MaUéree  méulliqBei 
direnee. 


Sallktede  feryiolbte 
d'alomine,  bIbb. 


MOTBITR 

BBPLOTi. 


Court 
d'eau. 


Mes». 


A  vapeflr. 


Loi  da  21  avr 
décret  da 
itie  «  ordo 

dB  14  JBBT.  titk' 


/dem. 


■OTl^p» 


Idem. 


-I 


UeiHBs  pour  l'élabora- 
lion  du  ael  gemme  et 
le  traitement  dee  eani 
talées. 


Sel  gemme^  eau  I  pro- 
venant detonroet 
OB  de  pBitt  d'eaB 

talée. 


Sel  ooBUBun  dit  atl 


DEUXll 


DSIN15   RIGIIS  SKOUOlBfT 


Patocillets. 


Minerait  de  fer  avec 
maiièret  terreosei. 


Minerais  de  fer  pro- 
pret â  la  fusion. 


/dam. 


Idtm. 


Loi  dn  SI  afril  il 


luement  des  usines  minéralurgiques. 
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LsiCENTS 

àBUSSIMBHT, 

À  raison  du  moteur. 


}oars  d'eau. 


Pêié  da  19  Teiw 
lae  an  ti,  in- 
Irvciion  do  i9 
lemidoranY], 
Ireolaire  dn  16 
lorembre  ISS4. 


idem. 


MachiDea 
à  Tapeur. 


Ordoo- 
nauca  do 
32  mai 
iMS. 


îdem. 


Sê9mt. 


ideWt 


idem. 


Idem. 


tXASSEMBNT 
parmi 

LES   ËTAaUMEHUTS 

régis  par  la  loi 
du  31  avril  isio, 

et  moUrs 
de  ee  oJisaemeDt. 


Teite  de  Tarticle  73. 


idem. 


Idem. 


lÊesmÊtmaimmmm 


CLASSEMENT 

PARMI  LK8  ÉTABLlSSEMCllTS 

insalubres,  incommodes 
ou  dangereut. 


Classe 
à  la<|oelle 
rétablissement 
appariientdéja 
et  ordonnance 
de  classement. 


reclasse.— Or 
donnance  du 
i4jav.  1B1&. 


aasse 

dans  laquelle 

rétablissement 

doit  être  plAcé, 

et  moUrs  de  ce 

classenieni. 


S*  el.  —  Bruit. 


Id§m. 


S«  classe. 'Or- 
donnance de 
i4JaDT«i8is. 


OBSERVATIONS. 


Cet  Dtines  rentreDl  dans  la 
cat^rorie  d«  cellei  qai  sont 
dèslitnéM  dans  l'ordonnance 
royale  du  14  Janvier  1818  tons 
la  dénomination  d'éMbliaaa 
rarnia  aervani  a  l'aOlnaio  des 
métanx. 


L«i  ailBas  dana  laaqMlloa  ou 
fabrique  dlrecieoeot  la  Cou- 
perose ,  au  moyen  do  fer  et  do 
t'aolde  sulfariqne,  oe  sont  pai^ 
couaidéréea  comme  ustacs  mU 
nérainrriquca.  '■ 


3*  classe.— Or^ 
donnanee  du 
f  mars  Id4i. 


Les  nsiaes  desUnées  à  l'éla- 
boretlott  du  ael  fomoM  ei  an 
iraitemeni  des  eauaaiéés  août 
réfies  par  la  loi  du  17  Juin  1840, 
et  par  rordoananco  du  7  mers 
1841.  Elles  doivent  être  clas- 
sées, relatlvonent  aux  tncon 
vénieula  qal  peuvent  résulter 
de  lenr  voisinage,  parmi  les 
élablisiements  déslfoés  dans 
rordonnanoe  royale  du  •4j«n 
vier  1811  sous  la  dénoBlnaMoii 
de  rafllneries  de  sel. 


TEGORIE 


LOI    DU    ^1    AVRIL    1810. 


idem* 


idem. 


Idvm. 


idem. 
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Suite  ife  la  nomeficlature 


DÉSIGNATION 
l'b«in£. 


ai 


T 


HATIBB» 
à 

tLAtOfttt. 


PRODUITS 


MOTKUR 

mvrLOTf. 


QCI 


Cott»  lliaebi 

I 


TRoisini 


ftlABLISSEMlNTS   RÉGIS  SBnunfRNT  PAR  LES  DÉCRET   ET   ORD07i!lA3ld 


Calciratiou  et  grillage 
des  minertii  de  fer 
à  l'aîr  libre. 


Minerais  de  fer  bruu 


Minerait  de  fer  gril- 
lét. 


Caixination  ei  grillage 
des  minerais  do  fer 
dans  des  fours  dits 
r«fea  elot. 


tHêtti. 


Hem. 


GaiLLAGB  des  sulfures 
mé uniques  à  l'air 
libre. 

GaiiXACfi  des  sulfures 
métalliques  dans  des 
appareils  propres  à 
recueillir  la  soufre  ei 
à  utiliser  Tacide  sul- 
foreoxqoi  se  dégage. 

Goulots  dits  fown  à  la 
WiUdtatm ,  pour  la 
3*  fusion  de  la  fonic. 


Pyrites  de  fer  et  de 
"cuivre. 

itlem. 


Soufre,  sulfure  mé- 
talliques grillés. 

Idem. 


Décret  dn  is  ociaki 
isio,  ordonnaai 
dtt  14  jeoT.  lais. 


Fonie  brûle. 


FoDtt  à  réverbère  pour 
la  S*  fusion  de  la 
fonte. 


Pocmsde  cémentation. 


fdfm. 


Objets  moulés  en  fon- 
te de  2'  fustoit. 


Cours 
d'eau. 


Machinée 
à  vapeur. 


idem. 


idem* 


Fer  en  barreaui.   .  . 


Acier  poule. 


iJti 


tssemenf.  des  usinés  minéralurgicjues. 


^lEKENTS 


à  raMon  du  moteur. 


Covnd'tM. 


Machines 
à  TtpeHr. 


CLASSEMENT 
parmi 

LES  tTABLISSEMENTS 

régis  par  la  loi 
du  21  avril  laio, 

et  motifs 
de  ce  classement. 


CLASSEMENT 

MRMI  LES  ËTAELIS8B]IB!«TS 

insalubres ,  incommodet 
ou  daoffereui. 


Classe 
h  laquelle 
rétablissement 
appartient  déjà 
et  ordonnance 
de  classement. 


Classe 

dans  laquelle 

l'éUblimement 

doit  être  placé, 

et  motifs  de  ce 

classement. 


ATEGORIE. 


Bt   LES   ATELienS   mSALCBACS,    INCOMMODES  OO   DàNGEBEUX. 


rrélé  do  19  ven- 
!•§•  an  iri,  in- 
simclioii  du  lo 
thermidor  an  Ti, 
circalaire  du  10 
1834 


Ordon- 
nance du 
3*i  mai 
184g. 


!»•  classe.— Or 
doanance  du 
I4janv.i8i5. 

2*  classe.— Or- 
donnance do 
i4janT.  1815. 


2*  «lasse.— Or- 
donnanoe  du 
8  fér.  182.'^. 


i"cL- L'opé- 
ration est  ana 
logue  A  la  fa- 
brication do 
coke  à  l'air  li- 
bre ,  que  l'or- 
donnance du 
i4]aDT.i8iSa 
placée  dans  la 
1"  classe. 

2*  cl.  — L'opé- 
ration est  ana- 
logue à  la  fa- 
brication du 
ooke  dans  des 
fours  dits  va- 
iêi  elotf  que 
Fordonnanoe, 
du  14  Janvier 
18 18,  a  placée 
dans  la  2*  cl. 


2*oL— llémes 
inconvénients 
que  pour  les 
cubilots. 

2t  ci.  Mêmes 
inconvénients 

Î|ue  pour  les 
ours  a  réver- 
béra. 


6of 


OBSBEVATIONS. 


IM  cabilois  ont  besoin  d'un 
motattr   pour   leur 
sMlRanla. 


6oa 


Suite  de  la  nomenclaiu 


DESIGNATION 


d« 


L'OHISR. 


MATIERES 


tLABOKBK. 


Pabkiqobs  d*acier  fon- 
du. 


TaitnLBftiBs  poar  fll  de 
fer  on  d'aoïer. 


FCRBLAlITKniES. 


FoRCBS  de  grotMt  «q- 

vres,  c'est-é-dire  cel- 
les où  l'on  fait  UM|^ 
de  moment  mècani" 
quee  pour  mouvoir 
soit  ae%  mirteaui, 
soit  les  masses  sou- 
mises au  travail. 

Fabiiqcbs   de  faut.  . 


Pabbiqubs  de  scies. 


Pabbioces  de  limes.  . 


Taillanbbrif.8  propre- 
ment dites. 


llANi.rACTiw.Kfiir«riiie8. 


Acier  brul,  fonio^etc. 


Fer  00  acier  cylin- 
dre, fer  iDAriiné. 


TcIp  de  U*r. 


Fer,  acier,  cuivre. 


Acier- 


Mai 


idem. 


FtT,  acier. 


Fer,  acier,  cuivre , 
taiioti. 


PRODUITS. 


Acier  fondu  en  bar- 
res. 


Fil  de  fer  oo  d'acier. 


Pcr-hianr 


Gasserie ,    essieux  . 
ancres ,  objeta  de 

§  rosse  serrurerie , 
e  quincaillerie  et 
de  coutellerie;  vis 
AboiSipiéeeid'bor- 
logerie,elc.,  etc. 


Faui,  faucilles. .  .  . 


Scies  de  diverses  for- 
mes. 


Limes,  rdpes. 


Socs,  pelles,  haches, 
serpes  ,  cognées , 
outils  pt  in«lru- 
inents  divers. 


Canons  de  fusils  ei 
de  pistolets,  baïon- 
nettes* sabres,  cui- 
rasses ,    casques  , 

etc. 


MOTEUR 

I.V  PLOYÉ. 


Cours 
d'eau. 


Cours 
d'eau. 


idem. 


Idem 


idem. 


Machines 
i  vipeor. 


Machine 
à  vapeur. 


idei 


idem. 


Idi 


em. 


idem. 


idem. 


Idem. 


idem. 


idrm. 


Décret  da  tsoctohie 
1810,  ordomuioi 
da  14  jaovirr  If  iS, 


idem. 


tJem 


idem. 


idem. 


Idem, 


idtm. 


idem., 


l  it  tft. 


classement  des  usines  minérabirgiques. 
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RÈGLEMENTS 

à  raisoB  du  moteur. 


Cours  d'eaa. 


Machines 
à  Tapeur. 


arrêté  da  19  ven- 
tAse  an  vi .  in 
struction  da  10 
tbermidoraQTi, 
circulaire  da  I6 
novembre  I834. 


Ordon- 
nance du 
22  mai 
1843. 


aikSSEMENT 

parmi 

[lbs  Atablissrmrnts 

régis  par  la  loi 

du  aiarril  1810, 

et  motifs  de  ce 

classement. 


CLASSEMENT 

PAam  LES  ÉTABLISSIMtlfTS 

iosalabres ,  incommodes 
ou  dangereux. 


Idem. 


Mdêm, 


Idem. 


Idem, 


mMNIi 


Idem. 


Classe 
à  laquelle 
rétablissement 
appartient  déjà 
et  ordonnance 
de  ctas8emeDt. 


Classe 

dans  laquelle 

rétablissement 

doit  éire  placé, 

et  motifs  de  ce 

classement* 


3«  Classe.— Or- 
donnance du 
30  septembre 
1838. 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


2*  Cl*.— Mômes 
inconvénients 
Que  pour  les 
fours  A  réver- 
bère. 


OBSERVATIONS. 


3*  classe.— Or- 
donnance du 
i4janT.  1815. 


i*  classe.— Or- 
donnance du 
5nov.  1826. 


Idem, 


I 

Tome  Flly  1845. 


2e  cl*.— Mêmes 
inconvénients 
que  pour  les 
(orges  de  gros- 
ses movres. 

Idem. 


Idem. 


On  entend  par  trénieriet  le 
Qtioea  où  rétlrafe  du  fer  on  d< 
l'acier  a  lien  a  froid,  et  où  Toi 
n'emploie  d'àotrea  foora  mu 
ceox  qui  servent  poor  reciilr 
les  fils  de  fer  on  d'acier,  e 
pour  cbanffer  lea  extrémités  j 
appoinier.  Il  ne  faut  paa  lei 
confondre  arec  les  Urerlea  oi 
le  fer  est  «tiré  à  chand. 


On  entend  par  ferblanCerlei 
les  nslnea  dans  lesqnelles  oi 
élame  le  fer  noir  en  fcnillei 
pour  le  convertir  en  fer-blanc 


Les  fOTsea  de  srosses  œovrei 
comprennent  tons  les  atellen 
avec  martineta  ou  petits  lami- 
noirs dans  lesquels  on  fait  su- 
bir  an  fer  et  à  l'acier  des  éla- 
boratfons  secondaires,  en  con- 
sommant peu  de  combustible. 


Idem. 


Idem. 


Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  Bartf^ 
net,  ces  établissements  peavent 
exister  sans  permliMon. 


Las  manafactures  d*armea. 
par  les  foyers  et  fours ,  et  par 
lea  machines  de  compression 
qu'on  7  emploie,  rentrent  dani 
la  oaléforle  dea  forna  da 
Krosaes  ararres. 
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Suite  de  la  nomenclature  et  du 


DÉSIGNATION 
l'usine. 


4TIUBM  de  consirae- 
lioD  de  maobioef  à 
vapeur. 


iTBLiEts  pour  la  fente 
et  le  laminage  du 
plomb. 


iTBLiBRS  pour  la  fabri- 
cation du  plomb  de 
ohatio. 


MATIERES 
à 

fiLABORBa. 


Fonle,    fer,   tcier, 
iOle,Ottivre,Uilon. 


Plomb  bmt. 


iTBLiBRS  pour  la  fabri- 
cation de  la  lilbarge. 


iTBLiEia  pour  la  fabri- 
cation du  massicot  et 
do  minium. 


iTBLiBBS  pour  le  lami- 
nage du  sine. 


^otmiBiBs  de  caiTre.  . 


iTBLiBBSpoor  la  fabri- 
cation on  laiton. 


iTBLiBBS  pour  le  lami- 
nage ou  l'étirage  do 
laiton. 


Plomb,  sulfure  d'ar- 
senic. 


Plomb  brut. 


idem. 


Zinc  brut. 


Gnivre  affiné. 


Cuivre  et  sine  ou  c«* 
lamine. 


Laiton  brut- 


PRODUITS. 


Ifacbines  à  vapeur.  . 


Plomb  en  feuilles,  en 
tuyaux. 


Plomb  de  chasse. 


Lilbarge. 


Massicot,  minium. 


Zinc  laminé. 


Objets    moulés    en 
cuivre. 


Laiton  brut. 


Laiton  en  feuilles  ou 
en  flis. 


MOTEUR 

EMPLOYÉ. 


Cours 


d'< 


Cours 
d'eau. 


id§m. 


Machines 
à  vapeur. 


Machine 
à  vapeur. 


/dem. 


Idem. 


Idem, 


LOIS  ET 
QUI  liGiBfErr 


à  raison 

des  appareils 

de  l'usine. 


Décret  du  ts  octobie 
i$iO,  ordooianee 
du  14  janvier  i»i5. 


jflaïK. 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


Idem. 


Idem, 


Uem. 


Idem. 


lasiement  des  usines  minêralurgiques. 


6oS 


teLEMENTS 

iTABUSSSVEirr, 

A  raison  dumotear. 


Cours  d'e«a. 


arrêté  da  19  yen- 
tôsean  ti,  in- 
traction  du  19 
thermidor  an  Ti, 
circulaire  da  16 
noTembre  1834. 

Idêm, 


Machines 
à  vapeur. 


Ordon- 
nance du 
22  mai 
184S. 


/dam 


CLASSEMENT 
parmi 

LIS  <TÀBLI8SIMBIITB 

régis  par  la  loi 
do  21  avril  1810, 

et  motifo 
de  ee  classement. 


GLàSSEMENT 

PAam  LB8  tTABLISSBMBirrS 

insalabres,  incommodas 
on  dangereux. 


Idem. 


Idem» 


idem. 


id$m. 


Classe 
à  laquelle 
rétablissement 
appartient  déjà 
et  ordonnance 
de  classement. 


Classe 
dans  laquelle 
l'établissement 
doit  être  placé, 
et  motifs  de  ce 
classement. 


OBSERVATIONS. 


V  cl*.— Mêmes 
inconvénients 
que  pour  les 
(orges  de  gros* 
ses  œuvres. 


2"  classe. -Or- 
donnance du 
>4  janv.  1815. 


8«  classe.— Or- 
donnance du 
14 Janv. 1815 


iwclassc.-^Or- 
donnanee  du 
14  Janv.  1815. 


Idem, 


2«  classe.— Or- 
donnance du 
20  septembre 
1828. 


2*  classe  —Or- 
donnance du 
14  janv.  181t. 


Ces  atalletf  reatrant^ 
dans  lactléforia  4es  forgei 
4e  KT0SM8  «unes. 


2*  cl*.— Mêmes 
inconvénients 

S  lue  pour  les 
onderies    de 
enivre. 

2«  cl*.- Mémês 
inconvénients 
qne  pour  les 
usines  à  lami- 
ner le  cuivre 
et  l«  Bine. 


Suite  de  la  nomenclature  et  du 


DÉSIGNATION 
de 

roiine. 


TititBS  poar  l«  lami- 
nage de  réuin. 


ORftBftiu  de  broBie*. 


TiLiiis  pear  la  coa- 
pellaUon  en  grand. 


siHSa  destinéei  an 
iraitemeni  des  mine- 
rait par  la  voie  ba- 
mide. 


MATIÈRES 
i 

iLAeoasn. 


ÉUin  bral. 


Caivre,  étain,  Tleax 
brense. 


Maiières     argentifè- 
res. 


Minerais  de  cuivre, 
d'argent  et  d'antres 
meiâdx. 


Matières   aurifères , 
argentifères. 


fidsm* 


rBLiias  ponr  rafflnage 
de  l'or  ou  do  l'argent 
parl'aeide  sulforlqae, 
quand  les  gas  déga- 
gés par  cette  opéra- 
tion sont  versés  dans 
l'atmosphère. 

rtUMs  pour  l'affinage 
de  l'or  on  de  l'argent 
par  l'acide  su  Ifurique, 
quand  les  gai  déga- 
gés pendantcette  opé- 
ration sontcondensès. 


rBLitas  pour  le  bat-  Or,  argent, 
tage,  le  laminage  on 
l'étirage  de  l'or  ou  de 
l'argent. 


PRODUITS. 


Étain  en  feailles.  . 


Canons ,  cloches , 
grands  objets  d'or- 
nements. 


ArgenU 


Guirre,  argent  et  an- 
tres métaux. 


Or,  argent. 


Idem. 


Or    on    argent    en 
feuilles  ou  en  fils. 


MOTEUR 

BHrLOTÉ. 


Court 
<r«au. 


Cours 
d'eau. 


/tfsm. 


Machines 
à  vapeur. 


Machine 
A  vapeur. 


IdêWU 


A  raison 
des  appareils 
del' 


Décret  du  is  odobie 
1810,  ordonnance 
du  14  Janvier  iSis. 


MMR. 


classement  des  usines  minéralurgiques. 


ôcj 


BÈGLEHENTS 

|tTABU88BKXirr, 


à  raiMB  do  motenr. 


Goan  d'eau. 


Arrêté  da  19  ven- 
tôse en  Yi .  in- 
struction au  19 
thermidor  an  Ti, 
circulaire  du  16 
novembre  1834. 


Maetiines 
à  vapeur. 


aASSEMKNT 
parmi 

LES  ÉTABUSSBHfiirra 

régis  par  la  loi 

du  21  avril  1810, 

et  motifs  de  ee 

classement 


CLASSEMENT 

PAam  LIS  ÉTABLISSBMBIITS 

insalubres,  incommodes 
ou  dangereux. 


Ordon- 
nance du 
22  mai 
184S. 


Classe 
à  laquelle 
réublissemeni 
apparlientdéjà 
et  ordonnance 
de  classement. 


Classe 
dans  laquelle  I 
l'établissement 
doit  être  placé, 
et  motifs  de  ce 
classement. 


OBSERVATIONS. 


3«  classe.— Or- 
donnance du 
i4}anv.i8is- 


Mem. 


Idem, 


1**  classe. -Or 
donnance  du 
I4]anv.i8i5. 


2«  cl*.— Mêmes 
inconvénients 
que  pour  les 
londeries  de 
cuivre  et  les 
usines  à  lai- 
ton. 


Lm  foad«riw  dont  U  t'atlt 
•ont  oellM  où  le  broDie  eti 
obtenu  en  grand  an  fonmeai 
a  réverbère .  et  qui  rentreni 
dans  la  catéaorle  dea  usinei 
que  rordonnance  dn  14  Un 
Tier  181S  Indiqne  sont  la  déno 
minaiion  d'établiMements  d* 
fondenra  en  Brnnd  an  roomeai 
à  r*Terbère. 


1"  classe. -Or- 
donnance du 
9  févr.  1825. 


!'•  classe.— Si 
les  gaz  déga- 

§és  se  rend  eut 
ans    l'atmo- 
spbére. 

2*  classe.  —  Si 
les  gaz  dega- 

Ses  sont  con- 
eosés. 
Mêmes  incon- 
vénients que 
pour  les  deux 
sortes  d'ate- 
liers indiqués 
ci-aprés. 


2*  classe.— Or 
dpnnance  du 
9  févr^^isss. 


y  classe.— Or- 
donnance du 
I4janv.i8t5. 


Cei  ateliers  sont  désfn 
dans  rordonnance  dn  14  Ja 
v1eri8l8.  sons  la  dénomlnatl* 
d'établissements  de  batte 
d'or  et  d'argent. 


nansa 


! 
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PERSONNEL. 


Par  crdonnanee  du  roi^  du  28  janvier  1845»  —  Le 
titre  dMogénieur  en  chef  hODoraire  des  mines  est  conféré 
à  M.  Parrot,  ingénieor  ordinaire  de  1'*  classe  en  re- 
traite. . 

Par  ordonnance  du  roi\dul5  mars  1845, — M.  Héranlt, 
ingénieur  en  chef  directeur  des  mines ,  admis,  sur  sa  de- 
mande, à  la  retraite,  est  autorisé  à  prendre  le  titre  dHn- 
specteur  général  honoraire. 

Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics ,  du  28  jan- 
vier 1845,  —  MM.  ViUe,  Gentil  et  Hulot  d*psery,  élèves 
ingénieurs  hors  de  concours,  sont  nommés  aspirants  in- 
génieurs. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  25  février  1 845,  —M .  Gallon , 
ingénieur  ordinaire  de  2"*  classe,  professeur  d'exploita- 
tion et.de  mécanique  appliquée  à  Técole  des  mineurs  de 
Saint-Etienne,  est  chargé  des  fonctions  de  directeur  de 
l'école  des  ma  lires  mineurs  d'Alais. 

Par  arrêté  du  mtnis^e,  du  25  février  1 845, — M.  Reuss, 
élèTe*ingénieur  hors  de  concours,  est  nommé  professeur 
d'exploitation  et  de  mécanique  appliquée  à  l'école  des 
mineurs  deSaint-Étie^ne ,  en  remplacement  de  M.  Gallon, 
ingénieur  ordinaire. 

Par  arrêté  du  ministre  y  du  25  mars  1844,  —  les  trois 
départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure  et  d'Eure- 
et-Loir  sont  distraits  de  la  division  minéralogique  du  Nord 
Sur  être  placés  dans  la  division  du  Nord-Ouest ,  où  ils 
tueront,  avec  les  départements  de  la  Manche ,  du  Cal- 
vados et  de  l'Orne ,  deux  sous-arrondissements  ayant  pour 
chefs-lieux  Rouen  et  Gaen ,  et  coiâprenant  le  premier 
les  trois  départements  de  la  Seine-Inférieure ,  de  l'Eure 
ei  d'Eare*et-Loir,  et  le  second  les  départements  de  la 
Mandie ,  du  Gai  vados  et  de  TOrne  ;  —  le  chef  lieu  de  Tar 


6lO  PERSONNEL.  ' 

# 

roDdiflsement  miDéralogiqae  composé  de  ces  deax  sous- 
arrondissements  est  transféré  de  Caen  à  Rouen. 

Par  arrité  du  ministre ,  du  25  fnars  1845, — M.  de  Saint- 
Léger,  ingéniear  en  chef  à  Rouen .  est  appelé ,  en  rem- 
placement de  M.  Hérault,  à  prendre  le  service  de  l'ar- 
rondissement dont  Rouen  esl  le  chef-lieu  ;  —  Il  demeure 
chargé  en  même  temps  de  remplir  les  fonctions  d'ingé- 
nieur ordinaire  pour  le  sous-arrondissement  de  Rouen. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  25  mars  1845, — M.  Harlé, 
ingénieur  ordinaire  à  Fécamp  (Seine-Inférieure) ,  est  chargé 
du  sous-narrondissement  de  Caen. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  25  mars  1845 ,  —  un  nouvel 
arrondissement  minéralogique,  ayant  Laval  pour  chef- 
lieu,  est  formé  du  sous-arrondissement  du  Mans,  res- 
treint aux  départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne, 
et  du  sous-arrondissement  de  Rennes ,  comprenant  les 
départements  dlle  et-Yillaine,  des  Gùtcs-du-Nord,  du 
Morbihan  et  du  Finistère. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  25  mars  1845,  —M.  de  Hen- 
nezel ,  ingénieur  ordinaire ,  est  chargé  de  remplir  les 
fondions  de  chef  de  service,  par  intérim,  dans  Tarron- 
dissement  de  Laval  ;  sa  résidence  reste  Qxée  au  Mans. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  25  mars  1845 ,  —  le  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieare  est  distrait  de  la  division 
minéralogique  du  Nord-Ouest  pour  être  placé  dans  celle 
de  rOuest,  où  il  formera,  avec  les  trois  départements  de 
la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  Maine-et-Loire,  l'ar- 
rondissement de  Nantes;^ Cet  arfondissement  demeure 
composé  de  deux  sous -arrondissements  ayant  pour  chefs- 
lieux  Mantes  et  Angers  et  comprenant,  le  premier  les 
départements  de  la  Loire-Inférieure ,  de  la  Vendée  et 
des  Deux-Sèvres,  le  second  le  département  de  Maine-et- 
Loire  seulement. 

Par  arrêté  du  ministre^  duT^b  mars  1845, --M.  Lorieux, 
ingénieur  en  chef  à  Nantes,  est  appelé  à  prendre  le  ser- 
vice de  Tarrondissement  minéralogique  formé  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise ,  de  Seine-et-Marne  et  du  Loiret, 
—  le  chef-lieu  de  cet  arrondissement  est  transféré  d'Or- 
léans à  Versailles. 


PEASONNBL.  6ll 

Par  arrêté  du  ministre^  du  25  mars  1845 ,  —  M.  Baa- 
din,  ingénieur  ordinaire  à  Clennont  (Puy-derDôme), 
est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en 
chef  dans  Farrondissement  de  Nantes  en  remplacement 
de  M^Lorieux. 

Par  arrêté  du  ministre ^  du  25  mars  1845 ,  —  M.  Cha- 
telus,  ingénieur  ordinaire  à  Rive-de-Gier  (Loire),  est 
chargé  du  service  du  sous-arrondissement  de  Glermont 
(Puy-de-Dôme),  en  remplacement  de  M.  Baudin. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  30  mars  1845, — M.  Hu- 
bocq,'  éléve-ingénieur,  est  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
ministre  de  la  guerre ,  pour  être  attaché  au  service  des 
mines  en  Algérie ,  sous  les  ordres  de  M.  l'ingénieur  en 
chef  Fournel. 

Par  arrêté  du  ministre  j  du  31  mars^ —  M.  Durocher, 
ingénieur  ordinaire  à  Rennes,  est  autorisé,  sur  la  de- 
mande du  président  de  la  commission  scientifique  du  Nord^ 
à  faire  un  second  voyage  d'exploration  en  Suéde  et  en 
Norwége. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  31  mat  1845,  —  M.  Couche, 
ingénieur  ordinaire^  est  détaché  temporairement  du  sous- 
arrondissement  de  Versailles  et  mis  à  la  disposition  du 
département  de  la  guerre ,  pour  être  employé  au  service 
des  mines  en  Algérie  ;  —  M.  lingénieor  en  chef  Lorieuz 
est  chargé,  durant  l'absence  de  M.  Couche,  de  faire  le 
service  du  sous^rrondissement  de  Versailles. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  i^  juin  1846, — M.  Vallée, 
ancien  élève  de  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures, 
est  nommé  à  l'emploi  de  garde-mines  répétiteur  à  l'école 
des  maîtres-mineurs  d'Alais. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  22  juin  1845(,  —  MM.  Le- 
pelletier,  Ducas  et  Mœvus,  gardes-mines,  sont  mis  à  la 
disposition  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  pour  être  em- 
ployés au  service  des  mines  en  Algérie. 

Par  décision  du  sous-secrétaire  d^État  des  travaux  pu- 
bliesy  du  ii  avril  1845,  —  M.  Bertera , élève-ingénieur 
hors  de  concours,  à  Orléans,  est  appelé  à  suppléer  dans  le 
sous-arrondissement  de  Rennes,  M .  l'ingénieur  Durocher, 
durant  le  congé  qui  lui  est  accordé. 


6l3  PBK80NMIL. 

Élèves  admii  é  Véeole  royale  des  minM ,  le  4  féwUr  iM5 

MM.  Labrosse-Lauyt. 
Tournaire. 
Peschard  d'Ambly. 
Benoit. 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

ÉTAT  GÉNÉRAL 

DU 

PERSONNEL   DES   MINES 

AU  !•'  JUILLET  1845. 

M*    S.    DUMON   (C«fe),   MINISTRE  SECRÉTAIRE  SyÉTAT. 

M.  LE  GRAND  (GO  î8f),  sovs-^ecrétaire  d-état. 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DES  MINES. 

Le  eooMil  est  présidé  par  le  ministre ,  et ,  en  son  abseoce ,  par  le  sous-secréuirt 
d^taL  MM.  les  inspecteurs  généraux,  présents  au  conseil,  7  prennentlrang^entre 
eux  dans  Tordre  d'ancienneté  de  nomination. 


laapiif  qr»  génér«vz  da  première  olaise. 

CoHDiER  (  G  #),  pair  de  France ,  conBeiller  d^État,  membre  de  TAca- 
dânie  des  sciences ,  chargé  de  présider  le  conseil  en  Pabsence  du 
ministre  et  du  sons-secrétaire  d'État,  me  Cuvier,  n<>  25. 

De  Bonmabd  (G  4^),  membre  de  PAcadémie  des  sciences,  mel^euve- 
des*]fatliiirins,  n^  6. 

MiGiiBBOR  ( 0  j)f^  ) ,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain ,  n<*  117. 

Znapecteors  généranz  de  deuxième  blesse. 
MM. 

HfiRicABT  DB  Tbuky  (  0  ^  ) ,  conseiller  d^État ,  membre  de  PAcadémie 

des  sciences,  quai  d'Orsay,  n^  3. 
Bbbthibb  (04t^),  membre  de  PAcadémie  des  sciences,  me  *Cré 

billon,n«2. 
Gabhibb  (  0  jK^  ),  me  des  Saints -Pères ,  n^  75. 

laspeeletirs  gènèrea»  e^JwBts. 
MM. 

Gubntvbàu  (  0  ij(i  ) ,  rue  Louis-le-Grand ,  n^  26. 
GhÊron  (  0  i^  ) ,  me  Saint-Georges ,  n*  23. 

Zagénievr  en  chef,  seorèteîre  d«  oonsefl* 

TfliBBU  ( 0  *) ,  me  de  Vaugirard,  n»  28. 


€14  MliriSTiRB  DES   TBATAUX   PUBLICS. 

COmiUSION  CBNTBALB  DBS  MÂCHIHBS  A  TAPBUR. 

MM. 

Cobdieb(G  #),  inspecteur  général  des  mines,  de  rAcadémie  dea 

sciences,  président. 
Db  Boukard  (G  ^),  inspecteur  général  des  mines ,  de  PAcadémie 

des  sciences. 
Kbbm aingant  (G  ^) ,  inspecteur  général  des  ponts-et-chaussées. 
Gabnieb  (  0  4^ }  t  inspecteur  général  des  mines. 
Lamé  ^,  ing.  en  chef  des  mines,  de  l'Académie  des  sciences. 
Mabt  ^j  ingénieur  en  chef  des  ponts-etchaussées. 
BiNBAU  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
BiLANCBR  4^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 
Rbgnault  ^,  ingénieur  des  mines,  de  PAcadémie  des  sciences. 
GoMBBS  # ,  ing.  en  chef  des  mines,  secrétaire  ^  rue  de  VOuesi ,  34. 

COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 

HH. 

GoBDiER  (  G  ^  ) ,  inspecteur  général  des  mines ,  président. 

De  Bonnard  (  G  ^  ),  inspecteur  général  des  mines. 

HiGNEBON  (0  ^),  inspecteur  général  des  mines. 

Héricabt  de  Teury  (  0  ^) ,  inspecteur  général  des  mines. 

Bbrthier  (0  4^),  insp.  gén.  des  mines,  prof,  à  TÉcole des  mines. 

Garnier  (0  >|f^),  inspecteur  général  des  mines. 

GuENYVEAii  (  0  ^  ) ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Gbêron  (0  ^),  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

DuFRÉNOY  (0  ^) ,  ing.  en  chef  des  mines,  membre  de  TAcad.  des 
sciences ,  prof,  à  PÉcole  des  mines. 

Eue  de  Beaumont  (O  ^) ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  memlve  de 
PAcadémie  des  sciences ,  prof,  à  TÉcole  des  mines, 

GoMBES  ^,  ing.  en  chef  des  mines,  prof,  à  PÉcole  des  mines. 

Tbirria  (0  ^  ),  fng.  en  chef  des  mines,  secr.  du  cous.  gén.  des  mines. 

Le  Play  ^,  ing.  en  chef  des  mines ,  prof,  à  PÉcole  des  mines. 

De  Gbeppb  (  0  ^  ),  maître  des  requêtes ,  chef  de  la  division  des  mines. 

De  Boureuille  ijf^ ,  ingénieur  des  mines ,  chef  de  la  division  des  che- 
mins de  fer,  êecrétaire^  me  de  VOdéon ,  3&. 

Ebelmen,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  adjoint  y  spéciatement 
chargé  de  la  treiduction  des  mémoires  étrangers. 

COMMISSION  DE  STATISTIQUE  DE  l'iNDUSTRIB  MINÉRALE. 

MM. 

MiGNBRON  (  0  ^)    inspecteur  général  des  mines,  président. 
Garnier  (  0  ^  }f  inspecteur  général  des  mines. 
Tbibria  (0^  ),  ing.  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  des  mines. 
Gbbtalier  (Michel)  (0^),  conseiller  d'ÉUt,  ingénieur  en  chef  des 

mines. 
Db  Gbeppb  (0  #),  maître  des  recpiétes ,  chef  de  la  dîrision  des  mines. 
Le  Play  ^,  ing.  en  ch.  des  mines,  secrétaire,  rue  de  BelleChasse,  10. 


PERSO  irmEL. 
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IV8FBOTIOV8   OiviHAIiBS 

DU  SERVICE  DES  MINES. 


Déftignaiion 


46a 


inspecUoDS. 


Déparlementi 

qtd  oompoient 

chaque  inspeetion. 


Inspeeican  génértox. 


Mord. 


Vord-Bftt. 


Bst. 


Centre. 


Svd-Bst. 


Snd-Oiiett. 


i  Seine,  Seine -et- Oise  ^  Loiret, 
Seine-et-Marne,  Nord,  Pas- 
de-Calais,  Somme,  Aisne,  Oise. 

(Ardennes,  Meuse ,  Marne ,  Aube, 
Yonne,  Meurtlie,  Moselle,  Bas- 
Rhin ,  Vosges,  Haut-Rliin.   .  • 

i  Haute-Saône,  Haute-Marne,  Côte- 
d'Or,  Saône  -  et  -  Loire ,  Ain, 
Doubs,  Jura 


(Loire,  Rhône,  Cantal,  Puy-de- 
Dôme,  Haute-Loire,  Cher,  Al- 
Ber,  NIèTre 

Bouches -du -Rhône,  Vaucluse, 
Var,  Basses-Alpes,  Corse,  Isère, 
Hautes-Alpes,  Drôme,  Ardèche, 
Lozère,  Gard,  Hérault,  Aude, 
Pyrénées-Orientales 

Lot-et-Garonne,  Dordogne ,  Cor-^ 
rèie,  Lot ,  Aveyron ,  Tam-et- 
Garonne,Tarn,  Haute-Garonne, 
Ariége ,  Gironde,  Landes,  Bas- 
ses-Pyrénées,  Gers,  Hautes- 
Pyrénées ■ 


Vienne ,  Creuse ,  Haute  -Vienne, 
Charente,  Charente-Inférieure, 
Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 
Indre,  Loire-Inférieure,  Vendée, 
Deux-Sèvres,  Maine-et-Loire. 


Héricirt  db  Tdurt(0>Ki). 


Garnibr  (0  j;). 


Guenyybàc  (0  4i). 


MiGNBROIf  (0  ji*). 


Db  Bonnard  (C  i)» 


CORDIER  (C  j*). 


Bbrtbibr  (0  4t). 


Vord^hiest. 


Seine-Inférieure,  Eure,  Eure-et- 
Loir,  Manche,  Calvados,  Orne, .  . 
Sarthe,  Mayenne,  Ille-et-VUai- }  CnÉROW  (Ci). 
ne,  Côtes-du-Nord ,  Morbihan , 
Finistère 
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TABLEAU  DU  SERVICE  DES  MINES 

PAK  BtVmORS,  AUONDISSBMKirrS  R  80DS-AU10NDI8SBHIQ1TS  MUliUUMHQCBS. 


SERVICE  ORDINAIRE. 


Ingénieurs 
«n  chef. 


Ingénieurs 
ordinalrei. 


Résidences. 


Départements 


IM  «irondlflMnfiiiU 
•llet 


DIVISION  DU  NORD. 


M.  Hérigart  de  Thury  (0  A))  Inspecteur  général  de  2*  classe. 


ArrondÎMement  de  Paris. 


Jimetn  # .  1"  d.  .  j  ^^^J!!^  ;  |  PtU. |  Seine. 


AmmdbsemeBt  de  VensillM. 


Couche,  3*  d.  .  . 


LoRnux  j)^,  S*  d. 


'  Bertera,  aère  hors   rv.w^«. 

de  concours..  .    O^**"»- 


Versailles.  ... 


Gentil,  a^ir. .  .  .  |  Paris. 


Seine-et-Oise. 

Loiret. 

Seine-ct-Kame. 


AiyondîtseinenC  de  l>oiiaî. 


Blavri  #,  3'  d. 


Meugy,  3*  d.  .  . 

Comte,  3*  cl.  .  .  . 

Service  fait  par 
l'ing,  en  chef. 

Dusouich,  2'  cl.  . 


Uile I  Nord..aiotBs  i««  «p»  à 

I  Ttp'da  terrlt.  4*ATwa 

Valendennes.    .  i  Nord— y  eonp.  le  \mmin 

I   hoslUardeValeocieBiMS. 

I 

-^       .  (Nord.  —  Y  compila  te 

UOUai }  Mir.dMinacb.à  tmp'da 


Arras Pas-de-Calais. 


pkisoVd'* 


«IV 


iDgénieiin 
en  cbet 


iDgénieun 
ordinaire»* 


rt*i 


Réridcnces* 


D^»rfininiBli 


•tiflt 


DIVISION  DD  NORD  (Mrfft). 


iServiee  /W^J^rK^^,^, '  Somme. 

LEFEiniE*,2-cl.  .       l^ng.mehef. 

(piérard,a«c].  .  .   BeauTais |^^ 

DIVISION  DU  NORD-EST. 

M.  GARHIS&  (0  *),  Inspecteur  général ,  >  claaac. 

AnondÎMemttttt  da  Troyos. 

MenereSa  •  • 


Saorage,  S*  cL  ;  . 
RcmicBOii,  Ing.  ord.  ~ 
l»«cl.,  tt  d'tag. 

en  chef. |  Service  faU  par 

l'ing,  en  chef. . 


Tpoyes. 


it  d«  Waaoy. 


LsYAixon^',  1'*  cl.   Plot,  2'  d { Meu. 


IArdennes. 
Meuse. 

i  Marne. 
Aube. 
Yonne. 


fMeurtbe. 
Moselle. 


AnoadûscoBient  de  BtrAaboavg 


De  BuxT  4^,  3*  cl. 


Davbrée«  S*  cl* . 
Furietf  2*  cl. .  . 


Strasbourg.  .  .  1  Bas-Rhtn. 
Colmar.  .  .  •  .  |  nSt-Rbln. 


DIVISION  DE  L'EST. 
[.  GoBNTVEAu,  (0*),  inspecteur  général  «djoint. 
Afrondissemeoft  de  Vef eid- 


IDelesse,  2*  d.  .  .    Vcsoul.  .  , 
GulHot-Dahamd,  I  chaumonl. 
l"cl ) 
Gulllebot  de  Ncr-   |v,| 
Tille,  2«d ''^^"*  •  • 


Haute-SaOne. 
Haute-Marne. 

Côte-d'Or» 


€!• 
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Ingénieurs 
«B  chef* 


Ingénleors 
ordinaires. 


RéMences. 


Dëpaitements 

oompoctat 
Kl  arroadiMamentt 

0tlM 


DIVISION  DE  L'EST  («wtf«). 

de 


Cliâlon 


Service  fait  f<»;  l  châlons. .  .  . 


Boyé,  2*  cl.   .  . 


SaAne-et-Loire. 
Ain. 


Besançon. 


Doubs. 
Jura. 


DIVISION  DU  CENTRE. 

M.  MiGWEROW  (0  4).  Inspecteur  général  de  !••  classe. 

Arnmdistenioiit  deSaini-^emio. 

(  liOire.— moIbs  le  lOTTtt. 


Moefus,  2*  cl.   .  .   Saint-Étienne.  .  |  booiuerdaRi 


DaMiBiis#,  1"  cl.(jj^^jq^j   2«cl.  .  . 

Pigeon ,  2*  cl.  .  . 


RlvoHle^ier..  . 

Lyon I  Rhône. 


Loire. — ^TerriL  hovlltor 
de  RlTA-de-Cier  «I  coa- 
OMfltoo  de  SMIhaBHMid. 


Arrondissement  de  Olennont 

Chatelus,  '2*  cl.  . 


BiiBnii^,l'*cl. 


Boulanger,  2*  d.  . 


(Cantal. 
Puy-de-Dôme. 
Haute-Loire. 

I 

iCher. 
AUler. 
Nièvre. 


DIVISION  DU  SUD-EST. 

M.  DB  BoififAjiD  (C  A),  Inspecteur  général  de  1«  classe. 

jàrrendîssement  de  OrenoUe. 


^Diday,  2*d.  .  .  . 


GcKTMAiD  (  O  #  )t  jMdssonnler,  2*  d. 
!»•  d 


Grasi)((,r'd.  .  . 


.-      ...  (  Bonche»-dtt-RhÔne. 

MarsdUe.    .  .  .  J  Vauduae. 

I 

iVar. 
Basses-Alpes. 
Corse. 

!  Isère. 
Hautes-Alpes. 
Drôflue. 


FEBSOIINEL. 


•!• 


loyénteon 
en  cbef. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Départements 

oompowBt 

iM  «ITODdlMeBeDtS 
•tlM 

lit. 


DIVISION  DU  SUD-EST  {wiUi. 


a*Ai«û. 


Lefranvols,  2^  el. 


'rtai^*t  ^•cl.{Dap^„,^,.^,_ 


YiOe/ aspirant.  . 


Aiais. 


Ârdèche. 
Lozère* 


.      .  IArr.def.<^iérMt. 

M<.»*^iit^.        1  Gard.  {  ^  m««.  d'ut^t 
Montpellier.  •  .{  l  etdnvigaiL 

HéraulL 
Carcassonne. .  .  {  pyré^^s-Orientales. 


MTISION  DU  SUD-(UJEST. 

M.  GoKnm  (G  ^),  Inspeetenr  général  de  !'•  classe. 
Arrondissomeiit  de  Vérigueos. 


IfainoT  ^,2*  cl. 


Bottdousqoié  *,jp^ri«,e„x  Lot^t-Garonne, 

I    1"  d i  Fengueux. .  .  •  J  D^rdogne. 

Gorrèze. 


Senez  #,  !'•  d.  . 


Vaiefranche...{J:J^„; 


Viaii,  2*  d. 


ArroadîsseiBent  de  Tovlevse. 


|'**î'dî^T°:lToiiloi»e. 


.    •   • 


Turn-et-OapODtte. 

Tarn. 

Haate<3aronne. 

Ariége. 


HarIb  ^,  2*  cl.  . 


Tome    VII,    1845. 


Renottf,  élève  liors  )  yi-Dessos. 
de  concours..  .  f  ▼"c-iiessos.  .  . 

ArrondÎMoment  de  Bordee«z. 

■^««ï  ^*ciC^lBord«.«x.  .  .  .1  Gironde. 

i  Landes. 
M ont-de-Manan  ]  g^Jf"*^"^ 

f  H»tit*s-Pyrén(*«/ 
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] 


logéoieuliB 
en  chtfi 


logénieure 
ordinaires. 


DïTision  tfR  vouesf. 

M.  BimiBR  (O  #),  haÊfntàmr  gimém\  de  2«  cla«e. 

it  de  OwèreU 


rviciiiM. 

Service  fait  par  5^,^^ iHaXvteine. 


m^ftoft  4^,  t*«  d. 


m 


rtn^r.  en  c 


Deacottes,  3*  d. 


ICbarente. 

\  Cbarente-ftifâMnfii 

IIndrfr«t-Lolre. 
Loir«t-Clier. 
Indre. 


der 


(Loii  c  Iiffilonni 
Tendée. 
r- a.,  r.  f.  d'ing, 
en  chef. 

Gacarrié,  2*  d.  . 


f  Deuz-fièrrea. 
Angers |  Haliieet-Lolrc. 


DIYISIOIf  DU  NORI>-OIJEST. 
H.  CbéHOii  (0  #),  Inspectenr  gënërel  adjoint. 

Arrondissement  de  Bevcn. 


De 


rd. 


*, 


Service  fait  far 
Ving,  en  chef. 


Harlé,  2*  d.  .  •  • 


I  /Seineliiférieiire. 

Rouen l  Bore. 

(Eure-et-Loir. 

/Mandie. 

Caen. f  CalTido& 

lOme. 


▲rrondissement  de  &evel« 


De  Henneid,  2«d. 


Durodier,  2«  d*  • 


Le  Mans.  •  •  • 


RemeSi  •  #  •>• 


Svtlie. 
Mayenne. 

nie-et-VUaine. 

IGôtee^n-Herd^ 
Morbihitt. 


{nnlstire. 


«te 


^m^ 


PBftSOiritt.  #si 


SEHVICES  SPÉCIAUX. 


fjiiiiiii»  wm  PàMMÊ  n  DV  wi»àMTMmmn  Ht  ul  • 


mi»  JuRGKBK  j> ,  Ingénieur  en  chef  l**  cl.  {Inspecteur  §énérei). 
De  Fourcy,  Ingénieur  ord.  2*  cl.  (InspecL  particulier). 
Sentis,  Ingénieur  ord.  2*  cl .  (  idem  ). 

aniTlGB  GBRTIAL  DB  LA  PABTIB  MftTÂLLUBGlQIIB  BT  BB  L'EXPLOITATIOII 

DtBS  CHBIUNS  BB  FBB. 

MM.  BiVBAU  4t  i  Ingénieur  en  chef  2*  cl.,  à  Paris. 

Le  Ch£telier,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl.,  a  Foris. 

iUBVBlLLABGB  DBS  MACHIIIBS  A  TAPBUB  DANS  LB  DApABrBVBlfT  DB  1^ 


MM.  CoifBBB 

De  Sénarmont 


!J^ ,  lagénienr  en  chef  2*  el.  1  j  j^^^^^^ 

Énarmont  *^,  Ingénieur  ordinaire  T*  cl.  ) 


SERVICES  EXTRAORDINAIRES. 

MAIÉBIBL  BT  BXPLOITATIOII  DU  CHBM11T  DB  PBl  DB  PAIIS  BM  BBUIIQOB 

(Partie  comprise  entre  Paris  et  Amiens). 
M.  Glapetbob  4t*  iDg^^BT  cu  chcf  2*  cl.,  à  Paris. 

TBAYAVl  DB  GONSOLIDATIOB  DBS  CABBlÈBBS  SOUS  LA  TILLB  DB  PACAMP 

(Seine-Inférienre}. 
M.  Db  Saiht-Légck  ^ ,  Ingénieur  en  chef  2*  cl.,  à  Rouen. 

•BBTIGB  idSTAUUBGIQUB  DU  GHBMIN  DB  PBB  DB  MONTPBLLIBB  A  HilIBS 

(Hérault  et  Gard). 
M.  Dupont ,  Ingénieur  ord.  2«  cL,  à  Montpellier. 

TOPOGBAPHIB  DU   BASSIN  HOUILLEB  DB  TALBNGIBNlfBS  CNord). 

MM.  Blatibr  ^  ,  Ingénieur  en  chef  2*  cl.,  à  Douai. 
Comte,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl.,  à  Yalenciennes. 

TOPOQRAPHIB  DU  B188«  HOUUXBB  D'AUBIM  (ÀYeyron). 

M.  Senes  4^ ,  Ingénieur  ordinBîre  T*  cl.,  i  Yillcfranche. 


^%%  MimSTÈftE    DBS   TRAVAUX    PUBUCS. 

irVDl  DBS  TBBBAUIS  COMPOSAIIT  LB  BASB»  HOOIULBI  »*A1llUll 

(S«Âae-et-Loire), 
M.  DWNJOT  4t  >  IngéoMar  en  cImT  2*  cl.,  k  Châlons. 

ATUDB   OBS  TBRBAIICS  HOUILLBBS  DBS    BHTIBONS  d'AHUN  BT   DB 

DOOBOAilBOF  (GreDse). 
M.  FcmoAUD  4^t  Ingénieur  en  chef  1"  classe ,  à  Goëret. 

APPABBILS  A  TAPBUB. 

X.  Moisbon-Dbseocbbs  ,  Ingënienr  en  chef  1'*  cl.,  chsifédeeoordoBi 
pour  les  pubUcatlsos  anauelteft  «  les  documems  sutisdques  transsys  à 
rAdmlnlstratkm  reUllTement  sui  appareils  A  Tspenr. 


lll«élftBUBS  ATTAO^  A  l'ÉCOUI  POLTnNaBKlQini. 


HM.  Labé  4^ ,  ln«.  en  chef  2*  cl. 
(Profesaeor). 
Regnault  j; ,  Ing.  ord.  2*  cl. 

(Profeasenr). 


MM.Transon,  Ing.  ordin.  2*  d. 
(Répédtenr). 
Ehelinen9lng.erd.rcl.(tis«s). 
Delaonay,     idem,     {idem}* 


IMOÉNIBUBS    ATTACHAS    AO    SBBTICB   DBS    MINBS    Blf    ALBÉBIB, 
SOVS  I.BS  ORDBBS  DU  VIMISTIB  DB  LA  AIIBBBB. 

MM.  FouRHEL  ji .  Ingénieur  en  chef  2*  cl \ 

Gonche,  Ingénieur  ordinaire  2«  cl.  [temp.],  .  .  .  >  à  Alger. 
Dubocq ,  ÉlèTe-Iagénieur  hors  de  concours.  ,    .  ) 

MOÉNIBUB  ATTACHft  AU  DÉPABTBMBNT  DB  L'AQRICULTCRB  BT  DD    OOli* 

HBBCB  (Eaux  thermales). 
M.  François  ji> ,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl. ,  à  Garcassonne. 

MAHOTAGTURB  BOTALB  DBS  POtCBLAIHBS  DB  siTBBS. 

MM.  BROifoifURT  (0 1|) ,  Ingénieur  en  chef  I'*  cl. ,  à  SèTres. 
Ebelmen,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl.  « 

ÉTABUSSBMBNT  JM   DBCAXBYILLB  (AVBTBON). 

Declerck ,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl. ,  à  Becazeville. 


PCISOSIEL. 


CAin  SÉOUMUQUB  «ÉlfteALI  M  hk  flAHCI. 

M.  DvrKÉiroT  (O  j>  ) ,  Ingënîenr  en  chef,  chargé  de  la  partie  occidentale. 
■ .  Eue  db  BBAUHOirr  (0  jj;),  Ingénienr  en  chef,  chai^  de  la  partie  orîeiitale. 


GABns  «toxMiQm  oÉPAmHiirrAUi. 


Dèpartenenlt. 

Ardeche**  •  •  • 
Anece**  •  •  •  • 

Ande 

ÀTeyron..  •  •  • 
Charente.  •  .  . 

Corrèze 

Dordogne. .  .  . 

Boabs 

Gironde 

l]le-et-Yilaine. . 

Indre 

Jora 

Loire 

Loire-lnfér.  .  . 
Loiret • 


Ingéaiears. 
MM. 

Tarir. 

François  i|f. 

Tènb. 

Senex  j*. 

Mabrot  j;. 

De  Boncheporn. 

Marrot  4^. 

Boyé. 

Pigeon. 

Dnrocher. 

Sagey. 

DelesM. 

Gmner* 

Dnrocher. 

Lefëbnre  de  Fonrcy . 


Dépaitemeou. 

Lot 

Marne 

Marne  (Hante-). 

Menrthe 

Morbihan. .  .   . 

Moselle 

Pas-de-Calais.  . 
PnyH)e>Dôme. . 
Pyrënëe8(H'»-). 
Rhin  (Bas-). .  . 

Rhône 

Sèvres  (Deux-). 

Tarn 

Var 

Vosges.    .  •  ■•  . 


IngéoieefS. 


Senez  jt. 
Sanvage. 
Gnillot-Duhamel  • 
Lbtallois  j*. 
Lefébore  de  Fourcy . 
Revcrehon. 
Dusouich. 
Bauditt. 

TiNB. 

Danbrée. 

Pigeon. 

Cacarrié. 

De  Boncheporn. 

DeTilteneuTR-A. 

DbBillt^A^. 


mefaiiBinis  bn  sbbtigb  BXTBAORoiiAnui  ■ots  db  nANCB. 


MM. 

Lambert  (C-J.)  ^,  Ing»  ord.  2*  cl. 

(Egypte). 
De  Marignac,  tàève  (Suisse). 


Hnlot  d'Osery,  Aspirant  (  Amérique 
dn  Sud). 


IMflÉNlBUBS  BN  OlSPOllIBlLrrt ,  BN  BBSBRYB  00    BN  CONfii. 


Gabé Ing.  en  ch.  7*  cl. 

Yabin log.  en  ch.  2*  cl. 

Garblla  j;.  •  •  •  Ing.  en  ch.  2*  cl. 

Gerroyjtl Ing.  ord.  r*cl. 

De  TillenenTe<Ki.  Ing.  ord.  1'*  cl. 
Sagey * .  .  Ing.  ord.  l'^cl. 


Delaplanche.    ,  •  •  Ing*  ord.  2*ol. 

Lecocq Ing.  ord.  2*  cl. 

Martha-Becker.    .  .  Ing.  ord.  2«d. 

Reynaud Ing.  ord.  2* cl. 

De  Lamolte.  .  «  •  •  Ing.  ord.  2*  d. 


^94  MIlflSTERE   DES  TRAVAUX    PUBLICS 

ÉCOLE  DES  lUNES. 

lUB  d'bnfie,  n*  34,  hôtel  tbmdôiik. 


M.  DuFRÉifOT  (0  4^)  y  Ing.  en  chef  1'*  cl.,  InBpectenr  des  étndet. 


DuFAÉNOT  (0  4t\  Ing.  en  ch.  i'*  cl.  Professenr.    Minéralogie. 
Ëlib  ob  Bbaumont  (0  ^JI*)  ,  Ing.  en 

chef  !»•  cl idem.         Géologie, 

Bbrthibr  (0  4t)y  losp.  gén..  Chef  du 

laboratoire idem,       )  ^^ 

idem  ad  j .  j  "**■■•■*•• 


Ebblmen  ,  Ing.  ord.  2*  cl.  .  .  . 
Combes  j^ ,  log.  en  chef  2*  cl.  • 
Le  Play  ^ ,  Ing.  en  chef  2*  cl. 


Delacr AT,  Ing.  ordin.  2*  cl.   . 


idem.         Exploitation. 
idem.         Minéralurgie. 
iAM^        (  Dessin  et  Géométria 
(    descnpt.  appu^piée* 

COLLECTIONS. 


Dufrénot(0  tit)y  Ingénieur  en  chef  T*  cl.,  Consenratear. 
Bayle,  Élève  ho»  de  concours,  Adjoint  au  Conaerviatoiir. 
Adelmann ,  Gardien  des  collections. 
Pierre ,  Aide  du  laboratoire. 
Micheleaa ,  Gardien  de  la  bibliothèque. 
Yacher,  idem. 

8BBT1CB  DE  SANTÉ. 

Lacroix  (0*|),  Médeein-Qiînirgien. 


9M  &nfecoftB  ni 

La  GoDMil  de  TÉeole  est  présidé  par  leSous-Seerélaire  d'État. 

CoBBiBB  (  C  iJIe  ) ,  Inspecteur  général ,  FiC0-^étident, 

Db  Bonnaed  (C  jSf)  idem. 

MiGNBBON  (0  4t)  idem. 

Hébicaet  de  Tbcey  (0  i^)  idem. 

Beetbiee  (O  4f)  idem.  . 

*Gaenibe  (0  j^)  idem. 

GuENTVBAU  (  0  j{  ))  idem. 

CbÈeon  ,  (  0  »Sf  ) ,  id^m. 

ÉLn  EB  Bbaumont  (0  ^) ,  Ing.  en  chef,  Professeur. 

Combes  j;  idem^         idem. 

Le  Plat  >jt  tdem,         idem. 

DvFEÉNOY  0  4t)  idem^        tdem,     Secrétaire^ 


PERSOHNEL. 


1**  Janvier  it44. 


BertniML 


«  février  1S4S. 

RtvoC 
PbiUîpf. 

IHoupeart. 

JifàWWi  MBBQXliEMB  CLAiBI. 

4S/Mf«B*r»lUS. 

Gaoldrae-BoUlMa. 

LBochet. 

!«*  février  U45. 

hÊÊncÊÊthaujL 
Tournure. 

• 

Benoit. 

•     I 


ËGOLE  DES  MINEURS  DE  SAINT-ËTIENigS 

(DépertemenI  de  la  Loire). 

RovssiirGAUJi  4ii  Ing*  en  chef  i^  cl.,  Directenr  de  l^Éoole. 

msBKiiaaairr. 

FÉHfiOR  y  Ing.  en  chef  2*  cl.   Profetsenr.    Minéralogie  et  Géologie. 
GnuNiBylng.  ord.  l^cl.  .       idem.         Chimie  et  HéUllorgie. 

(  Préparation  mécanique  et 
REU88,ÉléTe-lBg.lMnileo«      'titei.      <     Itadiiaes;    Exploitalîoa 

(     et  Construction. 

Janîfloty  Répétiteur  de  chimie^  Préparât. .]     ^||-^  '^  ^* 

Duhant,  Répétitenr,  1*' Surveillant  des  (  Géométrie  ^.Leré  de  plane 

études I     et  Dessin. 

Buffenoir,  Répétiteur,  2*  Surveillant. 


ÉCOLE  DES  MAITRES-OUYRlËllS-limEURS  D'ALàlS  {9^. 
(Placée  ioas  rinspeetion  de  M.  I'Ing..eD  ebef  de  i'arr.  minéraleg.  ^Çilaiii). 


GA^AN,  Ing.ordin.  2*.  cl IHrecteur  de  l*ÉcoIe. 

Vallée  y  garde-mines ,  2*  cl.  .  .  .  Répétiteur,  1*'  Sous-Haitre. 
tdem.      2*  Sons-Maitre. 


MIRISTÈRE   gES    TRAVAUX    PUBLICS. 


TABLEAU  PAR  ANCIENNETÉ, 

mm  GHAQim  giabb  n  dahb  ckaqitb  cLun, 
DES  INGÉNIEURS  EN  ACTIVITÉ  OU  EN  DISPONIBU.rrÉ. 


t                                                        • 

INSPICTBUftt  «iNÉftAUl 

• 

[  DB  PKIMliu  GLAM». 

8T  avril  lUS. 

aamaiiMA. 

Cordier  (C  ^). 

tîgneron  (0  4f). 

14  septembre  IW9. 

De  Boonard  (G  jfe). 

Msncmmi  «iHiAAos 

.  DB  MirXlteB  CLASM. 

le  mai  1SS4. 

saoûtUM. 

Héricart  de  Thwy  (0  j;). 

Garnier(0  ji(). 

»  décembre  IBM- 

Berthier(OA). 

niSPBCTIUES  GfalÉlAUX  AIMOIim. 

ao  mai  iilo. 

«décembre  itie. 
Chéron(0ji»). 

Gaeoyyean  (0  j;). 

• 

inoArudas  eh  chef  ] 

DB  PBBBOftttB  flIWB. 

. .  .  .,* 

2aofttl828.  . 

Brongniart(0  jt;). 

Élie  de  Beatunont  (0  j>}. 
Bnrdtn  4t* 

i"*  noirembre  1S83. 

s  mai  itée. 

ForgAud  if. 

Levalloii  •&• 

M  décembre  use. 

te  mal  tS4t. 

Gneymard  (0  jb). 
Roiueel-Galle  ifl». 

se  Janvier  tlt9. 
Dnfjrénoy  (0  é). 

Inneker  jk- 

ti  man  iMS 

Moâaaon-Desrochet. 
Xlûrda(0jb). 

< 

PBMOniBL. 


INGÉHUrat  BN  GUBP  OB  OBinOiSB  CLAJgB. 


22  décembre  t$9&» 

Lflfebrre  4t. 
Thibaud  i- 
Lame  4t* 
Gmibes  j*. 

21  septembra  lUT. 

isJaiiTicri999. 

Manés  *&• 
Marrot  j>. 


lSjaiIl«ttSS9i 


LcKrieox  j>« 


V  mal  1840. 


Blavieri^. 
Fénëon. 


De  Bflly  ^. 

29iaillellS40< 

Binean  jt. 
Le  Play  ^. 

9  déeembro  iS4t. 

CheYalier  (Michel]  {O  4). 

itaiâniS42. 

De  Saint-Léger  >S*. 
Yarin. 


f  mai  iMt. 


Yètie. 


S]UlTi€rlS44. 


Fournel  jS;. 
Garella  j;. 


!«  JantiM  lui. 


Dronot  ejt. 


tBOfolBinS  CttBINAlBBS  DB  llBlHàBB  GLAMB. 


26  décembre  usa» 

Gnillot-Diihainel  • 

DeTilleneuTe  jf. 

26  JenTier  isa9. 
Sagey. 

Graa^. 

Gerroyji. 

Reyerchon. 

DeBonreirille  j[;. 


Bandin. 


lOjaoTieriMe. 


i^mal  fNi. 


Boadotuquié  j*. 
De  Sëaarmont  f^ 
Gninei*. 
Senes  jd. 


INdiNlBUBf  OBDWAUBB  DB  OBUXlim  CUMB. 


2jalUeftMe. 
Délaplanche. 

6  mal  1829. 
Lambert  (Charles- Joseph)  ^. 

4  Juillet  1880. 
Reynand. 


Transpn. 

1*'  noTembie  1888 

De  H  ennezel 
Vergnette  de  Lamotte. 

14  septembre  I8SS. 
Harlé. 


mmB             MmMiBM  M»  Mê^méé»  publics. 

n  l«la  18M. 

IS  nui  tM4. 

Boulanger.                                   3 

Sentis. 

Harâui-Beeker. 

Gallon. 

Leoooq. 

UChatelMT- 

Françoif  jb* 

limait  im. 

f  Janvier  itSf. 

Couche. 

Comte. 

Lefebnre  de  Fonrcy. 
Doaoïiîcli. 

tS  JliB  lt4S. 

Dorodier. 

Diaay. 

Gnillebot  derNertHle. 

1  fepiMBiMa  lUT. 

Bojé. 

MOBTQf. 

Delannaj. 

a  OflItfeN  19tn» 

is  jaiA  liM. 

Regnivlt  jk. 

Caearrië. 

SBUfaïaaa. 

Piot. 

Ghateliis. 

»  antt  itia. 

MjaBTlflrUta. 

Andibert. 

Ebelnien. 
Declerck. 

Xacqaot. 
Delene. 

Sanrage. 

Lefrançois. 
Deaeottea. 

Touiiiia. 

DujKmt 

Bertrand  de  iMdMWIU 

iu»ir. 

Danbrëe. 

Fnriet. 

Pigeon. 

Meiaaonnifir. 

AH  ■■■m  1 

fveiiiiBints. 

1'^Hrlv.iiM. 

GentU. 
Unlot  d'Oieiy. 

Tdle. 

UkfWÊ^fMÊKKWCÊÊ 

nota  DB  CORCOVIB.    " 

Il  JoiB  lt44. 

Mafiililii. 

Debette. 

Dnbocq. 

Bertera. 
Bayle. 

s  )ate  tatt. 

Reiui. 

De  ChaneoisÉMi. 

Renoof* 

Doney. 

PEASOinrEL. 


LISTE  GÉNÉRALE 

ET  ALPHA^TIQUE 

DES  INGÉNIEURS  DES  HINfiS 

EN  ACTIVITÉ  OU  EN  DISPONIBILITÉ. 


Noms  des  laiteJeav. 


Audiberu 


B 


Baadin 


Beaumont  (  de }.  Voir 
Elle. 

Benoit 

Bertera 

Berthier  (0  ^)*  .  .  . 

Bertrand. 

BertranddeBouchepom 

Billy  (de)  '^ 

Bineau  ^ 

BUTier  ^ 

Bochet 

Bonnard  (de)  (G  #).  . 


Grades. 


' 


iDg.  ord.  a*cL. 


ing.   ord,   1"  cl. 

(f.f.dMng.endi.) 

élèYe  hors  de  godc. 


élève  2*  cl 

élève  hors  de  conc. 

tnsp.  gén.  V  cl.  • 

élève  1"  d.  .  .  . 
ing.  ord.  2*  cl.  . 
ing.  en  cb.  2"  cl. 
Ing.  en  ch.  2*  cL 
ing.  en  ch.  2*  cl. 

élève  2*  cl 

insp.  gén.  1»*  cl. 
élève  hors  de  conc. 


Nantes.— Dlvl3lpn  du  nord^unfU 


NiiBte8.->Dlv.  du  nprjdTOuest. 
Paris.*— ËGole  des  mioes. 


A  rÉcole. 

Orléans.— DiT.  du  Aord. 
\  Paris.— Divisioa  se  l'Ouest,  et£c<)le 
\     des  mines. 

A  rÉcole. 

Toulouse.— Div.  du  sud-ouest. 

Strasbourg.— Div.  du  nord-est. 

Paris.—-  Serv..spécial* 

Douai. — Dlv.  du  nord  etserv.  extr. 

A  l*Êcole. 

Paris.—- Division  du  sou-est. 

A  l'École. 


Boucbeporn  (de).  Voir 

fiertnind. 
Boudousquié  ^. 
Boulanger. 


:.    •    .    • 


...... 


Boyé 

^rongnlart  (O  ^)..  . 
BurdinjRi 


Cacarrié.  . 
Gallon.  .  . 
Cbancourtois  (de).  .  . 

Cbatelus s.  . 

Chéron  (0  ^K^).  .  .  .  . 

Cbevalier(Miob4<0#). 

ClapeyroD  ^ 

Combes  $.' 


ing.  ord.  1"  cl.  . 
ing.  ord,  2*  cl.  • 

Ing*  ord.  1"  cl.  . 

ing.  ord.  2*"  cl.  . 
ing.  en  ch.  1"  cl. 
Ing.  en  ch.  !'•  cl. 


.  •  .  «  • 


Ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  ord.  3*  cl.  .  . 
élève  hors  de  conc. 
ing.  ord.  2'  cl.  .  . 
insp.  gén.  adj.  .  . 

ing.  an  eh.  2'  cl.  .  i 


Périgueux.— DiT.  du  sud-«uest. 
Moulins.-^Div.  du  centre. 
Paris.— Adm.  centrale  etiwmni.  des 

Aon.  des  mines. 
Besançon.— Dlv.  de  l'est. 
Senr.  extr.  (Manuf.  de  6èvr^). 
Clermont.— Dlv.  du  centre. 


Angers.— Dlv.  de  l'ouest. 

Alais.— Éqole  des  maîtres  ottV.rOlIn* 

A  l'École. 

Clermont.— Div.  du  centre. 

Paris. — Division  du  nord-ouest. 

Paris.— Gomm .  de  statistique  (de  l'in-  j 
\     dustrie  minérale, 
ing.  en  ch.  2*  cl.  .  i  Paris.— Service  extraprdin. 
log.  en  ch.  2' cl. .  .Paris.— Ecole  dcsmln.etserv.sp^î. 


MINISTÈRE    DES    TRAVAUX     PURLICS. 


GoQite*  ••■••••• 

GonUer(G4|^) 

Goiicli6«  ••• 

D 

Dâubrée 

Debette 

AJoCICi  K*  •••••••• 

Belamotte.  Foir  Ver- 
gaettc 

Ddaplanche 

DeUunay 

JJvIcSIc*  •••••••• 

Dcucrics^jpv*  •  •  •  •  • 
lIMCOtWS»  ••••••• 

Desroches.  /^.Molison. 
DIday.  ••••••••• 

Drouot  # 

Dtibocq. .  ..,•... 

Dnfrteoy  (O  #).  .  •  . 
Duhamel.   F.  Guiilot 
Dupont*  ••«••••• 

Durocher*  ••••••• 

Dusouich •  •  • 

E 

EMiniena  •••••■• 
Ette  de  Beaumont  (0#). 

F 

IrCDeOU*   ••••■••• 

Fourcy  (de).  Fifir  Le- 

fébure. 
Foatntii^ 

François  ^.  •  •  •  •  •  • 

Furgaudi)^..  •  •  .  •  • 

inuieM*  •••••••■ 

0 

Gabé.  . 

Galle,  roir  Roussel. 
GalUssart  de  Blarignae. 

GarelU^ 

Garnier  (O  ^) 

GauldréeBolIIeau.   .  . 

Gentil •  •  . 

GerToyjjf^..  •••.•• 
ufas  jH».  •  •     •  •  •  •  • 

Gniner. .  .  • 


tng.  ord.  2*  cl. .  . 
losp.  géo.  1'*  d. . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  • 


ing.  ord.  3*  cl.  . 
élève  h.  de  eonc. 
tng.  ord.  2*  cl.  . 


ing.  ord.  2*  cl.  •  . 
Ing.  ord.  2'  cl.  .  . 
Ing.  ord.  2*  d.  • 
ing.  en  cb.  1"  d.. 
Ing.  ord.  2"  d.  . 

ing.  ord.  2*  cl. .  . 
ing.  en  eh.  2'  cl. 
élève  hors  de  conc 
ing.  ench.  l"d.. 

ing.  ord.  2'  d.  • 
ing.  ôrd.  2*  cl. .  . 
ing.  ord.  9*d.  .  . 


ValeBdennes.-~DI?.  du  nord* 
Paris. — Dmsioif  nu  sud-ouvst. 
Algérie  (femp.}. 


Strasbourg.— DIT.  du  nord-est. 
Paris.— Ecole  des  mines. 
Serv.  part.  (DecaserUle). 


En  congé. 

ficole  des  Mines  et  Ecole  polyte^. 
Vesoul. — ^Div.du  nord-est. 
Saint-Etienne. — DIy.  du  centre. 
Tours.>— Dl?.  de  Touest. 


Marseille.— DIT.  du  sud-est. 

CbâloD.— DW.  de  Test  et  sery. 

Algérie. 

Paris.^Ecole  des  mines. 


MontpelUer^DlT.du  sud-est  et  a.  ei. 
Rennes.— Div.  du  nord^uesL 
Arras.— Div.  du  nord. 


ing.  ord.  2*d.  .  . 
ing.  en  ch.  f*  d. 

Ing.  en  ch.  3*  d.  . 

Ing.  en  ch.  3*  d.  • 

Ittg.  ord.  3*  d.  •  •  f 

Ing.  en  eh.  V*  d. 
lof.  ord.  3*  çl.  . 


ing.  en  ch.  3*  d. 

élève 

ing.  en  ch  2'  d.  . 
Insp.  gén.  2'  d.   . 

élève  2*  d 

upirant 

ing.  ord.  1"  cl.  . 
Ing.  ord.  1"^*  cl. .  . 
ing.  ord.  1'*  d. .  . 


Paris. — ^Ecole  des  mines  et 

des  Annales. 
Paris.— École  des  mfaies* 


Saint-Etienne. —Ecole  des 


Algérie. 

MInist.  de  Tagr.et  du  comm.  C 

thermales). 
Guéret.— DIv.  du  centre  et 
Colmar. — ^Olv.  du  nord-est* 


En  réserve. 

En  congé  (Suisse). 

En  coDgé. 

Paris.— Division  no  nord-cst. 

A  rÉcole. 

Paris.— Div.  du  nord. 

En  congé. 

Grenoble. -Div.  du  sud-est. 

Saint-Etienne.— Ecole  des  mineurs. 


PKftSOVlU. 


•ti 


N«at  des  ligéntoan. 


Goevâiard  (O  ^}. .  .  . 
GolUebotdeNerTille. . 
GulBol-Diiluttiiel.  .  •  . 


H 

flàrié. 

Hffinwfl  (de)..  •  •  •  • 
Héricart  deThur^CQj)^) 

floapeurL 

Haloc  d'OMry*  .... 
Hnreaa  de  Sénannoot 

# 


Grades. 


Jtoquot**  •  » 


•  •  • 


•  • 


Labroiie  Lnuyt. 
Lambert  #..  . 
lamé^ti.  ... 
Le  Ch&teller.  . 
Lecûoq.  .  . 
Lefëbure  de  Fourqr 
Lefebvre  ^. . 
Lefrançois.  . 

Le  Play  ^.  . 

Levallob^}.. 
Lwieux'^.  • 


Inap.  gén.  a^I*  •  • 
Ing.  en  ch.  1'*  d. 
ing.  ord.  3*  d.  •  • 
ing.  ord.  1'*  d.  • . 


ing.  ord.  3*  d.  • 
Ing.  ord.  S*  d.  . 
insp.  gén.  3*  d.. 
aère  !'•  d. .  .  . 
aspirant.  .... 


ing.  ord.  1"  d.. 


ing.  ord.  9*  d.  . 
Ing.  en  cil.  1'*  d. 


sûmes  ifp*  •..•... 
Marlgnac  (de).    JToir 

Gallissart. 
Marrot  ^..  .  . 
HartluhBedter. 
M eiasoniiler. .  . 
Meogy.  .... 
M igneroo  (O  ^) 
Meenis.  .  •  •  • 
Moiason-Dcarocbe^ 

N 

NenrUie  (de).    ro(r 
GulUebot. 


âèTe  3*  d 

iog.  ord.  3*  d.  .  . 
ing.  en  di.  3*  d. . 
ing.  ord.  3*  d.  •  . 
Ing.  ord.  3*  d.  .  . 
ing.  ord.  3*  d.  •  . 
ing.  en  di.  3*  d.  . 
ing.  ord.  3*  d.  . 

ing.  en  di.  3*  d.  . 

ing.  en  di.  1'*  d. 
ing.  en  ch.  3*  d. . 


Ing.  endi.  3*d-  • 


ing.  en  ch.  8*  d. . 
ing.  ord.  3*  d.  .  . 
ing.  ord.  3*  d.  . 
ing.  ord.  3*  d.  . 
insp.  gén.  1'*  cl.  • 
Ing.  ord.  3*  d.  .  . 
ing.  en  ch.  1'*  d. 


Paris.— DmsiDii  an  t*«T. 
Grenoble.--Dtr.  du  sod-esL 
DUott.— Olf .  de  l'est 
Chaumont.*-INTlfltea  de  1 


Caen.— DlYlrion  du  nordHNycsL 
Le  Hans. — ^DIt.  du  nord-onest. 
Paris.— DmsiOR  no  nom. 
A  l'École. 
Amérique  du  Sud  (miisibn). 

Paris.— Senr.  spécial. 


RlTe-de-Gter.— DIT.  dn  centre. 
Paris.— DiT.  do  nord  et  serr. 


A  rËcole. 
En  congé  (Egypte). 
Ecolo  polytechnique; 
Paris. — Serr.  spécial. 
En  réserve. 

Paris.  -Div.  du  nord  et  serr.  spéc. 
Amiens.— DiT.  du  nord. 
Alais. — Div.  du  sud-est. 
[  Paris.— Ecole  des  mines  et  comm. 
de  statist.  de  l'Indust.  minérale. 
Nancy.— Di?.  du  nord-esL 
Versailles.  —  DIrislon  du  nord. 


Bordeani.— DIT.  dn  sud-ouest 


Périgueux. — ^DIt.  du  sud-ouest 
En  congé. 

Draguignan. — DiT.  du  sud-est 
Lille.— DIT.  du  nord. 
Paris.  -  DiTisioN  D0  camas. 
Saint-Etienne.— DiT.  do  centre. 
Paris*— Senr.  estraordin. 


MIHISTÉRE   M8   TRAVAUX  rUBUCS. 


OMr7(d'}.roirffalot. 


Peicliird  d*Aiiibl},  • 

Phillips 

Piérard 

Pigeon 

PloU 


Regnault  ^. 
ReDOttf.  .  . 
Reuas.»  .  • 


élève  2«  cL  .  . 
élever»  cl..  .  . 
ing  ord.  V  cl. . 
ing.  ord.  2'  cl.  • 
log.  ord.  V  cl.  . 


Ing.  ord.  2'  d.  •  . 
élève  h.  de  conc  . 


A  TËcole. 
A  l'École. 

Beauvaift.— DIT.  éaaord. 
Lyon. — Div.  du  centre, 
MeU.^Dîv.  du  nonNBli 


Reynâud.  • 

Rlvot 

Rottisel-Galie  4f^.  •  •  • 

S 


Ecole  polytechnique. 
Vic-Dessos.— Div.  du  sad-oaesu 
élève  h.  de  conc.  .  |  St-Étienne.»  École  de»  Mlfi— n 

En  congé. 
A  l'École. 
Salnt-Etlenoe.— Ecole  dea  mtaieuci. 


Sagey. 
Saint-Léger  (de)  # 

Sauvage • 

Sénarmont  (de),  ^otr 

Bureau. 
Senei  j^*  .«.••.• 
Sentis.  ..«••••■. 


Thlbaud# 

ThirrU(0  j|l.  .  •  .  • 
Thury(de)  r^Hérlcart. 

Toumaire 

Transon.  .•••••. 
Trautmann 


Varin. 

Vene.  .•.*••••. 
Vergnette  de  Lamotte. 

Ville. 

VUleneuTe(de)^..  .  . 


ing.  ord.  2*  ci.  . 

élève  1«  cl 

ing.  en  ch.  r*cl. . 


ing.  ord.  1'*  cl..  . 
ing.  en  ch.  2'  cl. . 
ing.  ord.  2'  cl.  •  . 


ing.  ord.  1"  cl*.  . 
ing.  ord.  S*  cl*.  • 


ing.  en  ch.  2*  cl.  • 
ing.  on  cb«  1'*  «I. 

élève  2*  cl.  •  .  .  • 
ing.  ord.  S*  d.  •  . 
élève  2"  d 


En  réserve.  _ 

Rouen. — DIv.  du  nord  ei  serv.  extr. 
Mézière8.-Div.  du  nord^st. 


V11Iefîrancfae.~Dlv.  dusud-ooest 
Piris.— JUv.  dunordeuarv. 


Ing.  en  ch.  2*  cl.  • 
Ing.  en  ch.  2*  d.  . 

ing.  ord.  2*  cU  •  • 

aspirant 

ing.  ord.l'*d«.  . 


Alais.— Div.  du  sud-est. 
Paris.— Conseil  général  des 

A  l'École. 

Eeole  polytechnique. 

A  l'Éoole. 


En  réserve. 

Toulouse.  —  Div.  du  snd^uest. 

En  congé. 

Carcassonne.— Diy»  du  SudKMiefit. 

En  congé. 


ma 


Noms. 


•  •••••  •  • 


BaMetj», 

Dubamel  ^ j 

Le  BonHfnjwrjfe  .  .  •  j  • 
Poirier  Saint  Brioe  ^.  «i  • 

Trémery  ^ 4  . 

Tmefosse  {Eé/on  Û6)  (0#} 

Panot.  • 

HéraoltiK^. 


•  • 


•  •  • 


•  • 


Grades. 


insp.  gén.  lion. 
Ing»  CD  ck*  •  • 
tnsp.  génl  •  • 
ing»  «rdu  .  •  • 
iog.  en  ck.  »  . 
ing.endiidir. 
insp.  gén.  •  .  • 
ing.  en  ch.  bon. 
insp.  gén.  lion. 


nésidenoes. 


AbberUle.**  • 


Ëffeux.  •  •  .  • 
Rité-de-Gier. . 
(^aBiSb  »  »  •  •  • 
Fontaineblem. 

Paris. 

MontbéllanL  . 
Gaen 


DéparlemenU. 


Sonme. 


Enre* 

Uiré. 

Seina^ 

Seine-et-Hanie» 

Seiilë. 

Doubs. 

Calvados. 


■4*M< 


MM^b 


<itt*ir 


VBUYBS  D^mOÉNIBUaS  FEIfSIONiriUBS. 


Vmm-  et  grades  des  Maris. 

Noms  des  Teans. 

RésideMes* 

DéparteoMBls. 

WÊé 

AHoQ Ing.éncll..  • 

Glèrea  ••*••«•  ing.  en  cb.»  • 
GoUet-Ûéseodls.  •  •  Ing.ench..  . 

D'AnbiÉMM.*  *  0  ,  llig.eBebbdlr* 

De  (Mois. ing.eneb..  . 

I^tèvre.  •••••■  inim>.  gén*  •  • 

Hesd. 

FouIOéril 

PléJoU 

Vlntras.    •  .  •  • 

Vignes  de  Puyla- 

roqile.  •  .  •  • 

Larges • 

Ory 

Parfl  .  .  • 
Paris.  ••  • 
Paris.  .'.  . 

ToidoviÉ». 

fit- Etienne* 
Paris.  .  •  • 

Seine. 
Seine. 

Loire. 

Seine. 

ftinuitif* 


MIL  Pvmt*  «  « Ingéidenr  ordbL  i^  d.  •  .  .  •  •  •   a  août  18M« 

IngénftewoD  çbef  dlfaemir.  •  •  •  •  U  mars  i84S« 

Dicte. 
•  •  .  «  ^  •  •  •  ingénieur  en  chef  en  retniio.  •  •  il  octabra  Uèè« 


MflllSTt'.IIB   D£5   TRAVAUX   YtIBLICS. 


OAmUES-MIHBt. 


ÈtAt  DIS  CAKDIMlIlfBS  PAA  DIT»I0N8  ET  ARBONDIflBUIBim  HUréHALOGIQinB. 


I 


■iniralogiqMt. 


Noms 
des  G«rdef-Miiie§. 


llétid«DC6l. 


SerriMs. 


DIVISION  DU  NOBD. 


IJedliQskl,  1'*  cl.  .  . 
&i!:â::::>«'*'^ 
Boogarel,  4*  cl.  .  •  . 


Carte  géologlq. 
liineeà 
idem» 
idem. 


Seioe.  I"*'"Ï2SL*^'' 


TToury,  8*  d 

PodciasU,  3*  d.  .  . 
•  {  MokUn,  3*  d«  •  .  .  . 

Laplinche,  3*  d.  .  . 


Pontolse.   •   •  «N 

Seim-Gemuila.  { Selne-et-Obe,  lerv.  ordlo. 

Mennecy.  .  .  .) 

Meaux t  Seine-et-Manie,serY.  ord. 


D004I. 


I  LéTTt  S*  d I  Douai,  •  •  .  •  •  (  Nord,  senr,  ordia. 


DIVISION  DU  NORD-BST. 


^^SuIUet ,  ft*  d 

KlenaU,  ft"d.  .  .  .  . 
Tmt» |Httppë,  4*  d.  •  .  .  . 

Pragonard,  8*  d.  .  . 

Manoury,  3*  d.  .  •  . 


Tréveray.  .  .  . 


Reims 

Troyes.  .  .  . 


Meuse,  aenr.  ordln. 

Marne,  serv.  ordln. 
Aube,  serr.  ordln. 


Narct. 


(  Perret,  3»  d I  Nancy |  Meurthe,serT.  ordhi. 

(  Daledzlcki,  3'  d.  .  .  |  Longwy |  Moselle,  serr.  ordin. 


StftAtBOOM.  •  • 


Lebas,  3«  d. 


DQrrbach,  3*  d.  .  .  . 
Audolre,4'd 


Strasbourg.   •  . 


Colmar. 
Épinal. 


Baa-RhlB,  aerr.  ordln. 

Hàuf-Rbin ,  appar.  i  Tap. 
Vosges,  ser?.  ordln. 


PERSONNEL. 


•ts 


Immdifsemeiils 
minèralogiqiieB. 


Noms 
des  Gardes-Slnes. 


Réfideneet. 


Senriew. 


jt? 


DIVISION  BB  l'est. 


Paiir(Brt,d*€l.  • 
Gaoaly,  4*  d.  . 

v-^tfMT»  IGarnier,  3*  cL  • 

ywm.  .  .  •  -<iinScki/3«  cl.  . 


Henret,  h*  cl.  • 
Tournois,  4*d. 


X400N. (Malret,3-d.  . 


Ghaumonu .  •  .  )  Haute-Harne,  adiiières  et 
Va»7 1     atel.  de  lavage. 

^^^\  ;  ;  ;  I  C^te^'Or,  ter?,  ordin. 
!  I  Blanxy/.  !  !  !  !  I  Saône^t-Lolre,  acrv,  ord. 


DIVISION  DU  CBNTBB. 


Sf-BiKififi. 


Loire. 


'Bayoii#,l"«d.  .  .  .) 
iMJ«iewlci,4'ci..  .  .  }  Bive-de-Gier.  . 
'Legrand,2*cl..  .  .  .} 

Blanpied,  y  cL  .  .  .  |  Lyon j  llli6iie,lMteanx  à  Tapeur. 


topog.  souterr. 
|9enr.  ordin. 

iienr.  ordin. 
topog,  souterr. 
lniT.de  consoUd. 


•  •  •  .  c 


Huaseraud,  l'»cl.  .  . 


IFauglèrc,  4*  cl.  .  .  . 


Brassac 

Nevers.  •  •  .  . 

Bourges 

MonUuçon.  .  . 


Puy-de-Dôme,  senr.  ordin. 
NièTre,  serT.  ordin. 

Gher,niin.  etéul>i.  métall. 
Allier,  serr.  ordin. 


DIVISION  DU   SUD-EST. 


Gnuid,2*cl. 


jMercanton,  3*  cl.  .  . 
•  •) Bernard  (H.),  3*  et. 

Albert,  3*cl 

Tome  VU,   i845. 


Marseille»  .  .  .  |  B.-du-Bhône,  senr.  ordin. 

Laloup-dn-Piû.K  .„  ^^    '^. 
AllcTard I  "*'*»  ■*^'  ®'^"- 

Briançon.   .  .  .  {Hantes-Alpes, serv. ordin. 

4t 


ï 


«su 


MINISTÈRE    DES    TRAVAUX    PUBLICS. 


AiTondbsemenU 
minéralogiques. 


Koms 
des  Gardes-Mines. 


DIVISION  DU  SUD-£ST  (fmUêh 

ICzyszkowski,  f  cL  .1  Alais IGird,  serr.  ordln. 
BernarU  (A.},  2*  cL  .  |  Arie»Hrar^Tedl«.  |  Pyr^Mcntaks^aerr.  ort. 


DIVISION  DU  SDI>-0UB8T. 


: 


tPiwraoïi*  •  • 


(Scngenyse,  5'  cl.  .  . 
Orlowski,  3'  cl.  .  .  , 


jGoteBT. 


k 


ART». 


VfAMm 


PérfgulsUx; .  •  .  !  Dtfrdogm,  serr.  onfin. 
Agen Lot-et^Sar.,  ImU  &  rap. 


Badynski,l^*d.  .  .  . 


Aubin. 


A?eyroày  serr.  ordin. 


I 

|Boidbaux.  ...  I  Bertrand  de  Lom,  3*  cL  )  Bordeaux.  ...  I  Gironde  »  serr.  ohUn* 


DIVISION  DB  L  OUEST. 


briotet,  I*  cl 

Roy,  2*  (i 

Wolski,  1"  cl.    .  .  . 

iCherbonneau,  5'  cl.  . 
Barret  de  Besse ,  3'  cl. 


Poitiers }  Vienid,  éerr.  onUii. 


•  •  •  • 


(ChareuM.  .  .1 
Cbarente-Inf.  f 
Loire-Infer.,  serr.  ordin» 
et  bateaux  à  Tapeur. 


Jamac 
Nantes. 

A^l:  :  :  :  ;|MatocHit.LQlre,eerT.ort. 


DÏVISION  DU   NOBIM)DEST. 


.  /  Slawcckl,  3*  cl.  .  .  . 

1(011111^ I  Dunowski,  2*  cl. .  .  • 

(  Makowlecki,  3'  cl.  •  . 


Rouen 

Fécamp,  .... 


Caen. 


/  HuTé,  a*  cl I  Sablé. 


iLalouette(AUoar),VUç^„^ 
cl.  ••••••.••1 


Îserr»  ovd» 
carr.  de  Fé- 
camp. 

Calndoa,  serr.  ord. 
Bltlhef  verr  •  ord* 

Dlo^-VIUio,  leiT*  «nt 


I 


PEMONWBL. 


•«« 


BR  ACTITITÉ. 


A 

Albert 

Aodoire. 

B 

Badynsld 

Barret  de  Besse.  .  .  . 

Bayon^. 

Bernard  (A.) 

Bernard  (H.) 

Bertrand  de  Lom.   •  . 

Blanpied 

Bougard •  . 

Briotet. 

G 

Ganaly 

QierboDiieaii 

Cbei^er. 

Csystkowakl 

D 

Dacas. 

Dvmmritl..  •••••• 

Bûrrbach 

Dxlediicki 

F 

Ftnglèn«  •*••••« 
Fnigoiurd*  •••••• 

G 

Garnier. 

Grand. 

GuiUet. 

Heuret. 

Huppé 

I 

UDlckU 

J 
JedUnsU 


s*  cl. 

4*  cl 


l"cl. 
S*  cl. 
l'«cL 
2'  cl. 
3'  cl. 
3«  cl. 
V  Cl. 
4*  cl. 

a*  cl. 


à*  d. 
5*  cl. 
2*  d. 
l"cl. 


2*  d. 
2*  d. 
3*  d. 
3«  d. 


â*  d. 

3*  d. 


S*cL 
i-  d. 
4*  d. 


4'  cl. 
4'  d. 
2*  d. 


3«d. 


i"d. 


Briançon,  air.  d«  Oenoble. 
Ëplnat,  arr.  de  Strasbouig. 


AubUiy  arr»  de  Périgiieia. 
Angers,  arr.  de  Nantes. 
Rive-de-Gter,  arr.  de  Saint-Btieiine. 
Arles-sitr-Tedi,  arr.  d'Alala. 
Allevard,  arr.  de  Grenoble. 
Bordeaux,  arr.  de  Bordeaux. 
Lyon,  arr.  de  $t-£iienBe  (bat.  à  lïïfitwff, 
Paris,  mach.  4  Ytpeur. 
Poitiers,  arr.  de  Guéret 


Gray,  arr.  de  VeeouL 
Saomur,  arr.  de  Nantes. 
Saint-Etienne,  arr.  de  Saint-Etienne. 
Alais,  arr.  d'Alak. 


Algérie. 

Fâamp,  err.  de  Rouen. 
Gobnar,  arr.  de  Strasbourg. 
Longwy,  «rr*  de  Nancy. 


Ilontluçoii,  air.  de  QeriDOiit. 
Reims,  arr.  de  Troyes. 


Gbauflrontf  an*,  de  Vesonl. 
Marseille,  arr.  de  Grenoble. 
Méxiéres,  arr.  de  Troyes. 


Gbatillon,  arr.  de  Yesonl. 
TreTeriy,  arr.  de  Troyes. 
Sablé,  iîirr.  de  Lanl. 


Vassy,  mr.  de  VeMNd. 


Pirii,  aortt  féoloMiii. 


•as 


MUnATÈRI   DES    TRAVAUX    PUBLICS. 


Noms  dêt  6ardM-|line<. 


Clastei. 


Services. 


JuUlen.  .  . 
Jiuseraud. 


Klenikl. 


Lalouette-AQotr.  .  .  . 

Laplanche 

Lebts. 

Legnnd 

Lepclletler 

LéT7 


Malret 

Mâkowleckl 

Manoury 

Mercanton 

Mlilewiez 

M cerM. 

Mokllm 


N 


Noiiry. 


OriowiU. 


Ptmfert. . 
Perret.  • 
PodciatU. 


Rostet 
Roy.   . 


S 


8lawecU. 


Toomoit. 


W 


WolsU. 


'mmi^^mmm%,m 


%•  cl. 


4*  d. 
l"cl. 


A*  cl. 
8*  cL 

3<  cl. 

r  d. 
r  d. 
r  d. 


s*  d. 

y  d. 

s*  cl. 

y  cl. 

*•  d. 

y  d. 

8"  d. 


8*  d. 


8*d. 


y  d. 
y  d. 
y  d. 


r  d. 

9*  cL 


••  d. 

8*d. 


4*d. 


Paris,  macb.  4  vapaar. 
Braasac,  arr.  de  Clenaoïiti 


Vouiien,  arr.  é%  Trojes. 
Saint-Etienne^  arr.  de  Salnt-BiianM. 


Redon,  arr.  de  Laval. 

Meaux,  arr.  de  Versailles. 

Strasbourg,  arr.  de  Strasbourg. 

Rive-de-Gier,  arr.  da  Saint«Etlenne. 

Algérie. 

Douai,  arr.  de  Donal. 


Cbâloo ,  arr.  de  Hâeon. 

Caen,  arr.  de  Rouen. 

Troyes,  arr.  de  Troyes. 

Latour^du-Pln,  arr.  de  Grenoble. 

Rivede-Gler,  arr.  de Saint-itlenne. 

Algérie. 

Mennecy,  ah*,  da  Venallloi. 


Pontoise,  arr.  da  Versailles. 


àgen,  arr.  dePérlgueux(bal.  à  vapeur). 


Vesoul,  arr.  de  Vesool. 
Nancy,  arr.  de  Nancy. 
St-Germaiii-eii-Laye,  arr.  de  VeraatHes. 


Paris,  macb.  â  vapeur. 
Jamac,  arr.  de  Guéret. 


Périgueux,  arr.  de  PérigueuK. 
Rouen,  arr.  de  Rouen. 


Dijon,  arr.  de  Yesoul. 


r*d.  I  Nantesi  arr.  de  Nantes* 
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GOMMISSIOlf  S  DE  SURVEILLANCE 

INSTITUÉES  POUR  LA    NAVIGATION    DES    EATEAUX   A    VAPEUR  Q. 


— -^f"^-^ — ». 


ALLIER. 


Rérolle lug.  enchefdes  pontB-et-ohaussées. 

Pognon Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Deglaode Idem. 

Amar Professeur  de  mathématiqnça  an  col-!  j^.. 

lége  royal  de  Moulins. 

Gaffarel Idem. 

Boulanger Ingénieur  des  mines. 

Pollard Inspecteur  de  la  navigation. 

BOUGHES-DU-RHÔNE. 

De  Montluisant,  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts-et^chausséesA 
De  VilleneuTe.  .  .  .  Ingénieur  des  mines. 
Dnrbec  .......  Capitaine  de  port* 

Bazin Armateur  de  bateaux  à  vapeur. 

Fasquière Construct.  de  machines  à  vapeur. 

De  Monlricher.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts  et-chaussées. 

Lebas Chef  de  bataillon  du  génie. 

Catelin Lieutenant  de  vaisseau. 

Barré Industriel.  \ 

Toussaint Ing.  en  chef  des  ponts-et -chaussées.  / 

Voissard IngénieurdeJamarine,  aux  bateaux  ' 

à  vapeur  du  Levant. 

De  Gabriac Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Régnis Capitaine  d'artillerie. 

Diday Ingénieur  des  mines. 

Finaud Constioicteur  de  machines  à  vapeur. 

La  Souchére  fils.  .  .  Professeur  de  chimie. 
Démange.. Gonstructeur^mécanicien. 


Marseille. 


(*)  Ces  commissions  sont  établies  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  83  mai  1848, 
relative  aoi  bateaui  à  vapeur.  Elles  sont  chargées ,  sous  la  direction  «les  préfets , 
(finspecter  ces  bateaux ,  de  s'assurer  s'ils  sont  construits  avec  solidité ,  partico- 
liérement  en  ce  qui  concerne  l'appareil  moteur;  si  cet  appareil  est  soigneosemeot 
entretenu  dans  toutes  ses  parties,  el  s'il  ne  présente  pa|  ^e  probabilités  d'effrac- 
lions  oy  des  délérlorttions  dangereuses,  etc.  ' 
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GALYABOS. 


Monnier Ing.  en  chef  des  ponts-et-ch.,  direct. 

TosUiii.  .....••  Ing.  en  cbef  des  ports  maritknas. 

Fortin Ingénieur  des  ponts-et-chansaees. 

Hsrlé Ingénieur  des  mines. 

Delisle Lieutenant  de  port. 

Morin Capitaine  au  long-oonrs. 

Le  commissaire  de  marine. 

Jeannaire Mécanicien. 

CSBARBmB-INFlSRISDlB. 

Habir(« Direct,  des  constructions  navales.     1 

Anriol Ing.  des  constructions  navales.         >RochefarL 

Maîtres  de  Yarennes.  Ing.  des  ponts-et-^haussées,  ) 

Dor Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Qnilliard Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Marchegay Idêm.  \ï   n    k  ii* 

Lepage^é Constructeur  de  navires.  >LaRocneiia, 

Ronyer  (  Adolphe).  •  directeur  du  moulin  à  vapeur  de  la| 

Rochelle. 

GORSi. 

Begnia Ing.  des  ponts-et^hansséas. 

Solean Ing.  enchefdesponts-et-chaoMées. .    .^^^ 

Knas.  . Asp.  ing.  des  ponts-et-chanssées.       (  J«^«*» 

AolHe-  « Lieutenant  au  corps  royal  du  génie. 


▼ogin Ingénieur  des  ponts*et«ehaiiS8éef. 

Lucas Capitaine  au  corps  royal  du  génie.  \  Baatia. 

Sisoo Architecte  de  la  ville  de  Bastia. 

C6tK5-DD-N0KD. 

De  Bonteillier.  .  .  .  Ing.  des  ponts^t-ohaussées.  ) 

Josselin.. Négociant.  [Dinan. 

totchet LienteBant  de  vaisseau  en  retraite.  ) 
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FINISTÈRE. 

Amnaître. .  .  •  .  .  .  ||^éaîeiirde8ponks*et-cbaussëes. 
Andrieuz  (Aristide).  • 

Boyer Architecte.  .^    .  , 

Monier  (Désiré).  .  .  Mécanicien.  [        ^^' 

Le  Loutre Capitaine  au  long  cours. 

Fribourg. ......  Président  de  la  chambre  de  comm. 

Le  Hoyne Ing.  en  chef  des  ponts- et-chaussées. 

Simon.  .••....  Ancieningénieur  en  retraite. 

BftHia* Hemb.  du  com.  sup.  d^instr.  prim. 

GhedeTille S' Ing.  des  constructions  navales. 

FauTean. Capitaine  du  génie. 

Gnyot.   .......  Capitaine  d^artillerie  au  Pont  de  Buis. 

D^Assigny Commissaire  à  la  poudrerie  du  Pont  ; 

de  Buis. 

Barest Ancien  officier  de  marine.  )  Châteatllilii 

Marzin*  . Maire  de  Port-Launay. 

Tonrbiez Conducteur  faisant  fonctions  d^ingé- 

nienr  à  Châteaulin. 

GABJ>. 

Vinard Ing.en  chefdes  ponts-et-chaussées. 

Thibavâ •  •  Ing.  en  chef  des  mines. 

•  .  .  •  Ing.  en  chef  du  chemin  de  fer  de 

Montpellier  à  ISîmes. 
Plagniol.  ......  Inspect.  de  T Académie  de  Nîmes. 

Yassas Ancien  élève  de  l'école  polytech.      \ jjomg- 

Granier Capitaine  du  génie. 

Dombre Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Gastons-YîncenB.  .  .  Ane.  capitaine  d'artillerie. 
Denis  Benoisi.    •  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forges  d^Alais. 

Ronssean Ingénieur  civil. 

Bouchet  aiaé. ....  Mécanicien. 

Tavemel. .  .....  Membre  du  cens.  gén.  du  départ. 

De  Chastellier.  .  .  •  Idem, 

Talabot Ing^eur  des  ponts-et-chaussées. 

Snrell Idem. 

Bapont Ingénieur  des  mines.  .  ^  . 

I  Beancaire 
Hébert Ane.  élève  de  l'école  polytechnique. 

Laurent Architecte. 

Eug.  de  Labanme.  .  Lient.-col.  au  cor^roy.d^ét. -major. 

Sibonr Maire ,  à  Pont-St-EspijL 

Clerc  fils Maire  à  Roquemaure. 


—  642  — 
GIRONDE. 


• 


Manès Ingënienr  en  chef  des  mines. 

Deschamps* Ing.  en  chef  des  ponts-et-chenssées. 

De  LafiBwre Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssëes. 

Sian Id&m, 

Malanre ingénieor  des  ponte-et-chanasées. 

Jaquemet Idem. 

Tabnleau Idem, 

Alphand Idem. 

Chambrelent Idem. 

De  ChampAorin.  .  .  Idem. 

Poirier •  Idem. 

Lanoelin.  ..'....  Idem. 

Cousin  père Maître  des  forges. 

Bompar.   ••....  Capitaine  de  port. 

Fol Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalan. 

Courean  fils Constructeur. 

Magouty Pharmacien  chimiste. 

EÉViAXJtT. 

Virla Ing.  en  chef  des  ponts -et*chanssëes. 

Dupont Aspirant  ingénieur  des  mines. 

Reynand Ingénieur  civil.  l  Cette 

MonserTin Armateur. 

Foumaire  Laurent. .  Négociant,  anc.  capitaine  an  long' 

cours  et  armateur. 

ILLB^ET-VILAINB. 

Guichard .  Ing.  en  chef  dir.  des  ponts-et-ch. 

Amaury-Dréo Négociant. 

Bohard Horloger-mécanicien. 

Leroy-Hndeles. .  .  .  Serrurier-mécanicien. 

Bataille Contre-maître  de   la  manufacture! 

de  la  Pelletière. 

Girard  de  Caudemherg.  Ing.  en  chef  des  ports  de  Saint-\  ^Anm,. 

Malo  et  de  Saint-Serran.  ' 

Cunat Ancien  officier  de  la  marine  royale. 

Fontan  (Paul).  .  .  Armateur.  ^ 

Bourdet  (  Eugène).  Chef  de  la  fonderie  du  Sillon. 

Picard Constructeur  de  narires  a  Saint-Halo. 

Dourille Ancien  eiipitaine  au  long-ooors. 

Guibert AiA«teur.  Idem. 
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INDAE-ET-LOIRE. 


.....  •  Ing,  en  chefdesponts-et-ehauMées. 

Descottes Asp.  ingénieur  des  mines. 

Bellanger Ancien  conseiller  de  préfecture.      f  ^ 

Jacqnemin Architecte. 

Walwein Maire  de  Tours* 

Borgnet ProWseur  du  collège  royal. 

LOIBE-INFÉRIEURS. 

Cabrol Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chanssées. 

Bandin Ing.  des  mines,  faisant  fonctions 

d^ing.  en  chef. 

Jégou Ingénieur  en  chef  de  la  Loire. 

De  la  Goumerie.  .  .  Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

^^^^^^ Idem.  ^Nantes. 

Andibert Ingénieur  des  mines. 

Brun Ingénieur  de  la  marine ,  attaché  à| 

l'établissement  dlndret. 

Bellanger.. Capitaine  de  port. 

Leray..^ Constructeur  de  narires. 

Berthand  Forment  .  Mécanicien. 

LOIRET. 

Floncaud Ing.  en  chefdesponts-etrchaussées. 

Lejeune Ing.  en  chef  du  canal  latéral  à  la 

Loire. 

Lacave Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Germon-BouTille.    .  Présid.  de  la  chambre  de  comm. 

Petit Prof,  de  phys.  au  coll.  d'Orléans. 

Weber Mécanicien. 

Belaitre Ingénieur  des  ponts-et-chaussées.  /Orléans. 

Tarannes Manufacturier. 

Hasard Idem, 

Dnfresne Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Thoyot Ing.  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à 

Tours. 

De  Sazilly Idem        d'Orléans  à  Yierzon.  I 

Baron Élève-ing.  des  ponts-et-chaussées.     / 


-  w- 


IiKrr«««AiMlfB. 


Job big.  «B«bef4«poBtK«*«hai]mée8,\ 

diargé  dn  ferrice  du  canal  latéral  \ 
à  la  Garoana  et  de  la  navig.  de  la 
Garonne. 

Commier Ing.  en  chef  deaponla-et-ckaiuMcs 

du  département. 

Martial  de  Lalbre.  .  Ingénieur  en  chef  du  Lot. 

Maillebian Ingénieur  çn  chef  de  la  Garonne. 

Couturier Ingénieur   des    ponCs^et-chaufiaéea 

attaché  an  aerr.  de  la  Garonne 

Agen.  ,. 

Banmgarten Ingénieur  des  pont»-et-ohau8s.  atta- /  ^^^^ 

ché  au  can.  lat.  à  la  Garonne. 

Bellegarde Idem, 

Demay Gondiietenr,  f.  fbnait  d'iag.  ord. 

Ferret, Idem. 

De  Sénn. Voyer  en  /obef  du  d^artemenjt. 

Bartayrèa. ProfcMwnr  de  mathématiques. 

De  Gressoniiière.  .  .  Anoiaa  élève  de  TEcole  Polytech. 

Marraud.  •..*..  Idem. 

Alqnié Seavétaire  génénl  de  )â  prtfeetnte. 


éesl 
eiil 


uAm-n^LomB. 


FoDrier Ing.  e«  chaf  dea  ponts  ef  thuméai, 

Cacarrié Ingénieur  des  mines. 

Bayan.  . Inspecteur  de  PAcadémie. 

Galabert Mécanicien.  )Ang«r^ 

Honyan, Ingénieur  ciril. 

Lsioard  MW^*.  •  .  Inspect,  honoraire  de  la  narigatioa. 
Billard Marchand  poAUer. 


/ 


MOSELLE. 


Le  Joindre Ing.  en  chef  des  ponto-et-chaïuiées. 

Piot ^  .  .  .  .  Ingënienr  des  ittni68. 

PlasBÎard log.  des  ponts-et-chanssées. 

Frécot Ing.  des  pontset-chanssëes. 

Boulangé Idem,  \ii-4- 

IHdion Capitaine  d'artillerie.  '■*"• 

Gla-ret  père Constructeur  de  machines. 

'Vandernoot Architecte. 

De  Pontbriant»  .  .  .  Ing.  ciip(tl. 

Cnlmanu lient,  colon,  d'artillerie. 

màyRsu 

Dofmid  père Conseiller  de  préfectare. 

BoncaumoDt, ....  Ing.  en  chef  des  ponts-eiAaussécs, 
Bleschamp.  ^  .  .  .  .  Ing.  en  chef  du  canal  lat.  à  la  Loire. 

Gonmea Ing.     .  Idem.  )IleT4 

Gaillard Chef  d'escadron  d'artillerie. 

Bompois. Propriétaire. 

Grefis.. '. Ing.  mécanicien. 

OISE. 

MArcillj.  .«••.»  Jng^enchef  desponts-et^anasées. 

Beanrain Inspect.  delà  narigationde  POise. 

Ouamier.  .•.,..  Maître  de  port.  }  Gomppignf 

I«  Prince I  père.  .  •  Ancien  marinier. 

Xiiloohot. ......  Inspect.  des  bit.  de  la  couronne. 

PAS-DEKSALAI5. 

Margnet Ing.  en  chef  du  port  de  Boulogne. 

Michelin Sous-commissaire  de  marine. 

Pollet Capitaine  de  port.  \  Boulogne. 

Henry Architecte. 

Legris *  .  .  Professeur  d'hydrographie. 

Kâion Ing.  en  chef  du  port  de  Calais. 

Quehen Commissaire  de  marine. 

Margollé Capitaine  de  port.  }  Calais. 

Isaac  Tafnë Négociant. 

Harquer Birectenr  d'usine  à  Tapeur. 
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PYBiNJBS   (basses-). 

Durant Ingénieur  des  ponto-et-chavsiées* 

Pierre  Lûmes.  •  •  .  Négociant. 

Franco»  Stein.  .  .  .  Mécanicien. 

Dnhart-Fanyet. .  .  .  Négociant.  (  Bayonnc. 

I^eseandes Constructeur  de  navires. 

Janrégniberry.  .  .  •  Capitaine  de  port. 

RHIN  (bas--). 

Contatat Ing.  en  chef  des  travaux  du  Rhin. 

De  Billy Ing.  en  chef  des  mines. 

Schwilgué Mécanicien. 

Persos.  .......  Prof,  à  la  faculté  des  sciences.  ^  Strubooig . 

Bnch Maître  batelier. 

Coumes Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Daubrée Ingénieur  des  mines. 

RHÔNB. 

Cailloux Ing«enchef  desponts-et-chaussées. 

O^Brien Idem. 

Montgolfier. Mécanicien. 

Tahareau. .../..  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Malmazet Adjoint  au  maire  de  Lyon. 

Gauthier Membre  du  conseil  d^arr.  de  Lyon.' 

Monmaitin Ancien  officier  du  génie.  }Ljwi, 

Jordan Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Meynard Idem. 

Perrey Idem. 

DuTerger Idem, 

Goux Idem. 

Pigeon Ingénieur  des  mines. 

SAÔNB-ET-LOIRB. 

• 

Comoy.  • Ing.  en  chef  des  ponts  et-chaossées. 

Drouot «  Ing.  en  chef  des  mines, 

TaTernier Ingénieur  des  ponts-et-chanssées.    ■  | 

Remise Idem.  [  Châluo*. 

Boissenot «  •  Pharmact«a. 

Bessy Chimiste. 
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SBINB. 


Ingénieur  en  chef  des  mines. 

Idem. 

De  Sàunnont.  .  •  .  Ingénieur  des  mines.  .  p^. 

Rohmilt..  .  .  1  •  •  .  Commise,  archit.  de  la  préfectora.    ^'^*'^' 
Brosard Ârchiteete. 

Duinoiilin Inepectenr  général  de  la  narîgat. 

• 

SSINS-BT-MAANB, 

Jooflaelitt.  •.«..•  Ing.  enchefdesponta-et-chanasées. 
Poirée.   .......  Ing.  des  ponts-et-chaossées. 

Géomètreenchef  du  cadastre.  }llelun, 

Architecte  dn  département. 

PrëToat. Pharm.  de  la  mais.  cent,  de  Melon. 

Dnliaii^Pklris*  •  .  .  Ing.  des  ponti-et-chanssées. 

Mondot* •  •  inspeetenr  de  la  navigaticm. 

Lafebfre. GondBcteard6sponti-efc-ohaanées.f^    . 

T«im«ller Médecin.  IMontereau. 

Valette Direct,  de  la  mannfkct.  de  faïence. 

Girenlt-Dabon.  .  •  .  Ancien  sermrîer-mécanicien. 

SEINB-BT-OISE. 

Bmnmard. Ing.  des  pont^et-^hanasées. 

Guy Ancien  député,  propriétaire.  .  ^.  ^         . 

Beanralet Inspecteur  de  la  navigation.  I    enSarê*"* 

I>e  Brenrery Ane.  maire  de  St-Germain.  '  ^* 

Msurcofl Docteur-médecin. 

Gi^t «...  Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Cberallier Maire  de  la  ville  de  Mantes.  .  ^ 

Tortel Juge  suppléant  au  trib.  de  Mantes.    ^■•'^**'* 

I>ennarret Mem.  du  cons.  mun.  de  Mantes. 

CSrenet.  .......  Ing.  des  ponts-et-chauasées. 

Ferek Membre  du  conseil  général. 

Geignean Manufacturier.  }Gorbeil. 

Darblay ^dem. 

IJtfoche Propriétaire. 
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•Doytt Ing.  en  chef  des  ponte-et-chamiéet. 

De  Seint-LégeiV  •  •  •  Ing*  en  chef  de«  mines. 
Adamoli.  ......  Ingénieur  des  ponts-et-ehannées. 

Lepenpl*.  •  •  a  •  •  •  léem, 

MalÎToire. .  .  4  •  •  •  Inspecteur  de  la  nmgalÎMk»  }RoiM^ 

Gneroult.  •  .  j  .  .  .  Sz-cpnslrnçtaar  de  naTires. 

Delërne Chef  de  division  à  la  préfectore. 

Delafosse négociant. 

Bontîgny €ondiMt«  des  poatv-et-ahanssées. 

Renaud Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauaséeb. 

CheTalHer Ing.  des  ponts-et-chanseées.  li    n        /*\ 

Gachot.  ...*,..  Directeor  du  port.  l  ^  BêJM^f, 

Guérin Ane.  capitaine  au  long  cours. 

Méry 4  .  •  .  Ingénieur  des  pontS'^t^hsiMsces. 

Daicbel Lieutenant  de  port. 

Buffard. .......  Ancien  officier  de  manne. 

Légal 4  •  •  •  Ancien  capitaine  an  IwngcMin.  . 

Fanonilleret.  .>  •  .  •  GBoalrttolMrdeaanres. 

Beanlien Ingénieur  des  ponts-et-chansséei. 

Richard Commissaire  de  marine. 

Terquem Professettr  d^ydrogr&phie.  }  SamlpYalenr* 

Delahaye Conduct.  des  ponts-et-chaoMéei. 

Vasienr..  .•«...  LioMlflMBl  de  p(Mi. 

▼AR. 

Sochet Ingénieur  de  la  mâtiné. 

Lambert Ingénieur  des  travaux  hjdranli<I* 

Dnpuy-Delom^*  •  •  •  Ingénieur  de  la  marine. 

Tasqr.  ••;••.«•  Ingénieur  des  ponts-et-cbanssëes. 

Marchand Lieutenant  de  port. 

Gneit Architecte. 

■  ■  <  Il  ■■  *■ 

Q  U  cemmifilMi  da  Hanv  6M  bnUtaée  poar  les  bâtEoenli  4tt  Hane  à 
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d'une  manière  élémentaire,  le  tracé,  les  dimensions 
d'équilibre  et  le  mélrase  des  voûtes  d'une  espèce  quel- 
oonque;  par  M.  Dejardin.  In-8  de  20  feuilles  1/4 ,  plus 
6  pi.  Impr.  de  Fain  et  Thunot ,  à  Paris. — A  Paris,  chez 
Garilian-OœnryetDalmont,  quai  des  Augustins,  39-41. 

SrATiSTiouB  géologique  et  minéralogique  du  département 
de  l'Allier  ;  par  M.  G.  Boulanger.In-8  de  31  feuilles. 
Imp.  de  Desrosiers ,  à  Moulins.  — A  Moulins,  chez 
Desrosiers. 

CoHFTs  acNDO  par  le  oomilé  des  intérêts  métallnrjriques  à 
ses  commettants.  (Février  1845.)  In-8del4  reuilles, 
plus  un  tableau.  Imp.  de  Dupont,  à  Paris.  —  A  Paria, 
chez  Matbias  (Augustin),  quai  Malaquais,  15.  Prix.  3fr. 

Dbscbiption  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
brevets  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'importa- 
tion dont  la  durée  est  expirée  et  dans  ceux  dont  la  dé- 
chéance a  été  prononcée  ;  publiée  par  les  ordres  de  M.  le 
ministre  du  commerce.  Tome  LIY .  ln-4de  41  feuilles , 

{lus  32  pi.  Imp.  de  M"**  veuve  BoQchard-Huzard,  à 
^aris.  Prix ibtt. 

Do  GONoouBs  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  et  de  Tacbève- 
ment  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ;  par  Gh.  GoUignon. 
In*8  de  17  feuilles  1/2  y  plus  une  carte.  Imp.  de  Rayboity 
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à  Naoci.  —  A  Paris ,  chez  Garîlian  Gœiiry  et  Dalmont  ; 
àNand,  chez  GrimUotetRaybois.  Pnx.  .  .      7fr. 

Exposa  des  faits  et  des  principes  sar  lesqaels  repose  la 
solatkm  des  principales  questions  que  soolèyent  les 
chemins  de  fer  et  les  autres  voies  de  communication  ; 
par  M.  BerthauU-Ducrcux.  In-8  de  6 feuilles  1/2.  Irop. 
de  Fain  et  Thunot,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Carilian- 
G(BuryetDalmont,quaidesAugnstins,  39-41.  Prix.  2f. 

Mbmoirb  sur  la  détermination  des  perturhatîons  absolues 
dans  les  ellipses  d'une  excentricité  et  d'une  inclinaison 
quelconques;  par  M.  Hansen,  directeur  de  Tobserva- 
foire  de  Gotha,  Traduit  de  l'allemand  par  M.  Victor 
Mauvais,  ln-8  de  10 feuil1es5/8.  Imp.  de  Bachelier,  à 
Paris.— A  Paris,  chez  Bachelier,  quai  des  Augustins,  55. 

Traita  élAmbntairb  de  mathématiques  et  de  physique, 
suivi  de  notions  sur  la  chimie  et  sur  l'astronomie  ;  par  le 
baron  Reynaud.  Quatrième  édition.  Tome  V\  In-8  de 
28  feuilles  1/4,  plus  3  tableaux  et  10  pi.  Imp.  de  Ba- 
chelier, à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Bachelier,  quai  des 
Aogustins,55.  Prix 7fr.  50c. 

Cartr  géologique,  minéralogique  et  topographique  du  dé- 
partement de  rAllier,  dressée  par  M.  Boulanger.  In- 
folio d'une  feuille  servant  de  couverture,  plus  7  pi.  ou 
cartes.  Imp.  de  Desrosiers ,  à  Moulins.  —  A  Moulins , 
chez  Desrosiers. 

Considérations  sur  la  distribution  des  mammifères  ter- 
restres fossiles  dans  le  département  du  Puy-de  Dtoe; 
par  A.  Bravard.  In-8  de  2  feuilles  1/â.  Imp.  de  Thi- 
baud-Landriot ,  à  Glermont-Ferrand.  —  A  Glermont- 
Ferrand,  chez  Thibaud^Landriot. 

Exploration  scientifique  de  rAtgérie  pendant  les  années 
1840, 1841, 1843.  Publiée  par  ordre  du  gouvernement 
et  avec  lé  concours  d'une  commission  académique. 
Sciences  historiques  et  géographiques.  II.  Recherches 
sur  la  géographie  et  le  commerce  de  TAIgérie  méridio- 
nale, par  E.  Garette.  — Wotice  géographique  sur  une 
partie  de  l'Afrique  septentrionale ,  par  Ë.Renoo.  In -8 
de  33  feuilles,  plus  111  pi.  Imp.  royale,  à  Paris.  •—  A 
Paris ,  chez  Fortin ,  Masson  et  compagnie  ;  chez  Lan- 
glois  et  Lacleroq.  Prix  du  volume lâfr. 

NoTtcB  sur  l'épuration  du  gaz  d'éclairage  ;  par  A.  Mallct  • 
2*  édition.  In-8  de  È  feuilles  1/4.  Imp.  de  Fournier,  à 
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Pftris.  —  A  Paris,  cher  Malhias  (AagQSliD],  quai  Ma- 
laqaafs,  15. 

TiBLES  balistîqnes  générales  poar  le  tir  élevé  ;  par  J.  G. 
F.  Otto,  capitaine  dans  Tartillerie  de  la  (rarde  royale 
de  Prusse.  Traduit  de  Talleoiand  par  Bleffel.  In>8  de 
21  feuilles  3/1,  plus  une  pi.  Imp.  deGigoux,  à  Saint- 
Denls-du-Port.  —  A  Paris,  cbei  Gorréard,  rue  de 
Tournon,  20.  Prix 7fr,  SOc. 

Cours  de  chimie,  à  Tusage  de  MM.  les  élèves  de  TEcole 
spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  ;  par  M.  Colin.  4*  édi- 
tion. In-8  de  34  reuillesi/4,  plus  2  tableaux  et  8  pi. 
Imp.  de  Gosse,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Dumaine, 
rue  et  passage  Dauphine,  36.  Prix 8fr. 

De  l'Eclairage  au  gaz.  Développements  sur  la  composi- 
tion des  gaz  destinés  à  réclairage,  sur  la  construction 
des  fourneaux  et  des  cbeminèt^,  sur  la  pose  des  tuyaux, 
sur  les  phénomènes  de  la  lumière ,  etc.  ;  par  E.  Robert 
d'Uurcourt.  In  8  de  25  feuilles,  plus  9  pi.  Imp.  de 
Fain  et  Thunot,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Garilian- 
Gceury  et  Dalmont,  quai  des  Augustins ,  39-41. 
Prix 7fr.50c. 

TflAoRiB  des  courbes  et  des  surfaces  du  second  ordre ,  ou 
Traité  complet  d'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie  ; 
parJ.  L.  Boucharlat.  3*édition.  In-8de  34  feuilles  1/2, 
plus  14  pi.  Imp.  de  Bachelier,  à  Paris.  -*-  A  Paris , 
chez  Bachelier.  Prix 9fr. 

Traité  élémentaire  d'algèbre;  par  Mayer  et  Choonet. 
4«  édition.  In-8de40  feuilles  1/2.  Imp.  de  Bachelier, 
à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Bachelier,  quai  des  Augus- 
tins, 55.  Prix 7fr.  SOc. 

Traité  général  du  droit  administratif  expliqué,  ou  Exposé 
de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence  concernant  Fexer- 
cice  de  l'autorité  du  roi,  etc.;  par  M.  G.  Dnfour. 
Tomes  3  et  4  (et  dernier).  Deux  volumes  in-8,  ensemble 
de  96  feuilles  t/i.  Imp.  de  Crète,  à  Corbeil.—  A  Paris, 
chez  OelamoUe  atné,  place  Dauphine,  26-27;  chez 
Fauteur,  rue  Godot-de-Mauroy,  25.  Prix.  .        16  fr. 

Lkço!^s  d'astronomie  professées  à  l'Observatoire  royal  par 
M.  Arago,  membre  de  l'Institut  ;  recueillies  par  un  de 
ses  élèves.  4*  édition,  ln-12  de  18  feuilles  1/3,  plus  un 
portrait  et  7  pi.  Imp.  de  Ducessois,  à  Paris.  -«-  A 
Paris,  chez  Jusl  Rouvicr,  rue  de  FEcole-de-Médccine,  S. 
Prix 3fr.50c. 
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ÉLéMBRTS  de  chimie  organique ,  oomprenant  les  appttct- 
tions  de  cette  science  à  la  philosophie  animale;  par  E. 
Millon.  Tome  1*'.  In-8  de  40  feuilles  1/8  Imp.  deCra- 

Rlet,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Baillièrey  rae  de 
Jcole-de-Médecine,  7.  Prix Tfr.  50g. 

ExptRiBNCES  sur  la  production  des  futaies  crues  en  massif 
et  sur  le  volume  réel  des  cordes  de  bois  ;  traduit  de 
l'allemand  par  E.  CheTandier.  1'*  partie,  ln-8  de 
7  feuilles  3/4.  Imp.  deGrimblot,  à  Nanci.  —  ANanci, 
chez  Grimblot;  à  Paris,  chez  Bachelier. 

Le  MÉCANiciBN-coNSTRncTEUR ,  OU  Allas  et  description  des 
organes  des  machines.  Œuvre  posthume  de  Leblanc. 
Ouvrage  à  l'usage  des  écoles  d'arts  et  métiers  et  for- 
mant le  complément  du  Choix  de  modèles  appliqués 
à  l'enseignement  du  dessin  des  machines,  publié  par 
M***  Leblanc  ;  revu ,  corrigé  et  augmenté  par  M.  Félix 
Toumeux.  Texte.  In-4  de  7  feuilles,  plus  un  allas  do 
25  pi.  Imp.  de  Fournier,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez 
Garilian-Gœury  et  Y'  Dalmont,  quai  des  Augnstins, 
39  et  41.    Prix 7fr. 
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MAI  -  JUIN  iai5. 


Les  €iiAiTDiÈRBs  a  vapeur  sont  des  machines  électriques  ; 
les  moyens  de  sûreté  actuels  sont  impuissants;  moyen 
de  générer  la  vapeur  sans  aucun  danger  ;  machine  à 
pressions  égales  et  constantes  permettant  remploi  des 
réactions  chimiques;  par  M.  Adrien  Chenot,  ancien 
élëve  de  l'Ecole  royale  des  mines.  In-8  de9  feuilles  1/8, 

Ïlus  une  pi.  Imp.  de  Fain  et  Thunot,  à  Paris.  —  A 
arts,  chez  Garilian-Goeury  et  Y.  Dalinpnt,  quai  des 

Angustins,  39-41.  Prix !..        6fr. 

Exposition  de  l'industrie  française.  Année  1844.  Des- 
cription méthodique ,  accompagnée  d'an  grand  nombre 
de  planches,  etc.  ;  texte  par  M.  Jules  Burat ,  ingénieur 
civil  ;  publiée  par  M.  Challamel.  Livraisons  49  et  50 
(dernière).  In-4  de  S  feuilles  1/4,  plus  2  pi.  et  une 
carte.  Imp.  de  Ducessois,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Gballatnel ,  rue  de  la  Harpe  ,13. 
Prix  de  Fouvrage  complet.  .........        60  fr. 

Ouvrage  termiaé  /promis  et  complet  en  50  livraisoni. 
Il  forme  a  volumes  fn^,  et  se  compose  de  cinq  parties 
qui  se  vendent  séparément  t 

JLa  i'"  (Métaux) 10  fr. 

lit  S"  (Mactûnes) •        80  fr.      . 

La  3'  (Tissu«) .       10  fr. 

La  4*  (Application  des  beaux-arts).       30  fr. 

La  5'  (Industries  diverses).  •  •  .  .       15  fr. 

MéMoiRB  sur  l'existence  des  nappes  d'eau  souterraines 
dans  l'arrondissement  de  Màcon ,  et  sur  les  chances  de 
succès  à  espérer  dans  le  forage  d'un  puits  artésien  en 
cette  ville  i  par  M.  Niepce,  docteur  en  médecine.  In^ 
de  4  feuilles  1/2.  Imp.  de  Chassipolet,  à  Màoon. — A 
Màcon,  chez  Deviile. 

Reghbrchbs  expérimentales  sur  les  machines  locomotives; 
par  M.  Goulu  et  M.  Liechâtellier,  ingénieur  des  niines. 
in-4  de  4  feuilles  1/2 ,  plus  6  pi.  Imp.  de  Fournier, 
à  Paris. — A  Paris,  chez  Matthias  (Augustin)»  quai 
MalaquaiSf  15.  Prix 7fr. 

CsEMiNs  DE  FRR  ATMospBÉRiQUBs.  Projet  d'appllcatiou  du 
système  de  M.  ArnoUet  au  chemin  d'essai  à  établir 
entre  iNanterre  et  Saint-Gerinain.  In-8 d'une  feuille  1/8. 

'  Imp.  de  Lange-Iiévy»  à  Paris. 
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Rapport  adressé  à  M.  le  miniitro  de  ragricoltnre  et  da 
commerce ,  par  M.  Lc^^entil,  sur  TExpositioii  des  pro- 
dnits  de  rindastric  aUemande,  oaverte  ^  Berlin  le 
15  août  18U.  In-8  de  7  feuilles.  Imp.  de  Dupont,  à 

Paris, 

(  Extrait  du  Bulletin  d'agriculture  et  du  commerce.) 

ExposmoN  des  produits  de  l'industrie  en  1844.  Rapport 
du  Jury  central.  Trois  Tolumes  in-8,  ensen^ble  de  174 
feuilles  1/4.  Imp*  de  Faia  et  Thunot»  à  Paris. 

Machines  a  vapebr.  ft^olable  économie.  Par  J.-B.Ecaroat. 
In-8  de  2  feuilles ,  plus  une  pi.  Imp.  de  Oyon^  à  I^on. 
—  A  Laon ,  chez  Oyon. 

TRArrÉ  de  Toxicologie  médico-légale  et  de  la  falsification 
des  aliments,  des  boissons  et  des  médicaments;  par 
M.  C.-P.  Gallier,  D.  M.P.  Première  partie.  Poisons 
inorganiques  ou  minéraux.  In-8  de  48  feuilles.  Imp*  de 
Ducessois,  à  Paris.  — A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  de 
TEcole-de-Médecine,  18;chezBaillère.  Prix.  7fr.B0c. 

Gatàlogce  des  Brevets  d'invention,  d'importation  et  de 

Serfectionnement ,  du  1*'  janvier  au  31  décembre  1844, 
ressé  par  ordre  de  M.  Gunin-Gridaine.  ministre  de 
ragricuiture  et  du  commerce.  In-8  de  1 3  feuilles.  Imp. 
de  M*"*  veuve  Bouchard-Huzard,  à  Paris.  —  A.  Paris , 
chez  M""  veuve  Bouchard-Huzard. 

Études  sur  les  mines.  Théorie  des  gttcs  métallifères,  ap- 
puyée sur  la  description  d^  principaux  types  du  HarU, 
delà  Saxe,  des  provinces  rhénanes,  de  la  Toscane,  etc.  ; 
par  Amédée  Burat.  In-8  de  24  feuilles.  Imp.  de  Gra- 
tiot  »  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Langlois  et  Lecleroq , 
rue  de  la  Harpe,  81.  Prix 6fr.  50c. 

Institut  royal  de  Frange,  Séance  publique  annuelle  des 
cinq  académies,  du  vendredi  2  mai  1845,  présidée  par 
M.  Halevy.  In-4  de  10  feuilles  1/2. 

Chemins  de  fer.  Aperçu  des  divers  systèmes  ;  par  M.  Alexan- 
dre Gibon»  ingénieur  civil.  In-8  de  4  feuilles  1/4.  Imp. 
de  Fournier,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Mathias  (  Au- 
gustin), quai  Malaqqais ,  15.  Prix.  ...      1  fr.  50c. 

Manuels-Roret.  Nouveau  Manuel  complet  de  dorure  et 
d*argentùre  par  la  méthode  électnxhimique  et  par 
simple  immersion  ;  traduit  de  Titalien  de  P.  Salmipar 
£.  de  Yalicourt.  In-f  8  de  5  feuilles  1/6.  Imp.  de  Sail- 
lard,  à  Bar^ur-Seinc.  —  A  Paris,  chez  Roret,  rue 
Hautefeuillo,  10  Ws.  Prix Ifr.  75c. 

Manuils-Roret.  Nouveau  Maniiel  complet  de  Galvano- 


piRstie ,  etc.  ;  par  M.  Smée.  ^nivi  d'an  Traité  de  da- 
guerréol jpie ,  coatenant,  etc.;   ouvrage  publié  par 
£.  de  Valicourt.  Nouvelle  édKjon.  In-18del6reDillPS, 
plasSpl.  Imp-deSaillard,  à  Bar-^ur-Seioe.  — AParis, 
chezRoret,  rae  Haulefcuîlle,  lOitû.  Prix.  3fr.  50c. 
Rapport  et  Mémoire  sur  le  nouveau  système  d'ccluse  à 
flotteur  de  M.  D.  Girard  ;  par  IM.  Poocclet.  la-i  de 
15  rcnilleB,  pi.  une  pi.  Imp.  de  Bachelier,  à  Paris.  — 
AParis,chci  Bachelier,  quai  des  Augustins,  55.  , 
RfiCBEncHEs  théoriques  et  expérimentales  sur  les  propul- 
seurs bélicoïdcs  j  par  M.  Bourgeois,  enseigne  de  vA- 
wau.  lii-4  de  a&  feuilles  1/2.   Imp.  de  Bussenil,  à 
Nantes. —  A  Paris,  chez  Arlbus-Berlrand,  rueUaute- 
fcoille,  23. 
Chemin  defkr  d'Amieiw  à  Boologac.  In-Sdcifeaitlesd/t. 
Imp.  de  Dupont,  à  Paris.  - 
I^i,  ordonnance*,  cahi«r des diargei ,  italutt.elc 
Mémoibe  sur  les  prolosels  de  mercure  et  sur  les  produits 
amiDonîacanx  qui  en  résultent  ;  par  M.  Jules  Lefort. 
In-8  d'une  feuille.  Impr.  de  Fain  et  Thunot ,  à  Paris. 
Notice  chimique ,  médicale  et  topographique  sur  nnc  nou- 
velle source  d'eau  minérale,  etc. ,  découverte  à  Vais 
(Ardèchc);   par  M.  Alphonse  Uupasquier.  Iu-8  de 
4  fooillcs  1/2.  Imp.  de  Dumoulin ,  à  Ljon. 
Précis  de  chimie  organique^   par  M.  Charles  Gertiardt , 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
Tome  de  8  de  37  feuilles. 

Imp.  de  iris,  chez  Fortin, 

Maseon  i  Ic-de-Médecine,  1. 

Prix.    .  2  fr. 

L'ouvrai  !S 16  fr. 

Do  CoMcoo  ts  de  fer,  au  point 

de  vtie  I  né  succinct  de  la 

discossic  1-8  de4feailles  1/4. 

Imp.  di  —  A  Paris ,  chez 

Carilian  Augostins ,  39^1 . 

Méhoire  s  t  le  rôle  qu'ils  pa- 

raissent .  .        imènes  des  méta- 

morphoses; Note  sur  les  rocbfs  d'imbibition ,  etc.^ 
par  AI.  Virlct  d'Aoust.  In-S  de  2  feniUes  f/2.  Imp.  de 
Booi^c^ne ,  à  Paris. 
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G|BGoiiY.  Oatlines  of  Cbemistry  for  the  use  of  stodents 
(  Elémenb  de  Cbimie  ).  1"  partie.  Chimie  inorganique. 
'  248  p.  Iq-S  y  avec  graTOres  sur  boU  dans  le  texte. 
Prix 6fr.30c. 

Hiin.  Skelches  of  Ibe  coal  mines  ÎD  Northamberland  and 
Dqrbam,  etc.  (Esquisses  des  mines  de  faonille  du 
Northnmberland  et  de  Darhan ,  rcnfennant  une  sëiic 
de  plans  et  de  voes prises  dans  ces  mines,  avec nn  essai 
préliminaire  sur  la  bonille  et  son  commerce.  54  p.  de 
'  texte  et  42  planches  in-folio.  '  Pris.  .  .  ■      44fr.  35  c. 

Bddcb.  Practical  miner's  C  e 

pratique  da  mineur ,  r<  <- 

ricnlationdespuils,  gale  , 

ainsi  qu'an  traité  des  i  e 

plomb  et  d'étaio).  3-  édit        .  u 


ALLCBIAGSTE. 
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H'  R.  A.  Phiuppi.  AbbîldQDgen  nnd  beschr«bangen 
nener  oder  veoig:  b«kannten  conchyllen  (  Description 
de  fossiles  noDTcaax  ou  peu  connus]).  Tome  1 ,  lirr.  7 
et  8 ,  iti-4 ,  8  feuilles  de  texte  et  12  pi.  Cassel ,  chez  Fis- 
cher. Prix  en  noir.' 7fr.  50c. 

-colorié 15  fr. 

S.  J.  fiEazÉLics.  Lehrbuch  der  Chemie  (Traité  de  Chi- 
mie). S"  édition,  tiHBe  3,  liTraigons  I,  2,  3  el  4, 
gr.  in-8.  Dresde,  chez  Arnold.  Prix 15fr. 

BliBTini  et  Chbmnitz.  C 
gebeu  von  H.  C.  Ki 
des  coquilles,  revue 
sons48el49,gr.iTi-i 
Nuremberg ,  chez  Ba 
Livraisons  âO  et  51. 

Leop-Ghblin.  Handbucb  dra Chemie  (Traité  de  Chimie)' 
Livr.  19-21 ,  gr.  in-S,  tome  3,  p.  497  à  834.  Heidel- 
berg,  chezK.  Winter.  Prix 5fr.  65c. 

—  liehrbnch  der  Chemie  (Traité  de  Chimie).  !"■  partie. 
Chimie  organique.  38  p.  gr.  in-S  et  3  pi.  in-4.  Heidel- 
berg,  K.  Winter.  Prix 5rr.«5c 

G.  HoLTZHANM.  Ubcr  die  wftrme  and  elasticilftt  der  gase 
Dud  dâmpfc  (sur  la  Chaleur  spécifique  et  l'Elasticité 
desgazet  des  vapeurs).  Gr.  in-8,  40p.Manheîm,  chez 
latBa.  Prix Ofr.95c. 

CiBL.  LOwiG.  Chemie  der  oi^anischen  verbindnngen 
(Chimie  des  combinaisons  organiques).  2"  édition, 
tome  1, p.  1  à288,  gr.  in-8.  Zurich,  au  Comptoir  lit-- 
téraire.  Prix ,  le  volume  complet t&tr. 

E.  A.  Ro&sHnssLER.  Iconographie  der  land  und  siisswasser 
molluckea  (Iconographie  des  mollusques  de  terre  et 
d'can  douce).  12' livraison  (tome2,  livr.  6), 37p.  in-4 
et  5  pi.  lith.  Dresde,  chez  Arnold. 

Prix,  gravures  noires ..•■■•      3rr.  75c. 

Idem  ■  odoriées 7,fr.â0e. 
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J.  B.  WisGRiLL.  Eiemente  der  allgemein  oiid  pbamacea- 
tcn  Ghemie  (  Eléments  de  Chimie  générale  et  pharma- 
ceutique). 589  p»  gr.  in-8.  Vienne,  chez  Y*  Pichler. 
Prix lOfr. 

G.  G.  WiTTSTEiN.  TJber  die  Darstellong  and  Prufung  che- 
miker  und  pharmaceut.  Prftparate  (sor  la  Fabrication 
et  l'Essai  des  préparations  chimiques  et  pharmaceo- 
tiques).  Utt.  i et  2,  gr.  in-8.  Munich)  diez  Palth. 
Prix.  . 3fr.  75c. 

CsNTRAii-BuTT.  Joufnal  polytechnique,  publié  par  /.  A. 
SFUsseei  A*  ff^einlig.  Année  1845,  24  livraisons. 
Prix I8rr.75c. 

Der  Dampfbr.  Journal  des  chemins  de  fer,  publié  par  Hé- 
ihier.  1845,56  n*%  pet.  In-fol.  Berlin.  Prix.  fSfr.ÔOc. 

Demmb  (  Andr.  Valent.}.  l>er  prakt.  Maschinen  bauer  (le 
Constructeur  pratique  de  machines.  Livr.  18, 19  et  20, 
avec 85  pi.  Quedliiibourg  «  chei  BfMse.  Prix. .    30 fr. 

EiSKNBARN-ZsrroNG.  Journal  des  chemins  de  fer,  publié  par 
C,  Aetzel  et  L.  Klein.  1845,  53  n^'.  Munich. 

HamdwOrterboch  der  Ghemie  und  Physik  (Dictionnaire  de 
chimie  et  de  physique].^ Tome  2,  1'*  part,  400  p. 
gr.  in-^,  avec  grav.  sur  bois  intercalées.  Berlin ,  chez 
Siméon.  Prix 5fr.65c. 

J.  F.  L.  Haosmann.  Handhuch  der  Minéralogie  (Traité  de 
Minéralogie).  2*  édit. ,  1'''  part.,  352  p.  gr.  in-8.  Gœt- 
tinguc ,  chez  Vandenhoek  et  Ruprecht.  Prix.  5rr.95c. 

Jarrbuch  fur  Minéralogie,  Geognosie,  etc.  (Annuaire  de 
Minéralogie,  géologie,  etc.,  âeLponhardeiBrotin.  1845. 
6  îivf.  in8.  Stuttgard,  chezSchweizerbart. 
Prix. 18fr.l5c. 

Journal  fur  pracktische  Ghemie  (Journal  de  Chimie  pra- 
ti<|uc),  ieErdmann  et  Marchand.  1845.  I^es  12  pre- 
mières livr.  Leipzig,  chez  Bart  Prix 15  fr. 

K.  G.  V.  Lbo!ihard.  Géologie  auf  Allgemeinefassliche  weise 
abgehandelt  (Eléments  de  Géologie).  29*  et  deruièreliv. 
Stuttgardt ,  chez  âcb^efzeibart.  PHx.  .  .      ifr.dOc. 

IfiDtisTRiK  OND  GBWBBBB-BLATT,  innerôsterrcichischcs  AUge- 
meines  (Journal  de rinduslric autrichienne)  ;  p&r.fyafi- 
kêmtetn,  Grietz,  chez  Kinnreioh.  Prix.  .  •       20  fr. 

DiiNGLËR.  Journal  polytechnique.  1845.  24  liTr.  gr.  in-8. 
Prix 37fr. 

Baron  de  Rbdbn.  Die  Eisenbahnen  von  Enropa  und  Ame- 
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jTîea  (les  Chemins  de  fer  d'Europe  et  d'Amérique), 
l'^  partie  (  ^efçins  ije  fer  4'Àllemivpe).  Prix.    10  fr. 

AumiLEN  der  Pbysik  UQd  Cbemie  (  Annales  de  Physique  et 
de  Chimie),  de  J.  C.  Poggendorff.  1845.  12  Itvr. 
gr.  in-8.  Prjx •       37fr. 

E,  F.  Germah.  Die  YersteioeruDgw  des  Kohleogebirges 
yon  WéUin,  etc.  (Description  des  fossiles  du  terotin 
carbonifère  de  Wettio  et  de  Li^bejiui  dans  1^  cerela  de 
Saal.  Livr.  2,  gr,  in-fol* ,  4  feuilles  de  ^ste  et  5  pL 
Halle ,  chez  Schwetschke.  Prix 7fr.50c. 

A.  E.  Reuss.  DicYersteinerungen  des  Bôbmischen  kreide 
t    formation  (  Fossiles  du  terrain  crétacé  de  la  Bohême. 

Livr.  1,  gr.  in-4, 58  p.  de  texte,  avec  15  pL  Hth. 
Prix 12fr.  50ç. 

JoDRNAL  DES  Chemins  DE  FER,  dcs  bateaux  à  vapeur  et  des 
machines  à  vapeur;  par  CarL  Hartmann.  Weimar, 
chezWoigt.  Prix ,  la  livraison.  ......      Ifr.  25  e. 

Argan  fur  die  Fortschrifte  des  Eisenbohnwesens ,  etc. 
(  Organe  des  progrds  de  la  science  technique  des  che- 
mins de  fér);  par  une  réunion  d'ingénieurs.  1845. 
6  livr.  Wiesbaden,  chez  Kreidel.  Prix.        12  fr.  5Q€. 

J.  Berzelius.  Jahres  Bericht  uber  die  fortschtifte  der Ghe- 

/  mie,  etc.  (Compte  Rendu  des  progrés  de  la  chimie  et 

^  de  la  minéralogie.  24*^  année.  Tubingue ,  chez  Laupp. 
Prix 8fr.90c. 

Vt,  HAmiNGBR.  Ubersicht  der  Resultate  mineralogischer 
forschungeti  ein  1S43  (Résumé  des  travaux  minéralo- 
giquesde  1843).  Erlangen,  chez Enke.  Prix.  3fr.  15c. 

•r*  Handbuch  dër  Minéralogie  (Traité  de  Minéralogie). 
Livr.  2°,  gr.  io-8,  p.  241-630.  Vienne,  chez  Braumûllcr 
et  Seidel.  Prix 10fr.55c. 

B.  GoTTA.  Grondriss  der  Gcognosie  und  Géologie,  etc. 
(Eléments  de  Géologie).  Livr.  1,  111  p.  gr.  in-B. 
Prix. 5fr.40c, 

H.  B.  Gei^iitz.  Grundriss  der  Yerstejnerungskunde  (Elé- 
ments de  Paléontologie.  Livr.  i,  14  feuilles  de  lexte  et 
8pl.  Hth.  Dresde,  chez  Arnold.  Prix.  .  .  .   7fr.  50c. 

HANnwORTERBncH  der  rcinen  und  angewandten  Cbemie 
(Dictionnaire  de  Chimie  pure  et  appliquée)  ;  par  Liebiçy 
PoggeudorffQl  fVëhlet^  Tome  2,  hvr.  6  (eisen-elektro- 
scop),p.  665-872.  Brunswick,  Vicweg.  Prix.  2fr.  50c. 

Herm.  Kopp..  Geschichte  der  Cbemie  (Histoire de  la Gbi- 
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mie).  Tome  1,  p.  969à  455.  Bmnswiék)  chez  Yieweg. 

Prix lfr.85c. 

J.  MoLLBR.  Gmndzûge  der  Krislallographie  (Prioeipes  de 

Gristallograghie).  54  p.  gr.  io-8.  braoswkk,  chez 

Vieweg.  Prix lfr.85c. 

GiRL.  Hartmann.  Uber  den  Eisenhiittea  betrieb  mit  deo 

S96D  amden  hohôfen,  etc.  (Sur l'emploi ,  dans  la  métal- 
tgie  du  fer,  des  gaz  combustibles  venant  des  hauts- 
foorneanx,  ou  pré^rés  au  moyen  de  combustibles  so- 
lides ).  liY.2,  gr.  in-8.  Quedlinbourg^chez  Basse. 
Prix 6fr.25c. 


KÈPMMTUM  VimUOATZOïri. 

GhezCARIUAN-^OEURT  et  Y'DALMONT,  Éditeurs. 


GoMBKs ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  d'ex- 
ploitation à  l'Ecole  des  mines.  Traité  ds  l'exploitation 
DBS  MINES  ;  3  forts  volumes  îo-8 ,  accompagnés  d'un  atlas 
de  68  pi.  in-folio.  Paris ,  1845.  ((hnvrdge complet.)  45fr. 

DoTRÉNOY  y  membre  de  l'Institut ,  ingénieur  en  chef  di9s 
mines,  professcor  de  minéralogie  aux  Ecoles  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines,  etc. ,  etc.  Traité  complet  de 
minéralogie;  3  forts  volomes  in-8,  avec  un  grand  nom- 
bre de  figures  intercalées  dans  le  texte ,  des  planches 
imprimées  en  taiUe-douce  et  un  atlas  de  200  planches 
environ. 

En  venu:  les  tomes  1  et  II,  volumtt  in-8  de  700  pages  eha- 
cun ,  avec  288  figures  et  7  planches  gravées  sar  cuivre ,  accompa- 
gnés d'uD  atlas  de  9G  planches S3  fir. 

Souspre$$9  :  le  tom&ill*  et  dernier,  avec  son  atlas  de  100  plan- 
che» au  moins. 

Bazainb  cKIhapbroii  ,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  el 
des  chemins  de  fer.  Ghamins  de  fba  d*âlsacb,  leur  des- 
cripHan  complète  y  tracé ,  terra^ements ,  travaux  d'art , 
'  voies  en  fer,  stations  de  toutes  classes ,  ateliers ,  maté- 
*  riel  de  locomotion  ;  ouvrage  formant  un  ensemble  de 
délaih  praUqiies  pour  la  construction  des  chemins  de  fer 
en  général;  1  fort  volume in-4  de  texte  et  de  légendes, 
accompagné  d'un  bel  atlas  in-folio  demi-jésus  de  60  à 
70  planches ,  cotées  dans  toutes  leurs  parties.  Prix  de 
l'ouvrage  complet  pour  les  souscripteurs.  ...     45  fr. 
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